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AVERTISSEMENT 

LIBRAIRES.  ! 

O’il  ne  s’agilïoit  que  d’apprendre  ' 

^au  Public  l’avantage  qu’on  lui 

procure  , en  lui  donnant  une  E- 

♦ 

dition  de  l’Hiftoire  de  France  du  P. 

• . *.  % 

Daniel , plus  maniable  & incom- 
parablement moins  chère  que  les 
precedentes  , il  fêroit  fort  inutile 
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AVERTISSEMENT, 
de  mettre  ici  un  Avertiflement. 
Mais  comme  nous  avons  retran- 
ché tous  les  ornemens  fiipcrflus, 

i 

& qu’on  pourrait  lôupçonner 
que  ce  retranchement  s’étend  jus- 
qu’à des  choies  efTentielles , nous 
ne  pouvons  nous  dilpenfèr  de  pré- 
venir là-deflus  le  Leéteur.  Nous 
déclarons  donc,  que  cette  Edition 
eft  la  plus  complette  qui  ait  ja- 
mais paru  : quelle  comprend  tout 
ce  qui  Ce  trouve  dans  la  dernière 
de  Paris  in  Quarto  : qu’on  y a joint 
la  Comparaifon  de  ÏHijloire  de  Fran- 
ce 
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AVERTISSEMENT. 
ce  de  Mézéray  & de  celle  du  P. 
Daniel , par  Mr.  Lombard  : qu’on 

i 

y a mis  enfin  toutes  les  Cartes, 
les  Plans  de  Sièges  & de  Batailles > 
les  Médailles , & les  autres  Gravu- 
res qui  ont  quelque  utilité,  &c 
qu’on  n’a  rejetté  que  celles  «qui 
ne  (èrvoient  qu’à  enchérir  le  Li- 
vre. 

Notre  Edition  a d’ailleurs  un  a- 
vantage  confidérable  fur  toutes  cel- 
les qui  l’ont  précédée  : c’eft  qu’au- 
lieu  d’une  Table  des  Matières  par- 
ticulière pour  chaque  Volume,  on 

t 


en 


AVERTISSEMENT, 
en  a mis  une  générale  pour  tout 
l’Ouvrage,  ce  qui  effc  infiniment 
plus  commode.  Cette  Table  oc- 
cupe tout  le  XVI.  Tome,  à la  ré- 
fèrve  de  quelques  Tables  Chrono- 
logiques, Tables  d’Ufàges  ôcc.  qui 
étoient  répandues  en  divers  Volu- 
mes, & que  nous  avons  placées 
aufii  dans  le  XVI.,  afin  que  l’on 
trouvât  raflèmblé  dans  un  même 
lieu,  tout  ce  qui  eft  indépendant 
du  fil  de  l’Hiftoire. 
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Le  Sujet  de  r Ouvrage  que  fai 
r honneur  de  préfenter  a Votre 
M a j e s t e',  mérite  par  lui  - même 
que  vous  daigniez  lui  accorder  votre 
protection  Royale  , autorife  la  li- 
berté que  je  prens  de  le  faire  paroître 
fous  votre  augufte  Nom.  Cejl  PHif- 
toire  de  France , c'ejl-à-dire , PHif- 
toire  de  vos  Ancêtres , qui  depuis  un 
grand  nombre  de  fiècles , ont  rempli 
Juccefjivement  5 Çf  fans  aucune  inter- 
ruption ,le  Trône  où  vous  êtes  a (fis  au- 
jourd'hui, & où,  de  P aveu  de  toute 
P Europe , il  ef  de  la  dernière  im- 
portance pour  ce  Royaume , que  Dieu 
vous  maintienne  pendant  une  longue  - — 

Juite  d'années , Jelon  les  vœux  £«?  les  ' 

efpérances  de  tous  vos  Sujets. 

Un  fécond  motif  qui  m'a  encore  plus 
fortement  déterminé  à apporter  aux 
j,  Pjês  de  votre  Trône  m travail  de  près 
de  vingt  ans  , c'efl  le  defir  que  notre 
Compagnie  a toujours  eu , de  tèmoi- 
Tome  I.  # 
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gner  publiquement  £«?  en  toute  occa - 
Jion  Je  très  refpettueux  dévouement 
qu'elle  a pour  Votre  Perfonne  Sacrée , 
£«?  J a très  vive  reconnoi fiance  pour  la 
bonté  dont  vous  voulez  bien  rhonorery 
en  agréant  fes  fervices , & en  la 
comblant  de  vos  grâces.  Cette  con- 
fiante bonté  efi  pour  elle  un  grand  é- 
loge  : elle  lui  a tenu  lieu  (TJpologie 
en  bien  des  rencontres , £5?  elle  lui  en 
fer  vira  pour  P avenir , autant  detems 
qu'on  fe  J'ouviendra  en  France  de  Té - 
quité , du  difcernement  delà  pro- 
fonde fageffe  de  LOUIS  LE  GRAND. 

Enfin , SIRE , lorfque  fufe  de  la 
permifiion  que  vous  m'avez  accordée 
de  vous  dédier  cet  Ouvrage , je  me  fa - 
tisfais  moi -même  en  particulier  fur 
un  point , en  me  donnant  le  plaifir  de 
développer  une  penfée  qui  m'efi  fou- 
vent  venue  à rejprit  durant  la  compo- 
Jition.de  cette  Hijtoire ; J'avoir , qu'en- 
tre les  plus  beaux  Règnes  qui  y font 
contenus , il  n'y  en  a pas  un  feul  qui 
pu  fie  être  mis  en  parallèle  avec  le  vô- 
tre , eu  égard  à un  certain  ajfetnblage 
de  chofes  qui  rendent  les  Règnes  illuf- 
tres  êr  mémorables  y dont  les  mes  ont 

fignalé 
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E P I T R E.  III 
fignalè  un  Règne , les  autres  un 
autre  ; mais  que  je  ri1  ai  trouvé  rajfem - 
blées  que  dans  le  vôtre  feul. 

Ce  ri èft  point-la , SIRE,  un  éloge 
que  je  vous  prépare  : je  J'upplie  Vo- 
tre M a j e st  e de  regarder  ce  que 
f avance  comme  une  pure  & une  fini - 
pie  réflexion  d'un  Hiflorien , qui  com- 
pare ce  qu'il  a lu  avec  ce  qu'il  a vu  , 
£5?  de  me  permettre  d'en  juflifter  la 
vérité  par  des faits  dora  toute  P Europe 
a été  témoin . Cette  comparaifonque  je 
vais  faire  ne  diminuera  rien  de  la  gloi- 
re du  Règne  de  vos  plus  illuflres  Pré - 
déceffeurs , en  relevant  celle  du  vôtre . 

îl y a eu  parmi  eux  des  Conquérans: 
il  s'y  ejl  trouvé  de  grands  Politiques \ 
H y en  a eu  qui  Je  font  diftingués  par 
leur  Religion  leur  piété * On  en  a 

vu  s'appliquer  à faire  fleurir  les  beaux 
Arts  dans  P Etat , à y cultiver  & à y 
faciliter  le  Commerce , d'autres  à éter- 
nifer  leur  mémoire  par  les  Ouvrages 
publics , & à relever  la  majefté  de  leur 
Trône  par  la  magnificence  de  leur  Mai * 
fon&  de  leur  Cour.  Tous  ces  traits  de 
grandeur  que  je  rencontre , pour  ainji 
dire,  épars  çà  & là  dans  les  Hifloires 
* 2 de 
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de  divers  Règnes , les  Ecrivains  qui  fe- 
ront PHifloire  du  vôtre  Je  s y trouve- 
ront tous  réunis. 

On  y verra , comme  dans  ceux  de  Clo- 
vis , de  Charlemagne , de  Philippe  Ju- 
gujle , de  Charles  VII , des  Conquêtes , 
des  batailles  gagnées-,  des  Filles  forcées: 
des  Conquêtes, dis-je,  non  pas  dans  un 
Pays  tel  que  P ancienne  Germanie,  où 
une  déroute  de  Barbares  diffipés  ren - 
doit  Charlemagne  maitre  d'une  vajle 
étendue  de  Forêts  Çf  de  Campagnes,  £5? 
de  quelques  Bourgades  paliffadées , où 
les  Vaincus  venoient  lui  rendre  leurs 
hommages;  mais  dans  des  Pays  où  P en- 
nemi dïj put  oit  le  ter  rein  pié  àpié,  £5? 
où  chaque  pas  coût  oit  une  Vittoire ; des 
batailles  gagnées, non  pas  fur  des  Peu- 
ples qui  rCavoient  pour  guide  à la  guer- 
re que  leur  feule  férocité  naturelle,  ai - 
fée  à déconcerter  par  P arrangement 
£5?  par  les  marches  régulières  dune 
Armée  aguerrie  : mais  Jur  des  Troupes 
auxquelles  les  Nations  les  plus  belli- 
queujes  fourniffoient  à P envi  des  Chefs 
les  plus  habiles  & les  plus  expérimen- 
tés : des  Villes  forcées  que  la  Nature  £s? 
P Art  fembloient  avoir  rendues  impre- 
nables; 
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nables\&  ce  qui  ne  s' èt oit  point  vu  dans 
ces  prémiers  fiècles  de  la  Monarchie 
Françoife , de  larges  & profonde  s ri- 
vière s paffé  es  à la  nage  par  des  Armées 
à la  vue  d'un  ennemi  préparé  ; mais  ef- 
frayé au  feulafpett  d'une  telle  bravou- 
re^ £«? vaincu auffi-tôt qu'abordé.  Que 
la  rapidité  de  nos  Héros  d'autrefois  au- 
roit  été  retardée , s'ils  avoient  eu  des 
barrières  à franchir  les  unes  fur  les  au- 
tres , telles  que  Mons 3 Valenciennes*, 
Cambrai , Saint  Orner , Namur , Lu- . 
xembourg , Philisbourg , £«?  tant  d'au- 
tres ! Une  Vidoire faifoit  alors  un  Con- 
quérant ; mais  aujourd/jui  ce  titre  coû- 
te beaucoup  plus  cher. 

Si  des  Héros  £5?  des  Conquérans  nous 
pajfons  à ceux  de  nos  Rois  qui  ont  excel- 
lé dans  T Art  de  régner , notre  Hijloire 
nous  préfentera  un  modèle  achevé  de 
politique  dans  laperfonne  de  Charles  V-, 
fur  nommé  le  Sage , qui  étant  monté fur 
un  Trône  chancelant  £5?  ébranlé  de  tous 
côtés  par  deux  Rois  * qui  avoient  for- 
mé le  deffein  de  le  renverfer , trouva  a- 
vec  le  tems  £5?  la  patience , £5?  par  J on 
habileté , le  moyen  de  le  raffermir , de 
conquérir  fur  ces  deux  dangereux  en- 

*3  nemis , 
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ard III , 
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nemis,ce  que  la  témérité  de  fon  Pré  dé - 
ceffeur  avoit  perdu,  de  dijjiper  les  fac- 
tions, de  réduire  les  f adieux , £«p  en  ré - 
tabliffant  T Autorité  Royale  dans  tous 
fes  droits,  de  la  maintenir,  & de  la  por- 
ter aujji  loin  qu'aucun  des  Rois  qui  Va- 
voient  précédé. 

On  ne  peut , SIRE , fe  reprèf enter 
ces  deux  fit  nations  fi  différentes  de  ce 
grand  Prince,  quyon  ne  fe  reffouvienne 
de  celle  où  vous  fûtes  durant  votre  Mi- 
norité, & de  celle  où  vous  vous  établîtes 
peu  à peu  dès  que  vous  commençâtes  à 
gouverner  par  vous-même , des  mefu - 
resjujles  & des  moyens  que  vous  emplo- 
yâtes pour  cet  effet,  dont  le  plus  général 
fut  le  talent  de  vous  attirer  d'abord 
Pejlime  & le  refpeft  de  vos  Sujets  par 
une  conduite  où  tout  par oiffoit grand  £5? 
Royal  ; talent  qui  n' èjl  pas  attaché  à la 
Couronne , mais  à la  fupériorité  du  gé- 
nie de  celui  qui  la  porterais  talent  auf- 
fi  né  ce  faire  au  Souverain , qu'il  ejl  uti- 
le aux  Peuples,  parce  que  c* ejl  par -là 
que  leur  ejl  infpiré  fans  violence  cet  ej- 
prit  de  dépendance  £5?  cette  parfaite 
foumiffion  qui  font  la  tranquillité , le 
bonheur , le  J'alut  des  Etats,  comme  Pin- 

docilité 
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docilité  y produit  toutes  les  mifères . 

Tant  de  ligues  depuis  formées  contre 
vous , déconcertée  s par  votre  vigilance , 
par  votre  activité , par  votre  promp- 
titude à prévenir  ceux  qui  préten - 
et  oient  vous  furprendre  £«?  vous  acca- 
bler: tant  de  projets  extraordinaires 
beureufement  exécutés , £$P  dont  aucun 
n a jamais  manqué , quand  vous  en  a- 
vez  conduit  V exécution  par  vous-mê- 
me: vos  ennemis  tant  de  fois  abattus , 
£5?  qui  n'ont  à la  finprévalu  pendant  un 
tems  qu'à  la  faveur  d'un  fléau , dont  il 
a plu  à Dieu  d affliger  votre  Royaume , 
& contre  lequel  la  prudence  humaine 
nepouvoit fe  précautionner:  cette  trah- 
quillité  où  vous  avez J'u  maintenir  vos 
Etats  dans  le  tems  qu'ils  étoient  , pour 
ainfi  dire,  affligés  de  tous  côtés,  & par 
mer&  par  terre , £s?  qu'on  d épargnait 
ni  intrigues , ni  argent , ni  aucune  forte 
d artifice , pour  y exciter  le  trouble  £3? 
la  divifion  : cette  union  de  la  Famille 
Royale , fi  néceffaire  pur  le  reps  du 
Royaume , £5?  que  vous  avez  toujours 
confiamment  entretenue  par  ce  tempé- 
rament de  bonté  £5?  d autorité  qui  atti- 
re au  père  £5?  au  maitre  cette  tendrejfe 

* 4.  rej- 
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refpeâueufe  & cet  attachement  fincè - 
re fi  rares  parmi  les  homme s , £«?  encore 
plus  parmi  les  Princes.  Enfin  cette  paix 
déjà  fi  avancée , £«?  que  vous  êtes  Jur  le 
point  de  conclurre  avec  les  plus  redou- 
tables de  vos  ennemis , £5?  que  vos  nou- 
velles Viftoires , comme  il  y a lieu  de  Pef- 
pèrerqvous feront  demander  par  les  aur- 
très  : paix  que  vous  vous ferez  procurée 
en  t emportant , en  ménageant  les  con- 
jonttures , £5?  en  profitant  habilement 
de  celles  qu'on  fait  que  vous  penfiez  de 
longue  main  à faire  éclorre.  Tout  cela 9 
& une  infinité  d'autres  traits  de  votre 
Règne , nous  montrent  un  Prince  que  la 
foliditéde  fon  efprit&  fon  expérience 
ont  rendu  confommé  dans  V Art  de  ré- 
gner. Je  ne  vous  mets  point  ici  en  pa- 
rallèle avec  Louis  XI,  quelque  rang 
qu'on  lui  donne  parmi  les  Princes  les 
plus  habiles  dans  le  Gouvernement.  Il 
y avoit  dans  J a politique  trop  de fineffe , 
£5 P je  Pofe  dire , Jouvent  de  la  bafiejfe; 
au-lieu  que  dans  la  vôtre  il  n'y  a jamais 
eu  que  de  la  grandeur. 

Mais  ce  grand  Art  de  gouverner  les 
hommes  fur  lequel  les  Souverains  pren- 
nent tant  de  plaifiràétre  fiat és,jer  oit 

comme 
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comme  tout  le  rejle  m avantage  ajjez 
frivole  dam  un  Prince  Chrétien , s’il 
n'y  étoit  pas  accompagné  dkm  très 
grand  fond  de  Religion , comme  il  Pejl 
dans  vous , SIRE , £5?  comme  il  P étoit 
dans  Charles  V,  ce  Jdge  Prince , avec 
lequel  je  viens  de  vous'Comparer  fur 
ce  point  en  particulier. 

Oui , SIRE , £5?  il  convient  à un  hom- 
me de  mon  état  ePofer  vous  le  dire  : tou- 
tes vos  autres  qualités  Royales  mérite- 
r oient  peu  fans  cela  cPétre  louées , £3? 
ce  n'ejl  qu'à  la  faveur  du  relief que  cel- 
le-là leur  donne , que  je  me  crois  en  droit 
de  les  publier  dans  Pocca/ton  que  fai  de 
le  faire  ici.  Cejl  toujours  avec  plaifir 
que  les  gens  de  bien  entendent  faire  vo- 
tre Eloge  là-dejjus , £5?  P on  ne  fauroit 
trop  J'ouvent  vous  préfenter  pour  Mo- 
dèle en  cette  matière  aux  autres  Souve- 
rains £5?  aux  Grands  de  votre  Cour. 

La  malignité  du  libertinage  qui  re- 
fufe  fi  fouvent  de  reconnoitre  la  vertu 
où  elle  ejl , fous  prétexte  qu'elle  paroît 
quelquefois  être  où  elle  n'ejl  pas , ne  s'eft 
jamais  émancipée  à P égard  de  votre 
Religion : non  point  par  refpett  pour  la 
Majejlé  Royale  ? car  Jon  infolence  ne 
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fe  prefcrit  pas  de  bornes  ; mais  parce 
qu'en  vous  étudiant  depuis  tant  d'an- 
nées , il  ne  vous  a jamais  rien  vu  échap- 
per qui  pût  lui  donner  la  moindre  piffe , 
jamais  une feule  parole^jamais  un  figne 
d approbation  à fes  pernicieufes  maxi- 
mes>  ou  à fes  J'candaïeufes  railleries , £5? 
que  quand  iiaofé  fe  montrer  par  quel- 
que endroit  en  votre  préfence , il  a été 
auffi-tôt  déconcerté  par  ce  férieux 
plein  de  majejlé  ,par  lequel , même  fans 
rien  dire , vous  favez  en  cette  matiè- 
re , £5?  en  d'autres , faire  des  leçons 
efficaces  à votre  Cour. 

Ceft  de  cette  même  manière  que  vous 
êtes  venu  à bout  d'abolir  parmi  les 
Princes  & parmi  la  Noble  [je  la  plus 
diflinguée  de  votre  Royaume  un  infigne 
defordre , £3?  infiniment  injurieux  à 
Dieu  ; je  veux  dire  la  mode  Jcandaleufe 
de  profaner  à tout  propos  par  des  jure- 
mensfon  Saint  Nom , fi  commune  juf- 
qu'à  votre  R ègne  à la  Cour  £«? dans  les 
Armées  : elle  Jembloit  y faire  une  par- 
tie de  la  pollteffie  du  Coui'tifan  £5?  de  la 
fiienféance  du  langage  de  Ihomme  de 
Guerre.  Ce  fcandüle  a ce  fie  par  la 
force  de  votre  exemple , £3?  par  l'hor- 
reur- 
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veiir  que.  vous  avez  fait  paroître , beau- 
coup plus  que  par  la  J év évité  de  vos  E- 
. dits  ; le  jurement  défi  plus  le  vice  des 
gens  de  qualité , vous  r avez  rendu  hon- 
teux £5?  infâme , £«?  défi  aujourd'hui  u- 
ne  brut  alité.  Par-là  combien  de  crimes 
de  moins  dans  votre  Etat  ? £«?  de  cette 
ejpèce  de  crimes  qui  outragent  Dieu  le 
plus  dire  élément , qui  V irritent  davan- 
tage , £3?  qui  attirent  de  fa  part  de  plus 
févères  cbâtimens  fur  les  Peuples.  Vous 
avez  été  en  cela,  SIRE,  le  digne  imi- 
tateur du  plus  Saint  de  vos  Ancêtres, 
qui  n'eut  rien  plus  à cœur  que  d'exter- 
miner cette pefte  dans' fin  Royaume. 

Vous  ! imitez  encore  dans  là  modefik 
& dans  le  refpett  avec  lequel  vous  pa- 
roi]) ez  au  pié  des  Autels.  Cette  mode  fi 
tie  £5?  ce  refpett  réveillent  dans  ceux 
qui  en  font  témoins,  la  foi  de  nos  Myftè- 
res , en  leur  mettant  fous  les  yeux  la  vi- 
vacité de  la  vôtre,  £5?  ils  font  voir  de 
quel  efprit  font  parties  les  Ordonnai 
ces  que  vous  avez  publiées , pour  faire 
rendre  à Dieu  ce  qui  lui  efi  dû  dans  fes 
Temples.  Que  dirai- je  du  foin  que  vous 
aveztoujourseudeprefcrire  & défai- 
re inférer  certains  exercices  de  Reli- 

*6  gion 
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gion  jufques  dans  les  Règlemens  qu'on  a 
dreffés  par  votre  ordre  pour  former 
à l'Art  Militaire  la  jeune  Noble jfe , 
foit  fur  la  Terre  ^J' oit  Jur  la  Mer , ou 
pour  r entretien  de  ceux  de  vos  Sujets , 
que  les  blejfures  reçues  dans  le  Service 
ont  mis  hors  d'état  de  le  continuer  ? Ces 
foins , ces  attentions , ces  détails  où  vous 
entrez  à cet  égard  pour  entretenir  par- 
tout  le  culte  dû  au  fouverain  Seigneur , 
ne  nous  montrent-ils  pas  clairement  que 
vous  avez  toujours  ce  Jaint  objet  pré- 
fentà  Pefprit  dans  la  conduite  de  votre 
Etat  ? 

Mais  quels fruit  s n'avons-nous  point 
vus  decèt  efprit  de  Religion  dont  vous 
êtes  animé  ? Nejl-cepas  lui  qui  a mis  en 
affion  dans  tant  d'occajions  votre  puij- 
J'ance , votre  autorité  Royale  ^ & la 
gloire  de  votre  Nom  ? 

Que  ne  pourrois-je  point  dire  de  ce 
qu’il  vous  a fait  faire  pour  étendre  la 
foi  parmi  les  Nations  infidèles , de  vos 
largejfes  pour  cet  effet , de  la  proteftion 
que  vous  avez  donnée  aux  Miniflres  de 
P Evangile  dans  les  diverfes  parties  du 
Monde , où  la  réputation  de  LOUIS  LE 
GRAND  3 £$r  la  haute  idée  que  les 
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Princes  étrangers  conçurent  de  faper- 
fonne , de  Ja  Jageffe , de  fa  puifjance  ont 
frayé  le  chemin  au  Chrijlianijme , 
Vont  rendu  refpetlablc  parmi  les  Peu- 
ples les  plus  fiers , £«?  qui  n'avoient  eu 
jufqu' alors  que  du  mépris  pour  les  au- 
tres Nations  ? Cefl  ainfi  qiï autrefois 
un  Prince  Mahomet  an , que  la  Renom- 
mée avoit  informé  des  hauts  faits  de 
Charlemagne , accorda  à fa  confi déra- 
tion la  permiffion  aux  Chrétiens  de  fré- 
quenter les  Lieux  J'aints , £«?  d'y  demeu- 
rer.- Ceux  d' aujourd'hui  jouiffent  en- 
core de  ce  Privilège  à T ombre  de  votre 
Nom  ; mais  de  JéruJ'alem  il  y a encore 
bien  de  vaftes  Mers  à pafjer  jufqu1  au 
Royaume  de  Siam , £5?  jujqu'à  P Empi- 
re de  la  Chine , & défi  jujqucs  dans  ces 
extrémités  du  Monde  que  le  Chrijlia- 
nijme a élevé  publiquement  au  vrai 
Dieu  des  Autels  £s?  des  Temples  fous  les 
auj'picesde  Voire  Majesté. 

Le  Paganifme  aboli  dans  la  Nation 
Françoije  a rendu  Clovis  plus  fameux , 
que  la  Conquête  des  Gaules  fur  P Empi- 
re Romain.  Cejl  un  trait  qui  le  diflin- 
gue  & le  J épar  e , pour.ainfi  dire , de  la 
foule  de  tant  d autre  s Conquèrans  aujfi 
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vaillans  & aufji  heureux  que  lui  ; & 
défi  par  la  même  raifon  que  le  Titre  de 
. Dejlrutteur  de  PHéréfie  dans  votre 
Royaume  fera  celui  que  la  pojlérité  re- 
gardera toujours  comme  le  plus  glo- 
rieux parmi  tous  ceux  que  vous  aurez 
mérités. 

Oui , SIRE , ladejlruüiondu  Calvi - 
ni  [me  dans  la  France , où  il  avoit  été  fi 
longtems  redoutable  au  Souverain  mê- 
me , tant  de  Temples  profanes , abat- 
tus ou  fanfti fié  s par  le  véritable  culte , 
la  Croix  plantée  fur  les  ruines  de  ces 
Edifices  , d'où  P impiété  aveugle  Je  fai - 
foit  un  point  de  Religion  d exclure  juf- 
qd à ce  vénérable  figne  de  notre  falut> 
feront  les  Monumens  les  plus  durables 
de  la  gloire  de  Votre  Majesté,  £$? 
qui  en  conferveront  le  plus  Jurement  la 
mémoire  dans  les fiée  le  s futurs , tandis 
que  les  Hi/loires  leur  apprendront  les 
Joins , les  peines , lésdépenj'es  £5?  les  dan- 
gers même  que  ce  grand  Ouvrage  vous 
acauj'és.  Car  qui  ne  fait  que  défi  PHé- 
réfie irritée  ajoute  nue  de  P ambition  £5? 
de  la  jaloufie  que  P on  conçut  de  votre 
puijj'ance , qui  a excité  £5?  entretenu  le 
feu  de  ces  Junejle s guerre s>  où  il  s'ejl  ré- 
pandu 
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pandu  tant  de  fang  ? Mais  nous  Je  vo- 
yons fur  le  point  de  finir  par  me  paix 
générale , à la  confufion  de  ce  monftrc , 
fans  qu'il  ait  pu  malgré  tous  fes  efiorts 
en  tirer  aucun  avantage , £«?  à votre 
Gloire , SIRE,  par  raffermifiement  du 
Roid'Efpagne  votre  Petit-Fils  fur  un 
des  plus  illujlres  Trônes  du  Monde. 
CPeJl  le  fujet  qui  les  avoit  allumées,?  efi- 
là,pour  ainfi  dire, le  point -d'honneur  de 
cette  paix  qui  vous  la  rendra  très  glo- 
rieufe.  Cétoit  une  bénédidion  £5?  un 
préfent  du  Ciel  qu'on  vouloit  vous  ar- 
racher, £5?  que  vous  avez  Ju  avec  fort 
fecours  vous  confier  ver.  Un  évènement 
de  cette  nature  ne  devoit  pas  manquer 
à votre  Règne , pour  ajouter  ce  nou- 
veau lujlre  à la  gloire  dont  il  a plu  à 
Dieu  de  le  combler.  Philippe  le  Bel  fit 
tomber  la  Couronne  de  Navarre  fur  la 
tête  de fon  Fils ; £5?  vous,  vous  avez 
mis  & foute  nu  fur.  celle  de  votre  Petit • 
Fils  la  Couronne  de  la  Monarchie  de 
toute  f E/pagne,  & des  grands  Etats 
qui  en  dépendent  dans  les  autres  Par- 
ties du  Monde.  Non  feulement  vous- 
rejfemblez  à vos  Prédécejfeurs  par  tous 
leurs  beaux  endroits , mais  encore,  fi 

fofi 
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j'ofe  m'exprimer  ainfi , c'efl  toujours  en 

grand  que  Vous  nous  les  retracez. 

' Ce  nouvel  objet  qui  vient  de  Je  pré- 
f enter  à moi  par  occajion , ne  me  fera 
pas  j tout  éclatant  qu'il  efi,  détourner 
encore  le  s y eux  de  celui  que  j'ai  commen- 
cé h envijdger , £s?  que  je  regarde  com- 
me ce  qu'il  y a de  plus  grand  dans  votre 
Règne , parce  que  c'ejl  ce  qui  le  fantti- 
fie  £«p  ce  qui  le  confacre. 

Le  même  zèle  qui  vous  amis  la  fou- 
dre à la  main  pour  exterminer  dans  vo- 
tre Royaume  les  anciennes  erreurs , 
vous  infpire  encore  cette  vive  applica- 
tion avec  laquelle  vous  travaillez  à y 
empêcher  le  progrès  des  nouvelles.  Les 
Papes  £5?  les  ylffemblées  du  Clergé  de 
France  vous  en  ont  fouvent  félicité  £^ 
remercié  : £«P  quiconque  aime  non  Jèule- 
ment  rEglife , mais  P Etat,  doit  fouhai- 
ter  que  vous  en  veniez  à bout  avec  un 
pareil  fuccès. 

Je  ne  puis  encore  pajfer  fous  ftlence 
ce  que  tant  d'autre  s ont  célébré  avant 
moi , mais  qu'on  ne  peut  trop  ex  ait  et'; 
d autant  qu'on  y voit  en  même  tems  £5? 
la  Religion  de  Votre  Majesté,  £5? 
Tuf  âge  qu'elle  a fu  faire  de Jon  autorité 

Royale . 
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Royale.  Je  parle  de  la  détejlable  fu- 
reur des  Duels , que  nul  de  vos  Prédê- 
cejfeurs  rPavoit  pu  venir  à bout  de  ré- 
primer , & dont  votre  fermeté  iné- 
branlable fur  un  point  dont  vous  aviez 
parfaitement  compris  P importance , a 
délivré  votre  Royaume.  SIRE , 
quel  titre  en  votre  faveur  auprès  de 
Dieu , pour  obtenir  un  jour  J'cs  miféri- 
cordes!  Combien  d'âmes  par  ce  moyen 
avez-vous  enlevé  à P ennemi  de  leur  fa- 
lut!  Combien  de  v aillons  Hommes  avez- 
vous  confervé  à la  Patrie  ! De  combien 
dilluftres  Familles  avez-vous  empêché 
la  deflruttion  ! £cp  cela  fans  que  votre 
fuftice  ait  été  contrainte  de  répandre 
de  Jdng  ; car  Jamais  Gouvernement 
n'a  été  plus  efficace , £«?  en  même  tems 
moins  Janguinaire , que  le  vôtre.  La 
feule  appréhenfion  dencourir  votre 
dif grâce  a contenu  la  Noblejfe  de  votre 
Royaume  : il  ne  vous  en  a coûté  que  de 
laper  met  é en  quatre  ou  cinq  occaftons 
où  vous  vous  êtes  montré  inflexible , 
parce  qu'il  y alloit  de  la  gloire  de  Dieu , 
du  falut  de  vos  Sujets , dun  grand 

intérêt  de  votre  Etat. 

Mais  que  ne  devons-nous  point , SI- 
RE, 
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RE)  £5?  que  ne  devez-vous  pas  vous - 
même  à cette  vertu  qu'il  a plu  à Dieu 
d'imprimer  & d enraciner  fi  profon- 
dément dans  votre  coeur  ? Vous  £5?  nous 
lui  devons  la  confervation  de  votre  fa- 
crèe  PerJ'ome  : Cefi  par  elle  feule  que 
vous  n'avez  pas  fuccombé  aux  terribles 
coups  par  le) quel  s la  divine  Providence 
a jugé  à propos  devons  éprouver  dans 
ces  derniers  tems.  Quelque  force , que li- 
quéfier met  é defprit  que  la  nature  vous 
ait  données , elles  riaur oient  pu  tenir 
contre  la  bonté  £5?  la  tendre ffe  de  votre 
coeur  dans  la  perte  de  tant  de  têtes  fi 
chères , fi  la  Religion  ne  fût  venue  au 
JècourS)pour  vous  aider  à faire  à Dieu 
de  tels  facrific es  qu'il  a exigés  de  vous 
tes  uns  après  les  autres.  Les  derniers  de- 
venaient déplus  en  plus  difficiles  £5?  dou- 
loureux , par  ceux  qui  avoient  précédé. 
C'étoit  de  nouvelles  plaies  qui  renou- 
velloient  les  prémièresque  le  tems  n'a- 
voit  pas  encore  fermées:  votre  Cour , 
votre  Royaume  doute  P Europe  Pont  dit 
d'une  commune  voix , quec'ejl-là  un  des 
plus  beaux  triomphes  que  la  Religion 
pût  remporter  fur  le  coeur  d'un  Roi 
Chrétien.  Charlemagne  fut  mis  autre - 
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fois  a dépareilles  épreuves  ; £«?  Dieu  a 
voulu  que  les  deux  plus  grands  Princes 
qui  aient  jamais  été  ajjis  fur  le  Trône 
de  France  , fe  rejfemblajfent  encore 
par  cet  endroit. 

Il  y a en  cela-i  SIRE , quelque  chofede 
ft  gr  and  £5?  de  fi  fingulier , que  je  daigne 
à peine pouffer plus  loin  le  parallèle  que 
fai  entrepris  de  faire  entre  votre  Rè- 
gne & ceux  de  vos  Prédécejfeurs.  A- 
près  ce  beau  fpettacle  de  confiance  £«F 
cTbéroifme  Chrétien  que  vous  avez  don- 
né à P Univers  3 £5?  que  jeluiremets  de- 
vant les yeux  3 que  pour  rois- je  lui  pré- 
féra er  qui  ne  fût  infiniment  au-dejfous  ? 

Ainfi  je  ne  m'étendrai  point  fur  la 
magnificence  de  votre  Cour  s à laquelle 
notre  Hifioire  ne  nous  fait  rien  voir  de 
femblabledans  les  plus  brillans  Règnes 
de  vos  Ancêtres ; ni  fur  P admiration 
que  caufent  aux  Etrangers , quand  ils 
affifient  quelquefois  aux  revues  des 
Troupes  de  votre  Maifon  fies  riches  é- 
quipages  £5?  Pair  guerrier  de  cette 
nombreufe  Garde , qui  fait  autant  un 
ornement  de  votre  Cour , qu'elle  en  fait 
la  fureté.  Avant  votre  Règne , c'étoit 
pour  la  plupart  la  Garde  domeftique 

d'un 
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dun  Roi;  mais  depuis  que  vous  T avez _ 
formée , augmentée , dijciplinée , onpeut 
dire  qu'elle  ejl  devenue  la  Garde  (f  la 
gloire  de  tout  le  Royaume  par  fon  nom- 
bre, par  fa  valeur, par  les  prodiges 
qu'on  lui  a vu  faire  à la  guerre , où  elle 
a toujours  été  la  terreur  des  ennemis, 
dont  les  plus  fières  Troupes  n'ont  ja- 
mais tenu  devant  elle. 

Je  laiffe  tant  d Ouvrages  publics  , 
tant  de  Maifons  Royales  fifuperbement 
bâties , fi  délicatement  ornées , fi  riche- 
ment meublées  : tant  de  Villes , les  unes 
fortifiées , les  autres  conjlruites  fur  la 
mer&  fur  les  frontières.  Vous  Jeul, je 
Tofe  dire,  Çf je  le  dis  avec  la  plus  exacte 
vérité,  Vousfeul  avez  plusfaiten  cela, 
que  tous  vos  Prédécejfeurs  enfemble  de- 
puis la  fondation  de  la  Monarchie. 

La  Capitale  du  Royaume  augmentée , 
embellie , enrichie, policée, peuplée,  ren- 
due différente  d'elle  -même , & de  ce 
qu'elle  étoit  avant  vous  ; ce  Jomptueux 
Edifice  dm  fi  grand  goût,  qui  on  y a a- 
jouté,pour  figurer  en  quelque  façon  a- 
vec  le  Palais  de  nos  Rois , if  présenter 
' en  même  tems  aux  Etrangers  qui  arri- 
vent à Paris,  deux  des  plus  magnifiques 

objets 
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objets  qu'il  y ait  dans  toute  l Europe  ; 
Monument  qui  n'a  pu  être  l'ouvrage 
que  d'une  charité  Royale , où  tant  de 
gens  de  guerre  jouïjfent  tranquillement 
de  la  récompenfe  de  leur  valeur , £3? 
trouvent  en  même  tems  tous  les  moyens 
de  leur  falut.  Philippe  Augufie , un  de 
vos  Ancêtres , dont  le  carallère  appro- 
choit  le  plus  du  vôtre , avoit  conçu  un 
pareil  deffein  ; mais  il  ne  l exécuta  pas , 
comme  Charlemagne  avoit  aujji  formée 
£5?  même  commencé  celui  de  la  commu- 
nication des  deux  Mers:  mais  l exécu- 
tion de  ces  deux  nobles  projets  étoit  ré- 
fervée  au  Règne  de  V otre  Majesté'. 

Enfin , SIRE , il n'efipas  moins  de  no- 
toriété publique , que  fous  nul  Règne  de 
vos  Prédéceffeurs , £5?  fofe  dire  encore 
d'aucun  autre  Roi  ou  d aucun  Empe- 
reur , on  n'a  vu  le  s beaux  Arts  généra- 
lement portés  à un  fi  haut point  de  per- 
fection que  fous  le  vôtre.  La  Peinture , 
la  Sculpture , 1 Architecture  ont  re- 
trouvé par  vos foinsje  goût pur , fimple 
£5?  noble  de  la  favante  Antiquité  ; £5? 
cette  favante  Antiquité  auroit  elle- 
même  de  quoi  admirer.dans  une  infinité 
d ouvrages  de  divers  Arts , mille  mer- 
veilles 
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veilles  que  la  France  a enfantées  de 
notre  tems , où  T invention  £5?  P habileté 
des  Anciens  ri* arrivèrent  jamais. 
Toutes  les  Sciences  depuis  les  moindres 
jufqü' aux  plus  relevées, font  parvenues 

aunji  haut  point , que  la  décadence  en 
ejl  dejormais  plus  a craindre , que  la 
perfection  à ejpérer.  Il  n'y  a plus  rien 
à defirer  en  France  dans  la  compofition 
des  Ouvrages  defprit  , £5?  dans  ceux  où 
Ion  traite  des  Sciences.  La  pureté  du 
langage , la  fine  Je  du  tour , la  âélica- 
teJJeÇf  lafolidité  des  penfées  Je  naturel 
dans  lejlile , P or  dre,  la  méthode,laclar- 
té,  tout  cela  Je  trouve  £5? Je  fient , £*>  ejl 
loué  & applaudi  comme  il  le  mérite , 
par-tout  où  il  fie  rencontre. 

La  Poëfie,  P Eloquence  de  la  Chaire , 
& P Eloquence  du  Barreau,  ne  montè- 
rent jamais  plus  haut.  Dans  la  Méde- 
cine , P Anatomie , la  Chimie , la  Phyfi- 
que,  P AJh'onomie  £5?  dans  les  autres 
parties  des  Mathématiques , on  a fait 
de  nos  jours  des  découvertes  qu'on  n'a- 
voit  pas  J'eulement  entrevues  dans  les 
fiècles  paffés  ; & pour  finir  par  un  des 
endroits  qui  a le  plus  Jignalé  votre  Rè- 
gne , P Art  Militaire,  Joit J'ur  la  terre , 

fort 
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foit  fur  la  mer , ri a-t-il  pas  été  pouffe 
jufqrià  la  dernière  perfection  ? ri  a-t-il 
pas  été  infiniment  fécond  en  inventions 
£ep  en  prodiges?  £5?  riefl-cepaspar  P ad- 
miration que  toute  P Europe  en  conçut , 
que  les  Armées  £«P  les  Flottes  de  Fran- 
ce devinrent  P Ecole  Militaire  de  ton- 
tes les  Nations  ? 

Je  vous  P ai  dit  d'abord , SIRE , que 
ce  riétoit  point  un  éloge  que  je  vouspré- 
fentois , mais  de  ftmples  réflexions  fur  * 

les  Règnes  de  vos  Frédècejfeurs  & fur 
le  vôtre;  je  crois  avoir  pleinement jufli- 
fié  celle  qui  comprend  toules  les  autres  : 
f avoir  que  parmi  les  Règnes  qui  four * 
niffent  la  plus  belle  matière  a PHifloire 
de  France , il  ri  y dn  a pas  un feuloü  P on 
trouve  raffemblées  autant  que  dans  le 
vôtre  5 de  ces  cbofes  fingulières  & ex- 
traordinaires qui  rendent  un  Règne 
mémorable , £5?  digne  de  P admiration 
de  la  poflérité.  Mais  de  cette  réflexion 
biflorique  , il  en  fuit  naturellement  une 
autre  : c'efl  que  tant  de  merveilles  réu- 
nies dans  un  Jèul  Règne  ,fuppofent  né- 
cefiairement  dans  le  Prince,  un  affem - 
blage  de  Vertus  £5?  de  qualités  Royales , 
duquel  il  Jeroit  difficile  de  citer  beau- 
coup d'exemples.  Si  - 


■■  ~n 

Si  Dieu  veut  confoler  la  France  de 
la  perte  de  tant  de  Princes  dont  il  Va 
affligée  depuis  deux  ou  trois  années , il 
lui  confervera  Votre  Majesté,  £5? 
laiffleravotre  Royaume  jouir  longtems 
d'un  fi  grand  bien , qui  J'eul  peut  le  dé- 
dommager de  tout  le  refie . Cefi  la  grâ- 
ce pour  laquelle  je  fais  tous  les  jours 
de  s Vœux  à P Autel  ces  Vœux  font 

Punique  moyen  par  lequel  je  puiffle  fa-, 
tisfairele  zèle  que  je  me  Jens  pour  ma 
Patrie , pour  la  facrée  Perfonne  de 

Votre  Majesté.  Je  la  Jüpplie  da- 
gréer  la  proteftation  publique  que  je 
fais  de  ce  zèle , £5?  du  très  p'ofond  ref- 
ped  avec  lequel  je  prens  la  liberté  de 
me  dire , 

SIRE , 

DE  VOTRE  MAJESTE , 


Le  très  humble  , très  obéif- 
fant,  & très  fidèle  Sujet  & 
Serviteur,  Daniel,  de  la 
Compagnie  de  Jésus. 

PRE- 


PREFACE. 


des  Li- 
vres. 


mzm.  N Auteur  fort  zélé  ^ pour  la  gloi-  * Livre 
M (T  Mredela  France  , après  avoir  déploré  intitulé» 
Jj  U y.  la  difette  où  il  croit  qu’elle  eft  de 
5j5.(>£2£gs|  bons  Hiftoriens  , donne  cet  avis  à traités 
ceux  qUj  penfer0ient  à travailler  de  deUcon- 
nouveau  à notre  Hiftoire.  „ Ceux,  dit-il  , qui  noijfarce 
„ veulent  mettre  l’Hiftoire  de  France  dans  un 
„ meilleur  état , doivent  d’abord  faire  préfent 
„ au  Public  de  quelques  difcours,  où  ils  décou- 
„ vrent  les  défauts  de  toutes  nos  Hilloires , pour 
„ montrer  le  fujet  qu’on  a de  s’en  plaindre  , & 

„ pour  détromper  les  gens  qui  les  croyent  fort 
„ accomplies.  ” 

Je  ne  décide  point  fur  la  nécellité , ou  fur  l’u- 
tilité de  cet  avis  ; mais  je  trouve  qu’il  feroit  un 
peu  dangereux  pour  moi  de  le  fuivre , au  moins 
dans  toute  fon  étendue.  Quelque  droite  que 
fût  mon  intention  dans  une  telle  critique  , on 
me  foupçonneroit  toujours  de  vouloir  établir  ma 
réputation  aux  dépens  d'autrui  ; & de  plus  il  fau- 
droit  que  je  fufife  d’un  autre  rang  que  je  ne  fuis 
dans  la  République  des  Lettres,  pour  m’y  ériger 
en  Juge  des  Auteurs,  pour  les  citer  ainfi  tous  à 
mon  Tribunal,  & pour  entreprendre  de  pronon- 
cer fur  leur  mérite. 

Mais  je  crois  qu’il  ne  fera  ni  contre  les  loix 
de  la  bienféance  , ni  contre  celles  de  la  modef- 
tie,  en  traçant  l’idée  d’une  bonne  Hiftoire , telle 
que  je  me  la  fuis  formée  pour  me  régler  dans  la 
compofition  de  celle-ci , de  faire  remarquer  cer- 
tains défauts , qu’on  doit  éviter  dans  des  Ouvra- 
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ges  de  cette  nature , & d’en  apporter  quelque» 
fois  des  exemples  tirés  de  nos  Hiftoriens , pour 
faire  mieux  comprendre  ma  penfée. 

Nous  avons  dans  les  Anciens  & dans  les  Mo- 
dernes plufieurs  Diflertations  fur  la  manière  d’é- 
crire l’Hiftoire.  J’ai  profité  de  leurs  lumières 
pour  m’inllruire  moi-même  ; je  ne  ferai  ici  guè- 
xes  autre  chofe , que  de  mettre  dans  un  autre 
ordre  leurs  judicieufes réflexions,  & de  leur  don- 
ner quelquefois  un  peu  plus  d’étendue. 

La  prémière’qualité  qu’ils  demandent  dans  un 
Hiftorien  , eft  la  fincérité  & la  vérité  : c’eft  en 
effet  fon  devoir  le  plus  eflentiel.  Dès-là  que 
c’eft  une  Hiftoire  , c’eft  un  tiflii  & une  fuite  de 
faits  véritables , ou  du  moins  qu’on  a droit  de 
regarder  comme  tels  , fuivant  certaines  règles  , 
. où,  malgré  qu’on  en  ait,  on  eû  obligé  de  s’en  te- 
nir fur  les  chofes  paflées. 

Une  de  ces  principales  règles , efl;  le  témoigna- 
ge unanime  , ou  prefque  unanime  des  Auteurs 
contemporains  ; & cette  unanimité  fe  rencontre 
d’ordinaire  fur  certains  faits  publics  & connus  , 
fur  une  bataille  donnée  , fur  une  viftoire  rem- 
portée, fur  la  prife  d’une  Ville,  fur  la  conquê- 
te d’une  Province  , fur  la  mort  d’un  Souverain. 
Quand  ce  confentement  des  Auteurs  efl  tel  fur 
ces  fortes  de  faits  qui  fe  font  paflés  à la  vue  de 
tout  un  Royaume  , on  a droit  de  les  rapporter 
comme  indubitables,  & nul  homme  de  bon-fens 
n’oferoit  les  contredire. 

Mais  il  n’en  efl  pas  de  même  des  détails  âc  de 
toutes  les  circonflances  de  ces  faits,  ni  fouvent 
des  reflorts  qu’on  a fait  jouer,  pour  produire 
certains  événemens  : c’eft  à cet  égard  que  ce 
qu’on  appelle  le  Pyrrhonifme  de  l’Hiftoire  peut 
etre  permis.  Peu  d’Ecrivains  ont  été  témoins 
des  intrigues  du  Cabinet  ; peu  ont  eu  part  aux 
Négociations  ; ils  rapportent  ce  qu’on  penfoit 
communément  dans  le  Public,  ce  qu’on  difoit  à 
la  Cour,  ce  que  ceux  qui  pafioient  pour  les  plus 
dairvoyans  s’imaginoient  avoir  découvert  : foa- 
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demens  fouventpeu  folides  pour  prendre  fon  par- 
ti fur  les  c%ufes  des  événemens. 

Les  Hiftoriens  qui  écrivent  d’après  eux  , s’ils 
n’ont  pas  découvert  de  plus  furs  Mémoires , font 
obligés  de  s’en  tenir  à ceux  qu’ils  leur  fournif- 
fent,  & d’adopter  leur  politique,  quand  ils  n’ont 
point  de  raifon  particulière  de  s’en  écarter.  En 
cela  ils  peuvent  manquer  contre  la  vérité  , en 
fuivant  de  tels  guides  ; mais  ce  n’ell  pas  leur  fau- 
te. On  peut  dire  le  faux , fans  celfer  d’être  fin- 
cère , quand  on  ne  le  connoit  pas  pour  tel  ; & 
c’eft  en  cette  matière  tout  ce  qu’on  peut  fouhai- 
ter  d’un  Hiftorien  , qui  écrit  ce  qui  s’eft  paffé 
plufieurs  fiècles  avant  lui.  11  fuffit  pour  fa  jufti- 
fication , qu’il  ait  pour  garants  les  Ecrivains  les 
moins  fufpefts  parmi  ceux  qui  l’ont  précédé. 

Ce  que  je  dis  touchant  les  véritables  caufes 
des  événemens , on  le  doit  dire  à proportion  de 
la  plupart  de  leurs  circonftances.  Combien  voit- 
on  de  relations  de  Batailles , même  de  celles 
qu’on  a données  de  notre  teins , qui  s’accordent 
lur  tout  ? On  peut  hardiment  aflurer  qu’on  n’en 
trouvera  pas  deux  femblables , fuffent-elles  faites 
par  les  perfonnes  mêmes  qui  y auroient  eu  le 
plus  de  part , & qu’on  peut  citer  comme  des  té- 
moins oculaires. 

Nous  avons  un  exemple  remarquable  en  cet- 
te matière  dans  la  fameufe  Bataille  de  Jarnac,  oit 
Louis  Prince  de  Condé  fut  tué  fous  Je  règne  de 
Charles  IX.  Le  Sieur  de  Caftelnau-Mauvifiiè- 
res  , dont  nous  avons  d’excellens  Mémoires  , 
& qui  étoit  à la  Bataille,  dit  que  l’Amiral  deCo- 
ligni  & d’Andelot  fon  frère , fichant  que  le  Prin- 
ce revenoit  fur  fes  pas  pour  les  foutenir  , reçu- 
rent avec  beaucoup  de  réfolution  le  Duc  de 
Montpenfier  qui  les  chargea  vivement,  & qu  il 
ne  les  rompit  entièrement  que  par  une  fécondé 
charge  , après  qu’ils  fe  furent  ralliés.  Au  con- 
traire dans  les  Mémoires  de  M.  de  Tavannesqui 
étoit  aufli  dans  l’Armée  , il  eft  dit  que  l’Amiral 
& d’Andelot  agirent  fort  mollement  en  cette  oc- 
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cafion  ; & qu’étant  venus  à la  longueur  des  lan- 
ces , ils  tournèrent  à gauche  , & laifljrent  tom- 
ber tout  le  poids  du  combat  fur  le  Prince  de  Con- 
dé  qui  y périt. 

Auquel  de  ces  deux  témoins , dont  l’autorité 
doit  être  d’un  fi  grand  poids  , un  Hiftorien  s’en 
rapportera-t-il?  Je  crois  qu’en  cette  rencontre  & 
en  d’autres  femblables  , où  la  chofe  le  mérite  , 
il  doit  fe  contenter  de  remarquer  la  contrariété 
des  deux  Relations  oppofées , fans  fuivre  l’une 
plutôt  que  l’autre. 

Il  eft  hors  de  doute  que  pour  la  fuite  d’un  Siè- 
ge, pour  l’arrangement  d’une  Armée  fur  le  point 
qu'elle  eft  d’en  venir  aux  mains  , un  Hiftorien 
qui  cherche  la  vérité  , doit  préférer  les  Mémoi- 
res des  gens  du  métier , quand  on  en  a , & on 
en  a plusieurs;  qu’il  doit,  dis-je,  les  préférer  à 
tous  les  autres  qui  n’ont  pas  le  même  titre  pour 
être  crus  , qui  fouvent  embelliiTent  l’objet  pour 
traiter  ces  fortes  de  fujets.  Mais  c’eft-là  , pour 
le  dire  en  paflant , un  point  fur  lequel  il  eft  dif- 
ficile de  bien  réuflîr;  tant  eft  confufe  la  manière 
dont  les  difpofitions  des  Armées  & des  Batailles 
font  rapportées  par  ceux-là  mêmes  , qui  pou- 
voient  en  parler  avec  le  plus  d'habileté.  Pour 
moi  j’ai  ouï  dire  à des  Officiers  expérimentés  , 
qu’ils  ne  comprenoient  rien  aux  Batailles  racon- 
tées dans  nos  Hiftoires.  11  y a fans  doute  de  la 
faute  des  Hiftoriens  du  tems  , qui  ont  négligé 
de  fe  rendre  allez  intelligibles.  Il  y en  a de  la 
part  de  nos  Hiftoriens  modernes , de  ne  s’être 
pas  donné  la  peine  d’éclaircir  les  contemporains, 
en  confrontant  leurs  diverfes  Relations  qui  s'ai- 
dent les  unes  les  autres.  Mais  on  doit  faire  en- 
core une  réflexion  , c’eft  que  les  Armées  fe  ran- 
geoient , & les  Batailles  fe  donnoient  alors  au- 
trement qu’aujourd’hui.  Les  armes  défenfives  & 
oftcnfives  n’étoient  pas  les  mêmes;  je  ne  dis  pas 
feulement  avant  l’invention  des  armes  à feu,  mais 
encore  depuis.  Par  exemple  , l’ufage  des  lan- 
ces demandoit  une  toute  autre  difpofition  de  la 
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Cavalerie  , que  celle  dont  on  ufe  à préfent  ; la 
Gendarmerie  n’efcadronnoit  point , & môme  la 
Cavalerie-légère  Françoife  ne  fe  partageoit  point 
non  plus  en  Efcadrons  dans  un  combat , comme 
aujourd’hui , avant  le  règne  de  Henri  II.;  mais  el- 
le ne  formoit  que  de  longs  & de  Amples  rangs. 
C’eft  la  remarque  que  fait  M.  de  Tavannes  dans 
fes  Mémoires  , au  fujet  de  la  Bataille  de  Saint 
Denis  fous  Charles  IX , où  la  Cavalerie  des  deux 
partis  fut  encore  difittjfée  de  cette  manière.  Il 
eft  manifefte  que  c«P  diverfité  d’ufage  deman- 
doit  une  autre  ordonnance  , que  celle  dont  on 
ufe  de  notre  tems  ; que  c’eft  de-là  en  partie  que 
vient  la  difficulté  d’entendre  les  Ecrivains  de  ce 
temps-là  dans  leur  manière  de  décrire  les  Batail- 
les , & comment  en  particulier  il  fe  pouvoir  fai- 
te que  le  Prince  de  Condé  & l’Amiral  de  Coli- 
gni  , qui  n’avoient  à la  journée  de  Saint  Denis 
-que  douze  cens  chevaux,  & dix-huit  censfantaf- 
fins , occupaffent  par  une  fi  petite  Armée  rangée 
en  bataille  , tout  le  grand  terrein  qui  eft  entre 
la  Seine  & Saint  Ouen , où  leur  droite  étoit  ap- 
puyée , & à Aubervilliers , où  ils  avoient  leur 
gauche. 

Pour  revenir  au  prémier  devoir  de  l’Hifiorien, 
ce  n’efl  donc  pas  dans  toutes  les  circonltances 
d’un  fait,  ni  toujours  dans  le  récit  des  caufes  des 
événemens , qu’oif  doit  attendre  de  lui  la  plus  ex- 
afte  vérité.  Ce  feroit  fouvent  lui  demander  -l’im- 
poffible.  Il  fuffit  qu’il  rapporte  ce  qu’il  a trou- 
vé dans  les  Hiftoriens  contemporains , après  en 
avoir  fait  un  jufte  difcernement , pour  ne  puifer 
que  dans  les  meilleures  fources. 

Mais  ce  qu’on  a droit  d’exiger  de  lui , c’eft 
qu’il  ne  s’abandonne  point  à fon  imagination,  & 
fur-tout  qu’il  ne  s’émancipe  pas  jufqu’à  feindre 
des  épifodes  romanefques  , pour  égayer  fa  nar- 
ration , & varier  fon  Hiltoire.  Nous  avons  un 
exemple  de  cette  efpèce  d’attentat  contre  la  vé- 
rité dans  un  de  nos  célèbres  Hiftoriens.  * Je 
me  fouviens  que  lorfque  fon  Hiftoire  de  Fran- 
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T.  i.  de  çois  1.  courut  manufcrite  , on  l’arrachoit  de» 
l’Hiftoi-  mains  de  ceux  qui  l’avoient , pour  la  lire  avec 
François  empreflement.  On  étoit  principalement  enchan- 
I.  JL.  té  de  ces  beaux  endroits , où  il  racontoit  les  a- 
mours  de  ce  Prince  avec  Madame  de  Château- 
Briant,  & la  fin  infortunée  de  cette  Dame. 

Selon  lui, l’an  1526, après  la  prife  du  Roi  à la 
Bataille  de  Pavie , elle  s’en  retourna  en  Breta- 
gne. Son  mari  la  reçut  dans  fon  Château  , & 
l’enferma  dans  une  charnue  tapiffée  de  noir , où 
' il  pouvoit  voir  ce  qui  s’^PdToit  fans  être  vu.  A- 

pres  avoir  goûté  afifez  longtems  le  plaifir  de  la 
voir  s’abandonner  fans  ceffe  à l’inquiétude , à la 
crainte,  au  defefpoir,  il  lui  mena  au  bout  de  fix 
mois  deux  Chirurgiens  , qui  après  lui  avoir  ou- 
vert les  veines  des  bras  & des  jambes,  vengèrent 
par  ce  fupplice  l’infidélité  qu’elle  avoit  eue  pour 
fon  mari. 

Par  malheur  quelques  Curieux  à qui  cette  hif- 
toriette  parut  fufpefte  , allèrent  fouiller  dans  le» 
Archives  de  Château-Briant , & trouvèrent  que 
Madame  de  Château-Briant , qui  étoit  morte  , 
félon  l’Auteur,  au  plus  tard  en  1526,  étoit  enco- 
* Voyez  re  vivante  en  1532  ; * que  François  I.  dans  un 
1»  nou-  voyage  qu’il  fit  en  Bretagne  cette  année-là  , lui 
Hiftde  donna  le  trente-unième  de  Mai  le  revenu  de* 
Dom  lo  Seigneuries  de  l’ile  de  Ruis , & de  Sufcinio  , & 
bineau,  du  Château  de  l’Eftemic  ; qu’elte  ne  mourut  qu’en 
Vol.  î.p.  1537  , comme  on  le  voit  par  fon  Epitaphe  ; & 
& qu’après  fa  mort  le  Roi  accorda  à fon  mari  l’u* 
fufruit  de  Ruis  & de  Sufcinio. 
sieur  E-  Cette  découverte  & plufieurs  autres  remarque* 
ven  fa-  qu’on  a faites  depuis  fur  les  Ouvrages  de  l’Hif- 
meux  A-  torîen  dont  je  parle  , d’ailleurs  homme  habile 
Parle-  att  dans  notre  Hiftoire  , & qui  écrit  bien , le  décré- 
ment" de  ditérent  beaucoup.  C’en  la  punition  que  méri- 
Kennes  tent  ces  Ecrivains  qui  ont  plus  en  vue  de  récréer 
fur  l’Hif-  leurs  Lefteurs , que  de  les  inftruire. 
toire  de  C’eft  encore  pécher  contre  la  vérité  de  l’Hif- 
™ST  toire  » (lue  d’attribuer  fans  fondement  aux  Ac- 
sieur  de  teurs  qui  paroifient  fur  la  fcène  , des  motifs  de 
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li  conduite  qu’ils  tiennent.  Je  dis  fans  fonde- 
ment , c’eft  à-dire  , fans  les  trouver  dans  les  E- 
crivains  de  leur  tems  , à moins , comme  il  arri- 
ve quelquefois , que  leurs  aétions  & leurs  démar- 
ches ne  foient  telles  , qu’on  ne  puiffe  raifonna- 
blement  douter  qu’elles  n’aient  eu  ces  motif* 
pour  principe. 

11  en  eft  de  même  des  raifonnemens  qu’on  fait 
faire  aux  Princes  ou  à leurs  Miniftres  dans  des 
Confeils  fecrets  , ou  aux  Généraux  d’Armées 
dans  des  Confeils  de  Guerre,  des  foupleffes qu'on 
attribue  aux  Ambaffadeurs  dans  des  Négocia- 
tions & dans  des  Traités  de  paix  , pour  amefter 
à leur  but  ceux  avec  qui  ils  traitent.  „ Quelle 
„ préfomption,  dit  M.  de  Tavannes  * , de  faire  * Dan# 

„ des  livres  remplis  de  Confeils  d’Etat  & de  l’Epitre 
„ Combats!  Les  uns  fe  font  faits  fecrets,  & par-  qui  eft  & 

„ tant  non  fûs  : les  autres  mal  rapportez.  Ces  j* 

„ Ecrivains  font  donner  des  avis  aux  Confeillers 
„ d’Etat  à l’aventure  , comme  ils  jugent  par  l’é-  ,je  Ta_ 

„ vénement  qui  devoit  avoir  été  ; ce  qui  eft  fou-  vannes» 

„ vent  tout  au  contraire,  &c.  ” 

Cette  politique  outrée  règne  encore  dans  tous 
les  Ouvrages.de  Varillas;  & d’Avila  s'y  abandon- 
ne aufli  quelquefois.  Ils  ont  pris  pour  modèle 
Corneille  Tacite  parmi  les  Anciens,  & Guicciar- 
din  parmi  les  Modernes.  Celui-ci  doit  être  plus 
cru  que  les  autres  fur  certains  points  , parce 
qu’il  avoit  quelque  part  aux  affaires  de  fon 
tems  en  Italie  ; mais  très  fouvent  tous  ces  beaux 
détails , ces  rafinemens  de  politique  , ces  plans 
de  Négociations  fi  bien  dreffés , font  fortis  de  -f  Qui- 
la  tête  de  l’Hiftorien , qui  a raconté  non  pas  ce  dam . . . 
qui-a-'été  dit , mais  ce  qui  a pu  être  dit.  f Ce  °PUi/uw*  _ W • 
font  après  tout  les  Letteurs  eux-mêmes  qui  gâ- 
tent  les  Hiftoriens  fur  cet  article.  Ils  veulent  „on  pa. 
qu’on  fouille  dans  les  fecrets  les  plus  impénétra-  tant,nifi 
blés  des  Princes , fans  quoi  leur  curiofité  & fou-  »endaci» 
vent  leur  malignité  n’eft  point  fatisfaite.  On  les  *{£,1- 
fert  félon  leur  goût , & on  leur  donne  des  chi-  ”*C‘L>  _ 
mères  dont  ils  fe  repaiffent  volontiers. 
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Qu’on  ne  s’imagyie  pas  cependant  que  je  pré- 
tende ici  interdire  a l’Hiftorien  la  recherche  cu- 
* rieufe  des  caufes  de  certains  grands  événemens. 
* Non  * Ce  feroit  ôter  à l’Hiftoire  ce  qu’elle  a de  plus 
modo  ta-  beau  , ce  qui  en  fait  Taine , ce  qui  la  foutient, 
jus  even-  ce  qU;  iuj  donne  de  la  dignité;  fans  cela  elle  dé- 
jà/?**"- g^n{5reroit  en  Gazette;  ce  ne  feroit  qu'un  rainas 
ratio  e-  de  ^a^ts  ^ans  liaifon , dont  on  feroit  bientôt  laiTé. 
tiamcau-  Je  ne  prétens  exclure  que  les  fiftions  & les  div> 
Jaque  no/-  nations  outrées  de  certains  Hiltoricns  modernes. 
tantur.  Us  veulent  raliner  fur  tout,  & rendre  raifon  de 
^An.  tout-  ®r  -îe  d*s  (lu’^  n’y  a P°'nt;  de  P*us  Srande 
nai,  * marque  de  la  faufleté  d’une  Hift^re  que  celle- 
là.  La  raifon  eft,  que  parmi  les  événemens  les 

{dus  extraordinaires, il  y en  a beaucoup  qui  font 
'effet  du  pur  hazard  , & de  certaines  conjonctu- 
res qu’on  n'a  pu  ni  dû  prévoir.  Qu’on  interro- 
ge là-defTus  les  plus  habiles  Minières  d’Etat , & 
les  plus  fameux  Généraux  d’ Armée,  & ils  en  con- 
viendront. 

Qu’on  fafTe  , par  exemple  , un  grand  détail 
des  Négociations  du  Marquis  de  Rofni  avec  Ja- 
ques Roi  d’Angleterre,  du  tems  de  Henri  IV. 
Qu’on  le  fafTe  de  celles  du  Préfident  Janin  au  fu- 
jet  du  Traité  de  la  grande  Trêve  , où  les  Hol- 
landois  furent  reconnus  par  les  Efpagnols  pour 
Etats  Souverains.  On  le  peut , & on  le  doit , 
parce  que  ces  deux  grands  Minières  fur  l’auto- 
rité defquels  on  a droit  de  compter  , l’ont  fait 
eux-mêmgs  ce  détail , & qu’ils  étoient  parfaite- 
ment inftruits  des  motifs  qui  faifoient  agir  les 
• parties  intérefTées.  T’en  dis  autant  des  particu- 

larités du  grand  différend  qu’il  y eut  au  Concile 
• • de  Trente  touchant  la  ptéféance  entre  les  Am- 

baffadeurs  de  France  & d’Efpagne  ; parce  que 
Palavicin  qui  a fait  THiftoire  de  ce  Concile  , a- 
voit  vu , & cite  fur  ce  fujet  les  Lettres  du  Pape 
aux  Princes,  celles  des  Princes  & des  Légats  du 
Concile  au  Pape,  les  Mémoires  les  plus  fecrets 
des  Nonces  & des  autres  Agens  du  S.  Siège  dans 
les  diverfçs  Cours.  11  en  eft  de  même  de  plu- 
sieurs 
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fleurs  autres  Mémoires  faits  de  bonne  main  , & 
qui  entrent  dans  des  détails. 

Mais  qu’on  faffe  un  Roman  de  la  minorité  de 
Saint  Louis  , comme  a fait  Varillas  , où  il  ca- 
rattérife  les  personnages , comme  s’il  avoit  vécu 
le  plus  intimement  avec  eux  ; où  il  rend  raifon 
de  toutes  leurs  démarches  , comme  s’il  avoit  é- 
té  de  leur  Confeil  ; où  il  tranfporte  exprès  ou 
par  méprife  des  faits  éloignés  , & les  rapproche 
pour  le  dénouement  des  intrigues  qu’il  raconte  ; 
où  il  fait  fon  principal  perfonnage  qui  eft  le  Com- 
te Thibaud  de  Champagne, tuteur  de  fes  nièces, 
lefquelles  étoient  plus  âgées  que  lui , & qui  en 
effet  n’étoient  que  fes  coufincs  ; où  il  avance  ou 
fuppofe  avec  aflurance  à chaque  ligne  des  cho- 
fes  qui  n’ont  tout  au  plus  que  de  la  vraisem- 
blance, ainfi  qu’il  a coutume  de  faire  dans  tous 
fes  Ouvrages  ; c’eft  ce  qui  n’eft  ni  Supportable , 
ni  pardonnable.  Il  faut  orner  l’Hiftoire  , la 
fournir , la  Soutenir  ; mais  en  fe  tenant  toujours 
dans  les  bornes ,de  la  Sincérité.  J’aimerois  mieux,  LucUn. 
difoit  Lucien , déplaire  en  difant  la  vérité  , que 
de  réjouir  en  contant  des  faulfetés.  En  ufer  au- 
trement,  c’eft  abufer  de  la  crédulité  du  Public  , 

& lut  tendre  des  pièges  ; c’eft  manquer  au  ref- 
pe<ft  qu’on  lui  doit  : en  un  mot  c’eft  lui  présen- 
ter des  fables  fous  le  titre  d’hiftoire. 

La  partialité  & la  prévention  font  encore  des  Haudfa- 
défauts  qui  gâtent  plufieurs  Hiftoires , au  préju-  *’U  ani~ 
dice  de  la  vérité.  Un  Hiftorien  en  ce  poiht  doit  mui  ve~ 
être  en  garde  aufli-bien  contre  lui-meme  , que 
contre  les  Mémoires  qu’il  fe  propofe  de  fuivre.  offidunt 
Il  eft  naturel  à un  Hiftorien  de  fe  laifter  aller  à odium,a- 
l’affeftion  qu’il  a pour  fa  Nation  , c’eft  un  effet  mici,ia  > 
de  l’éducation  dont  ne  peut  fe  défaire  ; mais  ,r?  a*1ut 
il  doit  la  modérer  ; il  faut  fur-tout  qu’il  fe  don-  Zia”s 7C 
ne  de  garde  d'une  chofe  , qui  eft  une  fuite  de  iuft.  in 
1’attacheinent  qu’il  a naturellement  pour  fa  Pa-  Bel.  C*- 
trie  , je  veux  dire  d’une  certaine  antipathie  or- 
dinaire  entre  les  Peuples  des  Etats  voifins  à cau- 
fe  des  maux  qu’ils  fe  font  faits  de  tout  teins  les 
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uns  aux  autres.  On  s’apperçoit  trop  de  ce  fol- 
ble  dans  plufieurs  Hiftoriens.  Non  feulement 
un  Ecrivain  ne  doit  point  fe  laiffer  emporter  aux 
inventives  ni  aux  traits  injurieux  contre  une  au- 
tre Nation  ; mais  encore  il  doit  rendre  juftice 
au  mérite  des  grands  Hommes  qui  fe  font  ren- 
contrés en  divers  tems  parmi  les  Nations  enne- 
mies de  la  fienne.  Les  Anglois  & les  Efnagnols 
qui  ont  été  fi  longtems  en  guerre  avec  la  Fran- 
ce , en  ont  eu  de  tels  & en  grand  nombre.  Il 
n’y  auroit  pas  d’équité , & il  y auroit  môme  de 
la  lâcheté  à ne  les  pas  peindre  dans  une  Hiftoi- 
re  de  France  avec  leurs  couleurs  naturelles  , & 
à rabaifler  leur  vertu  , parce  qu’elle  nous  a été 
fiinefte  en  de  certains  tems.  J’ai  remarqué  que 
les  Hiftoriens  des  petits  Etats , qui  ont , ou  qui 
ont  eu  autrefois  leur  Souverain  particulier,  font 
plus  fujets  à fe  laiffer  emporter  par  cet  efprit  na- 
tional. Les  Hiftoriens  de  Bretagne  ne  fe  font 
pas  allez  ménagés  à cet  égard , ot  j’ai  toujours 
admiré  la  hardiefle  du  Sieur  d’Argentré  , de  dé- 
dier fon  Hiftoire  de  Bretagne  au  Roi  Henri  III , 
vu  la  manière  dont  il  parle  en  plufieurs  rencon- 
tres de  la  France  & des  François  , au  fujet  des 
différends  que  nos  Rois  avoient  avec  les  Ducs 
de  Bretagne. 

C’cft  contre  les  Mémoires  qui  racontent  les 

Suerres  civiles  , que  l’Hiftorien  qui  s’en  fert , 
oit  principalement  fe  précautionner.  C’eft  dans 
ces  fortes  de  Mémoires , où  la  partialité  & l’ani- 
mofité  régnent  le  plus.  Nous  en  avons  tant 
d’exemples  dans  une  infinité  d’Ecrits  liiftoriques 
publiés  depuis  le  règne  de  François  II.  jufqu’è 
celui  de  Louis  XIII , par  les  Catholiques  & par 
les  Huguenots  ; & la  choffe  eft  fi  connue  , qu’il 
feroit  inutile  de  faire  fur  ce  fujet  la  critique  de 
quelqu’un  d’eux  en  particulier.  C’eft  - là  l’effet 
ordinaire  des  guerres  civiles  , & fur -tout  de* 
guerres  civiles  allumées  par  le  motif  ou  par  le 
prétexte  de  la  Religion. 

La  partialité  n’a  jamais  plus  paru  que  dans  les 
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Hiftoires  qui  ont  été  écrites  touchant  les  diffé- 
rends des  Papes  avec  les  Empereurs  & les  autres 
Souverains  ; & il  n’y  en  a guères  où  l’on  ait 

tardé  moins  de  ménagement  de  part  & d’autre. 
,es  excès  de  quelques  Hiftoriens  en  cette  matiè- 
re procédoient  non  feulement  de  l’attachement 
pour  le  parti  qu’ils  avoient  embraffé  , de  l’inté- 
rêt, de  la  flatterie,  & d’autres  motifs  femblables 

2ui  animent  des  Ecrivains  mercénaires  ou  paf- 
onnés  ; mais  encore  de  certaines  maximes  au- 
torifées  dans  les  pays  où  ils  avoient  pris  naiflan- 
ce  , & pat  lefquelles  ils  décidoient  fur  la  juftice 
ou  fur  i’injuftice  des  prétentions  & de  la  con- 
duite , foit  des  Papes , foit  des  Souverains.  On 
fait  que  les  maximes  des  Ultramontains  fur  la 
jurifdi&ion  fpirituelle,  & fur  la  temporelle,  opt 
toujours  été  très  oppofées  à la  Jurifprudence  des 
pays  d’en -deçà  des  Alpes.  Ainfi  il  n’eft  point 
furprenant  que  dans  un  pays  on  traitât  d’injufti  • 
ce  & même  de  tyrannie  , ce  qui  étoit  regardé 
dans  un  autre  comme  conforme  aux  loix  de  la 
plus  exafte  équité. 

Comme  il  y a eu  en  divers  tems  de  fembla- 
bles différenas  entre  les  Rois  de  France  & les 
Papes , & qui  ont  fait  de  l’éclar  , ceux  qui  en  • 
treprennent  d'écrire  notre  Hiftoire',  ne  peuvent 
fe  difpenfer  de  traiter  ces  matières  , & de  les 
traiter  avec  exaétitude.  Je  crois  qu’il  me  fera 
permis  de  parler  ici  de  moi  en  paflant.  Je  fai 
ce  que  certaines  gens  en  ont  dit  dans  le  monde 
fur  ce  fujet;  favoir,  qu’un  homme  de  mon  état 
n’étoit  guères  propre  à bien  inftruire  fes  Lec- 
teurs fur  ces  points  de  notre  Hiftoire  en  particu- 
lier , & qu’infailliblement  je  ménagerois  les  Pa- 
pes. 

, Quand  ces  difcours  me  furent  rapportés , je 
demendai  deux  chofes.  La  prémière  , fl  effec- 
tivement je  ne  devois  pas  ménager  les  Papes  ; 
s’ils  n’avoient  pas  la  qualité  de  Chefs  de  f Egli- 
fe , & de  Vicaires  de  Jesus-Christ;  & fup- 
pofé  même  qu’oo  n’envifageât  pas  ces  Titres  fa- 
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crés  dans  leur  perfonne  , s’ils  n’étoient  pas  Sou- 
verains; & fi  en  cette  qualité,  félon  toutes  les 
loix  de  la  bienféance  & du  refpeft  qu’on  leur 
doit , ils  ne  méritoient  pas  d’être  ménagés  : fi 
enfin  un  Hiftorien  Ultramontain  qui  toucheroit 
de  telles  matières , & les  traiteroit  fuivant  les 
maximes  de  fon  pays , ne  feroit  pas  blâmé  de  fe 
déchainer  à cette  occafion  contre  les  Empereurs 
& les  autres  Souverains  ? 

Je  demandai  en  fécond  lieu,  fi  pour  l’intérêt 
de  la  vérité  , car  c’eft  de  quoi  il  s’agit  ici  , il  y 
avoit  plus  à craindre  de  la  modératioft  qui  con- 
vient à un  homme  dé  mon  état , que  de  l’empor- 
tement de  quelques  autres  Hifioriens  , qui  fcm- 
blent  fe  faire  un  honneur  de  dégrader  les  Papes , 
& de  les  outrager  de  gaieté  de  cœur,  fans  garder 
aucune  mefure  ? 

Je  doute  qu’il  y ait  aucune  perfonne  raifonna- 
ble  & fenfée  , je  ne  dis  pas  parmi  les  Catholi- 
ques , mais  parmi  les  Proteftans  mêmes  , qui  ne 
répondît  à ces  deux  queftions  de  la  manière 
dont  je  crois  qu’on  y doit  répondre.  Mais  pour 
ôter  tout  ombrage  à ceux  qui  pourroient  me 
foupçonner  de  quelque  prévarication  en  cette 
matière  , je  vais  rendre  compte  de  la  manière 
dont  je  me  fuis  conduit  en  traitant  de  ces  affaires 
que  l’on  regarde  comme  fi  délicates  & fi  diffici- 
les à manier. 

Je  me  fuis  regardé  comme  François , comme 
Enfant  de  l’Eglife,  & comme  Hiftorien.  Com- 
me François  , j’at  établi  dans  les  occafions  qui 
s’en  font  préfentées,  les  Droits  légitimes  de  nos 
Rois  : je  me  fuis  bien  gardé  d’y  donner  la  moin- 
dre atteinte  , & d’autorifer  en  aucune  manière 
les  prétentions  de  quelques  Papes  fur  le  Tempo- 
rel des  Souverains.  Comme  Enfant  de  l’Eglife, 
je  n’ai' eu  garde  de  me  répandre  à l’exemple  de 
tant  d’autres  Ecrivains , en  inveétives , & en  ré- 
Hjjlona  flexi&ns  odieufes  contre  le  S.  Siège.  Comme 
ratîfr'ti  Hiftorien , je  me  fuis  borné  au  devoir  que  cette 
qualité  m’impofe , de  rapporter  fimplement  les. 
•judm  «I  faits 
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faits,  fans  m'ériger  en  Turifconfulte  , ou  raifon-  qusfat- 
ner  en  Avocat  chargé  du  droit  des  Parties.  ttfant, 

C’eft  aux  Lefteurs  à tirer  eux  - mêmes  les  con<- 
clufions  des  Faits  & des  Mémoires  qu’on  leur  i^dor/i., 
produit  , & Je  n'en  ai  omis  aucun  qui  me  parût  x.  orù 
d’importance.  Je  m’explique  dans  quelques  ex-  gin. 
emples. 

Ceft  une  grande  queftion  entre  les  partifans 
des  Papes  , & ceux  des  Empereurs,  favoir  fi  du 
teins  de  Charlemagne , de  Louis  le  Débonnaire , 

& des  autres  Empereurs  François  , les  Papes  a- 
voient  le  Domaine  direâ , ou  feulement  le  Do- 
maine utile  dans  Rome , & dans  les  autres  lieux 
dont  Pépin  & Charlemagne  firent  donation  au 
Saint  Siège. 

Un  Hiftorien  entendroit  mal  fon  métier,  s’il 
s’avifoit  de  farcir  fon  Hiftoire  de  Dificrtations , . 

& je  me  fuis  bien  gardé  d’en  faire  une  for  ce  fu- 

jet  : mais  voici  les  faits*que  j’ai  rapportés , non 

point  comme  des  preuves  des  Droits  des  Papes 

ou  des  Empereurs,  mais  félon  qu'ils  fe  préfen- 

toient  à moi  dans  la  fuite  de  la  narration  , & << 

qu’ils  entroient  naturellement  dans  mon  Hiftoi- 

le. 

Par  exemple,  j’y  marque  en  divers  endroits, 
que  les  Romains  firent  ferment  de  fidélité  à Char- 
lemagne , à Louis  le  Débonnaire  , & aux  autres 
Empereurs  François.  Je  cite  fur  cet  article  les 
Auteurs  contemporains  , une  Lettre  de  Charle- 
magne au  Pape  , & même  des  Hiftoriens  Ultra- 
montains. M’accufera  - 1 - on  pour  cela  de  par- 
tialité en  faveur  des  Empereurs  contre  les  Pa- 
pes? , ’■ 

D’autre  part  j’ai  rapporté  hiftoriquement  les 
prétentions  de  quelques  Papes  oppofées  à celles 
des  Empereurs  en  cette  matière.  Ai-jedûfup- 
primer  ces  chofes  que  mon  fujet  me  préfentort 
de  lui -même,  de  peur  de  paroître  partial  en  fa- 
veur des  Papes  contre  les  Empereurs  & les  au- 
tres Souverains  ? De  tous  ces  faits  qui  concer- 
noient  les  Papes  & les  Souverains , je  n’ai  tiré 
a 7 nulle 
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nulle  induftion  dans  mon  Hiftoire,  & je  les  met* 
comme  je  les  trouve  dans  les  Livres  des  Ecri* 
vains , & dans  les  autres  Monumens  de  ces 
tems  là.  Chacun  en  fera  telle  application  & tel 
ufage  qu'il  voudra  , félon  fes  idétfs  & fes  préju- 
gés. Je  ferai  feulement  ici  en  paffant  une  réfle- 
xion fur  ce  fujet  ; c’eft  que  ceux  de  nos  Auteur* 
François  qui  ont  recueilli  avec  tant  de  foin  tout 
ce  qui  peut  être  au  defavantage  des  Papes  en 
cette  matière , ne  prennent  pas  garde  qu’en  cela 
même  ils  fervent  très  mal  l'Etat.  Car  les  inté- 
rêts des  Princes  font  fort  changés  à cet  égard. 
Il  eft  aujourd’hui  au  moins  fort  indifférent  à nos 
Rois  de  la  troifième  Race  que  les  Empereurs  Fran- 
çois de  la  fécondé  Race  aient  eu,  ou  n’aient  pas 
eu  le  Domaine  direft  de  Rome.  Au  contraire 
. ce  font  les  Empereurs  de  nos  tems  qui  y font 
intéreffés , c’eft  la  Maifon  d’Autriche  que  cet 
intérêt  regarde.  Ainfv établir  les  droits  des  an- 
ciens Empereurs  François , c’eft  travailler  pour 
les  Princes  de  la  Maifon  d’Autriche,  & par  con- 
féquent  pour  les  ennemis  les  plus  ordinaires  de 
la  France.  Ce  qu’il  ne  falloit  pas  omettre,  & 
dont  aufli  j'ai  fait  un  détail  exaft  , ce  font  les  o- 
bligations  qu’a  le  Saint  Siège  à la  France  pour 
ce  grand  Domaine  temporel,  dont  il  eft  aujour- 
d’hui en  poffeflion. 

Autre  exemple.  Lqthaire  Roi  de  Lorraine  é- 
tant  mort  fans  laiffer  de  fils  légitimes , le  Roi 
Charles  le  Chauve  fon  oncle  s’empara  de  cet  E- 
tat  au  préjudice  de  l’Empereur  Louis , frère  de 
Lothaire.  Le  Pape  Adrien  II.  portoit  fort  ce 
Prince,  qui  rendoit  de  grands  fervices  à l’Egli- 
fe,  & qui  affiégeoit  aéluellement  Barri,  que  les 
Sarafins  tenoient  encore  en  Italie.  Ce  Pape  é- 
crivit  en  France  des  Lettres  très  offenfantes  pour 
Charles  le  Chauve  , où  il  lui  faifoit  des  repro- 
ches, des  menaces,  & le  traitoit  de  parjure  & 
de  tyran. 

Dans  cette  oceafïon  ai -je  dû  fuccomber  à la 
tentation  de  réfléchir  avec  aigreur  fur  cette  con- 
duite 
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«fuite  fi  peu  mefurée  d’un  Pape  envers  un  Roi 
de  France , & inveétiver  amèrement  contre  la 
hauteur  avec  laquelle  quelques  Papes  ont  autre- 
fois traité  les  Souverains  ? Je  ne  l’ai  pas  fait  ; 
mais  après  avoir  feulement  remarqué  que  les 
Prédéceffeurs  de  ce  Pape  n’avoient  pas  coutume 
d’écrire  de  ce  ftile  aux  Empereurs  & aux  Rois 
François  de  leur  tems , je  rapporte  le  précis  de 
la  Lettre  que  Hincmar  Archevêque  de  Reims  fut 
chargé  par  le  Roi  d’écrire  au  Pape. 

Ce  Prélat,  fans  fortir  des  bornes  du  refpeft, 
fit  dans  fa  Lettre  de  vives  remontrances  au  Pa- 
pe fur  la  manière  dont  il  lui  avoit  écrit  à lui- 
même  , & fur  celle  dont  il  avoit  écrit  au  Roi.  11 
lui  marque  l’indignation  du  Peuple  & des  Sei- 
gneurs François  fur  la  conduite  qu’il  tenoit,  ce 
qu’ils  penfoient , & ce  qu’ils  difoient  fur  l’indé-  . 
pendance  des  Rois  pour  leur  Temporel,  comme 
tenant  leur  puiflànce  de  Dieu,  & le  peu  de  cas 
qu’ils  feroient  des  cenfures  qu’on  pour roit  lancer 
contre  eux  dans  un  différend  qui  n’étoit  point 
du  reffort  du  Saint  Siège. 

Il  me  femble  que  de  tels  Mémoires  qui  fe 
trouvent  parmi  les  monumens  de  l’Antiquité  , é- 
tant  employés  dans  une  Hiftoire  , valent  bien 
les  réflexions  chagrines  d’un  Ecrivain  paffîonné; 

& que  d’ailleurs  on  ne  peut  fe  plaindre  d’un 
Hiftorien  qui  rapporte  Amplement  ce  qui  s’efl: 
fait,  ce  qui  s’ell  ait,  & ce  qui  s’eft  écrit  fur  le 
fujet  qu’il  traite. 

T’en  ai  ufé  de  même  dans  le  fameux  différend 
qu'il  y eut  entre  le  PapeBonifaceVlLI,  a.  le  Roi 
Philippe  le  Bel  ; j’y  rapporte  ce  qui  fe  paffoit  à 0 

Rome,  & ce  qui  fe  paffoit  en  France,  les  coups 
violens  qu’on  fe  portoit  de  part  & d’autre , les 
procédures  réciproques  , l’origine  , la  fuite  & 
l’événement  du  procès  , fans  rien  omettre  d’im- 
portant , ni  aucuns  faits  qui  puiffent  fervir  à met- 
tre les  Lefteurs  en  état  de  juger  eux-mêmes  la 
caufe. 

En  un  mot  , dans  les  endroits  de  mon  Hiftai- 
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re  d’où  j’ai  tiré  les  exemples  que  je  viens  dff 
Rapporter,  & dans  plufieurs  autres  de  même  na- 
ture, les  loix  de  la  fincérité  ont  été  la  règle  que 
j’ai  fuivie  en  expofant  les  chofes  : mais  j'ai  cru 
fuivre  celles  de  la  prudence  dans  la  manière 
dont  je  l'ai  fait,  en  ne  m’écartant  point  du  ref- 
peft  qu’on  doit  aux  Puiflances  Souveraines.  Ain- 
fi  je  ne  crains  point  le  reproche  d’Hiftorien  par- 
tial, & j’ai  quelque  droit  de  prétendre  à.Ia  lou- 
ange d’Écrivain  modéré  : quiconque  aura  la  jufte 
idée  du  caractère  de  l’Hiftoire  , & du  devoir  de 
l’Hiftorien  , me  rendra  juftice  fur  ce  point. 

La  fincérité  & l’amour  de  la  vérité  font  des 
qualités  fi  eflentielles  à un  Hiftorien  , que  fans 
cela  fon  Hiftoire  devient  inutile  pour  la  lin  prin- 
cipale qu’on  doit  fe  propofer  dans  cette  efpèce 
d’Ouvrage  , qui  eft  d’inftruire  fes  Lefteurs  fur 
ce  qui  s’eft  paffé  dans  les  tems  dont  on  leur  par- 
le ; & qu’avec  cela , quand  même  d’autres  quali- 
tés manqueroient  à l’Hiftorien  , on  en  peut  tou- 
jours tirer  quelque  fruit.  Mais  quand  on  s’en- 
gage dans  une  telle  carrière , il  faut,  fur -tout 
dans  le  fiècle  délicat , poli  & éclairé  où  nous 
vivons , ne  fe  fentir  pas  tout-à-fait  dénué  de  cer- 
tains autres  taiens,fans  lefquels  l’Hiftorien cour- 
roit  rifque  d’avoir  le  fort  de  ce  mauvais  Poète, 
qui  n’étant  lu  de  perfonne,  difoit  pour  fe  con- 
foler,  qu’il  n’écrivoit  que  pour  lui  & pour  les 

Mibi  ca-  Mufes.  * 

no  (y  Mu-  Entre  autres  chofes,  il  faut  avoir  en  commen- 

çant , un  certain  degré  de  dottrine  & de  capaci- 
té qui" ne  s’acquiert  point  en  compofant. 

41  Outre  la  Chronologie  & la  Géographie  dont 

tout  Hiftorien  doit  être  parfaitement  inftniit, 
pour  ne  pas  tomber  dans  des  fautes  très  énor- 
mes qui  le  rendroient  ridicule, il  doit, pour  trai- 
ter folidement  & à fond  fa  matière  , avoir  une 
étendue  de  connoiflance  plus  vafte  , que  fa  ma- 
tière ne  femble  d'abord  exiger  de  lui.  Je  m’ex- 
plique. Une  Hiftoire  générale,  & en  particulier 
l’Hiftoire  de  France,  a bien  des  rapports.  De- 
puis 
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puis  l’établiffement  de  la  Monarchie  Françoife 
dans  les  Gaules  jufqu’à  nos  tems,  notre  Hiftoire 
tient,  pour  ainfi  dire,  aux  Hiftoires  de  toutes 
les  Nations  de  l’Europe , & même  à celles  des 
autres  parties  du  Monde. 

Nos  Rois  de  la  prémière  Race  ne  furent  pas 
plutôt  établis  dans  les  Gaules,  qu’ils  eurent  des 
démêlés  & des  guerres  avec  les  Rois  Bourgui- 
gnons, avec  les  Oftrogoths  & les  Vifigoths,  dans 
les  Gaules,  en  Italie  & en  Efpagne.  Ils  fe  li- 
guèrent tantôt  avec  les  Empereurs  , & tantôt 
contre  eux.  Les  Lombards  s’étant  rendus  maî- 
tres de  l’Italie,  devinrent  aulli- tôt  les  Ennemis 
des  François , & paiTérent  les  prémicrs  les  Alpes 
pour  les  attaquer. 

Nos  Rois  de  la  fécondé  Race,  fur- tout  de- 
puis que  Charlemagne  fut  fur  le  Trône  , tour- 
nèrent leurs  armes  contre  les  Lombards  , ils  fi- 
rent de  grandes  conquêtes  en  Efpagne  contre  les 
Sarafins  , ils  fubjuguérent  les  Nations  Germa- 
niques les  plus  reculées , & furent  longtems  en 
guerre  ou  en  négociation  avec  les  Empereurs 
Grecs. 

Sous  la  troifième  Race  , dès  le  tems  de  Louïs 
le  Gros  , les  Anglois  commencèrent  à faire  la 
guerre  à la  France.  Depuis  Louis  le  Jeune  juf- 
qu’aux  derniers  tems , l’animofité  entre  les  deux 
Nations  a toujours  duré  ; & il  n’y  a prefque 
point  de  règne  qui  n’ait  été  fignalé  par  des  com- 
bats entre  les  deux  Nations.  L’Efpagne , long- 
tems unie  d’intérêt  avec  la  France,  eut  des  diffé- 
rends avec  elle  dès  le  tems  de  Philippe  le  Hardi  : 
les  intérêts  des  deux  Nations  commencèrent  à 
devenir  fort  oppofés  fous  le  règne  de  Louis 
XI-  Mais  depuis  que  la  Maifon  d’Autriche  a été 
élévée  fur  le  Trône  au-delà  des  Pyrénées , il  n’y 
a eu  que  des  intervalles  de  paix  entre  les  deux 
Etats. 

Les  Croifades  qui  commencèrent  dès  le  rè- 
gne de  Philippe  I.  quatrième  Roi  de  la  troifiè,- 
me  Race , & les  Colonies  qu’on  a envoyées  dans 
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le  nouveau  Monde  fotis  les  derniers  règnes  , ire 
permettent  pas  à l’Hiftorien  d’ignorer  ce  qui  re- 
garde l’Afie,  l’Afrique,  & l’Amérique. 

II  eft  évident  que  pour  bien  parler  des  Guer- 
res, des  Négociations,  des  Traités  de  la  France 
avec  tant  de  Nations  différentes,  & pour  bien 
débrouiller  les  intérêts  oppofés  , les  caufes  & 
les  fujets  de  ces  Guerres , il  faut  en  avoir  lu  les 
Hiftoires. 

La  plupart  des  Auteurs  de  I’Hiftoire  générale 
de  France  qui  ont  écrit  depuis  deux  fiècles , fem- 
blent  n’avoir  donné  une  férieufe  application  à 
leurs  Ouvrages , que  quand  ils  font  parvenus  au 
règne  de  Philippe  de  Valois,  & ils  ont  fort  né- 
gligé les  tems  qui  l’ont  précédé.  Sur  cela  il  s’eft 
formé  un  très  faux  & très  injufte  préjugé  : fa- 
voir,  que  l’Hiftoire  de  la  prémière  Race  ne  mé- 
ritoit  pas  d’être  lue;  que  celle  de  la  fécondé  n’a- 
voit  guères  de  quoi  piquer  davantage  la  curiolî- 
té  ; &.  que  même  les  commencemens  de  la  troi- 
fième  étoient  fort  ftériles. 

Cette  idée  eft  très  mal  appuyée , & n’a  point 
d’autre  fondement  que  la  négligence,  ou  pour  le 
dire  avec  plus  de  franchife,  l’ignorance  des  Hif- 
toriens  dont  je  viens  de  parler.  Ce  point  eft  af- 
fez  important  par  rapport  à notre  Hiftoire , pour 
mériter  d’être  éclairci  ; & ce  que  je  vais  dire  fur 
ce  fujet  montrera  en  même  tems  combien  la 
Science  eft  néceflaire  à un  Hiftorien  , & l’obli» 
gation  oîi  il  eft  d’éterfdre  fes  recherches  au-delà 
des  Mémoires  que  les  Ecrivains  de  fon  pays  loi 
fourniffent. 

Il  feroit  à fouhaiter , dit-on , qu’on  pût  lire 
les  commencemens  de  l'Hiftoire  de  France  avec 
autant  de  fatisfacftion  , ou  du  moins  avec  auflï 
peu  d’ennui,  qu’on  lit  dans  Tite-Live  , ceux  de 
l’Hiftoire  Romaine.  On  a raifon  fans  doute  de 
penfer  & de  parler  de  la  forte , fi  la  matière  eft 
capable  de  la  même  régularité  & des  mêmes  a- 
gremens;  & en  ce  cas  on  a droit  d’exiger  de 
- ceux 


'«eux  qui  y travaillent,  une  application  propor- 
tionnée à la  dignité  de  leur  fujet. 

Mais  pourquoi  notre  Hiftoire  dans  ces  pré- 
miers  règnes  ne  feroit-elle  pas  capable  de  cette 
régularité  & de  ces  agrémens  ? C’eft , ajoute-t- 
on  , que  ces  commencemens  ne  foumiflent  qu’u- 
ne matière  fi  brute  , fi  confufe  , des  faits  fi  in- 
certains , de  événemens  fi  peu  liés  , des  aftions 
fi  barbares  , qu’il  femble  que  toute  l’adreffe  de 
l’Art  ne  fuffit  pas  pour  débrouiller  ce  cahos  , 
pour  pénétrer  ces  ténèbres  , & pour  diffiper  cet- 
te efpèce  d’horreur , qui  eft  comme  répandue 
fur  tous  ces  prémiers  tems. 

Il  y a dans  cette  objeétion  du  vrai  & du  faux. 
En  démêlant  l’un  d’avec  l'autre  , on  pourra  ju- 
ger fi  le  défaut  de  la  matière  peut  ou  ne  peut  pas 
fervir  d’excufe  à ceux  qui  l’auroient  mife  en  œu- 
vre jufqu’à  préfent  fans  fuccès. 

*On  doit  confidérer  dans  notre  Hiftoire  deux 
fortes  de  commencemens  ; celui  de  la  Nation 
Françoife  , & celui  de  la  Monarchie  Françoife. 
Le  commencement  de  la  Nation  Françoife  a tou- 
jours été  très  inconnu  , & par-là  même  il  étoit 
très  propre  à devenir  fabuleux , ainfi  qu’il  eft 
arrivé.  L’origine  ne  s’en  rencontroit  nulle  part  ; 
on  eft  allé  jufqu’à  lafource  des  Fables,  jufqu’à 
ia  prife  de  Troie,  pour  l’y  trouver. 

Plufieurs  de  nos  Hiftoriens  qui  ont  écrit  avant 
cinq  ou  fix  cens  ans , racontent  bonnement  & fé- 
rieufement  ces  belles  antiquités.  Nos  Moder- 
nes communément  ne  les  touchent  qu’en  peu  dé 
mots  , & les  donnent  comme  des  Fables.  On 
ne  peut  pas  les  blâmer  d'en  parler  ; car  c’eft  un 
point  fur  lequel  il  eft  bon  au  moins  de  favoir  cfe 
que  l’on  dit  ; & Tite-Live  en  a ufé  ainfi  au  com- 
mencement de  fon  Hiftoire  , en  parlant  de  l’o- 
rigine du  Peuple  Romain. 

Pour  ce  qui  eft  des  commencemens  de  la  Mo- 
narehié  Françoife  , il  en  faut  encore  diftinguet 
de  deux  fortes  ; le  commencement  de  ia  Monar- 
chie 
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chie  au-delà  du  Rhin  dans  fa  Germanie,  & celui 
qu’elle  a eu  depuis  dans  les  Gaules. 

C’eft  du  prémkr  dont  on  peut  dire  avec  véri- 
té , qu’on  ir’en  a que  des  connoiflances  très  in- 
certaines & très  confufes  , ou  plutôt  qu’on  n’en 
a prefque  point.  Les  noms  de  quelques  Rois 
ou  de  quelques  Capitaines  François  fe  trouvent 
dans  l’Hiftoire  de  l’Empire , & dans  quelques 
anciennes  Chroniques.  On  y voit  de  tems  en 
tems  cinq  ou  fix  lignes  qui  marquent  en  paffant 
peu  de  chofe  de  la  Nation  , une  viétoire  , une 
défaite , des  excurfions , & rien  davantage.  Cet- 
te feule  difette  de  Mémoires  dont  il  eft  impoffi- 
ble  de  faire  quelque  chofe  de  fuivi  , doit  fans 
doute  empêcher  d’en  entreprendre  l’Hilloire  ; je 
dis  l’Hiftoire  , & non  pas  des  Diflertations  & 
* ifaac  des  Ouvrages  de  Critique  fur  ce  fujet,  comme  * 
Ponun.  plufieurs  favans  hommes  en  ont  fait.  On  ne  fau- 
La  Gary  ro*t  troP  ^c*a*rc^r  ces  Monumens  de  l’Antiquité. 
y * Mais  il  faut  avouer  que  ce  n’eft  pas  répondre  à 
l’attente  d’un  Leéteur , que  de  lui  préfenter  des 
Tomes  ou  des  Livres  entiers  avec  le  titre  d’Hif- 
toire  de  France  , où  pour  lier  quelques  frag- 
mens  qui' parlent  des  François,  on  ne  donne  en 
effet  rien  autre  chofe  que  l’Hiftoire  Romaine. 
Cela  n’a  pas  peu  contribué  à faire  tomber  les 
t M.  De  Ouvrages  de  deux  favans  Auteurs  f , qui , à en 
Cordc-  juger  par  ce  qu’ils  ont  donné  de  leur  Hiftoire  au 
™e°p.  Public  , valoient'  dans  le  fond  beaucoup  mieux 
Jourdan,  que  d’autres  qui  ont  eu  plus  de  cours. 

Mais  dès  qu’on  eft  arrivé  au  commencement 
de  la  Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules  , fi 
l’Hiftoire  ne  plait  pas  autant  que  l’Hiltoire  Ro- 
maine , ce  n’eft  plus  la  matière  qui  manque  ; 
c’elt  ou  le  difcernement,  ou  l’art,  ou  la  diligen- 
ce de  ceux  qui  la  traitent.  Car  pour  comparer  en- 
femble  ces  deux  Hiftoires  , examinons  ce  qui 
entre  dans  l’une  & dans  l’autre  immédiatement 
après  leurs  tems  obfcurs  ou  fabuleux.  Ctes  tems 
obfcurs  ou  fabuleux  finifTent  dans  l’Hiftoire  Ro- 
maine à la  fondation  de  Rome,  & à fes  prémiers 
» Rois  i 
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Rois;  & dans  la  nôtre  , c’eft  à la  fondation  de 
la  Monarchie  en-deçà  du  Rhin  , & au  tems  de 
Clovis. 

On  a communément  l’efprit  fi  rempli  de  la 
grandeur  Romaine  , qu’à  moins  d’une  réflexion 
particulière  , on  fe  la  figure  même  dans  les  plus 
petits  commencemens  de  la  Ville  de  Rome. 
Quand  on  entend  raconter  que  Romulus  fortit 
de  Rome  avec  une  Armée  contre  les  Céniniens , 
les  Antennates  , & les  autres  Peuples  qui  s’é- 
toient  ligués  pour  venger  l’enlèvement  de  leurs 
filles  , on  fe  repréfente  ce  Roi  à la  tête  de  plu- 
fleurs  milliers  d’hommes  bien  armés  , partagés, 
en  efeadrons  & en  bataillons , qui  va  attaquer 
une  autre  Armée  encore  plus  forte  que  la  fien- 
ne  ,*qul  la  défait,  qui  revient  avec  un  plus  grand 
nombre  de  chariots  chargés  de  dépouilles , pour 
en  faire  hommage,  & en  éléver  un  fuperbe Tro- 
phée à Jupiter  Férétrien.  Cela  ne  veut  cepen- 
dant rien  dire  autre  chofc  , finon  que  Romulus 
fortit  d’une  petite  Bourgade  bien  plus  petite  & 
bien  moins  peuplée  que  plufieurs  de  nos  Bourgs 
de  France  ; qu’il  fe  mit  à la  tête  de  trois  ou  qua- 
tre cens  hommes  au  plus  , la  plupart  Bergers  ou 
Bandits;  qu'il  donna  fur  fix  ou  fept  cens  autres, 
& les  mit  en  déroute;  & qu’aiant  enlevé  le  bou- 
clier & les  armes  au  Chef  des  Ennemis  tué  dans 
le  combat,  il  les  vint  fufpendre  à un. vieux  Chê- 
ne fur  le  Mont  appel  lé  Capitole. 

C’efl- là  l’idée  qu’il  faut  avoir  de  toutes  ces 
•Armées  conduites  d’abord  contre  les  Sabins,  les 
Fidénates  , & les  autres  Ennemis  des  Romains. 
Tous  ces  Peuples  détruits  ou  aflèrvis  fous  les 
prémiers  Rois  de  Rome  & fous  les  prémiers 
Confuls  , n’avoient  pour  la  plupart  que  chacun 
leur  petit  canton,  au  milieu  duquel  étoit  une 
petite  Ville  mal  fortifiée.  Ce  fut -là  pendant 
plufieurs  années  les  fujets  des  Triomphes  , des 
Ovations  , des  Supplications  que  l’on  faifoit  en 
aftions  de  grâces  à R«me,  & dont  l’Hifioire  Ro- 
maine eft  remplie  , principalement  depuis  l’éta- 
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bliflement  du  Confulat.  Enfin  la  République 
Romaine  plus  de  quatre  cens  ans  après  fa  fon- 
dation étoit  infiniment  moins  riche , moins  puif- 
fante  , & beaucoup  moins  étendue  que  la  Répu- 
blique de  Venife  ne  l’eft  aujourd’hui  dans  la  feu- 
le Italie. 

Certainement  Clovis , dès  fon  entrée  dans  les 
Gaules , noûs  fournit  quelque  chofe  de  bien  plus 
grand.  Son  prémier  coup  y fut  la  deftruftion  de 
l’Empire  Romain.  Sa  prémière  Viftoire  le  mit 
en  poffeflion  de  plus  de  pays  ôt  d’un  plus  grand 
nombre  de  Villes  confidérables , que  Rome  n'en 
conquit  en  quatre  fîècles.  Et  fans  parler  de  ce 
qu’il  fit  depuis  au-delà  du  Rhin  , on  le  voit  dans 
les  Gaules  abattre  les  deux  Puifîances  qui  y do- 
minoient , celle  des  Vifigoths  & celle  des  Bour- 
guignons ; étendre  par  la  défaite  des  prémiers 
fon  Domaine  jufqu’aux  Pyrénées  ; fe  rendre  les 
autres  Tributaires  , & devenir  en  "peu  d’année», 
un  des  plus  redoutables  Monarques  de  l’Euro- 
pe. Ses  enfans  détruifent  le  Royaume  de  Bour- 
gogne & celui  de  Turinge.  Un  de  fes  petits-fils 
* Théo*  * impofe  un  Tribut  aux  Saxons  , entre  dans  l’I- 
debert  talie  , y fait  des  Conquêtes  fur  l’Empereur  , & 
*•  fe  trouve  en  état  de  l’aller  attaquer  même  du  cô- 
té de  Conftantinople.  C’étoit  fur  ce  pié  que  fe 
trouvoit  la  France  trente-fept  ans  feulement  a- 
près  la  mort  de  Clovis.  Un  fujet  tel  que  celui- 
là  peut-il  s’appeller  un  fond  iiérile  pour  l’Hiftol» 
Te  , & qui  n’ait  rien  qui  foit  capable  d’attachef 
les  Leéteurs  ? 

Ceux  qui  n’ont  lu  notre  ancienne  Hiftoire  que 
dans  des  Abrégés,  ou  dans  des  Compilations  mal 
digérées  & peu  exaftes  , ne  manqueront  pas  de 
dire  que  tous  ces  grands  événemens  font  rappor- 
tés fans  circonftances , & que  fans  détail  ils  don- 
. nent  peu  de  plaifir  ; mais  furement  cela  eft  très 

faux.  La  plupart  des  aétions  importantes  font 
circonftanciées  dans  les  anciens  Auteurs.  A la 
vérité , ces  détails  ne  fe  trouvent  pas  tous  ramaf- 
fés  dans  Grégoire  de  Tours,  ou  dans  Frédégaire; 
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fl  faut  fe  donner  quelquefois  la  peine  de  les  cher- 
cher ailleurs  ; mais  il  faut  prendre  cette  peine  , 
quand  on  fe  charge  de  la  compofition  d’une  Hif- 
toire. 

Par  exemple  , à l’égard  des  Batailles  de  Soif- 
fons,  de  Tolbiac,  de  Poitiers,  d’Arles,  qui  fe 
donnèrent  du  tems  de  Clovis  , on  en  fait  non 
feulement  le  lieu  & le  fuccès , mais  encore  le 
tems , le  nom  des  Commandans , & les  faits  d’ar- 
mes les  plus  mémorables.  Quelques-unes  de* 
Campagnes  que  les  François  hrent  en  Italie  du 
lems  des  enfans  de  Clovis , font  rapportées  avec 
exactitude  par  les  Hiftoriens  de  l’Empire.  Nous 
n’avons  guères  de  Batailles  données  de  notre 
tems  , de  Campemens , de  Marches  d’ Armées , 
décrites  plus  au  long  & plus  en  détail , que  la 
Bataille  du  Cafilin  auprès  de  Capoue  , gagnée 
par  le  fameux  Narfès  contre  un  Général  des  Fran- 
çois d’Auftrafie  ; tout  ce  qui  la  précéda  & toute* 
fes  fuites,  tout  cela,  dis-je,  eu  raconté  dans  A- 
gathias  Auteur  Grec  contemporain  , avec  toutes 
les  particularités  qui  peuvent  en  rendre  la  Rela- 
tion agréable.  11  n’y  a qu’à  faire  valoir  ces  for- 
tes de  Mémoires  autant  qu’ils  valent , pour  en 
faire  quelque  cbofe  de  bon. 

Ce  qui  peut  contribuer  le  plus  à la  beauté  d’u- 
ne Hiitoire , c’eft  une  certaine  variété  d’objets  , 
d’incidens  , d’intrigues  , de  ligues  , d’intérêt* 
oppofés  : fans  cela  , un  tiflii  de  Guerres  & de 
Combats  fatigue  bientôt  l’efprit.  Quelque  vive 
qu’en  foit  la  defcription  , elle  ennuye  , quand 
elle  n’eft  point  diverfifiée  par  d’autres  chofes. 
Le  règne  de  Clovis  & celui  de  fes  enfans  ne  cè- 
dent en  rien  fur  cet  article  à celui  de  Romulus  , 
& à tous  ceux  de  fes  Succefieurs  ; ou  plutôt  ils 
les  furpaflent  infiniment,  & ouvrent  une  carriè- 
re beaucoup  plus  belle. 

Ce  Prince  n’a  pas  plutôt  exterminé  les  Ro- 
mains dans  les  Gaules , qu’il  trouve  en  fon  che- 
min deux  Rois  puiflans  , Gondebaud  Roi  de 
Bourgogne,  & Alaric  Roi  des  Vifigoths  maître 
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de  tout  le  pays  de  delà  la  Loire  jufqu'aux  Pyré- 
nées , & dont  toute  l’application  eft  à traverfer 
tous  fes  defieins.  On  lui  fufcite  des  ennemis 
au-delà  du  Rhin.  L’Italie  unie  d’intérêts  & de 
Religion  avec  les  ennemis  de  ce  Prince  , n’épar- 
gne ni  forces  , ni  artifices  pour  arrêter  fes  pro- 
grès. On  le  voit  tantôt  occupé  à régler  fon  Ro- 
yaume par  la  Police  & par  les  Loix , tantôt  à l’é- 
tendre par  des  Traités  ou  par  des  Victoires,  tan- 
tôt à prendre  des  mefures  pour  faire  fleurir  la 
Religion.  Sous  le  règne  de  fes  enfans , les  Guer- 
res d’Italie,  les  Ligues  avec  les  Goths  qui  y rè- 
gr.oient , ou  avec  les  Empereurs  Qui  vouloient 
en  chafler  ces  Barbares  ; les  Conquêtes  de  Bour- 
gogne & de  Turinge;  les  bons  & les  mauvais 
fuccès  des  Guerres  d’Efpagne , la  jaloufie  & l’am- 
bition des  Frères  règnans , tous  également  vail- 
lans  & ambitieux  , font  des  chofes  auffi  belles 
pour  le  moins  à développer , que  celles  qui  fe 
palférent  chez  les  Romains  fous  les  règnes  de 
Numa  & de  Tullus  Hoftilius,  & plufieurs  fiècles 
encore  après  eux. 

Que  n l’on  voit  dans  les  commencemens  de 
notre  Hiftoire  certaines  actions  qui  font  horreur, 
& qui  reflentent  encore  beaucoup  la  barbarie , 
n’y  a-t-il  pas  trop  de  délicatefie  à ne  pouvoir  en 
fouffrir  le  récit  ? Y a-t-il  aucune  Hifioire  qui  ne 
préfente  de  tems  en  tems  de  ces  images  affreu- 
fes  ? Et  fans  m’écarter  de  la  Romaine  que  j’ai 
prife  pour  exemple  , Romulus  ne  tua-t-il  pas  fon 
frère  Rémus  de  fa  propre  main  ? Ce  brave  Ho- 
race , ce  Libérateur  de  Rome  & l’Auteur  de  fa 
liberté, ne  poignarda-t-il  pas  fa  fœur  après  avoir 
fauvé  fa  Patrie  ? Non  feulement  on  lit  cette  ac- 
tion dans  l’Hiftoirc  Romaine  , mais  même  on 
l’entend  réciter  fur  le  Théâtre  , fans  le  trouver 
mauvais.  Non,  encore  un  coup,  ce  n’eft  pçint 
ici  la  matière  qui  manque  , c’eft  le  défaut  de  la 
main  qui  la  touche. 

, Prenons  pour  exemple  celui  de  nosFIiftoriens 
ni  **"  * <lui  aujourd'hui  le  plus  accrédité , ou  du 
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moins  celui  qu’on  lit  le  plus  depuis  plufieurs  an- 
nées. Il  n’eft  point  étonnant  que  fon  Hiftoi- 
re  ait  confirmé  le  public  dans  le  préjugé  où  il 
eft,  que  des  îcgnes  de  nos  prémiers  Rois  on 
ne  peut  faire  rien  d’agréable  , & qui  attache 

l’efprit  du  Leéteur.  Cette  partie  de  fon  Hiftoire 
n’elt  qu’un  précis  *mal  ordonné  de  quelques  Hif- 
toriens  modernes  qu’il  avoit  devant  les  yeux  en 
compofant.  Ce  ne  font  que  des  faits  abrégés 
mis  bout  à bout,  fans  liaifon  & fans  dépendan- 
ce les  uns  des  autres. 

Dans  l’Hiftoire  de  Clovis  en  particulier  rien 
' n’eft  développé  , les  intrigues  des  Princes  ja- 
loux des  progrès  de  ce  nouveau  Conquérant  n’y 
font  nullement  détaillés , ni  leurs  intérêts  démê- 
lés , ni  leurs  caractères  repréfentés , ni  les  évé- 
nemens  préparés , & tout  y eft  eftropié. 

Il  en  eft  de  même  des  règnes  fuivans.  Les 
négociations  de  Vitigès  Roi  des  Gots  d’Italie  , 
& celles  de  l’Empereur  Juftinien  avec  les  fils  de 
Clovis  , & avec  Théodebert  petit  - fils  de  ce 
Prince,  l’expédition  des  François  au-delà  des 
Alpes , la  jaloufie  qu’ils  y donnèrent  aux  Gots 
& aux  Grecs,  y font  omifes,  ou  touchées  feule- 
ment en  paflant.  11  paroît  que  cet  Ecrivain  n’a- 
voit  nulle  connoiffance  de  l’Hiftoire  de  l’Empi- 
re , où  l’on  trouve  tant  de  chofes  propres  à en- 
richir & à embellir  beaucoup  la  nôtre.  Or  il  eft 
tout  naturel  qu’une  Hiftoire  ainfi  décharnée,  fl 
j’ofe  m’exprimer  de  la  forte  , ne  fe  préfentant 
aux  Lecteurs  que  comme  un  fquélette  fans  vie 
& fans  mouvement , ne  fatisfafle  pas  leur  cfprit, 
qui  aime  à être  remué  dans  ces  fortes  de  lettu?. 
res,  à proportion  comme  il  s’attend  à l’être  au 
Théâtre  & dans  les  Speétacles. 

11  ne  faut  donc  pas  juger  de  notre  ancienne 
Hiftoire  , fur  ce  qu’on  en  voit  dans  l’Hiflorien 
dont  je  parle , ni  la  regarder  comme  un  champ 
tout-à-fait  ftérile,  parce  jqu’il  ne  s’eft  pas  donné 
la  peine  de  tirer  d’un  tel  fond  tout  ce  qu’il  pou- 
voir produire.  L’Hiftoire  Romaine  &.  celle  d’A- 
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lexandre  le  Grand  n’auroient  pas  plus  d’attrait* 
pour  nous,  lî  Tite-Live  & Quinte -Curce  n’a- 
voient  pas  fu  mieux  traiter  leur  fujet. 

J’ofe  dire  , & ce  n’eft  pas  me  louer  beaucoup 
par  cette  comparaifon  , que  l’Hiftoire  de  la  pre- 
mière Race  de  nos  Rois  paroitra  toute  autre 
dans  mon  Ouvrage  , que  dans  celui  de  cet  Hif- 
torien  ; que  la  fcène  y fera  beaucoup  plus  ani- 
mée , & qu’à  l’exception  des  règnes  de  quatre 
ou  cinq  de  ces  Rois  qu’on  appelle  Fainéans , qui 
n’occuperont  pas  plus  de  deux  ou  trois  pages  , 
j’ai  trouvé  dans  le  refte  de  quoi  la  foutenir. 

Le  même  Iîiftorien,  qui  n’avoit  pas  aflurément 
la  capacité  néceflaire  pour  écrire  folidement 
notre  ancienne  Hiftoire  , n’a  pas  laiiTé  de  pré- 
tendre à l’éloge  de  Savant , en  donnant  à fon 
Ouvrage  un  ornement  qu’on  ne  trouve  point 
dans  ceux  qui  l’ont  précédé  : c'eft  celui  des  Mé- 
dailles & des  Portraits  de  nos  anciens  Rois.  Mais 
il  ne  pouvoit  guère  prendre  de  moyen  plus  con- 
traire à la  fin  qu’il  fe  propofoit,  que  celui-là. 

En  matière  d’anciens  Monumens , le  difcer- 
nement  de  celui  qui  le  publie , fait  connoitre 
ou  fa  fcience,  ou  fon  ignorance.  Dès  qu’on  s’y 
méprend  , & qu’on  donne  pour  antique  ce  qui 
eft  très  récent,  & poqr  ouvrage  du  tems  dont 
l'on  parle,  ce  qui  n’a  été  fait  que  plufieurs  fiè- 
cles  après  , on  fe  fait  moquer  des  Connoifieurs. 
Le  Sieur  de  Mézérai  a eu  ce  malheur.  Il  a rem- 
pli fon  Hiftoire  des  Médailles  de  nos  Rois  depuis 
Pharamond,  lefquelles , dit- il  dans  le  titre  mê- 
me de  fon  Livre , ont  été  fabriquées  fous  chaque 
Règne  : il  doute  cependant  dans  fa  Préface  de 
quelques-unes  des  fiècles  les  plus  éloignés.  11  de- 
voit  , s’il  avoit  eu  la  moindre  teinture  de  la 
Science  des  Médailles , non  pas  douter  de  leur 
vérité , mais  prononcer  hardiment  fur  la  fauflè- 
té , non  pas  de  quelques  - unes  , mais  de  toutes 
celles  qu’il  produit  dans-Ja  prémière  & la  fécon- 
dé Race , & de  la  plupart  de  celles  qu’il  rappor- 
te fous  la  troiüèine. 
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Il  les  Apporte  toutefois  en  preuve  des  faits 
qu'il  avance , & cela  contre  toutes  les  règles  de 
la  Critique.  Car  dans  quels  Cabinets  les  a - 1- il 
vues  ? Devoit-il  ignorer  que  fous  la  prémière  & 
la  fécondé  Race , & fort  avant  fous  la  troifième , 
on  ne  favoit  en  France  ce  que  c’étoit  que  de 
faire  des  Médailles  du  caractère  de  celles  qu’il 
produit  ? Les  defleins  de  la  plupart  de  celles 
qu’il  cite  , font  d’un  allez  bon  goût , & les  tema 
où  il  les  place  étoient  des  tems  de  groffièreté  & 
de  barbarie.  C’eft  par  la  même  raifon  que  les 
légendes  de  ces  Médailles , dont  plufieurs  font 
alfez  ingénieufes  , dévoient  l’avertir  de  fa  mé- 
prife.  Les  lettres  de  ces  légendes  font  de  beaux 
caractères  Romains.  Or  ce  qui  nous  refie  d’an- 
ciens Monumens  de  nos  François  en  ce  genre 
font  en  caractères  purement'  Gotiques  , ou  tou- 
jours mêlés  de  Gotiques.  A peiné  en  trouve- 
t-on  d’une  autre  manière  , & cet  ufage  foit  pour 
les  Médailles , foit  même  pour  les  Jettons , a 
duré  jufqu’au  règne  de  François  I. 

J’aurois  de  quoi  faire  une  Dilfertation  entière 
fur  ce  fujet,  fi  je  ne  la  crovois  pas  fuperflue;  & 
j’ofe  dire  que  la  plupart  de  ces  Médailles  des 
Rois  des  deux  prémières  Races , qui  font  tirées 
en  grande  partie  d’un  Livre  intitulé,  La  Francs 
Métallique  , n’ont  pas  trente  années  d’âge  plus 
que  l’Hiftoire  de  Mézérai. 

Mais  une  chofe  à quoi  les  Savans  trouveront 
le  plus  à redire  , c’en  que  fi  cet  Hifiorien  étoit 
curieux  d’orner  fon  Hiltoire  de  ces  fortes  d’ An- 
tiquités , il  auroit  pu , en  faifant  quelques  re- 
cherches , fubftituer  à ces  faufiès  Médailles  , de 
véritables  Médailles , comprenant  fous  ce  nom, 
félon  l’idée  ordinaire  , d’anciennes  Monnoies. 
11  y en  a un  alfez  grand  nombre  des  Rois  de  la 
prémière  Race  au  Cabinet  des  Médailles  du  Roi, 
& j’en  ai  quelques-unes  entre  les  mains  qui  font 
pour  la  plupart  des  tiers  de  fols  d’or.  Il  auroit 
pu  encore  en  trouver  quelques-unes  de  la  fécon- 
dé, & faire  un  peu  valoir  par-là  fon  érudition , 
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au -lieu  que  ces  fanfles  Médailles  ont  fait  con- 
noitre  qu’il  n’en  avoit  pas  beaucoup. 

II  n’a  été  guères  plus  heureux  dans  les  Por- 
traits de  nos  Rois  qu'il  a mis  à la  tête  de  I’Hif- 
toire  de  leur  règne.  Il  les  a tirés  , dit-il  , d’a- 
près les  figures  de  ces  Princes  qui  font  fur  leurs 
tombeaux  à Saint  Germain  des  Prés  & ailleurs  ; 
& il  croit  par  cette  raifon  nous  les  donner  com- 
me des  Copies  prifes  fur  les  Originaux  : mais  en 
cela  même  il  fe  trompe  encore.  Le  Tombeau 
de  Clovis  & des  autres  ne  font  point  des  ouvra- 
ges de  leur  tems.  Ils  ont  été  reftitués  , pour 
parler  en  termes  d’ Antiquaires , c’eft-à-dire  ré- 
tablis plufieurs  fiècles  après  leur  mort , comme 
en  conviennent  tous  ceux  qui  favent  l’Hiftoire  , 
& qui  fe  connoiffent  en  ces  fortes  d’Antiquités. 
Toutes  ces  gravures  d’imagination  amufent  les 
yeux  des  enfans , & ne  plaifent  pas  trop  aux  gens 
habiles  & raifonnables. 

Il  faut  donc  qu’un  Hiflorien  foit  favant  dans 
les  Antiquités  du  Pays  dont  il  fait  l’Hiftoire  , 
pour  ne  s’y  pas  méprendre,  & ne  pas  donner  des 
preuves  de  fon  ignorance  dans  les  chofes-tnêmes- 
par  lefquelles  il  fait  parade  de  fon  érudition.  Il 
* Récen-  y a déjà  longtems  qu’un  Ancien  *.  a dit , que 
tionbus  quiconque  entreprendra  d’écrire  une  Hifloire 
fans  une  capacité  fuffifante  , fuccombera  fous  le 
multorum  poids , & fera  beaucoup  de  chutes. 
canja  er-  La  fcicnce  de  l’Hiftoricn  fe  fait  fentir  par  IeS 
rcrum  remarques  qu’il  fèmc  dans  fa  narration  fur  les 
**’&**  mœurs  des  Peuples  dont  il  fait  l’Hiltoire.  Par 
tiquita-  ce  mot  de  mœurs,  on  n entend  pas  feulement  le 
turque  génie  de  la  Nation,  mais  encore  les  Coutumes  , 
ncftra-  jes  ufages  , les  Loix  , la  Jurifprudence  , la  ma- 
rum  noti-  niére  du  Gouvernement  Civil  & Militaire  , & 
Hn'dri.  autres  chofes  femblables  , avec  les  changemens 
VaJef.  qui  y font  arrivés  dans  la  fuite  des  tems.  Ce 
in  no-  point  me  paroît  eflëntiel  pôur  la  perfeftion  de 
titia  THiftoire  ; mais  il  demande  de  l’attention  & 
S*11*.  , beaucoup  de  réfiexions,  qu’on  ne  peut  faire  que 
KcUilit  quand  on  poliède  bien  fa  matière.  11  ne  faut 
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çn'un  mot  pour  faire  connoitre  le  défaut  de  con- 
noiifance  ou  de  réflexion  d’un  Hiftorien  à cet  é- 
■gard.  Par  exemple  Varillas  dans  fon  Hiftoire 
de  la  minorité  de  Saint  Louis , lui  donne  tout  à 
propos  le  titre  de  Majefté.  Ce  n’eft  pas  parler 
fuivant  les  mœurs  du  tems  , parce  que  ce  titre 
n’a  commencé  à être  proprement  en  ufage  par 
rapport  à nos  Rois , que  du  tems  de  Louis  XI. 
Ufer  du  terme  de  Colonel  dans  les  Troupes  de 
France  avant  François  I. , de  celui  de  Régiment 
avant  Charles  IX.  ou  du  moins  avant  Henri  II. 
c’eft  introduire  dans  les  Hifloires  de  ces  tems- 
là  , un  langage  qui  étoit  alors  inconnu.  Donner 
dans  l’Hiftoire  de  la  prémière  & de  la  fécondé 
Race , le  nom  de  Picardie  à la  Province  qui  le 
porte  aujourd’hui , celui  d’Allemagne  au  pays 
d’au-delà  du  Rhin  , au -lieu  de  celui  de  Germa- 
nie , dont  l’Allemagne  ne  faifoit  qu’une  très  pe- 
tite partie  ; attribuer  des  Armoiries  à nos  Rois 
de  la  prémière  & de  la  fécondé  Race , & à leurs 
Officiers  ; & une  infinité  d’autres  chofes  fembla- 
bles  qui  ont  échapé  à plufieurs  de  nos  Hifto- 
Tiens  , ne  font  point  d’honneur  à leur  érudition. 
Que  fi  pour  s’accommoder  à l’ufage  des  tems  où 
Ton  écrit , & aux  idées  du  commun  des  Lec- 
teurs , comme  il  convient  quelquefois  de  le  fai- 
re, on  juge  à propos  de  s’écarter  de  cette  règle, 
il  faut  au  moins  en  quelque  occafion  faire  re- 
marquer quel  étoit  l’ancien  ufage.  Par  exem- 
ple , le  titre  de  Secrétaire  d’Etat  n’a  été  donné 
que  fous  Henri  IL  à cette  efpèce  d’Officjers  qui 
portent  aujourd’hui  ce  titre.  On  les  appelloit 
auparavant  Secrétaires  du  Jloi  ; mais  comme  ce  ti- 
tre de  Secrétaire  du  Roi  cauferoit  aujourd’hui  u- 
ne  équivoque , on  a pu , & on  a dû  donner  le 
titre  de  Secrétaire  d’Etat  à ces  Secrétaires,  dont 
les  Rois  avant  Henri  II.  fe  fervoient  pour  les  af- 
faires d’Etat , mais  en  avertiffant  que  ce  terme 
n’étoit  pas  alors  en  ufage.  11  en  efl  de  môme  du 
titre  de  Capitaine  d’une  Place,  qu’on  appelle  au- 
jourd’hui Gouverneur  , & quelques  autres. 
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Ce  n’eft  point  une  vaine  oftentation  de  doc- 
trine , que  de  citer  à la  marge  d’une  Hiftoire 
beaucoup  d’ Auteurs , pour  marquer  aux  Lefteurs 
les  fources  d’où  l’on  a tiré  les  chofes  qu’on  leur 
xaconte.  Je  regarde  au  contraire  comme  une  o- 
bligation  indifpenfable  pour  l’Hiftorien  de  le  fai- 
re. 11  n’y  a point  d’Ecrivain  qui  doive  s’attri- 
buer allez  d’autorité , pour  vouloir  être  cru  fur 
fa  parole  dans  ce  qu’il  rapporte  des  tems  paifés. 
La  plupart  des  Auteurs  de  l’Hiftoire  générale  de 
France , comme  du  Haillan  , Paul  Emile  , Ni- 
colle Gille , de  Serres  & de  Mézérai , fe  font 
exemptés  de  ce  devoir  ; & par  cette  raifon  ceux 

3ui  les  ont  cités  eux-mêmes  depuis  , n’ont  pas 
e fort  bons  garants. 

Je  n’ai  guères  cité  que  deux  fortes  d’Ecri- 
vains  , favoir  les  Contemporains  ou  voifins  des 
tems  dont  je  parle,  & quelques  Modernes  : mais 
ces  Modernes  dont  j’emploie  le  témoignage 
doivent  avoir  pour  le  moins  autant  de  poids  que 
les  Contemporains,  par  une  raifon  : c’eft  qu’ils 
citent  eux-mêmes  , & rapportent  fouvent  les 
Aftes  autentiques  fur  lefquels  font  appuyés  leurs 
Relations.  Tels  font , par  exemple  , Guiche- 
non  dans  fon  Hiftoire  de  Savoie  , dont  le  fé- 
cond Tome  contient  une  infinité  d’anciens  Ac- 
tes autentiques  ; Strada  dans  fon  Hiftoire  des 
Pays-Bas , qu’il  a compofée  fur  les  Archives  de 
la  Maifon  de  Farnèfe  ; Palavicin  dans  fon  Hif- 
toire du  Concile  de  Trente  , dont  les  Mémoires 
originaux  lui  ont  été  fournis  par  l’ordre  des  Pa- 
pes ; D’Argentré  & Lobineau  dans  leurs  Hif- 
toires  de  Bretagne  ; A plufieurs  autres , dont  les 
Hiftoires  ont  de  pareils  fondemens. 

La  Citation  des  Manufcrits  fait  encore  beau- 
coup d’honneur  à un  Auteur.  J’en  ai  vu  un  af- 
fez  grand  nombre;  mais  je  dirai  de  bonne  foi, 
que  cette  lefture  m’a  donné  plus  de  peine  qu’el- 
le ne'm’a  procuré  d’avantage.  Parmi  les  chofes 
qui  doivent  entrer  dans  une  Hiftoire  générale 
j’çu  ai  trouvé  peu  de  çonfidérables , qui  ne  fuf- 


PREFACE. 


XXXI 


fent  rapportées  dans  les  Hifioriens  du  tems  qu’on 
a imprimés  depuis.  Les  Lettres  de  nos  Rois  & 
de  leurs  Minières , dont  il  y a un  très  grand 
nombre  à la  Bibliothèque  Royale  , feroient  un 
fonds  admirable  , fi  elles  contenoient  bien  dif- 
tinfteinent  les  affaires  importantes  de  l’Etat  ; 
mais  ce  font  ou  de  (impies  Lettres  de  créance , 
& qui  fuppofent  les  inftruftions  données  aux 
Ambaffadeurs  qu’on  n’a  pas  , ou  elles  regardent 
des  chofes  qui  n’ont  point  de  rapport  à l’Hiftoi- 
re  , ou  elles  touchent  très  brièvement  & très 
obscurément  les  affaires  dont  les  Ambaffadeurs 
avoient  ordre  de  traiter,  parce  qu’il  n’eftpas  fûr 
de  confier  les  fecrets  à des  Lettres , & parce  que 
les  Princes  écrivant  à des  gens  inftrijits , fe  fai- 
foient  entendre  à demi  mot.  Il  refie  peu  de  piè- 
ces curieufes,  comme  de  certaines  Négociations, 
des  Traités  de  Paix,  & d’autres  femblables  , où 
il  y ait  des  détails  hiftoriques  , qui  n’aient  pas 
été  rendus  publics.  Les  nombreux  Recueils  ap- 
pelas les  Mémoires  de  Brienne  , & les  Manuf- 
crits  de  Béthune  qui  font  à la  Bibliothèque  du 
Roi , contiennent  une  infinité  d’exeeüens  Mo 
numens  ; mais  il  y a peu  de  ces  détails  hifiori- 
ques  dont  je  parle,  qui  n’aient  pas  vu  le  jour. 

Les  Lettres  des  Généraux  d’ Armées , dont 
j’ai  vu  un  très  grand  nombre  dans  la  Bibliothè- 
que de  M.  le  Préfident  de  Lamoignon,  du  tems 
de  François  I.  de  Henri  II.  & de  François  II.  fe- 
roient utiles  pour  une  Hiftoire  particulière  , par 
exemple  , pour  celle  du  Maréchal  de  Briffac  qui 
commandoit  en  Piémont  du  tems  de  Henri  II. 
Elles  contiennent  plufieurs  petits  détails  ; com- 
me le  fuccès  d’une  fortie,d’un  affaut,  d’une  ren- 
contre entre  des  Partis  , & d’autres  chofes  fem- 
blables. Car  quand  il  étoit  queftion  des  projet* 
d’une  Campagne, ou  de  quelque  entreprife qu’on 
minutoit,  ceux  qui  partoieht  de  l’Armée  pour 
aller  prendre  les  ordres  de  la  Cour , étoient  or- 
dinairement chargés  d’expofer  de  bouche  ces  for- 
tes de  chofes , de  peur  que  les  Lettres  ne  fuf- 
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fent- interceptées.  Ainfi  il  n’eft  pas  étonnant 
qu’on  trouve  peu  dans  les  Manufcrits  non  impri- 
més, de  ces  fortes  de  Mémoires  qui  feroient  plai- 
fir  dans  une  Hiftoire. 

On  ne  laiiïe  pas  d’y  trouver  de  tems  en  teins 
quelques  faits  & quelques  circonftances  qui  mé- 
ritent d’être  remarquées.  On  y trouve  des  da- 
tes , on  rétablit  par  ces  pièces  des  noms  qui  a- 
voient  été  défigurés  dans  l’ImprefTion.  Par  exem- 
ple , le  nom  de  l’Evêque  de  Baionne  qui  négo- 
cia la  fameufe  Ligue  d’Allemagne  entre  Henri 
II.  & les  Princes  Proteftans  , laquelle  mit  les  af- 
faires de  Charles  V en  fi  grand  danger,  le  nom, 
dis-je  , de  ce  Prélat  eft  corrompu  dans  les  Im- 
primés ; on  l’appelle  en  François  Du  Frefne  , & 
M.  de  Thou  le  nomme  en  Latin  Fraxineus ; mais 
il  s’appelloit  De  Freire  , comme  je  l’ai  vu  par  la 
fignature  de  plufieurs  de  fes  Lettres  originales. 
Varillas,  qui  avoit  auflî  eu  communication  de 
ces  Lettres  de  la  Bibliothèque  de  M.  de  Lamoi- 
gnon, a fait  cette  remarque  particulière  avant 
moi.  11  faut  pourtant  obferver  ce  que  j’ai  ap- 
pris depuis  la  prémière  Edition  de  mon  Hiftoi- 
re  , que  FreJTe  en  quelques  Provinces  lignifie 
Frefne , & cela  difculpe  ceux  qui  ont  appelle  l’E.- 
vêque  en  Latin  Fraxineus  ; mais  ceux  qui  l’ont 
appellé  du  Frefne  en  François,  dévoient  lui  laifler 
le  nom  de  Freffe. 

Il  eft  donc  a propos  de  lire  les  Manufcrits  pour 
une  Hifloire  générale;  mais  l’utilité  n’en  eft  pas 
aujourd’hui  à beaucoup  près  fi  grande  à cet  é- 
gard,  que  plufieurs  fe  l’imaginent. 

Un  Hiftorien  doit  bien  fe  donner  de  garde 
d’alFcéter  de  faire  paroltre  de  l’érudition , dès-là 
qu’elle  peut  mettre  de  la  confufion , de  l’embar- 
xas,  & de  l’obfcurité  dans  fon  Hiftoirc.  L’Hif- 
torien  Mathieu,  qui  a donné  au  Public  plufieurs 
morceaux  de  notre  Hiftoirc  , eft  tombé,  dans  ce 
défaut , en  rempliiïant  fes  Ouvrages  d’une  infi- 
nité de  traits  de  l’Antiquité  qui  ne  font  rien  à 
fon  fujet.  11  doit  cependant  être  lu  par  ceu* 
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qui  -traitent  du  règne  de  Henri  IV,  parce  qu’il 
étoit  Hiftoriographe  de  ce  Prince  , qui  prenoit 

Idaifir  à l’inftruire  lui-même  de  diverfes  particu- 
arités  de  Tes  avantures. 

Le  Préfident  de  Thou  n’a  pas  non  plus  évité 
cet  écueil.  11  s’eft  propofé  pour  modèles  dans 
fon  Hiftoire  qui  eft  très  bien  écrite  en  Latin , les 
anciens  Auteurs  du  tems  de  la  belle  latinité  , & 
il  ne  pouvoit  mieux  faire;  mais  voulant  paroître 
doéte  jufques  dans  des  minuties  , & affettant  de 
s’exprimer  toujours  comme  les  Anciens , il  n’y  a 
prefque  point  de  page  où  il  ne  caufe  de  l’em- 
barras à tes  Lefteurs. 

Au-lieu  d’ufer  des  chiffres  ordinaires  auxquels 
on  eft  maintenant  accoutumé  , il  fe  fert  toujours 
des  chiffres  Romains,  dont  la  plupart  des  gens 
ignorent  les  combinaifons.  Au-lieu  de  marquer 
les  jours  des  mois,  comme  on  le  fait  ordinaire- 
ment, il  fe  fert  des  Calendes,  des  Ides,  des  No- 
nés.  De  forte  que  quand  on  lit  qu’une  telle  ac- 
tion s’eft  paffée  le  quinzième  des  Calendes  de 
Juillet,  fi  le  Lefteur  veut  favoir  le  jour  que  l’Au- 
teur marque  par  cette  manière  de  compter,  il 
pft  obligé  de  recourir  à un  Calendrier  Romain  * 
ou  à compter  à reculons  depuis  le  prémier  de 
Juillet  , qui  étoit  le  jour  des  Calendes  , pour 
trouver  que  c’eft  le  dix-feptième  de  Juin. 

Pour  défigner  les  Pays  & les  Villes  dont  il 
parle,  il  fe  fert  des  noms  qu’on  leur  donnoit  du 
tems  des  anciens  Empereurs  Romains  , ou  dans 
les  fiècles  les  plus  reculés.  11  appelle  Genève 
Aurélia  IL  Allobrogutn  , Bafle  Augufla  Rauraco- 
rum  , Aofte  Capitale  du  Val  d’Âofte  Augufla 
Prætoria , Saint  Quentin  Augufla  Veromanduorum, 
Valladolid  Pincia  Carpetanorum  , Nervii  le  Pays 
de  Tournai , Aulerci  celui  du  Perche  , Nemetes. 
ceux  de  Spire,  Ambarum  Ducis  Bar-le-Duc,  &c. 
La  plupart  des  Lecteurs  qui  ignorent  l’ancienne 
Géographie  , fe  trouvent  par -là  tout  dépayfés  „ 
& fe  chagrinent  contre  l’Hiftorien. 

De  plus  il  iatinifc  quelquefois  les  noms  Fraa- 
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çois  des  familles  r d’une  manière  qu’on  ne  peut 
les  reconnoitre.  Par  exemple,  M.  d’Entragues, 
il  l’appelle  Interamnas  , parce  qu’Entragues  dans 
fon  étymologie  fignifie  un  lieu  qui  eft  entre  deux 
fleuves.  Defmarefts  eft  traduit  par  Paludanus , par- 
ce que  Palus  en  Latin  fignifie  un  marais.  Dubois 
eft  métamorphofé  en  Sylvius , parce  que  Sylva  fi- 

fnifie  en  Latin  un  bois.  Au  contraire  il  a appellé 
orejlus  le  €ieur  de  Selves , qui  auroit  été  plus 
clairement  traduit  par  Sylvius , Strangius  de  l’Ef- 
trange  , Strelonius  de  Treflong , &c. 

On  fe  trouve  fort  embarrairé  à deviner  ces  é- 
rigmes  , & l’on  eft  privé  du  plaifir  qu’on  a à re- 
connoitre  dans  une  Hiftoire  les  noms  des  famil- 
les qui  fubfiftent  encore.  Cet  embarras  a été  fl 
loin  , que  comme  l’Hiftoire  de  M.  de  Thou  é- 
toit  en  grande  réputation , il  y eut  un  Savant 
qui  fe  chargea  de  faire  un  Gloflaire  ou  Diétion- 
naire  en  un  Volume  in  4°.  pour  l’intelligence 
d’une  infinité  de  mots  , qu’on  n’eût  entendu  ni 
en  France  ni  ailleurs  fans  fccours.  11  faut  donc 
qu’un  Hiftorien  ne  s’abandonne  pas  tant  à l’en- 
vie de  parler  doftement , & qu’il  préfère  à tout 
la  clarté  , qui  eft  une  des  meilleures  qualités- 
d’une  Hiftoire. 

Quand  un  Hiftorien  croit  avoir , pour  ainfi  di- 
re , un  fonds  fuffifant  pour  une  auffi  grande  en- 
treprife  , que  celle  de  FHiftoire  générale  d’une 
Nation  , il  faut  qu’il  fe  confulte  encore  lui-mê- 
me, afin  de  voir  s’il  a tous  les  autres  moyens  re- 
quis , pour  mettre  heureufement  fon  projet  en 
exécution.  Quand  il  s’agit  de  conftruire  un  grande 
édifice , ce  n’eft  pas  allez  d’en  avoir  les  maté- 
riaux , il  faut  favoir  les  mettre  en  œuvre  , & en 
faire  le  choix.  Avec  les  plus  belles  pierres  & ' 

les  bois  les  mieux  choifis,  unArchiteéle  mal-ha- 
bile fait  un  bâtiment  de  fort  mauvais  goût  : un 
Hiftorien  avec  un  grand  acquis  dans  l’étude  de 
J’Antiquité  & dans  la  connoiflance  des  Livres  , 
s’il  ne  fait  pas  bien  manier  & bien  difpofer  fa 
matière  , peut  faire  une  fort  méchante  Hiftoire. 

La 
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La  compofition  demande  beaucoup  d’art  & de 
difeernement;  on  y peut  confidérer  la  matière  & 
la  forme. 

J’entends  ici  par  la  matière,  les  Faits  Hiftori- 
ques  ; & c’eft  dans  le  choix  que  l’Hiftorien  en 
fait , que  doit  paroltre  fon  difeernement  ; car 
on  ne  doit  pas  mettre  dans  une  Hiftoire  généra- 
lement tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Mémoires 
que  l’on  confulte.  On  doit  fe  régler  fur  ce  point 
par  l'efpèce  de  l’Hiftoire  qu’on  écrit. 

Il  a diverfes  efpèces  d’Hiftoires.  II  7 a des 
Hiftoires  générales  de  toute  une  Nation  , com- 
me l’Hiftoire  de  France.  II  y en  a de  particu- 
lières d’une  Province  , d’une  Ville  , d’une  Ab- 
baye , d’une  Famille  , comme  l’Hiftoire  de  Bre- 
tagne , l’Hiftoire  de  Marfeille  , l’Hiftoire  de 
l’Abbaye  de  Saint  Denis,  l’Hiftoire  Généalogi- 
que de  la  Maifon  de  Châtillon  fur  Marhe  , 
&c.  II  y a des  Mémoires  encore  plus  particu- 
liers , dont  l’Auteur  même  fait  la  matière  , 
comme  les  Commentaires  de  Monluc  & les  Mé- 
moires du  Duc  de  Guife  , ou  qui  font  écrits 
par  d’autres  pour  conferver  la  mémoire  des  ac- 
tions, des  négociations,  des  avantures  d’un  Sei- 
gneur , d’un  Général  d’ Armée , d’un  Miniftre 
d’Etat,  à la  gloire  defquels  l’Ecrivain  a confacré 
fa  plume , comme  les  Mémoires  de  Tavannes 
& de  Sulli , la  Vie  du  Duc  d’Epernon  r celle 
du  Maréchal  de  Matignon.  Je  ne  parle  point 
de  certains  autres  qui  ne  font  que  des  ramas  de 
faits , de  dits , de  petites  Hiftoires , tels  que  font 
ceux  de  Brantôme  , où  il  n’y  a aucune  régulari- 
té , & qui  ne  plaifent  que  par  leur  variété  , & 
par  le  ftile  naïf  & cavalier  dont  ils  font  compo- 
fés. 

Je  dis  que  le  choix  des  faits  dans  ces  diverfe» 
efpèces  d’Hiftoires  doit  être  différent.  Une  Hif- 
toire , quelle  qu’elle  foit , doit  contenir  tout  ce 
qui  peut  fe  préfenter  d’important  par  rapport  £ 
fon  principal  objet.  Ainii  on  doit  trouver  dans 
fHiuoire  d’une  Ville,,  d’une  Abbaye,  d’un*  Fa- 
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mille , tout  ce  qui  s'y  eft  pafTé  , & tout  ce  qu’rï 
peut  y avoir  de  confidérable , pour  en  donner  u- 
ne  parfaite  connoifiance. 

Il  en  eft  à proportion  de  même  des  Mémoires 
qui  ont  pour  but  de  faire  I’Hiftoire  d’une  per- 
fonne  en  particulier  ; on  n’y  doit  rien  omettre 
de  ce  qui  mérite  d’être  rapporté  pour  faire  con- 
noitre  fon  caractère  , le  progrès  de  fa  fortune  , 
fes  intrigues  , fes  traverfes  , les  occafions  où  il 
e’eft  fignalé  , fes  défauts,  fes  vertus,  & tout  ce 
qui  le  peut  bien  peindre  aux  yeux  du  Public; 

Îuifque  lui-même,  ou  ceux  qui  prennent  intérêt 
fa  gloire  ou  à fes  malheurs,  ont  voulu  le  don- 
ner en  fpeétacle  à la  Poftérité. 

Mais  ce  qui  eft  important  dans  une  Hiftoire 
particulière  , ne  l’eft  pas  dans  une  Hiftoire  gé- 
nérale, d’autant  que  ce  qui  appartient  au  princi- 
pal objet  dans  une  Hiftoire  particulière,  eft  fou- 
vent  de  nulle  conféquence  dans  une  Hiftoire  gé- 
nérale. Par  exemple,  fi  les  Mémoires  du  Sieur 
De  Ponds  qui  eurent  tant  de  fuccès  quand  ils 
parurent , font  tout-à-fait  dignes  de  foi  , on  a 
dû  y mettre  tout  ce  qu’on  y a mis.  C’eft  une 
infinité  de  petites  avantures  d’un  jeune  Gentil- 
homme, lequel  fe  poufie  à la  Guerre  & à la  Cour, 
bien  circonftanciées  & bien  racontées  , qui  font 
briller  le  Héros  de  la  pièce  , & divertiflent  le 
Lefteur  : mais  il  eft  vifible  que  ni  les  circonftan- 
ces  des  faits  qu’on  y rapporte,  ni  la  plupart  des 
faits-mêmes  ne  méritoient  pas  d’avoir  place  dans 
l’Hiftoire  générale  du  Règne  de  Louis  XIII,  fous 
lequel  elles  fe  font  paflTées.  Ce  font  de  jolis  é- 
pifodes  dans  l’Hiftoire  que  Pontis  fait  lui-même 
de  fa  vie  , mais  qu’on  regarderoit  comme  des 
bagatelles , fi  on  les  enchafloit  dans  celles  d’un 
Roi. 

La  raifon  eft  celle  que  j’ai  apportée  , favoir 
que  Pontis  dans  fes  Mémoires  eft  le  principal 
objet  de  l’Hiftoire  , & par  conféquent  tout  ce 
qui  le  regarde  doit  y être  rapporté  & détaillé  ; 
mais  daas  une  Hiftoire  générale,  la  grandeur  de 
« k 
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la  matière  défend  à un  Hiftorien  de  donner  la 
moindre  attention  à ces  petits  détails  , qui  con-  • 
cernent  un  particulier. 

L’Hiftoire  d’un  Royaume  ou  d’une  Nation  a 
pour  objet  le  Prince  & l’Etat  ; c’eft-là  comme  le 
centre  où  tout  doit  tendre  & fe  rapporter  ; & 
les  Particuliers  ne  doivent  y avoir  part,  qu’au- 
tant  qu’ils  ont  eu  de  rapport  ou  à l’un  ou  à l’au? 
tre. 

Les  Généraux  d’Armées , les  Minières  d’E- 
tat , les  Gouverneurs  des  Villes  n’y  font  placé* 
qu’à  caufe  de  ces  rapports.  Si  dans  la  descrip- 
tion d’une  Bataille  on  y fait  mention  de  quelque 
action  d’un  Officier  particulier  , ou  d’un  Soldat  ; 
c’eft  que  cette  aétion  a eu  des  fuites  pour  l’inté- 
iêt  public  , ou  qu’elle  a quelque  chofe  de  fi  Sin- 
gulier que  la  gloire  en  rejaillit  fur  toute  la  Na- 
tion , ou  enfin  que  le  merveilleux  qui  s’y  rencon- 
tre , donne  tant  de  plaifir  au  Lecteur,  que  par 
cela  même  elle  récompenfe  l’irrégularité  qu’il  y 
a à la  rapporter.  Ainfi  par  la  même  raifon  ce 
ne  feroit  pas  orner  , mais  gâter  une  Hiftoire  de 
cette  efpèce,  que  d’y  inférer,  par  exemple,  cer- 
taines intrigues  d’amour  , ou  des  différends  & 
des  querelles  entre  des  particuliers  , à moins  , 
comme  il  arrive  fouvent  > qu’elles  n’euflënt  été 
la  caufe  ou  i’occafionde  quelque  événement  corn 
fidérabie  où  l’Etat  fût  intéreffé  ; car  alors  elles 
ne  feroient  pas  hors  d’œuvre,  elles  feroient  mê- 
me eflentielles  à l’Hiftoire.  Tel  eft , par  exem- 
ple, dans  l’Hiftoire  du  Règne  de  Henri  111,  le 
manège  de  la  Reine  Catherine  de  Médicis  , qui 
de  peur  que  le  Duc  d'Alençon  & le  Roi  de  Na- 
varre no  s’unifient  enfembîa  contre  le  Roi , fe 
fervoit  de  Madame  de  Sauve  , dont  ces  deux 
Princes  étoient  amoureux  , pour  fomenter  U 
mefintelligence  entre  eux. 

Or  il  n’y  a guère  de  préceptes  qu’on  ait  plus 
fouvent  violés,  en  écrivant  notre  ancienne  Hif- 
toire , que  celui  qui  défend  ces  détails  hors  de 
propos.  On  y a voulu  mettre  tous  les  petits 
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faits  que  Grégoire  de  Tours  a racontés  , 
d’un  Diacre , le  fupplice  d’un  Comte  ou  d’ui» 
Duc  , le  mauvais  traitement  fait  à un  Evêque  , 
& mille  autres  chofes  femblables , dont  on  a 
entrelaffé  les  grands  événemens.  C’eft-Ià  princi- 
paiement  ce  qui  fait  languir  l’Hifloire  , ce  qui 
fatigue  le  Leéteur,  que  ces  petits  objets  ne  tou- 
chent point , & qui  ne  peut  prendre  d’intérêt  à 
ces  minuties. 

Oq  a encore  rempli  l’Hiftoire  de  la  fécondé 
Race  & des  commencemens  de  la  troifième,  des 
Guerres  des  Seigneurs  particuliers,  fans  choix, 
& fans  diftinguer  celles  où  l’intérêt  du  Souve- 
rain l’obligeoit  à prendre  part,  de  celles  dont  il 
ne  fe  mêloit  point,  parce  qu’elles  lui  étoient  in- 
différentes, & uniquement  l’effet  des  animofités 
mutuelles  que  ces  petits  Tyrans  avoient  les  uns 
contre  les  autres , & qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pou- 
voir de  réprimer.  La  prife  d’un  petit  Château  , 
l’incendie  d’une  Bourgade,  le  ravage  d’une  Ter- 
re ne  font  pas  des  matières  fort  intéreffantes , 
quand  ils  n’ont  nulle  fuite  pour  le  corps  de  l’E- 
tat ; & c’eft  abufer  de  la  patience  des  Lefteurs  , 
que  de  les  occuper  de  pareils  récits  : ce  défaut 
vient  uniquement  de  ce  que  ceux  qui  les  ont 
compilés  , n’ont  pas  eu  en  écrivant  la  véritable 
idée  d’une  Hiftoire  générale. 

Il  y a dans  notre  ancienne  Hiftoire  certains 
autres  faits  , qui  à la  vérité  regardent  les  Prin- 
ces, mais  qui  font  d’ailleurs  fi  hors  du  vraifem- 
blable  & fi  abfurdes , qu’un  Hiftorien  ne  doit  pas> 
en  faire  la  moindre  mention , même  en  marquant 
qu’il  doute  de  leur  vérité.  Qui  ne  feroit  cho- 
qué en  lifant  dans  un  de  nos  Hiftoriens  * , que„ 
félon  quelques  Auteurs , Clovis  avoit  fait  le  vo- 
yage de  la  Terre-Sainte?  Quel  effet  produit  là  u- 
ne  chimère  auifi  ridicule  que  celle-là  , finon  de: 
faire  rire  un  Lefteur  qui  n’eft  pas  parfaitement, 
ignorant , & de  lui  donneur  un  fouverain  mépris 
pour  une.  Hiftoire  où  l’on  infère  de  pareilles 
chofes  ? Pour  moi  je  ne  fai  pas  l’origine  de  cet- 
. te 
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te  Fable;  mais  je  fuis  le  plus  trompé  du  monde, 
fi  cet  Auteur, ou  quelque  autre  qu’il  aura  copié, 
ne  s’eft  mépris,  en  attribuant  a Clovis  ce  que 
notre  ancien  Hiftorien  dit  de  Licinius  qui  étoit 
Evêque  de  Tours  , Iorfque  ce  Prince  s’empara 
de  cette  Ville  après  la  défaite  d’Alaric.  Dit  tems 
de  cet  Evêque  , dit  l’ancien  Hiftorien  , Clovis 
vint  à Tours  ; Hujus  tempore  Clodovteus  Rex  Tu-  Qrt, 
ronos  venit.  On  dit,  ajoute-t-il,  qu’il  alla  en  Tur.  L. 
Orient,  & à Jérufalem  vifiter  les  Saints-Lieux  ; «•  )>• 

Hic  fertur  in  Oriente  fui  (Je,  ipfamque  adiijfe  Hie- 
rcfolymam..  Cela  eft  équivoque  , & à ne  regar- 
der que  les  termes  & la  conftruftion-  de  la  phra- 
fe  , elle  pourroit  s’entendre  également  de  Clo- 
vis & de  l’Evêque.  Mais  eft-ce  une  choie  par- 
donnable  que  de  donner  dans  le  fens  faux  d’u- 
ne telle  équivoque  ? c’eft-à-dire  attribuer  le  vo- 
yage de  la  Terre-Sainte  à Clovis,  au-lieu  de  l’at- 
tribuer à l’Evêque , fuivant  la  véritable  penfée  de- 
l’ancien  Hiftorien  ? 

Si  un  Hiftorien  doit  exclure  dé  fonHiftoire,& 
les  petits  faits  & les  faits  abfurdes,il  doit  encore 
moins  y recevoir  ceux  qui  n’y  ont  nul  rapport.  A 
quel  propos , par  exemple  , ajouter  à la  fin  du  ( 

règne  de  Clovis , après  avoir  parlé  de  fa  fépultu- 
re  , Que  le  Confulaire  Boëce  écrivoit  en  ce  tems-là  Méz/rau. 
les  douces  Confolations  de  fa  Pbilofopbie  contre  le 
traitement  tyrannique  qu'il  recevait  de  Tbéoioric  Roi 
des  OJlrogotbs , & diverfes  autres  chofês  fembla- 
blcs  qui  n’ont  pas  plus  de  rapport  au  fujet  qu’on 
traite  ? Plufieurs  de  nos  Hiftoriens  ornent  la  fin 
des  règnes  de  nos  Rois , de  femblables  rapfo- 
dies.  Mais  on  devroit , cemefemble,  fe  fou- 
yenir  de  la  différence  qu’il  y a entre  l’Hirtoire 
d’une  Nation,  & une  Chronique  générale.  Les 
règles  de  l’une  refierrent  l’Ecrivain  dans  un  fujet: 
déterminé  ; au-lieu  que  l’autre  a droit  de  compi- 
ler , de  prendre  de  tous  côtés  , & de  parler  de 
toutes  fortes  de  fujets.. 

Ce  que  je  dis  ici  qu’un  Hiftorien  doit  fe  bor- 
ner à foo  fujet,  faos  y coudre  des  lambeaux  d’Hif* 

toires; 
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toîres  qui  n’y  ont  aucun  rapport,  eft  très  vérita- 
ble & fans  exception  ; mais  il  ne  faut  pas  croire 
pécher  contre  ce  précepte  par  de  certaines  di- 

t refiions,  qui  contribuent  infiniment  à la  beauté 
e l’Hiftoire,  & qui  pour  cette  raifort,  & enco- 
re plus  à caufe  de  la  liaifon  que  les  chofes  qu’el- 
les contiennent  ont  avec  le  fujet  principal , ne 
devroient  pas  être  appeliées  de  ce  nom.  Au 
contraire , manquer  a cela  , c’eft  priver  l’Hifloi- 
re  d’un  de  fes  plus  beaux  omemens.  Je  me  fer* 
de  deux  exemples  pris  de  notre  Hifloire  même  , 
pour  faire  concevoir  ma  penfée. 

Dès  que  Clovis  fe  fut  rendu  maître  des  Gau- 
les jufqu’à  la  rivière  de  Loire , auffi-tôt  Théodo- 
ik  Roi  d’Italie  fongea  à prendre  des  mefures- 
pour  arrêter  les  progrès  de  ce  nouveau  Conqué- 
rant , dont  la  puiflance  ne  pouvoit  croître  fans, 
diminuer  la  fierme  , & lui  ôter  une  efpèce  d’af- 
cendant  qu’il  avoit  pris,  fur  tous  les  autres  Rois, 
d’en-deçà  des  Alpes.  On  le  vit  depuis  épier  tou- 
tes les  occafions  de'  ruiner  les  defieins  , & de 
mettre  des  bornes  aux  Conquêtes  de  Clovis. 

Théodoric  foutenant  donc  un  rôle  très  confi- 
dérable  dans  notre  Hifloire  , non  feulement  il 
n’efl  point  contre  les  règles  d’en  faire  un  carac- 
tère exaft , & de  donner  un  précis  des  voies  par 
lefquelles  il  étoit  monté  à une  fi  haute  puifTan- 
ce;  mais  même  ce  feroit  priver  le  Lecteur  d’une, 
fatisfaction  que  naturellement  il  fouhaite  , de 
bien  connoitre  un  homme  dont  on  lui  parle  , & 
dont  on  l’entretient  à tous  momens. 

Autre  exemple.  Si-tôt  que  Théodoric  fut  mort,, 
les  Empereurs  de  Conflantinople  négocièrent  a- 
vec  les  Rois  François  pour  chaffer  les  Gots  d’I- 
talie. Les  changemens  caufés  par  cette  mort 
dans  le  Gouvernement  du  Royaume  des  Gots  , 
furent  les  caufes  des  progrès  que  l’Empereur  & 
les  François  firent  enfuite  au-delà  des  Alpes.  Ne 
pas  développer  ces  changemens  , & manquer  à 
donner  une  idée  diflinéte  de  l’état  de  la  Monar- 
chie des  Gots  j n’en  dire  que  deusmots  enpaf- 


fant,  ainfi  que  font  la  plupart  de  nos  Hiftoriens, 
ce  n’eft  pas  titre  précis,  ni  obferver  cette  briè- 
veté qu’on  demande  dans  l’Hiftoire  : c’eft  l’ef- 
tropier  , c’eft  négliger  d'y  mettre  cette  varié- 
té qui  plait,  qui  attache  & qui  pique  la  curiofité 
des  Lecteurs.  11  faut  en  tout  cela  favoir  fe  pref- 
crire  des  bornes,  tâcher  de  connoitre  & d’obfer- 
ver  précifément  ce  milieu  dont  parle  Horace  , 
duquel  on  ne  peut  s'écarter  fans  donner  ou  dans 
l’excès,  ou  dans  le  défaut  oppofé. 

C’efl-là  à peu  près , ce  me  femble , ce  que  l’on 
peut  dire  fur  la  matière  de  l’Hiftoire.  La  forme 
qu’on  y doit  donner  mérite  encore  plus  de  réfle- 
xions. 

11  faut  dans  la  compofition  d’une  Hifloire  , de 
l’arrangement,  de  la  précifion , du  ftile,  de  l’ex- 
preffion,  de  la  dignité,  de  la  pureté  dans  le  lan- 
gage , du  feu  dans  la  narration  , en  un  mot  tout 
ce  qui  peut  attacher  , je  ne  dis  pas  un  Lecteur 
curieux  qui  veut  être  inflruit , mais  un  Lecteur 
oifif , qui  ne  cherche  qu’à  s’amufer , fans  lui  rien 
préfenter  qui  l’arrête  , qui  le  dégoûte  , qui  le 
.faiTe  languir.  11  faut  pour  cet  effet  que  celui  qui 
écrit , fe  mette  fouvent  à la  place  de  ceux  qui  le 
liront  , qu’avec  cela  il  foit  capable  de  fentir  ce 
qu’ils  fendront,  & afTez  févère  envers  lui -même 

Î>our  ne  fe  rien  pardonner  de  ce  qui  pourroit 
eur  déplaire. 

Je  donne  ici  l’idée  d’un  Ecrivain  accompli 
dans  l’Art  de  compofer , comme  Juvenal  don- 
noit  celle  d’un  Poète  fans  défaut,  tel  qu’il  n’en 
âvoit  jamais  rencontré,  & qu’il  fe  figuroit  feule- 
ment : Et  qmlem  nequeo  monjlrare  & fentio  tan- 
tum. Un  Ecrivain  feroit  bien  préfomptueux  , 
s’il  prétendoit  fe  peindre  lui-même  dans  un  tel 
portrait  ; mais,  il  n’eft  pas  moins  vrai  que  dès 
qu’il  fe  mêle  d’écrire,  .il  doit  appliquer  tout  fon 
efprit  à approcher  le  plus  près  qu’il  lui  fera  pof- 
fible  de  cette  idée  de  perfection. 

Le  moyen  général  ae  réuffir  efl  de  fepropofer 
de  bon»  modèles»  Nous  en  avons  dans  l’Antf- 
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quité , & nous  n’en  manquons  pas  dans  notre 
Siècle,  où  quelques  Ecrivains  ont  traité  certain* 
points  d’Hilloire  avec  beaucoup  d’habileté.  Par- 
mi les  anciens  Hiftoriens  Latins  on  propofe  d’or- 
dinaire Tite-Live,  Jules-Céfar , Corneille-Taci- 
te & Salufte.  Les  goûts  fur  cela  font  différens. 
Pour  moi  j’avoue  que  je  préférerois  Tite-Live  & 
Jules  - Céfar  aux  autres.  Je  ne  ferois  pas  le  feul 
de  mon  fentiinent,  & je  pourrois  en  apporter  de 
bonnes  raifons  , s’il  s’agiffoit  ici  de  faire  le  pa- 
rallèle de  ces  excellens  Maîtres.  Mais  je  crois 
qu’il  en  eft  de  l’Hiftoire  à peu  près  comme  de  la 
Peinture.  11  y a plufieurs  bons  Peintres  , quoi- 
que leurs  manières  foient  très  différentes  les  u- 
nesdes  autres;  & il  y a plufieurs  bons  Hiftoriens, 
quoiqu’ils  ne  foient  pas  tous  d’un  même  carac- 
tère. Un  tableau  expofé  à la  vue  du  Public  char- 
me tous  les  Connoiffeurs  : dès-là  il  eft  certai- 
nement bon  , foit  qu’il  approche  de  la  manière 
du  Titien,  ou  de  celle  de  Raphaël , ou  de  celle 
du  Carache.  Un  Hiftorien  plait , & on  a peine 
à le  quitter  dès  qu’on  a commencé  à le  lire  : c’eft 
un  bon  Ecrivain,  foit  qu’il  fe  foit  moulé  fur  Ti- 
te-Live, ou  fur  Céfar  , ou  fur  Corneille-Tacite, 
ou  fur  Salufte. 

Mais  comme  un  beau  Tableau  ne  s’attire  ja- 
mais l’approbation  générale  de  ceux  qui  fe  con- 
noiffent  en  peinture , s’il  n’eft  fait  dans  les  rè- 
gles de  l’Art  ; de  même  une  Hiftoire  compofée 
fans  régularité  ne  fe  fera  jamais  lire  avec  le  mê- 
me plaifir  qu’elle  donneroft , fi  les  préceptes  de 
l’Art  Hiftorique  y étoient  bien  obfervés.  Je  fai 
qu’il  y a des  Hiftoires  eftimées,  où  l’Art  n’a  eu 
prefque  aucune  part.  Telle  eft  celle  de  Philip- 
pe de  Comines  : mais  il  faut  remarquer  que  tout 
fon  prix  lui  vient  de  la  matière  & des  judicieufes 
réflexions  de  l’Auteur , & qu’elle  feroit  encore 
dans  un  bien  plus  haut  degre  d’eftime,  s’il  avoit 
pu  ou  voulu  lui  donner  une  forme  plus  réguliè- 
le. 

Il  y a certainement  des  règles  pour  la  compo- 
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fîtîon  d*une  Hiftoire  , comme  il  y en  a pour  la 
compofition  d’une  Harangue , d’une  Pièce  de 
Théâtre  & d’un  Poème  Epique.  Peu  de  nosHifto- 
riens  les  ont  fues , ou  fe  font  mis  en  peine  de  les 
obferver.  Ceft  fans  doute  une  des  raifons  qui 
font  qu’on  en  eft  fi  fort  dégoûté  ; car  quoique 
tout  le  monde  ne  fâche  pas  en  particulier  les 
préceptes  d’un  Art , la  plupart  néanmoins  font 
capables  de  fentir  le  mauvais  effet  que  produit 
dans  un  Ouvrage  l’ignorance  de  ces  préceptes , 
ou  le  peu  de  foin  qu’on  a eu  de  les  fuivre. 

Un  des  plus  efientiels  eft  celui  qui  regarde 
l’arrangement  & la  difpofition  des  matières , dont  - 
la  fin  & l’effet  eft  une  certaine  clarté  qui  fe  ré- 
pand dans  tout  l’Ouvrage  , & qui  ne  fe  trouve 
point  dans  nos  Hiftoires  générales  de  France.  Il 
y a au  contraire  un  certain  embarras  qui  fatigue, 

& qui  ne  laide  rien  que  de  confus  dans  la  mé- 
moire. De  - là  vient  qu’on  n’y  rencontre  ni  le 

{>laifir  , ni  l’utilité  de  l’Hiftoire , qui  confident , 
’un  à s’entretenir  agréablement  dans  la  leéhire 
des  chofes  paffées , & l’autre  à les  retenir. 

Ceft  en  ce  point  capital  qu’il  faut  tâcher  d’i- 
miter les  Anciens  & plufieurs  Ecrivains  moder- 
nes , comme  d’Avila  , Strada  & quelques  autres 
qui  vivent  encore  aujourd’hui , & qu’on  ne  fau- 
roit  trop  lire,  pour  fe  tourner  l’efprit,  & fe  fai- 
re l’imagination  à prendre  cette  manière  rangée 
d’écrire  & de  compofer  , qui  met  chaque  chofe 
en  fa  place,  & qu’Horace  a exprimé  il  y a long- 
tems  en  ces  Vers  t- 

Ordinis  bac  virtus  crit  £?  Venus , ont  ego  ftiUor , 

Ut  jam  nunc  dicat,  jam  nunc  débouta  dici, 
Pleraque  différât , £?  prafens  in  tempus  omittat „ 

Cette  règle  regarde  l’Hiftoire  autant  que  le 
Poëme  dont  parle  cet  Auteur.  Car  il  n’eft  pas 
toujours  à propos  de  mettre  les  faits  bout  à bout, 
fuivant.  l’ordre  des  tems , & cet  ordre  même 

trop 
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trop  fcrüpuleuferaent  obfervé  met  de  la  confa- 
fion  dans  l’Hiftoire.  _ .T 

Cette  confufion  eft  fenfible  dans  notre  Hiftoi- 
re  de  la  prémière  & de  la  fécondé  Race  , iorf- 

S[ue  l’Empire  François  fc  partageoit  entre  plu- 
ieurs  Souverains.  Nos  Hiftoriens,  à l’exemple 
de  Grégoire  de  Tours,  ne  font  que  pafTcr  & re- 
payer du  Royaume  de  Paris  dans  celui  de  Soif- 
fons,  de  celui  de  Soiflons  dans  celui  d’Auftrafie, 

& de  là  dans  le  Royaume  de  Bourgogne.  Ce 
font  comme  autant  d’Hiftoires  différentes  , qui 
étant  ainfi  mal  liées  les  unes  avec  les  autres  , 
partagent  «St  diflîpent  trop  l’attention  du  Lefteur, 
à qui  on  ne  raconte  rien  qu’à  bâtons  rompus  , 

& dont  l’cfprit  fe  brouille  par  cette  multiplicité 
de  différens  objets  qu’on  lui  préfentc. 

Pour  remédier  à cet  inconvénient , il  faut  ré- 
fléchir fur  les  faits  qu’on  doit  raconter.  Il  y en 
a de  deux  fortes;  favoir,  les  plus  importans  par 
rapport  au  Prince  & à l’Etat;  & d’autres  qui  le 
font  moins,  mais  qui  méritent  cependant  den’ê- 
tre  pas  oubliés.  Les  prémiers  ont  ordinaire- 
ment de  la  liaifon  avec  ce  qui  s’eft  paffé  dans  les 
autres  Etats;  & dès-là  il  ne  faut  pas  féparer  dans 
la  narration  ce  qui  regarde  ces  divers  Etats  , 
mais  il  faut  joindre  ces  faits  , les  entrelaiTer  les 
uns  avec  les  autres  ; & alors  par  cette  dépendan- 
dance  réciproque  , ils  ont  entre  eux  leur  place 
naturelle  , ils  vont  au  même  but,  ils  compofent 
un  même  tout  ; c’eft  une  même  Hiftoire  , ce  ne 
font  plus  plufieurs  Hiftoires  coufues  enfemble  ; - 
& cette  ordonnance  les  range  dans  la  mémoire 
du  Lefteur,  d’une  manière  à être  plus  facilement 
retenus. 

Pour  les  faits  moins  importans  , & qui  par 
conféquent  ne  demandent  pas  beaucoup  d’éten- 
due, c’eft  à l’adrefTe  de  l’Hiftorien  de  leur  trou- 
ver place  dans  le  corps  de  la  narration,  & de 
les  y enchâfler  comme  en  paffant,  fans  en  inter- 
rompre le  fil.  On  vient  a bout  par  ces  moyens 
de  mettre  dons  ITiîftoire  une  cfpece  d’unité, qui 

n’y 
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n’y  eft  pas  moins  requife  que  dans  un  Roman  , 
dans  une  Pièce  de  Théâtre  , & dans  un  Poème 
Epique. 

Dans  notre  Hiftoire  de  la  troifième  Race,  on 
eft  délivré  de  cet  embarras  de  plufieurs  Souve- 
rains, qui  donnent  prefque  autant  de  peine  à un 
Hiftorien , pour  mettre  cette  unité  dans  fon  Hif- 
toire , que  s’il  faifoit  celle  de  plufieurs  Nations 
différentes  ; mais  il  n’eft  pas  pour  cela  exempt 
de  toute  la  difficulté  de  l’arrangement. 

Il  doit  toujours  fe  fouvenir  de  la  différence 
qu’il  y a entre  des  Annales  & une  Hiftoire  régu- 
lière. Dans  des  Annales  ou  dans  une  Chroni- 
que l’arrangement  des  matières  eft  déterminé  par 
la  Chronologie.  On  y range  par  années  ce  qui 
s’eft  paffé  dans  chaque  année.  On  place  , par 
exemple , dans  une  les  difpofitions  à un  certain 
événement  ; dans  la  fuivante  , l’événement  mê- 
me ; iSl  dans  la  troifième , les  fuit.es  de  l’événe- 
ment. Si  l’on  obfervoit  cette  méthode  dans  u- 
ne  Hiftoire  , elle  feroit  très  fèche  & fort  en- 
nuyeufe.  Un  Epifode  ainfi  partagé  & interrom- 
pu par  d’autres  faits  qui  n’y  ont  point  de  rapport, 

Îierd  tout  fon  agrément.  L’efprit  aime  naturel- 
ement  à voir  l’effet  joint  à fa  caufe,  & qu’on  le 
fatisfaffe  au  - plutôt  fur  ce  qu’on  lui  fait  efpérer. 
Il  faut  en  ces  occafions  qui  font  fort  fréquentes 
dans  l’Hiftoire  , avoir  plus  d'égard  à la  fuite  des 
chofes  qu’à  l’ordre  des  tems  , & ne  point  crain- 
dre d’empiéter  fur  une  année , pour  unir  des 
chofes  qu’il  ne  convient  point  de  féparer. 

Mais  il  arrive  quelquefois  qu’une  affaire  im- 
portante , une  négociation  , par  exemple  , dure 

Îilufieurs  années;  qu’une  conjuration  fe  trame  de 
oin  ; que  les  intrigues  de  ceux  qui  la  forment 
font  tantôt  déconcertées , & tantôt  fe  racomino- 
dent  , & qu’elle  n’éclate  que  longtcms  après. 
Doit-on  alors  fuivre  cette  même  méthode  ? & 
afin  de  ne  pas  lai  Ter  perdre  de  vue  un  peint 
d’Hiftoire  qu'on  a commencé  à traiter  , doit-on 
fciilfer  en  arrière  les  faits  de  deux  ou  trois  an- 
nées, 
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nées , pour  y revenir  , après  avoir  conduit  juf- 
qu’à  la  fin  celui  dont  il  s'agit  ? 11  me  fcmble  que 
non , & qu’en  ce  cas  il  efi:  à propos  d’en  ufer  au- 
trement. Mais  il  faut  prendre  garde  à ne  pas 
rompre  trop  brufquement  le  fil  de  la  narration 
commencée.  11  faut  amener  la  chofe  jufqu’i 
quelque  conjoncture  , qui  foit , lî  j’ofe  m’expri- 
mer ainfi,  la  fin  de  quelque  chofe  , & qui  ferve 
comme  d’entrepôt  à l’efprit  du  Lefteur  , & pour 
m’expliquer  dans  l’exemple  de  la  conjuration  , 
on  peut  s’arrêter  au  teins  qu’elle  a été  dilfipée  , 
mais  en  faifant  entendre  qu’elle  fe  renouera  : & 
après  avoir  traité  les  autres  événemens , l’Hifto- 
rien  doit  retrouver  un  chemin  qui  le  ramène  na- 
turellement au  fujet  qu’il  a quitté. 

On  doit  en  ufer  à proportion  de  même,  quand 
plufieurs  chofes  confidérables  fc  préfentent  en- 
fcmble  fans  dépendance  les  unes  des  autres;  par 
exemple,  une  guerre  fur  les  frontières  des  Pays- 
Bas  , une  autre  du  côté  des  Pyrénées , une  troi- 
fième  au-delà  des  Alpes,  & en  même  teins  une 
négociation  pour  la  paix , comme  il  arrive  quel- 
quefois dans  notre  Hiüoire.  La  difpofition  de 
tant  de  faits  qui  fe  croifent  de  la  forte  , eil  dif- 
ficile , fur-tout  quand  on  eft  obligé  d’en  couper 
quelques-uns  , pour  ne  pas  laifler  trop  loin  les 
autres;  & il  faut  principalement  obferver,  quand 
on  reprend  ceux  qu’on  a commencés  fans  les  fi- 
nir , de  rappcller  en  général  dans  une  tranfition 
l’idée  de  ce  qu’on  en  a déjà  dit , pour  remettre 
le  Lefteur  fur  les  voies  , & lui  faire  reprendre 
fans  peine  le  fil  de  la  narration  qu’ôn  a été  con- 
traint d’interrompre. 

Après  tout,  on  ne  peut  donner  fur  ce  point  u- 
ne  règle,  une  méthode  générale.  11  faut  avoir 
toujours  en  vue  la  clarté  de  l’Hiftoiie  & la  fatis- 
faftion  du  Lefteur,  fe  mettre,  comme  je  l’ai  dé- 
jà dit,  à fa  place  en  compofant , & juger  par- 
là  ce  qu’il  faut  dire  en  tel  endroit,. & ce  qu’il 
faut  dire  en  un  autre.. 
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Ut  jam  nunc  dicat , jam  nunc  debentia  dici. 

C’eft  beaucoup  que  d’avoir  le  talent  de  don- 
ner à fa  matière  cet  arrangement  qui  raflemble 
une  fi  grande  multitude  de  différens  objets  avec 
ordre  , & met  chacun  dans  la  place  qui  lui  con- 
vient; mais  ce  n’eft  pas  aflfez  de  les  bien  ranger, 
il  faut  les  orner.  L’ordonnance  d’un  Tableau 
peut  être  fort  belle,  & le  coloris  mauvais,  les 
figures  eftropiées  ou  mal  proportionnées  , & ne 
préfenter  aux  yeux  rien  que  de  fec  ou  de  monf- 
trueux  : c’eft  ce  qui  arrivera  à tout  Ecrivain  dans 
une  Hiftoire,  s’il  n’a  pas  de  ftile,  ou  s’il  ne  fait 
pas  prendre  celui  qui  eft  propre  à ce  genre 
d'Ouvrage. 

On  peut  dire  de  prefque  tous  les  Hiftoriens 
qui  ont  écrit  notre  Hiftoire  générale  en  Fran- 
çois , & on  le  peut  dire  , fans  leur  faire  injufti- 
ce  , qu’ils  ne  font  rien  moins  qu’eftimables  par 
cet  endroit.  Tout  homme  qui  aura  un  peu  de 
goût , ne  lira  pas  deux  pages  de  fuite  de  leurs 
Ouvrages  , qu’il  ne  remarque  ce  défaut.  Le 
meilleur  moyen  pour  s’en  convaincre , eft  de  fai- 
re la  comparaifon  de  leur  manière  d’écrire  avec 
celle  que  l’on  voit  dans  diverfes  Hiftoires  parti- 
culières , qui  ont  été  écrites  depuis  trente  ou 
quarante  années  , où  le  difcours  marche  , pour 
ainfi  dire  , tout  d’un  autre  pas , que  celui  des 
Ecrivains  dont  je  parle  : ce  qui  vient  d’un  cer- 
tain tour , d’un  certain  aflortiflement  de  chofes , 
de  penfées , d'expreflions , de  réflexions , de 
tranfitions,  qui  font  ce  je  ne  fai  quoi,  qu’on  ap- 
pelle ftile,  dont  il  eft  autant  difficile  d’expliquer 
les  perfeétions  ou  les  vices  , qu’il  eft  aifé  de  les 
fentir  à ceux  qui  font  capables  de  ce  fentiment. 

Le  ftile  de  l’Hiftoire  doit  être  noble  , mais 
(impie  & naturel.  C'eft  dans  ce  ftile  que  Céfar 
a écrit  fes  beaux  Commentaires.  Il  doit  être  en- 
core vif,  net  & précis.  Si  Mézérai  avoit  eu  l’i- 
dée de  la  nobldTe  & de  la  dignité  qui  convient  à 
lHiftoire  , il  auroit  retranché  d<*la  fienne  bien 
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des  quolibets , des  proverbes , de  mauvaifeS  plai- 
fanteries  , quantité  d’exprefllons  baffes  & du  Hi- 
le familier. 

La  fimplicité  exclud  les  figures  & les  amplifi-' 
cations  de  Rhétorique,  les  métaphores  & lescom- 
paraifons  trop  fréquentes.  Rien  n’ell  plus  en- 
nuyant , qu’un  Hiîlorien  qui  écrit  en  Orateur. 
L’Hiftoire  a fon  éloquence  particulière  , bien 
différente  de  celle  de  la  Chaire  & du  Barreau  : 
elle  confiffe  à bien  caraftérifer  fes  perfonnages  , 
à bien  repréfenter  les  aétions,  à bien  peindre  les 
mœurs  & les  pallions , non  pas  par  des  difcours, 
mais  par  les  chofes  mêmes  qui  en  font  les  effets, 
& tout  au  plus  par  des  réflexions  courtes  & vi- 
ves qui  naiflent  du  fond  du  fujet , & qui  ne  doi- 
vent pas  être  trop  fréquentes. 

La  précifion  aullî-bien  que  la  fimplicité  de 
l’Hiffoire  n’admet  guères  les  lieux  - communs  , 
quoique  plufieurs  Hiftoriens  femblent  s’être  fait 
une  loi  de  commencer  chaque  livre,  & quelque- 
fois chaque  chapitre  de  leur  Hiftoire  par  quel- 
que femblable  trait.  Rien  n’impatiente  plus  un 
Lefteur,  que  ces  préambules  qu’il  ne  cherche 
point , & qu’il  n’attend  point.  11  faut  qu’ils 
foient  beaux  & courts  , pour  ne  point  produire 
cet  effet  ; mais  il  eft  certain  qu’ils  doivent  être 
rares. 

Les  Exordes  en  matière  d’Hiffoire  , encore 
plus  qu’en  matière  de  Difcours  Académiques  , 
ne  doivent  point  être  tirés  de  loin.  Un  plan 
court  «St  net  de  la  fcène  qu’on  va  ouvrir  , fi  elle 
a quelque  chofe  de  grand  , communément  eft  le 
meilleur  & le  plus  beau  début  qu’on  puilfe  faire. 
Au  défaut  de  cela,  une  réflexion  judicieufe  & fo- 
lide  fur  ce  qui  a déjà  été  dit,  par  rapport  à ce 
que  l’on  va  dire,  qui  tienne  lieu  d’une  pure  trans- 
ition , fuftit  pour  commencer  le  livre  ou  le  rè- 
gne fuivant  ; fouvent  même  la  continuation  tou- 
te fiir.ple  de  la  narration  n’a  pas  mauvaife  grâce. 
Le  fujet  dont  on  a l’efprit  rempli , fournit  de 
lui-même  mille  différentes  manières  : il  faut  v 
..  -•  pour 
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pour  vaSer , ufer  tantôt  des  unes , & tantôt  des 
autres. 

Le  ftile  doit  être  naturel , c’eft-à-dire  , fans  Si  oratît 
nulle  affeflation.  L’art  & l’efprit  doivent  ré-  perdent 
gner  dans  tout  l’Ouvrage  ; mais  fans  fe  montrer , jra".am 
pour  ainfi  dire.  Une  Hiftoire  femée  par  - tout 
d’antithèfes  & détours  ingénieux,  éblouît  par  fiSati 
tant  de  brillans.  Elle  plait  d’abord , & fatigue  coloris, 
dans  la  fuite.  Nous  voulons  qu’on  nous  entre-  VrHT,et 
tienne  dans  un  Livre  comme  dans  une  converfa-  <icm' 
tion,  c’eft-à-dire,  d’une  manière  naturelle.  On  5,,^ 
prend  plaifir  à entendre  un  homme  qui  raconte  lT  s.  c, 
bien , & ce  bien  confifte  dans  cette  manière  na-  4- 
turelle.  Il  deviendroit  infupportable,  iî  fon  dif-  Non  iice~ 
cours  marchoit  toujours  en  cadence.  En  un  mot , re.  orna~ 
ce  n’eft  point  ainfi  qu’ont  écrit  Céfar  & Tite-Li- 
ve.  Virgile  qu’on  peut  regarder  comme  le  plus  ratio  ve- 
excellent  modèle  de  la  narration  , n’a  pas  cru  , ritatisft • 
tout  Poète  qu’il  étoit , qu’il  lui  fût  permis  de  rat • C'c* 
faire  dans'  fon  Eneïde  cette  grande  & continuel-  „ dc 
le  dépenfe  d’efprit , & lebon-fens  l’a  modéré 
dans  ce  point  comme  dans  tous  les  autres.  Ces 
traits  vifs  ont  un  bon  effet,  quand  on  ne  les  en- 
taffe  pas  les  uns  fur  les  autres.  Ils  animent  une 
narration  , ils  donnent  la  pointe  à une  réflexion 
inife  à propos  , ils  relèvent  un  caraétère  & la 
peinture  qu’on  fait  d’un  perfonnage.  En  cela  , 
comme  en  toute  autre  chofe , il  ne  faut  ni  du 
trop , ni  du  trop  peu. 

Ceux  qui  ont  écrit  de  l’Art  Oratoire  , après 
avoir  fait  le  partage  du  difcours  de  l’Orateur  en 
Exorde  , en  Narration  , en  Confirmation  & en 
Péroraifon  , donnent  pour  les  principales  quali- 
tés de  la  Narration  d’être  courte  & nette  ; & ces 
qualités  conviennent  aufii  à la  Narration  dans 
l’Hiftoire. 

La  brièveté  de  la  Narration  ne  confifte  pas  à 
ne  lui  donner  que  peu  d’étendue  , mais  à ne  lui 
donner  qu’une  jufte  étendue  ; fans  cette  jufte  é- 
tendue  elle  ne  feroit  pas  courte,  mais  eftropiée. 

Le  retranchement  des  digreffions , des  circon-  Circum- 
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fitio  ni , fiances  ou  inutiles  ou  peu  importantes , des  ré» 
qu&  fu-  flexions  trop  fréquentes , des  raifonnemens  po- 
pervacuii  ütiques  fans  beaucoup  de  fondement  ; une  ex- 
Tab'*L.  PrefC°n  ferrée  fans  phrafes  , fans  périphrafes  , 
c fans  certains  tours  forcés  que  prend  un  Auteur 

iiihil  eft  qui  n’eft  point  maître  de  fon  ftile,  c’eft-là  ce  qui 
in  Hiji»-  en  fait  la  brièveté  & la  précifion. 
rm,  pu-~  La  netteté  vient  encore  d'une  expreflion  bien 
Tiulhibrt . rang^e  > exempte  d’équivoques  , qui  n’efi:  point 
v,tate  * interrompue  par  des  parenthèfes , ni  embarraffée 
dulcius.  par  des  phrafes  entortillées , ni  par  des  périodes 
Cic.  in  trop  longues.  C’eft  ce  qui  fait  encore  eilimer  la 
2tut.  traduction  de  Plutarque  d’Amiot.  Son  fiècle  ne 
profita  pas  de  fon  exemple.  Ceux-mêmes , qui 
fous  le  règne  de  Louis  XIII , & de  notre  tems , 
ont  d’abord  travaillé  à perfeftionner  notre  Lan- 
gue , n’ont  pas  évité  tous  ces  défauts  dont  je 
viens  de  parler  : mais  aujourd’hui  le  goût  a pré- 
valu dans  ce  point  comme  dans  les  autres  , & 
non  feulement  dans  l’Hiftoire,  mais  encore  dans 
quelque  Ouvrage  que  ce  foit  ; jufques  dans  les 
Livres  de  Philofophie  & de  Théologie  on  veut 
de  la  netteté  , fous  peine  pour  l’Auteur  de  n’ê- 
tre  lu  de  perfonne. 

L’art  des  tranfitions  , qui  font  la  continuité 
de  la  Narration , n’eft  pas  le  plus  aifé  à attraper  : 
elles  font  dans  un  corps  d’Hiftoire  comme  les 
jointures  & les  ligamens  dans  le  corps  humain. 
Des  faits  mis  bout  à bout  comme  des  membres 
approchés  les  uns  des  autres  fans  liaifon , ne  fe- 
roient  point  un  tout,  mais  un  amas  informe. 

Comme  la  tranfition  eft  pour  lier  ce  qui  pr£ 
cède  avec  ce  qui  fuit , elle  doit  avoir  rapport  à 
l’un  & à l’autre.  C’eft: , s’il  m’eft  encore  permis 
d’ufer  de  cette  comparaifon , comme  un  pont  qui 
doit  toucher  aux  deux  rivages.  La  tranfition  fe- 
ra d’autant  meilleure  , que  ce  rapport  fera  plus 
naturel  & moins  recherché.  Il  y a mille  maniè- 
res de  pafier  d’un  fuiet  à un  autre  ; il  faut  éviter 
celles  qui  font  ufées  & triviales,  ou  du  Hile  fa- 
milier : on  en  voit  beaucoup  de  cette  forte  dans 
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tes  Ecrivains  de  notre  Hiftoire  générale.  Cel- 
les-ci , par  exemple  , * Ne  vous  travaillez  donc 
pas  à débrouiller  toutes  ces  menues  factions  que  les 
Auteurs  de  ces  tems-là  nous  ont  laifjées  bien  confu- 
ses ; mais  remarquez , &c.  Fous  ne  lirez  plus  ci- 
après  des  cruautés  fi  fréquentes.  Mais  avant  que  de 
paffer  à la  fécondé  (Race)  voyons  un  peu  quel  fut 
l'état  de  la  France  fous  les  Mérovingiens.  Fous  a- 
vez  lu  na  guêres  comme  le  Neufirien  le  Germa- 
nique fe  faijoient  la  guerre.  Ces  efpèces  de  collo-  ! 
ques  de  l’Hiftorien  avec  le  Lefteur  ne  convien- 
nent point  à la  majefté  de  l’Hiftoire.  j 

Les  tranfitions  ne  doivent  point  être  fi  mar- 1 
quées  , fi  ce  n’eft  qu’elles  ne  foient  en  même  | 
tems  relevées  par  quelque  réflexion  judicieufe 
fur  ce  que  l’on  a dit,  & fur  ce  que  l’on  va  dire  ; ' 
il  ne  faut  pas  même  affe&er  d’en  mettre  par-tout; 
& il  fied  bien  quelquefois  après  avoir  terminé  la 
narration  d’un  fait,  de  paffer  fimplement  à la  nar- 
ration d’un  autre  fait  ; car  la  variété  de  la  nar- 
ration demande  qu’on  ne  parle  pas  toujours  fur 
le  même  ton  , & un  ftile  trop  gêné  gêne  le  Lec- 
teur même.  L’effet  des  tranfitions , quand  elles 
font  juffes  & naturelles  , eft  de  le  conduire  ai- 
fément  d’un  lieu  à un  autre  , d’intrigue  en  intri- 
gue, d’événement  en  événement;  de  l’engager 
à fuivre  fans  le  fatiguer , & d’epchainer  tellement 
les  chofes  , qu’après  avoir  été  latisfait  fur  l’une,  ' 
il  veuille  de  lui-même  paffer  à l’autre. 

On  met  le  Le&eur  dans  cette  difpofition  , 
quand  dans  les  tranfitions  ou  dans  le  corps  de  la 
narration  , on  jette  les  femences  des  incidens 
qui  doivent  fuivre.  C’eft  un  précepte  du  Poëme 
Épique , du  Dramatique  & du  Roman , que  cette 
préparation  d'Epifodes  ; & c’en  efl  un  auflî  dans 
la  compofition  de  l’Hiftoire , avec  cette  diffé- 
rence qu’on  a beaucoup  plus  de  liberté  dans  le 
Poëme  & dans  le  Roman , parce  que  la  fiétion  y 
eft  pennife  , au -lieu  qu’elle  ne  l’eft  pas  dans 
l’Hiftoire.  Cette  préparation  confifte  à faire  en- 
tendre en  général , que  de  l’incident  qu’on  ra- 
c i conte. 
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conte , ou  que  l’on  touche  , il  en  doit  naître  un 
autre  qui  embarraffera  la  fcène.  Par-là  on  pi- 
que la  curioiité  du  Leéteur  , & on  le  met  dans 
l’impatience  de  voir  développer  à fes  yeux  ce 
qu’on  ne  lui  a fait  entrevoir  qu’en  gros  & en 
paffant.  L’art  fur  ce  point  confifte  à ne  lui  mon- 
trer d’abord  qu’autant  qu’il  le  faut  pour  cet  ef- 
fet, ce  qu’on  lui  préfentera  dans  la  fuite  plus  en 
détail. 

Pour  finir  ces  réflexions  fur  le  ftile  Hiftori- 

Îjue , je  dirai  encore  en  général  , qu’il  eft  fi  dif- 
ërent  de  tous  les  autres  Hiles , qu’il  n’eft  jamais 
meilleur  , que  lorfqu’il  eft  plus  éloigné  du  ftile 
Oratoire,  du  ftile  Académique,  du  ftile  qu’on 
appelle  Didactique  ; & que  fi  l’Hiftorien  s’eft  ja- 
mais exercé  dans  quelques-uns  de  ces  divers  fti- 
les , il  doit  être  extrêmement  en  garde  contre 
lui-même  , pour  n’y  pas  retomber  en  écrivant  u- 
ne  Hiftoire. 

Si  l’Hiftorien  eft  capable  de  donner  toutes  ces 
grâces  à fa  narration , il  doit  encore  être  en  état 
de  lui  en  donner  une  autre,  c’eft  celle  du  langa- 
ge. Cette  grâce  eft  différente  de  celle  du  ftile  ; 
car  nous  lifons  encore  avec  plailîr  les  Commen- 
taires de  Montluc  , parce  que  le  ftile  en  eft  lé- 
ger , vif  & naïf,  quoique  le  langage  en  foit  fur- 
anné.  La  plupart  des  Ecrivains  de  notre  Hif- 
toire générale  n’oht  pas  eu  ce  talent;  & l’on  voit 
bien  que  le  Sieur  de  Mézérai  n’étoit  pas  enco- 
re de  l’Académie  Françoife  , lorfqu’il  compofa 
fon  Hiftoire  : car  il  auroit  fans  doute  appris  en 
une  fi  bonne  Ecole  à écrire  plus  purement,  plus 
correctement  & plus  dans  le  génie  de  notre  Lan- 
gue, qu’il  n’a  fait.  Il  eft  en  ce  genre  beaucoup 
au-deffous  du  médiocre.  Son  Abrégé  eft  plus 
fupportable  par  cet  endroit  ; mais  il  l’eft  moins 
par  plufieurs  autres. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’à  préfent  regarde  , 
pour  ainfi  dire,  le  fond  de  l’Hiftoire  , tant  pour 
fa  matière  que  pour  fa  forme.  Il  ne  me  refte  à 
parler  que  de  certains  ornemens  dont  on  a cou- 
tume 


Digitized  by  Google 


PREFACE. 


lui 


tume  de  l’embellir.  Les  principaux  font  les  Ha- 
rangues , les  Sentences  & les  Portraits , c’eft-à- 
dire  les  caractères  de  ceux  qui  y parodient  avec 
plus  de  diftinCtion. 

Touchant  les  Harangues,  je  penfe  , & je  ne 
fuis  pas  le  prémier  à le  penfer  , qu’elles  ne  font 
pas  trop  bien  placées  dans  une  Hiftoire.  Je  par- 
le de  ces  Harangues  dans  les  formes  qui  fe  font  Lîviutf 
au  fujet  d’une  délibération  fur  des  affaires  d’E- 
tat , ou  par  un  Général  d’Armée  à la  tête  de  fes  fflùnt"' 
Troupes,  pour  les  animer  à bien  combattre.  Je  concionet 
fai  que  Tite-Live  & quelques  autres  anciens  Hif-  His- 
toriens en  ont  donné  l’exemple  ; mais  je  n’en  yuam 
fuis  pas  plus  porté  à approuver  cet  ufage.  Ma 
raifon  eft, qu’il  eft  contraire  à une  cflalité  effen-  attribu- 
tielle  de  l’Hiftoire  , je  veux  dire  , à la  vérité  : t£,  cogni. 
car  certainement  la  plupart  de  ces  Harangues  font  '*/««- 
feintes  , & une  production  toute  pure  de  l’efprit  r“"j '• 
de  l’Hiftorien.  Ce  ne  font  que  des  Profopopées,  y. 
pour  parler  en  termes  de  Rhétoricien  & de  Poë-  ,, 
te,  ou  l’on  fait  dire  à celui  qui  y parle,  ce  qu’il 
a pu  dire  dans  la  conjoncture  où  il  s’eft  trouvé. 

On  peut  donc , & même  je  crois  que  l’on  doit 
fur  le  point  dont  je  parle  , ne  pas  fuivre  l’exem- 
ple de  quelques  anciens  Hiftoriens;  parce  que  la 
raifon  doit  toujours  en  ces  fortes  de  matières  Dt 
l’emporter  fur  l’autorité.  Cicéron  paroît  avoir  eydijf, 
été  de  ce  fentjment  en  parlant  des  Harangues  que  Oratiomt 
Thucydide  a inférées  dans  fon  Hiftoire.  * Je  les  quas  »'«- 
efiime  fort,  dit-il,  quand  je  le  voudrais  , je  ne 
pourrois  pas  en  faire  de  fi  belles  : mais  quand  je  f0'ieaa™fti 
le  pourrois , je  ne  le  voudrais  pas.  Et  le  Bocalini  imitâri,  ■ 
dans  fon  Pamaffe  dit  affez  plaifamment , qu’un  « equtpof- 
vieiilard  aiant  été  rencontré  lifant  un  Madrigal 
fous  un  Laurier  avec  des  lunettes , il  fut  jugé 
au  Sénat  de  ce  pays-là  , que  la  chofe  étoit  fcan-  J 
daleufe  : fur  quoi  le  vieillard  fut  condamné  tout  cic.  de 
d’une  voix , pour  expier  cette  indécence  , à lire  Clar.  o*. 
une  des  Harangues  de  l’Hiftoire  de  Guichardin.  ***•  ..  . 

Les  Sentences  , les  Maximes , les  Epiphonè-  jiàrJaL 
mes  qui  renferment  un  grand  fens,  donnent  fans  ,/,•$ 
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doute  du  relief  à une  Hiftoire , pourvu  qu’il* 
foient  bien  à leur  place  , qu’ils  ne  foient  point 
trop  fréquens  , qu’il  n’y  ait  rien  d’affetté  , & 
qu’ils  naiflent,  pourainfi  dire,  fous  la  plume  de 
l’Ecrivain.  Strada  dans  fa  belle  Hiftoire  des 
Pays-Bas  me  paroît  avoir  un  peu  trop  fait  para- 
de de  cette  efpèce  d’ornement , jufqu’à  mettre 
fes  Sentences  & fes  Epiphonèmes  en  caraftères 
différens  du  refte  du  Texte  , & à en  faire  une 
Table  féparée.  11  faut  que  l’Hiftoire  enfeigne  ; 
mais  l’Hiftorien  doit  éviter  de  prendre  l’air  & le 
ton  de  Dofteur.  C’eft  fuivant  cette  peniée  qu’un. 
» yt  des  plus  favans  & des  plus  polis  Ecrivains  * de 
Huet  , notre  fiècle , dans  un  Ouvrage  compofé  durant  fa 
dans  l’O-  jeunefle  , • t au  fujet  d’Achillès-Tatius  Auteur 
ritmt  des  Roman  je  Clitophon  & de  Leucppé  „ que 
omam.  „ cet  tuteur  ne  favoit  pas  que  les  Sentences 
„ font  un  grand  ornement  de  l’Hiftoire  , pour- 
„ vu  qu’elles  n’y  foient  pas  propofées  fentenci- 
„ eufement  ; qu’autrement  elles  deviennent  des 
„ leçons  magiftrales  , qui  rebutent  l’efprit  du 
„ Leéteur.  ” 

Auffi , quand  je  dis  que  les  Sentences  ne  doi- 
vent point  être  trop  fréquentes  dans  une  Hiftoire, 
je  parle  des  Sentences  exprelfes  & marquées.  Le 
ftile  de  l’Hiftoire  doit  être  grave  & plein  de  fuc, 
& par  .conféquent  fentcncieux  : mais  il  le  doit 
être  en  fon  efpèce,  à la  manière  de  celui  de  Ci- 
céron dans  tous  les  genres  d’écrire  où  ce  grand 
efprit  s’eft  exercé.  Tout  y eft  plein  de  Senten- 
ces, fans  qu’on  les  apperçoive  : elles  font  natu- 
relles & naturellement  placées  : elles  n’y  font 
point  l’ornement  du  Difcours  ; mais , fi  j’ofe 
m’exprimer  ainfi  , elles  en  font  comme  le  corps 
& la  fubftance.. 

Le  ftile  de  Tite-Live  eft  encore  de  ce  caraftè- 
je.  On  y trouve  peu  de  Sentences  & de  Maxi- 
. mes  avec  le  tour  qui  les  fait  paroître  telles  : 
mais  dans  le  fond , il  en  eft  fi  rempli , qu’on  en 
a fait  de  nos  tems  un  jufte  Volume  avec  ce  titre,, 
Tite-Live  réduit  en  Maximes..  C’eft:  fuivant  cette 
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idée  que  Pétrone  a dit  avec  beaucoup  de  délica- 
te lie  , que  les  Sentences  dans  un  Ouvrage  ne  doivent 
point , pour  ainji  dire , avoir  l'air  de  broderie , mais 
qu'il  faut  les  y déguifer  de  telle  forte  , qu'elles  don- 
nent de  la  couleur  CST  du  relief  au  Difcours , fans  en 
avoir  elles-mêmes. 

Enfin , quant  à ce  qui  regarde  ce  qu’on  appel- 
le les  Portraits,  il  eft  certain  qu’un  Hiftorien  ne 
doit  pas  manquer  de  bien  caraftérifer  les  perfon- 
nes  qui  ont  le  plus  de  part  dans  fon  Hifloirc:  je 
dis  ceux  qui  y ont  le  plus  de  part  ; car  pour  les 
autres  , comme  on  ne  prend  guères  d’intérêt  à 
ce  qui  les  touche  , il  feroit:  non  feulement  inu- 
tile , mais  même  contre  les  règles  d’interrompre 
la  narration  pour  les  peindre.  Il  en  eft  de  l’Hif- 
toire  comme  de  la  Scène  , toute  l’attention  efi: 
pour  les  principaux  Aéteurs. 

Il  faut  que  les  Portraits  foient  enchâlTés  dans 
l’Hiftoire  à propos , & d’une  manière  naturelle  : 
autrement  ils  parodient  poftiches  & hors  d’œu- 
vre ; car  on  peut  dire  qu’ils  font  plutôt  une  par- 
tie qu’un  embelliflement  de  l’Hiftoire.  On  doit 
fe  donner  de  garde  de  les  faire  tous  , pour  ainli 
dire  , fur  le  même  moule  : il  faut  en  varier  le 
tour  & les  traits  r&  fur-tout  faire  en  forte  que  ces 
traits  quand  on  les  raflemble  , s’accordent  avec 
l’idée  qu’on  s’eft  formée  des  perfonnages  qu’ils 
repréfentent , en  lifant  la  fuite  de  l’Hiftoire. 

M.  de  Saint  Evremont  fait  fur  cette  matière 
une  réflexion , fur  laquelle  j’en  ferai  une  autre. 

Entre  les  avantages  qu’il  attribue  aux  anciens 
Hifloriens  par-deflus  les  nôtres  , il  dit  „ qu’ils 
„ ont  plus  de  délicatefle  dans  l’expreffion  des 
„ Portraits  de  ceux  dont  ils  parlent , & une  ma- 
ri nière  qui  les  cara&érife  davantage,  ne  fe  con- 
„ tentan  t pas  de  marquer  les  vertus  & les  vices, 
„ mais  même  exprimant  la  manière  & la  diffé- 
„ rence  du  même  vice  , ou  de  la  même  vertu, 
»,  qui  fe  rencontre  dans  plufieurs. 

Enfuite  réduifant  lui-même  en  pratique  cette 
idée  dans  des  exemples  de  fon  tems , il  conti- 
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nue  ainfi.  „ 11  y a,  dit-il,  des  différences  dé- 
„ licates  entre  des  qualités  qui  femblent  les  mé- 
„ mes,  que  nous  découvrons  mal-aifément.  Le 
„ courage  du  Maréchal  de  Chàtillon  étoit  une 
„ intrépidité  lente  & pareffeufe.  Celui  du  Ma- 
„ réchal  de  la  Meilleraye  avoit  une  ardeur  fort 
„ propre  à preffer  un  Siège , & un  emportement 
„ qui  le  troubloit  dans  les  Combats  de  campa- 
„ gne.  La  valeur  du  Maréchal  de  Rantzau  é- 
„ toit  admirable  pour  les  grandes  aétions....mais 
„ on  eût  dit  qu’elle  tenoit  au-dcffous  d’elle  les 
„ périls  communs , à la  voir  fi  nonchalante.  Cel- 
„ le  du  Maréchal  de  Gaflion  plus  vive  & plus  a- 
„ giflante , pouvoit  être  utile  à tous  moinens. 
„ 11  n’y  avoit  point  de  jour  quelle  ne  donnât  à 
„ nos  Troupes  quelques  avantages  fur  nos  en- 
„ nemis.....  Ce  Maréchal  fi  avanturier  pour  les 
„ Partis  , fi  brufque  à charger  les  Arriere-Gar- 
„ des,  craignoit  un  engagement  entier,  occupé 
„ de  la  penfée  des  événemens  , lorfqu’il  falloit 
„ agir  plutôt  que  penfer.  La  rêverie  de  M.  de 
„ Turcnne,  fon  efprit  retiré  en  lui-même , plein 
„ de  fes  projets  & de  fa  conduite,  l’eût  fait  paf- 
„ fer  pour  timide  , irréfolu , incertain  , quoi- 
„ qu’il  donnât  une  Bataille  avec  autant  de  facili- 
„ té , que  Mr.  de  Gaflion  alloit  à une  efcarmou- 
„ che.  Le  naturel  ardent  de  M.  le  Prince  l’a 
„ fait  croire  impétueux  dans  les  combats  , lui 
„ qui  fe  poffédoit  mieux  qu’homme  du  monde 
„ dans  la  chaleur  de  l’aftion. 

Je  ne  fai  fi  l’Hifioire  ancienne  ou  la  moderne 

fiourroient  nous  fournir  un  feul  endroit  qui  éga- 
ât  la  beauté  de  celui-ci  ; mais  je  trouve  cette  i- 
dée  impraticable  au  regard  des  fièclcs  paffés.  Un 
caraétère  auffi  exaft  & aulli  marqué  que  ceux-là  , 
fuppofe  néceffairement  que  celui  qui  le  fait , a 
fréquenté  ceux  dont  il  parle  , ou  du  moins 
qu’il  a fu  en  détail  le  jugement  que  les  plus  ha- 
biles de  la  Cour  ou  de  l’Armée  en  portoicnt,ou 
enfin  qu’il  l’a  appris  des  Ecrivains  du  tems  , qui 
fe  font  donné  la  peine  de  faire  un  tel  portrait  a- 
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vec  cette  étude  & cette  exa&itude  extrême.  Ain- 
fi  ceux  qui  écriront  un  jour  l’Hiftoire  de  Louis 
XIII  & de  Louis  le  Grand,  devront  orner  leur 
Ouvrage  des  caractères  de  ces  Généraux  d’ Ar- 
mée, qu’ils  trouveront  dans  M.  de  Saint -Evre- 
mont  tout  faits  & tout  finis.  Mais  je  tiens  que 
communément  il  e(t  impollible  de  faire  rien  de 
femblable  fur  les  Monumens  Hiltoriques  que 
nous  avons.  La  raifon  elt  que  pour  l’ordinaire 
ces  Monumens  ne  rapportent  que  des  faits , fur 
lefquels  un  Hiltorien  peut  bien  conclure  , par 
exemple  , le  courage , ou  la  prudence  , ou  la 
politique  d’un  Prince  ou  d’un  Général; mais  fou- 
vent  ils  ne  nous  conduifent  en  aucune  manière  à 
la  connoiffance  de  ces  différences  délicates  qui 
fe  rencontrent  entre  la  valeur  d’un  Capitaine , & 
la  valeur  d’un  autre  Capitaine.  Si  le  bonheur  a* 
voit  fait  gagner  au  Maréchal  de  Gaffion  une  ou 
deux  grandes  Batailles  , & que  M.  de  Saint-E- 
\rremont  n'eût  pas  marqué  ce  qu’il  en  favoit 
d’ailleurs  , on  auroit  dans  cent  ans  loué  le  cou- 
rage & la  conduite  du  Maréchal  de  Gaffion  en 
général  ; mais  on  n’y  auroit  jamais  mis  ni  dû 
mettre  ces  reftriftions. 

Ainfi  je  ne  crois  point  les  Ecrivains  de  notre 
ancienne  Hiftoire  fort  blâmables  en  ce  point.  Ils 
le  font  plus  en  ce  que  prefque  toujours  par  af- 
feftion  pour  la  Nation,  ils  flattent  les  portraits 
de  nos  anciens  Rois , & en  font  encore  plus  com- 
munément de  très  faux  des  ennemis  de  la  Fran- 
ce. Alaric  qui  fut  tué  à la  Bataille  de  Vouillay, 
félon  la  plupart  de  ces  Ecrivains , étoit  un  Roi 
méprifable  ; mais  en  effet  c’étoit  un  affez  grand 
Prince.  Théodoric  Roi  d’Italie  n’elt  fouvent  re- 
préfenté  que  comme  un  Hérétique  , que  com- 
me un  Tyran , qui  faifoit  mourir  injuflement  les 
Sénateurs  de  Rome;  & on  ne  veut  pas  croire  ce 
que  dit  Jornandès  de  la  grande  défaite  des  Fran- 
çois par  l’Armée  de  ce  Roi  auprès  d’Arles  : mais 
toutefois , fans  faire  tort  à Clovis , qui  étoit  un 
très  grand  Prince  , & à en  juger  par  tout  ce  que 

c 5 l’flif- 


fcVTCf 


PREFACE: 


l’Hiftoire  nous  fournit  fur  l’un  & fur  l’autre  t , 
Théodoric  ne  lui  étoit  alfurément  inférieur  en 
rien. 

A quoi  bon  ces  affectations  ou  ces  préjugés 
dont  on  s'entête  ? La  Nation  perd  - elle  de  fon 
lultre  & de  fa  gloire  , pour  avoir  eu  autrefois 
des  Rois  qui  avoient  de  grands  défauts , ou  qui , 
tout  grands  Princes  qu’ils  étoient , pouvoient  a- 
voir  des  égaux  ou  des  fupéricurs  en  mérite? 

Je  finis  ici  mes  réflexions,  que  j’ai  peut-être 
même  un  peu  trop  poudrées.  Je  l’ai  fait  pour 
m’inftruire  moi-même,  plutôt  que  pour  inftruire 
les  autres  ; & je  n’ai  que  trop  fenti  la  difficul- 
té qu’il  y avoit  à remplir  l’idée  que  je  me  fuis 
formée.  J’ai  tâché  au  moins  de  mettre  de  la 
clarté  , de  l’arrangement,  & de  la  précifion dans . 
ce  que  j’ai  écrit  ; qualités  qui  manquent  afluré- 
xnent  dans  la  plupart  de  pos  Hiltoires  générales. 

Au  relie  , li  je  n’exprime  pas  toute  cette  idée 
dans  mon  Ouvrage  , même  dès  le  commence- 
ment, ce  ne  fera  ni  manque  de  matière , ainli 
que  je  l’ai  dit  d’abord  , ni  faute  de  fecours  pour 
la  compofition  de  notre  Hiltoire.  Nous  en  a- 
vons  aujourd’hui  de  grands , qui  facilitent  beau- 
coup l’excécution  d’une  telle  entreprife..  Si  nous 
manquons  de  bons  Hiftoriens  , nous  avons  de 
favans  & d’exaéts  Compilateurs  & d’excellens 
Critiques..  La  Compilation  de  Meilleurs  Du- 
chefneeftun  tréfor  inellimable  pour  notre  an-, 
cienne  Hiltoire  , auffi-bien  que  la  Bibliothèque 
des  Manufcrits  du  Père  Labbe  , & quelques  au- 
tres dont  j’ai  tâché  de  profiter., 

Etienne  Pafquier  , dans  fes  Recherches  de  la 
Ifrance  , a fait  beaucoup  de  réflexions  très  judi- 
cieufes  fur  les  règnes  de  nos  prémiers  Rois.  Les 
Ouvrages  de  plulieurs  favans  Religieux  de  l’Or- 
dre de  Saint  Benoit,  en  joignant  la  Critique  a- 
vec  la  Compilation  , nous  inllruifent  de  beau- 
coup de  particularités , qui  ornent  & qui  aflu- 
rent.  quantité  de  faits-  hiltoriques.  Tels  font 
ceux,  dit  favant  Dom.  Mabillon.  & de  Dom  Luc; 
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d’Achéri.:  le  prémier  m’a  fourni  entre  autres 
chofes  l’Hiftoire  Anecdote  de  l’Abbé  Vala  par 
Pafcafe  Radbert , où  j’ai  trouvé  avec  un  grand 
détail  les  intrigues  & la  confpiration  des  Fils  de 
l’Empereur  Louis  le  Débonnaire  contre  ce  Prin- 
ce. Si  j’avois  découvert  beaucoup  d’autres  piè- 
ces , je  pourrois  dire  que  notre  ancienne  Hiltoi- 
re  ne  fe  Iiroit  pas  avec  moins  d’agrément , que 
celle  des  tems  les  plus  connus. 

Bollandus  & les  autres  Jéfuites  d’Anvers  qui 
l’ont  aidé,  ou  qui  lui  ont  fuccédé  dans  la  conti- 
nuation de  fon  grand  Ouvrage  des  Vies  des 
Saints  ; le  Père  Sirmond  , dans  fes  Conciles  des 
Gaules  ; le  Père  la  Cari  , dans  fon  Ouvrage  des 
Colonies  Gauloifes  , font  des  fources  fécondes 
d’Epoques  pour  la  prémière  & pour  la  fécondé 
Race  de  nos  Rois.  L’Hiftoire  Latine  de  M.  de 
Valois  & fa  Notice  des  Gaules  , font  des  Livres 
pleins  d’érudition , defquels  on  ne  fauroit  fe  paf- 
fer,  & qui  épargnent  beaucoup  de  travail.- 

Je  ne  parle  point  ici  d’une  infinité  d’Hiftoires 
particulières  des  Provinces  & des  Villes-,  dont 
plusieurs  cependant  doivent  être  lues  avec  plus 
de  précaution,  que  la  plupart  des  Ouvrages  dont 
je  viens  de  parler. 

M.  l’Abbé  de  Louvois , avec  la  bonté  & l’hon- 
nêteté que  tout  le  monde  lui  connoit,  m’a  four- 
ni les  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi  que 
je  lui  ai  demandés.  J’ai  trouvé  dans  celle  de  M. 
le  Préfident  de  Lamoignon,  & dans  celle  dèM. 
Foucault  Confeiller  d’Etat  plufieurs  pièces  curieu- 
fes  & originales  , qu’ils  ont  bien  voulu  me  com- 
muniquer. M.  le  Préfident  Nicolaï  m’a  fait  la 
même  grâce  pour  les  Extraits  des  Mémoriaux  de 
là  Chambre  des  Comptes  de  Paris , qu’il  a fait 
faire  autrefois  en  un  grand  nombre  de  Volu- 
mes ,.  & pour  les  Originaux  mêmes  des  Mémo- 
riaux , quand  j’en  ai  eu  befoin.  M.  Roufieau 
Auditeur  des  Comptes  m’a  aulîi  prêté  plufieur9 
Manufcrits  collationnés  fur  les  Originaux.  J’aii 
les  mêmes  obligations  à M.  l’Abbé  Baluze  ,,  qui1- 
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outre  les  fecours  que  j’ai  tirés  de  fa  curieufe  Bi- 
bliothèque , & de  fes  Ouvrages  imprimés , m’a 
fait  connoitre  fon  penchant  à faire  plaifir  , en 
me  délivrant  quelquefois  de  la  peine  de  déchif- 
frer certains  Manufcrits  très  difficiles  à lire  , à 
quoi  il  avoit  une  facilité  merveilleufe  par  l’ufa- 
ge  de  ces  fortes  de  leftures.  Je  ne  dois  pas  non 

f lus  oublier  ici  M.  le  Cardinal  de  Rohan  & M. 
'Abbé  d’Eftrées  , qui  par  leur  inclination  bien- 
faifante  , & par  le  plaifir  qu’ils  prennent  à obli- 
ger ceux  qui  travaillent  pour  le  Public , m’ont 
rendu  le  maître  de  leurs  Bibliothèques  auffinom- 
breufes  que  choifies,  où  j’ai  trouvé  de  quoi  en- 
richir mon  Hiftoire  ; & ont  bien  voulu  encore 
par  d’autres  moyens  faciliter  mon  travail  dans  di- 
vers Ouvrages  qui  y ont  du  rapport , & qui  pour- 
ront paroître  dans  la  fuite  , fi  Dieu  me  laiffe  le 
tems  de  les  achever. 

Il  me  refie  pour  mettre  fin  à cette  Préface , 
d’avertir  les  Lefteurs , de  quelques  points  parti- 
culiers qui  regardent  mon  Ouvrage.  i°.  Je  l’ai 
conduit  jufqu’a  la  mort  de  Henri  IV,  qui  arriva 
en  1610:  ainfi  cette  Hiftoire  ne  va  que  douze 
ans  au-delà  de  celle  de  Mézérai , qui  a fini  la 
fienne  à la  Paix  de  Vervins  en  l’an  1598.  Une 
des  raifons  qui  m’a  empêché  d’aller  plus  avant , 
eft  qu’il  ne  convient  guères  , je  ne  dis  pas  d’é- 
crire , mais  de  publier  l’Hiftoire  de  fon  tems  , 
ou  du  tems  trop  proche  du  fien.  11  eft  diffici- 
le à un  Hiftorien  , quand  il  y a encore  des  per- 
fonnes  vivantes  qui  peuvent  fe  trouver  intérefféea 
dans  fon  Hiftoire  , d’obferver  le  beau  précepte 
jftau'U  fi110  Cicéron  lui  preferit,  & qui  confifte  non  feu- 
falfi  due-  lement  à fi’ofer  rien  dire  de  faux  , mais  encore 
te  aude-  à ofer  dire  tout  ce  qu’il  fait  de  vrai , quand 
»t,  ne  _ ces  vérités  doivent  entrer  dans  le  fujet  qu’il 

l7naJe-  traite' 

L x.  2°-  Je  ne  vois  Pas  trop  fur  quoi  fondés  les  E- 
de  Orat"  crivains  de  notre  Hiftoire  générale  ont  fixé  le 
o.  «a.  nombre  des  Rois  de  France  de  la  prémière  Ra- 
ce à vingt  & un.  Par  exemple , enfaifant  l’Hif- 
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toire  da  dernier  règne  de  cette  Race  , ils  met- 
tent pour  titre  , Childeric  III.  vingt  & unième 
Roi,  ( en  comptant  depuis  Pharamond)  : mais  les 
autres  Rois  qui  règnoient  en  même  tems  que 
ceux  qu’ils  mettent  en  ligne  de  compte  ; n’é- 
toient-ils  pas  auffi  Rois  de  France  ? Ils  s’intitu- 
loient  tous  également  Rois  des  François.  Le 
Royaume  de  Soifions  , le  Royaume  d’Orléans  , 
appellé  dans  la  fuite  le  Royaume  de  Bourgogne  , 
n’etoient  pas  moins  dans  la  France  que  celui  de 
Paris. 

On  dira  peut-être  que  Paris  étant  la  Capitale  , 
celui  qui  y règnoit  doit  être  regardé  comme  feul 
Roi  de  France.  Mais  de  quel  Etat  Paris  étoit-il 
la  Ville  capitale  ? Il  l’étoit  fans  doute  de  tout 
l’Empire  François  du  tems  de  Clovis,  parce  que 
ce  Prince  y faifoit  fa  réfidence  ordinaire  : mais 
après  que  cet  Empire  fut  partagé  , il  ne  l’étoit 
plus.  Il  l’étoit  feulement  du  Royaume  de  Pa- 
ris, comme  Soilfons  l’étoit  du  Royaume  deSoif- 
fons  , comme  Orléans  l’étoit  du  Royaume  de 
Bourgogne,  & Metz  du  Royaume  de  Metz  ou 
d’Auftrafie. 

En  fuppofant  même  ce  fondement  qui  eft 
faux  , favoir  qu’après  le  partage  de  l’Empire 
François  , Paris  en  étoit  toujours  la  Capitale  , 
les  Hiftoriens  dont  il  s’agit  ne  trouveroient  pas 
encore  leur  compte  : car  après  la  mort  de  Cari- 
bert  petit-fils  de  Clovis  , fes  trois  frères  , favoir 
Gontran  Roi  de  Bourgogne  , Chilpéric  Roi  de 
Soifions*  & Sigebert  Roi  d’Auftrafie  fuient  tous 
trois  Rois  de  Paris  , dont  ils  poflëdérent  chacun 
une  partie.  Il  falloit  donc  faire  l’honneur  à tous 
ces  Princes  de  les  compter  parmi  les  Rois  de 
France  : il  falloit  au  moins  le  faire  à Gontran  , 
•'  qui  après  fci  mort  de  tous  fes  frères  fut  feul  mai- 
tre  de  Paris. 

Il  s’enfuit  de-là  qu’il  eft  contre  l’Hiftoire  de 
compter  feulement  vingt  & un  Rois  de  France 
dans  la  prémière  Race  ; & c’eft  fans  nulle  raifon , 
& même  contre  toute  raifon  qu’on  les  fixe  à ce 
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nombre.  Ceft  comme  fi  dans  la  lifte  des  ancien» 
Rois  d’Efpagne,  on  ne  comptoit  que  les  Rois  de 
Caftille  , quoiqu’il  y eût  alors  des  Rois  d’Arra- 
gon  , des  Rois  de  Navarre  r des  Rois  de  Portu- 
gal, &c. 

On  doit  ici  ajouter  ce  qui  regarde  cette  nou- 
velle Edition  de  i’Hiftoire  de  France.  On  peut 
compter  parmi  fes  avantages  la  commodité  du 
Volume;  & c’eft  fur  ce  qu’ont  fouhaité  plufieurg 
perfonnes  de  tout  état,  qu’on  a donné  cette  for- 
me à la  nouvelle  Edition. 

On  y a fait  quelques  correftions  des  fautes  d’im- 
preflion  qui  étoient  dans  la  prémière  Edition. 

De  plus , on  y a fait  divers  changemens  fur 
quelques  articles  fur  lefquels  certaines  méprifes 
avoient  échappé  , chofe  inévitable  dans  le  récit  v 
d’un  million  de  faits  , qui  entrent  dans  la  com- 
pofîtion  d’un  Ouvrage  ae  cette  étendue.  On  y 
trouvera  aufii  diverfes  additions  tirées  principa- 
lement des  Mémoires  de  quelques  familles , qu’on 
a fournis  à l’Auteur,  qui  s’eft  fait  un  plaifir  de 
leur  faire  ce  jufte  honneur,  après  avoir  examiné 
là  vérité  des  faits. 

On  a mis  au  haut  des  pages  les  années  où  les 
chofes  qu’on  rapporte  font  arrivées  ; ce  qu’on  n’a- 
voit  point  jugé  à propos  de  faire  dans  la  prémiè- 
re Edition  , par  la  raifon  que  dans  plufieurs  en- 
droits de  l’Hiftoire  , la  méthode  oblige  de  trai- 
ter tout  de  fuite  des  matières , qui  occupent 
quelquefois  deux  & trois  années.  Plufieurs  Lec- 
teurs fe  font  plaints  de  l’omiflion  de  ces  années^ 
au  haut  des  pages , & l’on  a cru  devoir  les  fatis- 
faire  fur  ce  point  ; & quand  le  fait  rapporté  ne 
quadre  pas  avec  l’année  marquée  au  haut  de  la. 
page  , on  y a fuppléé  en  marquant  dans  le  texte, 
ou  à la  marge  l’époque  du  fait  dont  ilVagit. 

Plufieurs  auroient  encore  fouhaité  que  I’on: 
eût  fait  des  Sommaires  de  chaque  règne,  & des 
Sommaires  aux  marges  pour  les  principaux  faits:: 
on. l’a  fait  dans  cette  Edition,,  où  l’on  a mis  les 
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Sommaires  à la  tête  de  chaque  règne  ; on  les  a 
mis  aufii  aux  marges. 

Cette  Edition  eft  beaucoup  plus  ornée  que  la 
prémière..  Comme  il  étoit  très  important  de  fai- 
re bien  connoitre  l'état  des  Gaules , lorfque  Clo- 
vis en  fit  la  conquête,  on  a mis  pour  cet  effet  u- 
ne  Carte  du  Pays , où  l’on  a marqué  les  divers 
Etats  qui  s’y  étoient  formés  aux  dépens  de  l’Em- 
pire Romain , comme  le  Royaume  des  Bourgui- 
gnons , celui  des  Vîfigoths , & ce  qui  reftoit  aux 
Romains.  On  y a marqué  auffi  quelques  lieux 
fameux  dans  l’Hiftoire  par  les  batailles  qui  y fu- 
rent données  par  les  François  ; la  France  Ger- 
manique au-delà  du  Rhin , & les  principaux  Peu- 
ples qui  la  bornoient. 

On  a fait  graver  le  Tombeau  de  la  Reine  Bru- 
nehaut,  qui  eft  dans  une  Abbaye  auprès  d’Au- 
tun  , & l'on  a montré  par  des  raifons  affez  vrai- 
femblables  , que  c’étoit  le  véritable  Tombeau 
de  cette  fameufe  Reine  , dont-  les  belles  & les 
mauvaifes  aftions  , & la  fin  defaftreufe  occupent 
une  affez  grande  place  dans  l’Hiftoire  de  la  pré- 
mière Race  de  nos  Rois. 

On  y trouvera  auffi  le  plan  de  l'arrangement 
de  l’Armée  Françoife  & de  l’Armée  Romaine 
pour  la  Bataille  du  Cafilin  , qui  fe  donna  fous  la 
prémière  Race  oùNarfès,  ce  grand  Capitaine  dm 
tems  de  l’Empereur  Juftinien,  tailla  en  pièces  u- 
ne  nombreufe  Armée  de  François  affez  près  de. 
Gapoue.  On  a fait  graver,  non  pas  la  Bataille  ,, 
mais  l’arrangement  des  deux  Armées,  pour  mon- 
trer que  les  François  n’agiffoient  pas  alors  dans  ; 
ces  occafions  par  leur  feule  impétuofité  naturel- 
le , comme  plufieurs  fe  l’imaginent , mais  qu’ils, 
favoient  ranger  avec  méthode  une  Armée  en  ba- 
taille. On  auroit  donné  le  plan  de  quelques  au- 
tres aftions  femblables  fi  on  en  avoit  pu  trou- 
ver un  détail  auflï  exaft  que  celui  de  la  Bataille 
du  Cafilin;.  Il  eft  tiré  d’un  Hiftorien  de  l’Empi- 
re proche  de  ces.  tems-là , qui  femble  s’être  v>n.r- 
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ticulièrement  appliqué  à donner  une  idée  très 
nette  & très  exaéte  de  tout  ce  qui  fe  pafTa  en  cet- 
te rencontre. 

C’eft  par  la  môme  raifon  que  l’on  a pareille- 
ment repréfenté  la  difpofition  du  Camp  de  Hen- 
ri IV  à la  journée  d’Arques , où  le  Duc  de  Ma- 
ienne  attaqua  ce  Prince  dans  fes  retranchemens. 
Le  Comte  d’Auvergne , dit  depuis  Duc  d’Angou- 
lême,  qui  y étoit,en  a fait  un  détail  fort  exaft, 
qui  a été  confronté  fur  les  lieux  & fur  le  plan  qui 
y a été  levé  par  un  habile  Ingénieur. 

On  a encore  enrichi  cette  Edition  de  plufieurs 
Médailles , tant  de  celles  de  nos  Rois  de  la  troi- 
fîème  Race  , que  de  celles  des  Rois  de  la  fécon- 
dé & de  la  prémière  Race. 

On  y verra  la  belle  Médaille  de  Louis  le  Grand 
où  eft  repréfenté  l’aveu  autentique  de  la  part  du 
Roi  d’Efpagne  , du  droit  que  l’Ambafladeur  de 
France  a toujours  eu  de  précéder  l’Ambaffadeur 
de  ce  Prince.  Cette  Médaille  qui  fut  frappée 
en  1662,  eft  ici  repréfentée  au  fujet  des  grandes 
conteftations  qu’il  y eut  fur  ce  point  au  Concile 
de  Trente. 

La  Médaille  de  Henri  IV  pour  la  Bataille  d’I- 
vri,  où  il  défit  l’Armée  de  la  Ligue  commandée 
par  le  Duc  de  Maienne. 

Celles  que  ce  Prince  fit  frapper  à l’occafiondu 
renouvellement  de  l’Alliance  avec  les  Suifies. 

Celles  du  Cardinal  de  Bourbon  fous  le  nom 
de  Charles  X,  reconnu  pour  Roi  par  les  Li- 
gueurs. 

Celle  de  Henri  III , & au  revers  la  Reine  Ca- 
therine de  Médicis. 

Celle  de  Charles  IX , à fon  entrée  à Paris. 

Une  autre  du  même  Prince  après  le  maflacre 
de  la  S.  Barthélemi. 

La  Médaille  de  François  II.  fur  fon  mariage  a- 
vec  Marie  Stuart  Reine  d’Ecofle. 

La  Médaille  de  Henri  H.  fur  fes  conquêtes  , 
où  l’on  voit,  comme  dans  quelques  autres  , le 
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bon  goût  en  matière  de  Médailles  renaître  feus 
ce  règne  en  France. 

Une  autre  du  même  Prince  fur  les  fuccès  de 
fes  armes  en  Italie,  en  Allemagne,  &c. 

La  Médaille  de  la  fameufe  Duchefle  de  Va- 
lentinois. 

La  Médaille  de  François  I.  où  il  prend  le  ti- 
tre de  Duc  de  Milan. 

Une  Monnoie  de  Louis  XII,  où  il  fe  donne 
les  titres  de  Roi  des  deux  Siciles,de  Jérufalem, 
& de  Duc  de  Milan. 

Une  autre  du  même  Prince  où  il  prend  le  ti- 
tre de  Seigneur  de  Gènes , Januce  Bominus. 

Une  de  Charles  VIII,  dont  les  inferiptions  font 
en  François,  contre  l’ordinaire. 

D’autres  où  il  prend  le  titre  de  Roi  de  Jéru- 
falem , &c. 

Une  de  Charles  de  Bourgogne  , dit  le  Hardi 
ou  le  Téméraire,  du  tems  de  Louis  XI. 

Médaille  de  Charles  VII , dans  le  goût  de  ce 
tems-là. 

Médaille  du  Roi  Philippe  de  Valois  & de  la 
Reine  fon  époufe,  par  laquelle  on  voit  lafaufle- 
té  de  ce  qui  a été  avancé  par  un  favant  Antiquai- 
re , qu’avant  Louis  XII  on  ne  voit  point  de  Mé- 
dailles de  nos  Rois  repréfentés  en  bulle. 

Une  Monnoie  frappée  à Rome  à l’honneur 
de  Charles  d’Anjou  Roi  de  Sicile , frère  de 
Saint  Louis  , avec  le  titre  de  Sénateur  de  Ro- 
me. 

Plufieurs  Médailles  de  nos  Rois  de  la  prémiè- 
re  Race  , qui  ne  font  pas  de  pure  imagination  , 
comme  celles  qui  ont  été  rapportées  par  Mézé- 
rai  , dont  on  a déjà  parlé  , mais  tirées  fur  les 
Originaux  qui  font  au  Cabinet  des  Médailles  du 
Roi , & en  d’autres.  Ces  Médailles  font  beau- 
coup plus  confidérables  par  leurs  Inferiptions 
que  par  l’or,  dont  elles  font  pour  la  plupart,  ou 

Îiar  les  figures  qui  y font  groflïèrement  repré- 
entées.  Ces  Inferiptions  font  dans  le  goût  de 
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r Antique  * non  pas  que  les  François  fufiènt  alors 
fort  délicats  en  cette  matière  ; mais  c’eft  qu’ils 
prenoient  pour  modèles  les  Médailles  ou  Mon- 
noies  Romaines,  qui  avoient  cours  dans  les  Gau- 
les. 

Ainfi  Fon  voit , par  exemple , fur  quelques 
Médailles  de  Clotaire  I.  la  fimplicité  des  ancien- 
nes Médailles  ; d’un  côté  le  bulle  de  ce  Prince 
avec  cette  Légende,  Clotarius  Rex  ; & au  revers 
une  Victoire  avec  cette  Infcription  , Victoria  Go- 
tbica. 

Mais  tes  plus  curieufes  font  celles  de  Théo- 
debert  1.  où*ce  Prince  fe  faifoit  repréfenter  a- 
vec  tous  les  ornemens  d’un  Empereur  , & où  il 
fe  donnoit  le  titre  d ’AuguJlus  & de  perpetuns  Au- 
gujlus , comme  faifoienc  les  Empereurs  Romains, 
& encore  alors  les  Empereurs  d’Orient.  On 
rapporte  dans  l’Hiltoire  les  raifons  pour  lefquel- 
Ies  ce  Prince  afteétoit  ces  titres  & ces  orne- 
mens. 

Plaile  à Dieu  que  cet  Ouvrage  , dont  la  ma- 
tîère  efî  fi  întéreflante,  foit  aufîî  tel  pour  la  for- 
me , qu’il  puifle  occuper  utilement  une  infinité 
de  jeunes  gens , & les  détourner  de  la  lefture 
de  tant  de  mauvais  Livres  que  notre  fiècle  a 
produits  au  préjudice  de  la  Religion  & des  bon- 
nes Mœurs  ! C’elt  la  grâce  que  j’ai  fouvent  de- 
mandée à Dieu , en  compofant  cette  Htftoire.. 
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H I S T O R I Q.U  E 

SUR 

L’HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Es  Paradoxes  en  matière 
d’Hiftoire  ne  furent  jamais  de  1110» 
goût  r mais  je  crois,  que  l’on  peut  pro- 
pofer  les  nouvelles  penfëes  qui  vieil» 
nent  quelquefois  en  méditant  fur  les. 
anciens  Auteurs , quand  on  les  trouve  bien  ap- 
uyées.  Celles  que  je  vais  expofer  dans  cette 
réface  Hiftorique , me  parodient  être  telles , & 
mériter  quelque  attention.  Je  la  partage  en  trois. 
Articles.  Dans  le  prémier,  je  traiterai  de  la  fon- 
dation de  la  Monarchie  Françoife  dans  les  Gau- 
les. C’eft  un  préliminaire  erfentiel  à mon  HiC- 
toire  : car  comme  je  prétens , contre  le  fenti- 
înent  de  tous  nos  Hiftoriens , que  c’eft  Clovis 
qui  a fondé  l’Empire  François  en-deçà  du  Rhin  , 
& qui  y a établi  & fixé  la  Nation  , & que  tous 
fes  Prédécefleurs  jufqu’à  lui  avoient  toujours  été 
chalTés  des  Gaules  par  les  Romains  , je  ne  puis 
me  difpenfer  de  rendre  compte  des  raifons  qui 
m’ont  déterminé  à m’écarter  de  la  route  ordinai- 
re fur  ce  point  , & à commencer  l’Hiftoire  de 
France  par  Clovis. 

Dans  le  fécond  Article  j’examinerai  un  autre 
fait  qui  a précédé  la  fondation  de  la  Monarchie: 
dans  les  Gaules , fuppofé  qu’il  fût  véritable , & 
que  tous  nos  Hiftoriens  ont  regardé  comme  tel. 
C’eft  la  dépofition  du  Roi  Childéric  père  de  Clo- 
vis , & l’éledtion  du  Comte  Giles  Général  de 
l'Armée  Romaine,  pour  être  mis  fur  le  Trône  par 
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les  François.  J’efpère  montrer  que  cet  épi  Iode 
qu’on  a inféré  dans  notre  Hiftoire , eft  une  pure 
Fable. 

Enfin  dans  le  troifième  Article  , je  propoferai 
une  queftion  importante,  favoirfi  l’Empire  Fran- 
çois, dès  qu’il  fut  établi  dans  les  Gaules,  fut  un 
Etat  héréditaire  , & non  éleftif.  Je  montrerai 
qu’il  fut  héréditaire  & non  éleftif  fous  la  pré- 
mière  Race  ; qu’il  y eut  du  changement  à cet  é- 
gard  fous  la  fécondé  ; mais  qu’il  redevint  héré- 
ditaire fous  la  troifième  : & que  par  conféquent 
ce  droit  de  fucceffion  , dont  les  defeendans  de 
Hugues  Capet  jouïffent  depuis  près  de  huit  fiè- 
cies,  eft  aufïï  ancien  que  l’établiuement  de  la  Mo- 
narchie dans  les  Gaules. 

ARTICLE  PREMIER. 

Fondateur  de  la  Monarchie  Françoije  dans  les 
Gaules. 

Pour  entrer  d’abord  en  matière,  j’appelle  Fon- 
dateur de  la  Monarchie  Françoife  dans  les  Gau- 
les , celui  de  nos  Rois  qui  s’y  eft  fait  un  Etat , 
qui  n’en  a point  été  chaffé  par  les  Romains,  mais 
qui  s’y  eft  maintenu  en  pofleiîîon  de  fes  conquê- 
tes, & les  a laiffées  comme  un  héritage  à fa  pof- 
térité.  Peu  de  nos  Hiûoriens  ont  attribué  cette 
gloire  à Pharamond.  Nul  de  ceux  qui  ont  écrit 
quelques  fiècles  après  Grégoire  de  Tours  &Fré- 
dégaire,  n’héfite  à en  faire  honneur  àClodionfon 
’fucccfleur.  Tous  parlent  enfuite  de  Mérovée 
& de  Childéric,  comme  de  deux  Princes  déjà  é- 
tablis  dans  les  Gaules , qui  n’ont  fait  qu’étendre 
les  limites  du  Royaume  de  France  ; & nos  Mo- 
dernes les  ont  fui  vis  aveuglément.  Je  crois  pou- 
voir montrer  que  nul  de  ces  Rois  avant  Clovis  , 
n’eft  demeuré  en  pofleilion  d’aucune  partie  de  ce 
qu’on  appelle  aujourd'hui  le  Royaume  de  France, 
& que  Clovis  a été  non  feulement  le  prémierRoi 
Chrétien  des  François , mais  encore  le  prémier 
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Roi  des  François  dans  les  Gaules.  C’eft  ce  que 
j’efpère  rendre  au  moins  très  vraifemblable  par 
les  plus  juftes  règles  de  la  Critique  , à ceux  qui 
liront  fans  prévention  ce  que  je  vais  dire  fur  ce 
fujet. 

J’établis  ma  propofition,  prémièrement  fur  le 
filence  des  Auteurs  ou  contemporains  , ou  pref- 
que  contemporains , touchant  l’établifTement  de 
ce  nouvel  Etat  dans  les  Gaules  avant  Clovis.  En 
fécond  lieu,  fur  plufieurs  témoignages  de  ces  mê- 
mes Auteurs  , qui  fuppofent  manifeflemcnt  le 
contraire  de  ce  qui  eft  devenu  infenfiblement  le 
fentiment  univerfel  que  je  prétends  combattre. 

Et  eniin  fur  la  qualité  des  Ecrivains , qui  dans  les 
fiècles  fuivans  ont  publié  un  fait  de  cette  impor- 
tance, dont  on  n’a  voit  point  parlé  avant  eux. 

Ni  Profper,  ni  l’Evêque  Idace  , ni  Apollinai-  Le 
re,  ni  Procope,  ni  Grégoire  de  Tours,  ni  Fré-  ce  des 
dégaire,  ni  Marius  de  Laufane  , ni  aucun  autre  ancien» 
Ancien,  n’ont  fait  mention  d’un  nouvel  Etat  fon-  Auteurs, 
dé  dans  les  Gaules  par  Pharamond , ou  par  Clo- 
dion  , ou  par  Mérovée  , ou  par  Childéric.  Un 
Argument  négatif  de  cette  nature  , qui  confiée 
en  une  induétion  aulli  étendue  que  celle-ci , eft 
d’une  grande  force  en  matière d'Hiftoire,  quand 
on  n’y  peut  oppofer  que  l’autorité  de  quelques 
Ecrivains  qui  ont  écrit  trois  ou  quatre  cens  ans 
après  le  tems  du  fait  dont  il  s’agit , & dont  la 
feule  lecture  perfuade  ceux  qui  les  lifent , qu’ils 
ont  parlé  là-deflus  fans  difcernement  & fans  nul 
égara  à la  vérité..  Cette  dernière  circonftance 
fe  prouvera  en  fon  lieu.  Le  relie  de  la  propo- 
rtion demeurera  confiant , tandis  qu’on  ne  pro- 
duira rien  qui  le  détruife;  de  quoi  je  penfe  être 
fùr.  Mais  les  réflexions  que  je  vais  faire  fur  la 
nature  du  fait  dont  il  eft  queftion , doivent  , ce 
me  femble,  faire  une  grande  imprclCon  fur  tout 
efprit  libre  de  préjugé. 

Car  de  quoi  s’agit-il  ici  ? Il  s’agit  d’un  Royau- 
me qui  s’étendoit  depuis  le  Rhin  jufqu’à  la  riviè- 
re de  Somme  au  moins;  (il  y en  a même  qui  l'é- 
tendent 
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tendent  jufqu’à  la  Seine , & d’autres  jufqu’à  la 
Loire)  d’un  Etat  gouverné  fuccelllvement  pen- 
* pha-  dant  plus  de  foixante  ans  par  quatre  Princes  * 
ramond,  qui  étoient  tous  des  Héros, qui  avoientde  nom- 
ciodion,  breufes  & de  formidables  Armées , qui  faifoient 
M®ro'  des  lièges  , prenoient  des  Villes  confidérables  , 
Childé-  gagnoient  des  batailles , qui  étoient  la  terreur 
tic,  des  Romains , à qui  ils  avoient  enlevé  tout  ce 
grand  Pays.  Or  qu’un  démembrement  de  l’Em- 
pire, tel  que  celui-là,  ne  foit  point  marqué  dans 
l’Hiftoire  de  l’Empire  , où  tant  d’autres  , & de 
beaucoup  moins  confidérables  le  font  en  cent 
endroits  : que  les  Auteurs  de  diverfes  Nations , 
qui  ont  fait  l’Hiftoire  ou  les  Chroniques  de  ces 
foixante  ans  , n’aient  jamais  parlé  de  ce  nouvel 
Etat  naiflant  ou  fe  fortifiant  au  milieu  des  terres 
de  l’Empire,  cela  eft  hors  du  vraifemblable. 

D’abord  que  les  Vifigots  fe  font  fixés  au-delà 
de  la  Loire , & les  Bourguignons  dans  les  Villes 
du  Rhône  & de  laSaône,tous  les  Ecrivains  con- 
temporains tant  Romains  que  Gaulois  font  en 
mille  rencontres  mention  du  Royaume  des  Vifi- 
gots , & du  Royaume  de  Bourgogne  dans  les 
Gaules  : on  n’oublie  pas  celui  des  Suèves  dans 
un  coin  de  l’Efpagne;  & il  n’eft  parlé  nulle  part 
de  celui  des  François  en-deçà  du  Rhin  jufqu’au 
tems  de  Clovis.  On  raconte  en  plufieurs  endroits 
leurs  courfes  dans  les  Gaules  ; mais  on  ne  dit 
rien  de  leur  établifiement  avant  le  règne  de  ce 
Prince.  Peut-on  faire  cette  réflexion  fans  fe  con- 
vaincre que  cet  Etat  dont  on  ne  parloit  point , 
n’étoit  point  encore  ? & que  s’il  eût  été  fous 
des  Rois  du  caraétère  dont  on  nous  dépeint  Clo- 
i dion  , Mérovée  & Childéric  , âfiùrément  il  en 
eût  été  fouvent  fait  mention  pendant  l’efpace  de 
plus  de  cinquante  ans  qu’il  auroit  duré  fous  leur 
gouvernement  ? ' '• 

Si-tôt  que  Cloyis  eft  entré  dans  les  Gaules,  on 
le  voit  allié  par  des  mariages  , par  des  Traités 
de  Ligue  , tantôt  avec  les  Bourguignons , tan- 
tôt avec  les  Gots:  ces  Traités  font  marqués  dans 
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les  Hiftoires  de  ces  Nations , dans  les  Ecrivains 
de  l’Empire  , & dans  les  Ecrivains  Gaulois  ; & 
on  n’y  en  verra  pas  un  feul  fait  avec  Pharamond, 
avec  Clodion  , avec  Mérovée  , avec  Childéric  : 
que  cela  veut-il  dire? 

Le  fameux  Sidoine  Apollinaire  dans  une  infi- 
nité de  Lettres  & de  Pièces  de  vers  que  nous  a- 
vons  de  lui  , touche  tous  les  plus  confidérables 
événemens  de  fon  tems  ; il  y parle  des  affaires 
& des  guerres  des  Gots  & des  Bourguignons  éta-  % 

blis  dès-lors  dans  les  Gaules  , de  leurs  Rois  , de 
leurs  combats  : il  nous  marque  les  excurfions  que 
les  François  faifoient  de  tems  en  tems  en  paffant 
le  Rhin , les  repréfailles  des  Romains  fur  eux 
au-delà  de  cette  rivière;  & il  ne  nous  dit  pas  un 
feul  mot  de  ce  prétendu  Royaume,  quiétoit  dé- 
jà fi  étendu  , & fi  floriffant , fi  nous  en  croyons 
nos  Hiftoriens  des  fiècles  fuivans.  Ce  brave  Mé- 
rovée qui  aflîégea  & prit  Paris  , & fit  tant  d’au- 
tres conquêtes  , qui  fut  l’amour  & l’admiration 
de  fes  peuples  , a été  le  feul  fur  lequel  Apolli- 
naire n’ait  pas  daigné  faire  un  vers,  ni  dire  une 
feule  parole.  Nul  Capitaine  Romain  ou  Gaulois 
ne  s’eit  fignalé  , ou  en  le  battant,  ou  du  moins 
en  lui  réfiliant,  & n’a  donné  à ce  Poète  qui  é- 
crivoit  fur  toutes  fortes  de  fujets  & à toutes  les 
perfonnes  difiinguées  de  fon  tems  , nulle  occa- 
fion  de  faire  la  moindre  allufion  aux  viûoires  , 
ni  aux  déroutes  de  ce  Prince  , ni  à ce  nouvel  E- 
tat  placé  dans  une  des  plus  belles  parties  des  i 

Gaules.  Mais  allons  par  degrés  , & de  cet  ar- 
gument négatif  que  je  viens  de  déduire,  paffons 
a un  autre  qui  a’  quelque  chofe  de  plus. 

Profper  nous  marque  dans  fa  Chronique  le  -Argu-  * 

Pays  ou  Pharamond,  Clodion  & Mérovée  régné-  rae"t  fi’ 

rent,  & il  les  marque  d’une  manière  à lever  tout  chroni* 

fcrupule  à quiconque  ne  veut  pas  chicaner  dans  qUe  de  i » 

une  matière  telle  qu’eft  celle  que  nous  traitons,  tiofper. 

La  vingt-fixième  année  d Honorius , dit-il , Pha- 
ramond règne  dans  la  France,  Pbaramondus  régnai 
in  Francia. 

La  ! 
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La  cinquième  année  du  jeune  Théodofe , Clo- 
dion  règne  dans  la  France,  Cloditts  régnât  in  Fran- 
cia. 

La  vingt-cinquième  année  du  même  Empereur, 
Mérovéc  règne  dans  la  France  , Meroveus  régnât 
in  Francia. 

Pour  peu  qu’on  ait  d’ufage  des  Auteurs  La- 
tins qui  ont  écrit  depuis  que  les  François  ont  é- 
té  connus  des  Romains  , on  fait  que  le  nom  de 
Francia  ne  fe  donnoit  pas  au  Pays  qui  le  porte 
aujourd’hui,  mais  à celui  que  les  François  habi- 
toient  le  long  des  bords  du  Rhin  de  l’autre  côté 
de  ce  fleuve.  Il  n’efl  pas  befoin  de  raifonner 
pour  le  prouver  , & on  le  peut  voir  à l’œil 
dans  ce  qu’on  appelle  les  Tables  Peutingeriennes 
imprimées  à Ausbourg  , au  commencement  du 
fiècle  précédent , par  les  foins  du  favant  Mon- 
iteur Velfer.  Ce  font  des  efpèces  de  Cartes  Géo- 
graphiques, où  les  chemins  d’une  Ville  ou  d’une 
Colonie  à une  autre  , font  marqués  depuis  notre 
Océan  , jufqu’aux  Indes.  Elles  ont  été  faites  , 
félon  quelques-uns  , dès  le  tems  d’Ammien  Mar- 
cellin, c’ell-à-dire , fous  l’empire  de  Confiance, 
ou  de  Valens  ; & félon  d’autres  , du  tems  de 
Théodofe  le  Jeune.  On  voit  dans  ces  Cartes  les 
bords  du  Rhin  au-delà  depuis  fon  embouchure 
en  remontant,  infcrits  de  ce  nom  , Francia.  Or 
je  demande,  fi  , fuppofé  que  Pharamond , Clo- 
dion  ou  Mérovée  fe  fuflent  fait  un  Royaume 
dans  les  Gaules  , où  leur  Capitale  eût  été  ou 
Cambrai  , ou  Amiens  , fi  , dis-je  , Profper  n’en 
eût  pas  parlé  autrement  , s’il  n’eût  pas  plu- 
tôt marqué  qu’ils  règnoient  dans’  cette  partie  des 
Gaules  , où  leurs  Succefieurs  ont  régné  depuis  , 
& où  eux-mêmes  avoient , félon  les  Hifloires 
des  anciens  Moines , choifi  le  fiège  de  leur  Empi- 
re , méprifant  les  Bourgades  paliffadées  de  leur 
France  , en  comparaifon  des  Villes  murées  & 
fortifiées , dont  ils  s’étoient  faifis  dans  les  Gau- 
les. Je  ne  fai  fi  je  me  flatte  , mais  cette  preuve 
me  paroît  bien  forte. 
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Mais  examinons  ce  que  les  anciens  Auteurs 
ont  écrit  en  particulier  de  ces  prémiers  Rois  des 
François , & fur-tout  de  Clodion  , de  Mérovée 
& de  Childéric.  Car  pour  ce  qui  eft  de  Phara- 
mond  , il  y en  a très  peu , ainfi  que  je  l’ai  dit , 
qui  lui  faflent  honneur  de  la  fondation  de  la  Mo- 
narchie dans  les  Gaules.  Je  vais  d’abord  me 
propofer  en  manière  d’objeftion  , ce  qui  fe  dit 
là-deflus  en  faveur  de  Clodion  ; &.  on  jugera  fi 
mes  réponfes  ne  font  pas  Me  nouvelles  preuves 
de  mon  fentiment. 

Voici  donc  l’objeftion  que  l’on  peut  faire.  Le  Argu. 
Roi  Clodion,  félon  Grégoire  de  Tours*  qui  l’ap  mens 1 
pelle  Clogion  , s’empara  de  Cambrai  & du  Pays 
d’alentour , jufqu’à  la  rivière  de  Somme.  C/o-  ÿ L'  *’  ** 
gio  autem  miffis  exploratoribus  ad  Urbem  Caméra-  ' 
cum , perlujlrata  omnia  ipfe  fecutus  , Romanos  pro- 
terit,  civitatem  apprebendit , in  quapaucum  tempus 
rejidens  ufque  Suminam  fluvium  occupavit.  J’ajou- 
te pour  fortifier  cette  objeétion  , que  plufieurs 
Auteurs  contemporains  font  mention , aufîi-bien 
que  Grégoire  de  Tours,  de  cette  expédition;  & 
entre  autres  l'Evêque  d'Auvergne  Apollinaire  , 
dans  le  Panégyrique  de  l’Empereur  Majorien , 
auquel  il  parle  de  la  forte  : 

Pugnajlis  pariter  ,•  Francus  qua  Cloio  patentes 

Atrebatum  campas  pervaferat. 

Profper  * , Calfiodore  f , l’Evêque  Idace  J , s’ac-  9 jn 
cordent  fur  ce  point  avec  Grégoire  de  Tours  & chroni* 
Apollinaire.  Mais  tous  ajoutent  ce  que  Grégoi-  co. 
re  de  Tours  n’a  pas  ajouté,  qu’Aëtius  Général  t in 
de  l’Armée  Romaine  , fous  lequel  Majorien  fer-  cluon‘* 
voit  alors  , défit  Clodion  , & reprit  fur  lui  tout  c j’  In 
ce  qu'il  avoit  enlevé  à l’Empire  Romain  en-deçà  chroni- 
du  Rhin.  Fars  Galliarnm  , dit  Profper  , propin - co, 
qua  Rbeno  quam  Franci  pojfidendam  occupaverant , 

Altii  Comitis  armis  recepta.  Caflïodore  en  dit  au- 
tant dans  fa  Chronique. 

Aè't/us  remporta  cette  Victoire  fous  le  Confu- 

Tomc  I.  d lat 
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lat  de  Félix  & de  Taurus , c’eft-à-dire,  l’an  de 
Notre-Seigneur  428,  & le  prémicr  du  règne  de 
Clodion.  De  forte  que  ce  Prince  commença  fon 
règne  par  cette  conquête  ; mais  à peine  la  gar- 
da-t-il quelques  mois. 

* In  * L’Évêque  Idace  dit  de  plus  , qu’Aëtius  , a- 
Chioni-  près  avoir  défait  les  François  , leur  accorda  la' 
£o.  paix.  Superatis  per  Aëtium  in  certamine  Francis , 
£?  in  pace  fufceptis. 

Savoir  maintenant  fi  Apollinaire  , Idace  & 
Profper  parlent  de  la  même  expédition  ou  de 
plufieurs  différentes  , cela  m’importe  peu  ; puif- 
que  quelque  parti  que  l’on  prenne  fur  ce  point 
de  Critique  , on  voit  toujours  Clodion  battu , 
chaifé , demandant  la  paix. 

Sur  quoi  donc  prétend -on  que  Clodion  fe  fit 
un  Etat  dans  les  Gaules  ? L’unique  fondement 
de  tous  nos  Hiftoriens  François  a été  ce  qu’en  a 
dit  Grégoire  de  Tours,  que  ce  Roi  s’étoit  rendu 
maître  de  Cambrai  & des  Pays  d’alentour.  11  ne 
dit  pas  qu’il  y foit  demeuré,  & les  Auteurs  con- 

Sjrains  difent  expreffément  qu’il  en  a été 
. Sur  cela  feul  cependant  Adon , plus  de 
quatre  cens  ans  après  Profper , & près  de  trois 
cens  ans  après  Grégoire  de  Tours , fait  Cambrai 
la  Capitale  du  Royaume  de  Clodion.  Le  Moi- 
ne Roricon , que  la  feule  lefture  de  fon  Hiftoi- 
re  pleine  de  fables  & de  chimères,  & fon  ftile 
même  doivent  faire  regarder  comme  un  homme 
tout  à fait  frivole  , a jugé  à propos  de  lui  faire 
tenir  fa  Cour  à Amiens.  Mais  Marianus  Scotus 
Moine  de  l’Abbaye  deFuIde  en  Allemagne, par- 
lant de  Clodion  plus  de  fix  fiècles  après  fa  mort, 
eft  encore  bien  plus  libéral  envers  lui  ; car  il 
foumet  à fon  Empire  une  partie  de  ce  que  nous 
appelions  aujourd’hui  la  Hollande  , & toutes  les 
belles  & fertiles  Provinces  qui  s’étendent  depuis 
là  jufqu’à  la  rivière  de  Loire  , dont  il  lui  donne 
les  bords  pour  limites  de  fon  Royaume,  f La 

pl“- 

t Cela  fe  voit  dans  Marianus  imprimé;  mais  M.  de 

Va* 


/ 


PREFAQfi  HISTORIQUE,  txxv 

plupart  de  nos  Hiftoriens  modernes , par  impa- 
tience de  voir  un  Monarque  François  régner  en- 
deçà  du  Rhin,  ont  donné,  les  uns  plus , les  au- 
tres moins  dans  ces  contes  , & n’ont  pas  héfité  à 
reconnoitre  Clodion  pour  le  Fondateur  de  la  Mo- 
narchie Françoife  dans  les  Gaules  ; on  voit  avec 
quel  fondement.  Paflons  à Mérovée. 

Je  dis  encore,  que  Mérovée  n’a  point  régné 
en-deçà  du  Rhin.  Nul  Auteur  n’a  parlé  de  fon 
entrée  dans  les  Gaules  pour  s’y  établir  : & tout 
ce'  que  nos  Hiftoriens  François  on  dit  de  lui  à 
cet  egard , fuppofe  leur  faux  fyftème  de  l’établif- 
fement  de  Clodion. 

Si  Mérovée  avoit  régné  en-deçà  du  Rhin  , & 
que  fon  Royaume  eût  eu  pour  bornes  ou  la  Loi- 
re , ou  la  Seine  , ou  la  Somme  , Grégoire  de 
Tours  n’auroit-il  pas  été  mieux  inftruit  fur  fon 
chapitre  qu’il  ne  l’étoit  ? Car  parlant  de  lui , il 
ne  dit  que  ce  feul  mot  : Quelques-uns  difent 
qu’il  étoit  de  la  Famille  de  Clodion  : De  büjus 
Jîirpe  quidam  Meroveum  Regein  fuiffe  adferunt.  La 
plupart  prétendent  qu’il  étoit  à la  tête  des  Fran- 
çois dans  l’Armée  d’Âëtius  , à la  fameufe  & fan- 
glante  bataille  que  ce  Général  Romain , alors 
confédéré  avec  les  Gots  & les  autres  Barbares , 
gagna  fur  Attila.  II  y avoit  fans  doute  à ce  com- 
bat un  Roi  François.  Grégoire  de  Tours  le  dit 
expreffément.  * Prifcus,  furnommé  le  Rhéteur,  * _ 
raconte  qu’une  des  raifons  qui  déterminèrent  At-  c ‘jf-p. 
tila  à tourner  fès  armes  du  côté  de  l’Occident , tôr.By. 
fut  la  mort  du  Roi  des  François  , dont  deux  fils  fantin, 
fe  difputoient  l’un  à l’autre  la  pofleffion  du  Ro- 
yaume de  leur  père;  que  l’ainé  avoit  appellé  At- 
tila à fon  fecours , & que  le  cadet  s’étoit  mis 
fous  la  protection  des  Romains;  que  lui-même 
l’avoit  vu  à Rome , d’où  l’Empereur  avoit  ren- 
voyé 

Valois,  dans  les  Additions  au  troifièmeTome  de  l'Hif. 
toire  de  France  , dit  qu’lfaac  Voflius  avoit  un  ancien 
Manufcrit  de  cet  Auteur , où  il  n’eft  nullement  parlé 
des  Victoires  de  Clodion. 

d 2 v 
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voyé  ce  jeune  Prince  comblé  de  préfens  & d’hon- 
neurs, & qu’Aëtius  l’avoit  même  adopté.  Cet- 
te relation  ne  nommant  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces 
deux  Princes  , doit  nous  empêcher  de  décider  , 
comme  font  prefque  tous  nos  Hiftoriens  , ce 
qu’on  ne  peut  pas  lavoir  d’ailleurs , fi  c’étoitMé- 
rovée  qui  étoit  dans  l’Armée  d’Aëtius  , ou  fon 
frère  qui  lui  difputoit  le  Royaume;  ou  fi  peut- 
être  Mérovée  ne  fut  pas  un  troifième  concurrent 
qui  enleva  la  Couronne  aux  deux  fils  de  Clodi- 
on  ; car  plufieurs  Anciens  ont  écrit  que  Mérovée 
n’étoit  pas  fils  de  Clodion.  Il  paroît  aflcz  vrai- 
femblable  qu’il  fut  la  fouche  de  cette  nouvelle 
Lignée  de  Rois , que  nous  appelions  les  Rois  de 
la  prémière  Race,  & que  ce  fut  pour  cela  même 
qu’elle  fut  appellée  la  Race  Mérovingienne. 

Quoi  qu’il  en  foit(car  de  quelque  manière  que 
ce  point  fe  décide  , le  fujet  que  je  traite  en  cft 
fort  indépendant  ) Sidoine  Apollinaire  ne  fait 
point  venir  de  delà  la  Loire  , ou  de  delà  la  Sei- 
ne, ou  de  delà  la  Somme  , ni  de  Cambrai  , ni 
de  la  Gaule  Belgique  , les  François  qui  fe  trou- 
vèrent à la  bataille  d’Aëtius  & d’Attila  ; mais  il 
les  fait  venir  de  delà  le  Rhin.  Ce  n’cfi  point 
dans  la  Forêt  d’Ardennes  , où  les  François  abat- 
tent des  arbres  pour  faire  des  bateaux  à pafler 
l’Efcaut,  ou  la  Meufe,  ou  la  Somme;  c’eft  dans 
la  Forêt  Hercynie  qu’on  les  coupe  , & au-delà 
du  Rhin  qu’on  fait  les  Vaifleaux.,  afin  de  pafler 
ce  fleuve. 


în  Panc- 

gyrico 

■Aviti. 

* Al.  Vi- 
ser, 


BruSerus,  Ulutfa , quemvel  * Nicer  abluit  Un- 
da, 

Prorumpit  Francus  : cecidit  cito  fc8a  Bipeimi 

Hercynia  in  Lintres , Rbcnum  te.xuit  alno . 

Je  demande  ce  que  cela  veut  dire,  &'fi  ce  que 
dit  ici  Apollinaire  , fuppofe  que  les  François  é- 
toient  établis  dans  les  Gaules? 

Le  même  Auteur  , dans  le  même  Panégyrique 
de  l’Empereur  Avitus  , parle  des  couries  que 
, les 
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les  François  & les  Allemarfds  , fous  l’empire  de 
Maxime , & après  la  mort  d’Aëtius  , faifoient 
dans  la  prémière  Germanie  , c’eft-à-dire  , vers 
Maience  , Spire,  Wormes,  Strasbourg;  & dans 
la  fécondé  Belgique  , c’eft-à-dire  , vers  Arras  , 
Cambrai , Tournai  : & par  cela  même  il  nous 
fait  entendre  clairement  que  les  François  n’é- 
toient  encore  maîtres  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  , 
& qu’ils  palïoient  le  Rhin  pour  faire  leurs  excur 
fions  dans  ces  frontières  de  l’Empire  Romain. 
Voici  comme  il  s’exprime. 

i 

Francus  Germanum  primum , Belgamque  fecun- 
• dum 

Sternebat  ; Rbenum  que  ferox  Alemame  bibebas 

Romanis  ripis. 

Enfuite  il  décrit,  comme  Avitus  aiant  le  com- 
mandement de  l’Armée  de  l’Empire,  les  repouf- 
fa au-delà  du  Rhin,  jufqu’à  la  rivière  d’Elbe,  & 
les  obligea  d’envoyer  des  Ambafladeurs  pour  de- 
mander la  paix. 

Legas , qui  veniam  pofcant  Alemame , furotis 

Saxonis  incurfus  cejjat , Cbattumque  palujlri 

Alligat  Albis  aqua. 

Par  ce  mot  de  Cbattum,  il  lignifie  les  François 
dont  les  Cattes  faifoient  partie. 

Selon  cet  Auteur  qui  nous  fournit  le  plus  de 
lumières  en  cette  matière , le  Vahal  qui  elt  un 
bras  du  Rhin  , & qui  féparoit  du  Pays  des  Bel- 
ges l’Ile  des  Bataves  nommée  aujourd’hui  l’Ue  de 
Bétau , étoit  alors  la  frontière  de  l’Empire  & des 
Sicambres  , c’eft-à-dire  , des  François  qui  s’y  é- 
toient  poftés.  C’eft  ce  qu’il  exprime  dans  une 
Requête  en  vers  qu’il  préfenta  à l’Empereur  Ma- 
joriez 

Sic  ripce  duplicis  tumore  fra&o 

Drfonjus  Vabalim  bibat  Sicamber. 

. d3 
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Et  dans  une  autre  ?ièce  de  vers  écrite  à un  de 
fes  amis , qu’il  loue  entre  autres  chofes  , de  la- 
voir beaucoup  de  langues,  & de  l’eftime  que  les 
Barbares  même  avoient  pour  lui  ; de  forte  , lui 
dit-il , que  par  le  refpeét  qu’ils  ont  pour  votre 
vertu,  vous  pourriez  aller  impunément  & fans 
crainte,  très  avant  dans  leur  Pays  ; dans  cet  en- 
droit, dis-je,  il  nous  marque  où  étoient  encore 
alors  placés  les  François  , & fur  quels  fleuves  ils 
demeuroient. 

Tu  Tuncrum  * & Fabalim  , Fifurgin , Alhim  , 
Francorum  & penitijjimas  paludes 
Intrares  venerantibus  Sicambris  , • 

Solis  moribus  inter  arma  tutus. 


Je  ne  rapporte  point  d’autres  endroits  de  Si- 
doine Apollinaire  contemporain  de  Childéric  & 
de  Clovis , où  cet  Auteur,  témoin  le  plus  irré- 
prochable que  l’on  puiffe  citer  fur' ces  matières  , 
fuppofe  toujours  les  François  au-delà  du  Rhin  dans 
le  tems  qu’il  écrivoit  : Et  fon  témoignage  eft  il 
▼alefius  fort  là-deifus , qu’Hadrien  de  Valois  dans  fa  fa- 
T.  i.  L.  vante  Critique  fur  notre  ancienne  Hiftoire  dit , 
*«  qu’il  ne  peut  allez  s’étonner  de  ce  que  cet  Au- 
teur met  toujours  les  François  dans  l’ancienne 
France  entre  le  Rhin  & l’Elbe  , & non  point  au- 
tre part , comme  fi  de  fon  tems  ils  n’euflênt  pas 
déjà  été  établis  dans  les  Gaules.  Non  poffum  non 
mirari , dit-il,  qttod  Franc  os , quos  nunc  Sicambros 
nunc  Cajîos  appellat , in  Francia  veteri  inter  Rbe- 
num  & Albim  tantum , nec  ufquam  alibi  ponat  Si- 
donius,  quaJiFranci  œtate  ejus  nondum  in  Gallia  Je- 
dem  cœpiffent.  C’eft  la  réflexion  d’Hadrien  de  Va- 
lois , voici  les  miennes. 

La  prémière  eft,  que  par  cet  aveu  j’ai  pour  moi 
Sidoine  Apollinaire,  un  des  plus  beaux  efprits  & 
des  plus  favans  hommes  de  fon  tems,  le  mieux 
inftruit  de  la  fituation  des  affaires  des  Gaules  & 
de  la  Germanie,  tous  fes, Ouvrages  en  font  foi  ; 
qui  parle,  en  quantité  d’endroits , des  François, 

< & 
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& far-tout  dans  les  Panégyriques  qu’il  fit  pour 
trois  Empereurs , de  l’un  defquels  il  avoit  épou- 
fé  la  fille;  en  un  mot,  témoin  oculaire  de  ce  qu'il 
dit  de  cette  Nation,  & avec  qui  nul  Ecrivain  ne 
peut  entrer  en  concurrence  fur  la  matière  dont 
il  s’agit. 

La  fécondé  réflexion  eft,qu’Hadrien  de  Valois 
devoit  conclure  comme  moi  des  pafiages  d’Apol- 
linaire , que  les  François  en  ce  tems-là  n’étoient 
point  encore  établis  dans  les  Gaules;  & qu’il  l’au- 
roit  certainement  conclu  fans  le  commun  & faux 
préjugé  où  il  étoit , favoir  que  Clodion  s’étoit 
déjà  établi  fur  la  rivière  de  Somme  avec  les  Fran- 
çois : préjugé  dont  il  fe  feroit  défait , s’il  avoit 
pris  pour  guide  , comme  il  devoit , Sidoine  A- 
pollinaire  , dont  l’autorité  doit  l’emporter  fur 
tout  autre,  & par  fon  caraétère,&  par  fa  qualité 
d’Auteur  contemporain. 

Tout  cela  regarde  le  tems  de  Mérovée.  Il 
ne  me  refte  plus  qu’à  parler  de  Childéric. 

Suppofé  que  ce  qu’on  nous  raconte  de  Childé- 
ric fils  de  Mérovée , & père  de  Clovis , foit  véri- 
table , ce  fut  un  homme  à grandes  avantures , s’il 
en  fut  jamais.  Etant  encore  enfant  il  fut  enlevé 
par  les  Huns  , & fauvé  par  un  brave  François 
nommé  Viomade,  des  mains  de  ceux  qui  l’emme- 
noient  en  captivité.  A peine  fut-il  monté  fur  le 
Trône  après  la  mort  de  fon  père,  qu’il  en  fut 
renverfé  par  ceux  que  fes  grandes  qualités  d’ef- 
prit  & de  corps  lui  avoient  le  plus  étroitement 
attachés.  Infiniment  bien  fait  de  fa  perfonne  , 

& d’un  cœur  un  peu  trop  tendre  , il  prenoit  de 
l'amour  aufli  aifément  qu’il  en  donnoit.  Les 
principaux  de  la  Nation  autant  fenfibles  à l’ou- 
trage , que  leurs  femmes  l’avoient  été  à fes  at- 
traits & à fes  pourfuites , confpirérent  contre  lui; 

& il  fallut  céder  à leur  fureur.  Il  fe  retira  chez  Greg.' 
Bafin  Roi  de  Turinge,  où  il  ne  devint  bientôt  tui. 
que  trop  agréable  à la  Reine  Bafine.  Les  Fran- 
çois  élevérent  fur  le  Trône  à fa  place  le  Comte 
Giles,  Gouverneur  des  Gaules  & Général  desAr- 
d 4 niées 
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mées  de  l’Empire.  Ce  choix  bizarre  fut  un  ef- 
fet de  l’adreffe  & de  la  politique  de  Viomade 
toujours  fidèle  à Childéric  , quoique  pour  n’être 
pas  fufpedt , il  blâmât  hautement  fes  excès.  Il 
prévoyoit  ce  qui  arriva  , que  les  François  ne 
pourroient  pas  s'accommoder  longtems  d’un  Maî- 
tre Romain  : & il  fut  fi  bien  profiter  du  crédit 
qu’il  s’étoit  acquis  fur  l’efprit  de  ce  nouveau  Roi, 

au’il  l’engagea  fans  qu’il  s’en  apperçût,  à fe  ren- 
rc  infupportable  aux  François  , par  les  tributs 
dont  il  les  chargeoit , & par  les  mauvais  traite- 
mens  qu’il  leur  faifoit  ; de  manière  qu’ils  com- 
mencèrent à fouhaiter  leur  ancien  Prince  & à le 
redemander. 

Viomade  aiant  ainfi  difpofé  toutes  chofes , en- 
voya à Childéric  la  moitié  d’une  pièce  d’or  qu’ils 
avoient  rompue  en  deux,  & dont  ils avoient gar- 
dé chacun  une  moitié.  C’étoit  le  lignai  dont  ils 
étoient  convenus  , & qui  faifoit  connoitre  au 
Prince  exilé  qu’il  étoit  tems  deparoître,  & de 
fe  montrer  à fes  Sujets.  Si-tôt  qu’on  le  fut  fur 
les  frontières,  on  alla  en  foule  au-devant  de  lui; 
& en  moins  de  rien  fl  fe  trouva  à la  tête  d’une 
Armée  nombreufe  qu’il  mena  contre  le  Comte 
Giles , qui  s’avançoit  pour  dillîper  ce  commen- 
cement de  fédition.  Childéric  le  chargea  fi  à 
propos  & avec  tant  de  vigueur  , qu’il  le  défit 
entièrement , & fe  remit  par  cette  feule  Viftoi- 
re  en  pofielfion  du  Royaume,  d’où  il  avoit  été 
chalTé  huit  ans  auparavant. 

La  Reine  de  Turinge  n’eut  pas  plutôt  appris 
l’heureux  fuccès  de  fes  affaires , que,  comme  une 
nouvelle  Hélène  , elle  quitta  fon  mari  pour  fui- 
vre  la  fortune  de  fon  amant , & le  vint  trouver 
en  France.  Childéric  à qui  des  foins  plus  im- 
portans  avoient  fait  oublier  fes  anciens  attache- 
mens , fut  fort  furpris  de  la  voir  arriver  , & lui 
demanda  ce  qui  l’amenoit.  Elle  ne  lui  répondit 
point  autre  chofe  , finon  que  fi  elle  connoiffoit 
un  plus  grand  Héros  & un  plus  galant  homme 
que  lui,  elle  l’iroit  chercher  au  bout  du  mondq. 


PREFACE  HISTORIQUE,  lxxxi 

II  n’en  fallut  pas  davantage  pour  réveiller  fes 
prémiers  feux,  & pour  le  déterminer  à l’époufer, 
comme  il  fit , apparemment  fans  trop  confulter 
le  Roi  de  Turinge  , dont  l’Hiftoire  ne  marque 
pas  le  rcflentimcnt  : & ce  fut  de  ce  mariage  que 
naquit  le  grand  Clovis. 

Cependant  Childéric  , pour  tenir  toujours  les 
François  en  haleine  , pour  fe  venger  du  Comte 
Giles  , & pour  lui  ôter  toute  efpérance  de  re- 
monter fur  le  Trône, qu’il  avoit  fi  longtems  pof- 
fédé  , pénétra  bien  avant  dans  les  Gaules  avec 
de  nombreufes  Troupes;  & poufla  , en  les  rava- 
geant, jufqu’à  la  rivière  de  Loire.  Il  défit  d’au- 
tres Barbares  auprès  d’Orléans,  d’où  il  partit  auf- 
fi-tôt  pour  venir  attaquer  Angers  , qu’il  prit  & 
pilla.  Enfuite  s’étant  joint  avec  Odoacre  , qui 
commandoit  une  Armée  de  Saxons,  ils  firent  la 
guerre  aux  Allemands,  qui  s’étoient  jettés  fur  u- 
ne  partie  de  l’Italie  , & ils  fe  rendirent  maitres 
de  leur  Pays.  Après  toutes  ces  expéditions,  Chil- 
déric mourut  la  vingt-quatrième  année  de  fon  rè- 
gne, vers  l’an  481.  An  411 

C’eft-là  à peu  près  ce  que  raconte  de  ce  Prin-  Gre_ 
ce  le  prémier  de  nos  Hiftoriens.  Il  fut  enterré  Tuton. 
auprès  de  Tournai  en  un  lieu  qui  eft  maintenant  1»  ». 
renfermé  dans  la  Ville  , où  l’on  trouva  fon  tom- 
beau l’an  1653.  Voyons  maintenant  fi  de  la  nar- 
ration de  Grégoire  de  Tours  , on  peut  conclure 
que  Childéric  ait  régné  en-deçà  du  Rhin. 

En  le  voyant  s’avancer  jufqu’à  Orléans  & à 
Angers  , il  feroit  allez  naturel  de  croire  que  fon 
Royaume  étoit  en-deçà  du  Rhin,  fi  on  en  jugeoit 
par  la  manière  dont  on  fait  aujourd’hui  la  guer- 
re. Mais  ce  n’efl;  pas  fur  ce  pié  qu’il  faut  juger 
des  expéditions  des  François  de  ce  tems-là , non 
plus  que  de  celles  des  autres  Barbares.  Sans 
parler  des  Huns , des  Alains,  des  Vandales, des 
Gépides,  & des  autres,  dont  les  Armées  innom- 
brables ont  parcouru  une  grande  partie  de  l’Eu- 
rope, il  n’étoit  point  extraordinaire  aux  Peuples 
de  la  Germanie  de  faire  des  excurüons  à deux  & 
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trois  cens  lieues  de  leur  Pays;  & l’Hiftoire  Ro- 
maine nous  apprend  en  plus  d’un  endroit,  que  les 
François  forçant  les  partages  du  Rhin  , fe  répan- 
doient  quelquefois  jufqu’aux  extrémités  des  Gau- 
les. On  les  avoit  vus  fous  l’empire  de  Gallien 
aller  porter  la  défolation  jufqu’en  Efpagne  : & 
telle  fut  l’expédition  de  Childéric  , quand  il  alla 
jufqu’à  Angers. 

Cet  Odoacrc  Roi  ou  Duc  des  Saxons  , que 
Grégoire  de  Tours  dit  s’être  rencontré  en  même 
tems  que  Childéric , à Orléans  , & à Angers  , 
n’cft-il  pas  une  preuve  de  ce  que  je  dis  ? Avoit- 
il  fon  Royaume  en-deçà  du  Rhin  ? N’étoit-il  pas 
venu  de  la  Germanie  ? Garda-t-il  ce  qu’il  avoit 
pris  ? Enfin , ce  qui  confirme  que  ce  n’étoit-là 
qu’une  excuriion  de  Barbares  , c’eft  que  Childé- 
ric ne  garda  ni  Orléans  , ni  Angers  , ni  aucune 
Place  entre  la  Seine  & la  Loire,  ni  entre  la  Sei- 
ne & la  Somme;  puifque  félon  ceux-là  mêmes  , 
qui  fuppofent  Childéric  établi  dans  les  Gaules  , 
la  prémière  conquête  de  fon  fils  Clovis , fut  le 
Pays  d’entre  la  Somme  & la  Seine.  In  diebus  il- 
lis, dit  Hincmar , dilatavit  Rex  Clodovicus  regnum 
fuum  uj'que  Sequanam. 

Mais  ce  qu’il  y a fur-tout  à remarquer  ici,  c’eft 
’qu’après  le  pillage  d’Angers  , Childéric  & Odoa- 
cre  repartirent  le  Rhin , & firent  enfemble  ligue 
contre  les  Allemands  qui  s’étoient  jettés  dans  l’I- 
talie, & les  fubjuguérent.  Odoacrius  , dit  Gré- 
goire de  Tours , cum  Cbilderico  fædus  iniit , Ala- 
mannofque , qui  Italiam  peruajerant , fubjugarunt. 
Car  il  eft  manifefte  que  cela  ne  fe  fit  pas  en-de- 
çà du  Rhin.  Childéric  mourut  quelque  tems  a- 
près.  His  ita  gejlis  mortuo  Cbilderico , &c. 

Ainfi  donc  le  règne  de  Childéric  dans  les  Gau- 
les , n’efi:  pas  mieux  prouvé  que  celui  de  fes  Pré- 
décefleurs.  On  ne  peut  l’appuyer  ni  fur  l’auto- 
rité d’aucun  Hifiorien  contemporain  , ni  même 
fur  celle  de  Grégoire  de  Tours,  dont  le  texte  é- 
tant  bien  examiné,  fait  plutôt  concevoir  tout  le 
contraire.  11  paroît  donc  vrai  qu’avant  Clovis . 
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nul  Roi  des  François  ne  s’eft  établi  dans  les  Gau- 
les. C’eft  tout  ce  que  j’ai  prétendu  conclure. 

Je  vais  appuyer  toutes  ces  réflexions  par  leÿ 
témoignages  de  quelques  anciens  Hiftoriens , qui 
nous  marquent  allez  clairement  l’Epoque  du  rè- 
gne des  François  dans  les  Gaules  ; ce  feront  les 
dernières  preuves  de  ma  propofition. 

Le  prémier  eft  Procope  de  Céfarée  qui  vivoit 
fous  l’empire  de  Juftinien,  c’eft-à-dire , peu  d’an- 
nées apres  Clovis  : il  étoit  Secrétaire  du  Grand 
Bélifaire,  qu’il  accompagna  dans  fes  expéditions 
militaires , dont  il  a lailfé  l’Hiftoire  à la  poftéri- 
té.  Ce  que  je  vais  dire  eft  tiré  du  prémier  Li- 
vre de  la  Guerre  des  Gots. 

„ Le  Rhin  , dit-il , fe  jette  dans  l’Océan.  Il 
„ y a aulïï  dans  ces  quartiers-là  beaucoup  deMa- 
„ rais , où  les  Germains  demeuroient  aufrefois  : 
„ c’étoit  une  Nation  barbare  , & alors  peu  con- 
„ iîdérable  , Et  initio  parum  fpettata  : ce  font 
„ ceux  à qui  l’on  donne  aujourd’hui  le  nom 
„ de  François , qui  Franci  nunc  vocitantur. 

( Cela  s’accorde  parfaitement  avec  ce  que  nous' 
en  a dit  Sidonius  , dans  les  vers  que  j’ai  déjà  ci- 
tés : 

Sic  ripa  duplicis  tumore  fraQo 

Detonfus  Vahalim  bibat  Sicamber . . . 

Francorum  & penitijjimas  paludes 

Intrares  venerantibus  Sicambris.  ) 

„ Les  Arboriques  , continue  Procope  , qui  a- 
„ vec  le  relie  des  Gaules,  auffi-bien  que  l’Efpa- 
„ gne,  étoient  de  l’Empire  Romain,  touchoient 
„ au  Pays  de  ces  Barbares  : His  finitimi  Arbori- 
„ cbi  accola  erant. 

( Cela  nous  apprend  la  demeure  de  ces  Arbo- 
riques , qui  occupoient  le  Pays  fitué  entre  la 
Rleufe  & l’Efcaut,  & celui  qui  eft  entre  la  Meu- 
fe  & le  Vahal. 

„ Après  ces  Germains , vers  l’Orient , font 
„ les  Thoringiens,  autres  Barbares  , à qui  Au- 
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„ gufte  Céfar  permit  de  s’habituer  dans  cet  en^- 
„ droit.  AiTez  près  delà  en  tournant  vers  le  ML- 
m di  , étoit  le  Pays  des  Bourguignons  : Burgun* 
„ diones. 

( Avant  qu’ils  fuffent  entrés  dans  les  Gaules.) 

„ Et  puis  les  Suèves  & les  Allemans,  Nations 
„ courageufes  & peuplées,  tous  gens  libres , & 
„ qui  demeurent  depuis  longtems  en  ces  lieux- 
„ la.  Dans  la  fuite  du  tems  , les  Vifigots  aiant 
„ forcé  les  frontières  de  l’Empire  Romain  , fe 
,,  jettérent  dans  les  Efpagnes  & dans  la  partie 
„ des  Gaules  qui  eft  au-delà  du  Rhône,  & s’en 
,,  rendirent  les  maitres.  11  faut  favoir  que  les 
„ Arboriques  combattoient  alors  pour  les  Ro- 
„ mains.  Les  Germains  , c’elt-à-dire  les  Fran- 
„ çois,  vouloicqt  les  affujettir,  parce  qu’à  caufe 
,,  du  forfinage  ce  Pays  étoit  à leur  bienféance  , 
„ & que  les  habitans  avoient  quitté  leurs  mœurs 
„ & leurs  coutumes  anciennes.  Les  François 
„ faifoient  continuellement  des  courfes  fur  eux  , 
„ & les  attaquoientavec  toutes  leurs  forces:  mais 
„ les  Arboriques  , gens  braves  & affeétionnés 
„ aux  Romains  , fe  défendirent  toujours  vigou- 
„ reufement  , & n’en  purent  jamais  être  forcés. 
„ Cumque  bis  vim  inferre  Germani  non  poffent. 

(Voilà  les  excursions  des  François  fous  nos 
prémiers  Rois  clairement  marquées  , & les  ten- 
tatives qu’ils  firent  inutilement  tant  de  fois  pour 
s’emparer  du  Pays.) 

„ Les  Germains  donc  ne  pouvant  venir  à bout. 
„ de  ces  généreux  voifins  par  la  force  des  ar- 
„ mes  , ils  les  prièrent  de  vouloir  bien  les  rer 
„ garder,  comme  leurs  amis  , & même  que  les 
,,  deux  Peuples  puflent  s’unir  par  des  mariages.. 
„ Les  Arboriques  acceptèrent  ces  offres  fans 
„ beaucoup  de  peine.  Quas  non  inviti  conditiones. 
„ Arborichi  mox  accepere . 

( La  raifon  que  Procope  va  apporter  de  l’ufli- 
on  des  deux  Peuples  , marque  évidemment  le 
tçms  où  elle  fe  fit.) 

„ Les  Arboriques , dic-il  acceptèrent  volon- 

„ tiers; 
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„ tiers  ces  conditions,  parce  que  les  uns  & les 
„ autres  étoient  Chrétiens  ; Etant  enim  utrique 
,,  Cbriftiani.  ” 

Or  les  François  , comme  perfonne  ne  l’igno- 
re , ne  furent  Chrétiens  que  fous  le  règne  de 
Clovis  : donc  cette  union  ne  fe  fit  que  fous  le 
règne  de  Clovis.  Jufqu’alors  les  Arboriques  fi- 
dèles aux  Romains,  avoient  arrêté  les  François, 

3uand  ils  avoient  voulu  fortir  des  marécages  où 
s habitoient  au-delà  du  Rhin;  ou,  quand  ils  a- 
voient  forcé  cette  barrière,  & feit  quelques  cour- 
fes  dans  le  Pays , ils  les  avoient  obligés  à repaf- 
fer  bientôt  après.  Çe  n’eft  donc  que  fous  Clo- 
vis , que  les  François  unis  de  Religion  & d’inté- 
rêt aux  Arboriques  enlevèrent  ce  qui  reftoit 
des  Gaules  aux  Romains  , ainfi  que  Procope  le 
dira  bientôt  en  termes  exprès. 

Une  feule  difficulté  fe  préfente  ici  à réfoudre;- 
c’eft  que  lorfque  Clovis  & les  François  palférent 
le  Rhin  & défirent  l’Armée  Romaine  auprès  de 
Soiflons , ils  n’étoient  pas  encore  Chrétiens.  Ce- 
la eft  vrai  : mais  je  réponds  que  quand  Procope 
fe  feroit  mépris  dans  une  circonftance  d’une  HiC- 
toire  , qu’il  ne  touche  qu’en  paflant  & par  oc- 
cafion  , cette  méprife  ne  devroit  pas  être  tirée  à 
conféquence  pour  le  refte;  & qu’il  ne  feroit  pas 
moins  vrai  pour  cela  f que,  félon  lui,  les  Fran- 

Sois  avant  Clovis  avoient  toujours  été  repoufifés 
es  Gaules  , toutes  les  fois  qu’ils  avoient  tenté 
de  s’en  emparer,.  Mais  on  peut  fort  bien  enten- 
dre Procope  fans  lui  attribuer  cette  faute.  Clo- 
vis n’entra  pas  dans  les  Gaules  par  le  Pays  des 
Arboriques  , mais  vraifemblablement  par  Colo- 
gne , où  l’Hiftoire  noiis  apprend  que  Sigebert , 
Prince  du  Sang  de  Clovis,,  règnoit  de  fon  tems; 
& marchant  enfte  le  Rhin  & la  Meufe,  il  vint 
au  travers  de  la  Forêt  d’Ardennes-  attaquer  à 
Soiflons  Syagrius  Général  des  Romains.  Après 
l’avoir  vaincu  & s’être  rendu  maitrc  du  Pays  , il 
fc  fit  Chrétien  avec  la  plus  grande  partie  de  fon 
Peuple*  Pofté  coeujie  il  étoit  fin  l’Efcaut  il  te- 
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noit  les  Arboriques  enfermés  entre  lui  & les  au- 
tres François  qui  étoient  au-delà  du  Vahal  : il 
les  coupoit,  & leur  rendoit  très  difficile  la  com- 
munication avec  les  Romains.  Ce  fut  alors  que 
commencèrent  les  Traités  entre  les  uns  & les  au- 
tres; & auffi-tôt  après  fuivit  l’union  des  Nations 
qui  les  rendirent  très  puiffantes.  Eo  paSo  in  u- 
nam  coaliti  gentem  potentijfimi  evaferunt. 

„ De  forte  , continue  Procope  , que  les  Sol- 
„ dats  Romains  , qui  étoient  en  garnifon  aux 
„ extrémités  de  la  Gaule  , c’eft-à-dire  , vers  la 
„ Mer,  le  Rhin,  & la  Loire,  ) ne  pouvant  re- 
„ tourner  à Rome  , & ne«voulant  point  fe  réfu- 
„ gier  chez  les  Ariens  leurs  ennemis,  (c’eft-à- 
„ dire , en  Italie , dont  Odoacre  Roi  des  Eru- 
„ les  Arien  s’étoit  emparé,  ils  fe  rendirent  avec 
„ leurs  Etendarts&  le  relie  du  Pays,  aux  Arbo- 
„ riques , & aux  François.  Seipji  cum  fignis  £5* 
„ Regimem  quant  ante  J'ervabant , Arboricbis  £5* 
„ Germanis  permiferunt.  ” 

Voilà  le  prémier  établifiement  de  la  Monar- 
chie Françoife  dans  les  Gaules , très  nettement 
marqué  fous  le  règne  de  Clovis. 

„ Il  faut  faire  attention  à ce  quifuit.Tandisque 
„ l’Empire  Romain  fubfifta,  les  Empereurs  furent 
„ maitres  des  Gaules  jufqu'au  Rhin  , ( c’eft  ain- 

fi  que  Grotius  a lu  dans  les  Manufcrits  Grecs 
„ dont  il  s’ell  |ervi  pour  fa  traduftion.  ) Mais 
„ fi-tôt  qu’Odoacre  eut  pris  Rome  , il  céda  aux 
„ Viligots  la  partie  des  Gaules  , &c.  ” ) Or  O- 
doacre  ne  fut  maître  de  l’Italie  que  du  tems  de 
Childéric,  & cinq  ou  fix  ans  avant  le  règne  de 
Clovis  : donc  au  tems  cte  Childéric  les  Romains 
tenoient  les  Gaules  jufqu’au  Rhin  : & par  con- 
féquent  les  François  n’ëtoient  point  en  pofleffion 
de  ce  qu’ils  avoient  pris  fous  CTodion  en-deçà. 

Le  fécond  témoignage  ell  de  Grégoire  de 
Tours,  & me  paroît  convainquant.  11  eft  tiré 
du  prémier  Chapitre  du  cinquième  Livre  de  fon 
Hiftoire,  où  chagrin  de  la  guerre  civile  extrême- 
ment allumée  entre  Sigebert  & Chilpéric  , tous 
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deux  petits-fils  de  Clovis,  il  leur  parle  de  la  for- 
te. 

„ Plût  à Dieu,  Princes,  que  vous  nefiflîezla 
„ guerre  que  comme  vos  Ancêtres , & qu’en  en- 
„ tretenant  la  paix  entre  vous , vous  vous  ren- 
„ difliez  redoutables  à vos  voifins  ! Souvenez- 
„ vous  de  Clovis  , celui  qui  a commencé  à con- 
„ quérir  ce  que  vous  poffédez  : Caput  viBoria- 
„ rum  veftrarum  , combien  il  a défait  de  Rois  , 

„ dompté  de  Nations  , fubjugué  de  Pays  ; & • 

„ pour  faire  tout  cela , il  n’avoit , ni  or  , ni  ar- 
„ gent , au-lieu  que  vous  avez  de  grands  tré- 
„ forss  ; Et  cum  hoc  faceret , neque  aurum  , ne  que 
,,  argentum , ficut  nunc  in  tbefauris  vejlris  , habe - 
•„  bat....  Vous  avez  des  magafins  de  blé,  de 
„ vin  , d’huile  , de  l’or  & de  l’argent  en  abon- 
„ dance  , &c.  ” Sur  cet  endroit  de  Grégoire 
de  Tours  , on  peut  faire  les  remarques  Vivan- 
tes. 

Sigebert  étoit  Roi  d’Auftrafie  , & avoit  pour 
Capitale  de  fon  Royaume  la  Ville  de  Metz.  Il 
poffédoit  les  Pays  des  environs  du  Rhin,  de  la 
Mofelle  & de  la  Meufe.  Chilpéric  étoit  Roi  de 
Soiffons  , & avoit  pour  fon  partage  ce  qu’on  ap- 

felle  aujourd’hui  la  Picardie  , une  partie  des 
ays-Bas  & de  la  Champagne.  Si  la  plus  grande 
partie  de  ces  Pays  avoit  été  poiTédée,  comme 
on  le  fuppofe , par  Clodion , par  Mérovée  , par 
Childéric , comment  eft-ce  que  Clovis  auroit 
commencé  à en  faire  la  conquête,  Caput viftoria- 
rum  veftrarum  ? Mais  s’il  avoit  reçu  tout  cela  , 
ou  prefque  tout  cela  de  fes  Ancêtres , comment 
fe  peut-il  faire  qu’il  n’eût  ni  or  , ni  argent , nî 
magafins?  N’avoir  ni  or,  ni  argent,  ni  magafins 
de  blé  & de  vin,  cela  convient  parfaitement  à un 
Prince  barbare , qui  pafle  le  Rhin  pour  venir  s’é- 
tablir dans  les  Gaules , & nullement  à un  Roi  dé- 
jà établi  dans  ce  fertile  Pays  , que  fes  Ancêtres  , 
poffédoient  depuis  cinquante  ans  ? 

Enfin  le  troifième  témoignage , par  lequel  je  Rove- 
finis  mes  preuves , elt  çeluiüe  Jonas  difciple  de  ôus  nift. 

Saint  "*ona“* 
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Saint  Colomban , dans  la  vie  de  Saint  Jean  Fon- 
dateur de  l’Abbaye  de  Montier-Saint-Jean.  Il 
compofoit  cette  Vie  fous  Clotaire  111  , fur  les 
Mémoires  d’un  autre  Auteur  anonyme  encore 
plus  proche  du  tems  de  Clovis. 

Il  écrit  donc  que  ce  Saint  étoit  déjà  au  monde 
dès  le  tems  des  Empereurs  Valentinien  & Mar- 
cien;  qu’il  vécut  jufqu’au  règne  de  Juftinien.  Et 
parlant  de  ce  qui  arriva  entre  ces  deux  époques, 
il  dit  ces  paroles  : Quo  etiam  tempore  Franci  cum 
Clodovœo  Rege  , pojlpojitd  Republicd  , militari  ma- 
nu terminas  Romanorum  irrumpentes  Galliam  inva- 
ferunt.  En  ce  tems-là  les  François  méprifant  la 
République  Romaine  franchirent  les  limites  de 
l’Empire,  fejettérent  dans  les  Gaules,  & les  en- 
vahirent fous  la  conduite  du  Roi  Clovis. 

Ces  paroles  alTurément  ne  fuppofent  pas  que 
Clovis  fût  déjà  dans  les  Gaules  : & d’ailleurs  on 
fait  que  du  tems  des  Empereurs  que  je  viens  de 
nommer,  & même  de  tout  tems,  les  épithètes  or- 
dinaires du  Rhin , par  rapport  aux  Peuples  de  la 
Germanie,  étoient  Limes  Gallicus , terminus  Ro- 
manorum , Rbeni  limes , £?c. 

Dans  la  mêmeHiftoire  du  Monticr-Saint-Jean, 
il  y a une  autre  chofe  remarquable  , qui  confir- 
me parfaitement  ce  que  Procope  nous  a appris  de 
l’union  des  Arboriques  à l’Empire  de  Clovis  fi- 
tôt  qu’il  fut  Chrétien , & de  la  capitulation  que 
les  Garnirons  Romaines  firent  alors  en  fe  ren- 
dant à lui. 

Clovis  dans  une  donation  qu’il  fait  de  quelques 
Terres  à ce  Monaftère  , parle  en  ces  termes  : 
,,  Le  faint  homme  Jean  mit  ce  Monaftère  fous 
„ notre  proteétion,  primo  nojlro  J'ufcepta  Cbrijlia- 
„ nitatis  anno  , atque  fubjugationis  Gallorum  , la 
„ prémière  année  de  notre  Chriftianifme,  qui  fut 
„ celle  que  les  Gaulois  furent  fubjugués.  ” 

Je  dis  que  cela  s’accorde  admirablement  avec 
le  témoignage  de  Procope  : car  on  ne  peut  pas 
entendre  ces  dernières  paroles  de  l’entrée  de 
Clovis  dans  les  Gilles , parce  qu’elle  précéda 
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fon  Baptême  de  plufieurs  années  ; ni  des  conquê- 
tes qu’il  fit  fur  les  Vifigoths  ou  fur  les  Bourgui- 
gnons , * parce  qu’elles  ne  fe  firent  que  longtems 
après  fon  Baptême  : mais  cela  s’entend  très  bien 
de  la  reddition  des  Places  que  les  Garnifons  Ro- 
maines lui  remirent  entre  les  mains,  ainfi  que 
le  raconte  Procope  , & de  la  foumilïîon  des  Ar- 
boriqtes , qui  fe  donnèrent  à lui , fi-tôt  qu’il  fut 
Chrétien.  Clovis  compta  que  la  Gaule  étoit  fub- 
juguéc  , quand  les  Romains  & les  Arboriques 
eurent  mis  bas  les  armes.  Primo  nojlro  fufceptce 
Cbrijlianitatis  anno  atque  fubjugationis  Gallorum. 

Au  relie  cette  donation  de  Clovis  n’a  rien  qui 
puilfe  la  faire  palfer  pour  une  pièce  fufpeéle.  Le 
Père  Rovère  Jéfuite,  qui  a fiait  cette  Hiltoire  du 
Montier-Saint-Jean  , a eu  un  fcrupule , fur  ce 
que  ce  Monaftère  étant  dans  le  Diocèfe  deLan- 
gres  , & cette  Ville  étant  alors  du  Royaume  de 
Bourgogne  , Clovis  ne  pouvoit  pas  lui  avoir  fait 
une  donation  des  Terres  qui  ne  hii  appartenoient 
pas. 

Cet  Auteur  ne  fe  tire  pas  fort  bien  de  cet  em- 
barras , mais  c’eft  faute  d’avoir  fait  une  réfle- 
xion ; lavoir,  que  quoique  Montier-Saint-Jean 
fût  du  Diocèfe  de  Langres , il  ell  cependant  fort 
éloigné  de  cette  Ville  , & beaucoup  plus  près 
d’Auxerre  qui  étoit  du  Royaume  de  Clovis  , 
comme  on  le  voit  par  le  prémier  Concile  d’Or- 
léans, où  Théorie  Evêque  d’Auxerre  affilia  du 
vivant  du  Roi  Gondebaua  , & dans  le  tems  que 
ce  Prince  étoit  rentré  en  polTeffion  de  tout  fon 
Royaume  de  Bourgogne. 

M.  Pérard , dans  fon  Recueil  de  pièces  pour 
l’Hilloire  de  Bourgogne  , nous  affine  que  l’Ori- 
ginal de  cette  donation  ell  à la  Chambre  des 
Comptes  de  Dijon.  ' - , 

Il  ne  me  relie  plus  ici  que  deux  ou  trois  ob- 
jections à réfoudre , dont  la  folution  ne  me  fera 
pas  beaucoup  de  peine. 

La  prémiere  objeétion  ell  la  découverte  que 
l’oa  fit  en  1653,  du  Tombeau  de  Childéric  à 

Tour- 


Objec- 
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Tournai.  Une  grande  partie  des  précieux  mo- 
numehs  qui  s’y  étoient  confervés , fe  gardent  au- 
jourd’hui dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Ce  font  entre  autres  chofes  quantité  d'abeil- 
les d’or , un  ftyle  d’or  avec  des  tablettes , un 

flobe  de  cryftal  , la  figure  d’une  tête  de  bœuf 
'or , des  médailles  d’or  & d’argent  des  Empe- 
reurs qui  avoient  gouverné  l’Empire  dcVfcnt  & 
pendant  le  règne  de  ce  Prince  , des  anneaux 
d’or  , fur  un  defquels  on  voit  un  cachet  où  fa  fi- 
gure ell  empreinte.  Le  vifage  en  eft  beau  & 
fans  poil  ; les  cheveux , à la  manière  des  Rois 
des  François  de  ce  tems-là,  font  longs , en  tref- 
fe  , féparés  au  front  & rejettés  derrière  le  dos  :• 
autour  de  la  figure  fe  lit  le  nom  de  Childéric. 
Quelques  oflemens  qui  fe  trouvèrent  allez  en- 
tiers, marquoient  une  grande  & haute  taille  d’en- 
viron fix  piés  , qui  jointe  à un  beau  vifage  & à 
un  grand  courage  , a pu  fournir  à la  Fable  de- 
quoi  embellir  la  vie  de  ce  Roi,,  de  tous  les  inci- 
dens  romancfques  dontj’ai  parlé. 

On  peut  donc  m’objefter  que  ce  Tombeau  de 
Childéric  trouvé  à Tournai,  eft  une  marque  que 
les  François  étoient  dès-lors  enpofieffion  de  ce 
- pays-là. 

Cette  obje&ion  eft  foible  : elle  prouve  feule- 
ment que  Childéric  eft  venu  dans  les  Gaules,  ce 
que  je  ne  nie  pas  , & qu’il  eft  mort  dans  une  de 
ces  expéditions  , que  lui  & fes^rédécefieurs  fai- 
foient  de  tems  en  tems  en-deça  du  Rhin.  Il  fut 
furpris  de  la  mort  dans  la  Gaule  Belgique  , où 
fes  Soldats  l’enterrèrent  dans  un  grand  chemin 
qui  conduifoit  à Tournai;  de  même  que  le  grand 
Alaric,  fe  retirant  après  le  pillage  de  la  Ville  de 
Rome  , fut  enterré  par  fon  Armée  à l’endroit- 
même  où  elle  campoit  : c’étoit  la  manière  ordi- 
naire des  Barbares. 

Quand  je  dis  que  Childéric  fut  enterré  dans  le 
grand  chemin  qui  conduifoit  à Tournai  , je  ne 
L.  i.  parle  pas  fans  garant.  Marchantius  , le  favant  * 

rian-  Monüeur  Chifflet , dans  l’Ouvrage  qu’il  a fait 
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fur  la  découverte  de  ce  Tombeau,  & Vendelin, 
homme  auffi  très  habile  dans  les  Antiquités  des 
Pays-Bas , nous  aiïurent  de  cette  circonftance. 

Au  refte,  je  ne  crois  pas  que  ce  fut  au  retour 
de  l’excurfion  que  Childéric  avoit  faite  jufqu’au- 
delà  de  la  Loire,  qu’il  mourut  : car  nous  avons 
vu  qu’il  avoit  depuis  repaffé  le  Rhin , & que  s’é- 
tant ligué  avec  le  Roi  des  Saxons , ils  firent  en- 
femble  la  guerre  aux  Allemands.  Il  me  paroît 
donc  plus  véritable  qu’il  revenoit  dans  les  Gau- 
les pour  quelque  nouvelle  entreprife  , lorfqu’il 
mourut  auprès  de  Tournai. 

La  fécondé  obje&ion  paroîtra  d’abord  avoir 
plus  de  force  : c’eft  que  dès  le  teins  que  Clovis 
vint  attaquer  Syagrius  Général  de  l’Armée  Ro- 
maine , il  y avoit  dans  les  Gaules  de  petits  Rois 

Ïarens  de  Clovis  ; & en  particulier  un  certain 
Lanacaire  Roi  de  Cambrai , qui  , comme  dit 
Grégoire  de  Tours,  vint  avec  Clovis  marquer  le  L‘ 1 
Champ  de  bataille  , où  les  deux  Armées  en  vin-  I7* 
rent  aux  mains. 

Quelques-uns  de  nos  Hiftoriens  ont  fort  rai- 
fonné  là-deffus , & ont  cru  que  ce  Ranacaire  é- 
toit  un  fils , ou  un  petit-fils  de  Clodion , qui  mal- 
gré la  violence  & l’ufurpation  de  Mérovée  , s’é-  v 
toit  confervé  ce  Pays , où  il  règnoit  fur  une  par- 
tie des  François.  Si  cela  elt  ainfi  , il  elt  mani- 
fcfte  que  Clodion  s’étoit  fixé  dans  les  Gaules , & 
que  Clovis  n’eft  pas  Fondateur  de  la  Monarchie, 
comme  je  prétens  qu’il  l’a  été. 

Mais  ceux  qui  raifonnent  de  la  forte,  ne  le 
font  que  fur  le  préjugé  commun  que  je  combats; 

& fur  ce  qu’ils  iuppofent  que  Grégoire  de  Tours 
a dit  ou  a cru  qu’avant  Clovis , les  Rois  des 
François étoient établis  dans  les  Gaules,  ce  qu’il 
ne  dit  nulle  part  : car,  comme  j’ai  déjà  remar- 
qué, il  ne  fait  mention  que  de  leurs  excurfions, 
fans  ajouter  ni  qu’ils  foient  demeurés  dans  les 
Gaules , ni  qu’ils  s’en  foient  retirés. 

Grégoire  de  Tours  dit  donc  que  Clovis  s’ap- 
procha de  Soifions , avec  Ranacaire  fon  parent, 

qûl 
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qui  étoit  au ffi  Roi , qui  &p  ipfe  regnum  tenebat  ; 
Non  pas  qu’il  fût  dès-lors  Roi  de  Cambrai , com- 
me il  le  fut  depuis  : l’Hiflorien  ne  le  dit  point 
du  tout  ; mais  c’eft  qu’il  l’étoit  au-delà  du  Rhin. 

Les  François  étoient  compofés  de  plufieurs 
Peuples  : on  comprenoit  fous  ce  nom  les  Bruc- 
tères , les  Cattes , les  Camaves , les  Anfivariens , 
& plufieurs  autres,  dont  les  Cantons,  comme  le 
* De  O-  remarque  fort  vraifemblablement  Vignier*,  é- 
rigine  toient  gouvernés  chacun  par  leurs  Chefs  , ou 
franco-  leurs  Rois  , mais  avec  quelque  dépendance  d’un 
moi,  pius  grand  , qui  portoit  le  nom  de  Roi  de  toute 
la  Nation. 

Un  Poète  Saxon , en  parlant  de  fon  Pays , du 
tems  de  Charlemagne  , dit  que  ces  Peuples  de 
, Germanie  avoient  autant  de  Rois , ou  de  Chefs , 
que  de  Cantons. 

Sed  variis  divifa  modis  plebs  omnis  babebat 
Quot  pagos , tôt  penè  duces. 

Euménius  dans  le  Panégyrique  de  Confiantin, 

Sarle  des  Rois  des  François  au  nombre  pluriel  : 
’.eges  ipfos  Franciœ  non  dubitajli  ultimis  punir*  cru- 
> ciatibus.  Nazarius  aufll  , Ammien  Marcellin  , 
* L.  i.  Claudien,  Sulpice,  &c.  Ceux  que  CIaudien*ap- 
de  Laud.  pelle  Reges  , favoir  Marcomire  & Sunnon  , Sul- 
Stilico-  pice  les  appelle  Francorum  Subregulos  , c’eft-à-di- 
•>**•  re,  des  Rois  fubalternes.  Mais  je  fuis  très  per- 
fiiadé  que  tous  ces  Rois  des  François,  Marcomi- 
re , Sunnon  , Ricomer  , Théodeme  , & les  au- 
tres dont  il  eft  parlé  dans  ces  anciens  Auteurs , 
n’étoient  pas  tous  d’une  même  Famille  , & ne 
commandoient  pas  à la  même  partie  de  la  Na- 
tion. 

Pour  revenir  à ceux  dont  il  eft  fait  mention 
dans  Grégoire  de  Tours  du  tems  de  Clovis  , ces 

Setits  Princes  fuivirent  ce  Roi  dans  les  Gaules  , 
condition  de  s’y  faire  de  petits  Etats  plus  eon- 
fidérables  que  ceux  qu’ils  avoient  au-delà  du 
Rhin.  Ranacaire  fc  fit  Roi  de  Cambrai  ; & fi 

nous 
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nous  en  croyons  Hincmar,  dans  la  Vie  de  Saint 
Remi,  il  femble  donner  à entendre  , que  ce  ne 
fut  qu’après  le  Baptême  de  Clovis , que  ce  Prin- 
ce demeurant  toujours  attaché  aux  erreurs  du 
Paganifme , établit  fa  demeure  en  ce  quartier-là, 
avec  une  partie  des  Françoise  l’Armée  qui  n’a- 
voient  pas  jugé  à propos  de  fe  convertir.  MuL 
ti  denique  de  Franc orum  exercitu  necdtim  ad  fidem 
converfi  cum  Regis  parente  Ragamrio  ultra  Sumnam 
flnvium  aliquandiu  degerunt , donec  tÿc. 

On  voit  encore  un  Sigebert  furnommé  le  Boi- 
teux , Roi  de  Cologne  ; un  autre  nommé  Réno- 
mer  , Roi  du  Pays  du  Maine  ; un  autre  nommé 
Cararic,  portant  la  même  qualité,  fans  que  Gré- 
goire de  Tours  nous  dife  le  quartier  des  Gaules 
où  étoit  fa  demeure , comme  il  marque  celui  où 
règnoient  les  autres.  Cararic  étoit  à la  bataille 
deSoiiïons,  auffi-bien  que  Ranacaire. 

Celui-ci  donc  fut  Roi  de  Cambrai , comme 
Rénomer  fut  Roi  du  Maine  , c’eft-à-dire  , après 
avoir  paffé  le  Rhin  avec  Clovis  : car  comment 
ce  Rénomer  qui  règnoit  dans  le  Maine  , auroit- 
il  pu  s’y  maintenir  au  milieu  de  toutes  les  Pro- 
vinces qui  appartenoient  aux  Romains , s’il  y a-  .. 
voit  été  avant  que  Clovis  eût  pouffé  jufques-là 
fes  conquêtes  ? Cette  feule  réflexion  montre  la 
vérité  de  ce  que  je  dis,  que  ces  petits  Rois  ne 
furent  Rois  dans  les  Gaules , qu’après  les  con- 
quêtes de  Clovis. 

Ainfî  tout  ces  petits  Rois  ne  m’embarraffent 
point  : ils  font  au  contraire  bien  de  la  peine 
dans  l’opinion  commune;  & fi  l’on  y prend  gar- 
de , on  verra  qu’ils  ont  donné  lieu  à mille  vai- 
nes conjeétures  , qui  n’ont  fait  qu’embrouiller 
nos  Hiftoires,  & en  multiplier  les  difficultés. 

La  troifième  objeflion  eft  fondée  fur  un  paf- 
fage  de  Grégoire  de  Tours,  Livre  2.  chapitre  9. 
où  après  avoir  rapporté  ce  qu’il  pouvoit  favoir 
touchant  les  Rois  des  François,  Prédéceffeurs  de 
Clovis  , & avoir  cité  l’Hiftoire  de  Sulpice  , cel- 
le de  Frigéridus  & celle  d’Oroûus,  il  ajoute  une 

efpèce 
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efpèce  de  tradition.,  félon  laquelle  les  Françoiï 
étoient  venus  de  la  Pannonie  : Tradunt  multi  eof- 
dent  de  Pannonia  fuijje  digrejjos  ; & primùm  qui - 
* Al.  In«  dem  littora  Rbeni  amnis  incoluijje  *,  debinc  tranfac~ 
cubuif-  to  Rbeno  Turingiam  tranfmeajje , ibique  Juxta  pa- 
fe'  gos  , vel  civitates  Qeges  crinitos  fuper  Je  creavif- 
Je.  Plufieurs,  dit-il,  racontent  que  les  François 
font  venus  de  la  Pannonie  ; que  d’abord  ils  s’ar- 
rêtèrent fur  les  rives  du  Rhin  ; qu’enfuite  aiant 
. paifé  ce  fleuve,  ils  avoient  été  vers  la  Turinge  , 
& que  là  ils  s’étoient  fait  des  Rois  chevelus  en 
divers  Cantons  ou  Cités. 

Ce  paffage  efl:  embarraffant  ; parce  que  pour 
venir  de  la  Pannonie  en  Turinge,  il  ne  faut  point 
paffer  le  Rhin , ce  Pays  étant  entre  la  Pannonie 
& le  Rhin.  Eft-ce  , dit-on.,  que  Grégoire  de 
Tours  étoit  fi  ignorant  dans  la  Géographie,  qu’il 
pût  tomber  dans  une  telle  faute  ? On  a peine  à 
en  convenir. 

Comme  on  étoit  dans  cet  embarras,  il  fe  trou- 
va un  Manufcrit,  qui,  au-lieu  de  Toringiam , a- 
voit  Tungriam.  On  crut  par-là  avoir  trouvé  le 
dénouement.  On  foutint  donc,  que,  félon  Gré- 
goire de  Tours  , les  François  avoient  d’abord 
paffé  de  la  Pannonie  , fur  les  bords  du  Rhin  ; 
qu’enfuite  ils  avoient  paffé  le  Rhin,  & étoient 
venus  établir  leur  Royaume  dans  la  Tongrie  , 
c’eft-à-dire,  dans  le  Pays  deTongres  au  Pays  de 
Liège,  & que  c’étoit  de  là  queClodion  étoit  ve- 
nu jufques  dans  l’Artois  ; qu’il  avoit  pouffé  fes 
conquêtes  jufqu’à  la  Somme,  &c. 

C’eft-là  le  fyftème  de  Vignier  , de  Vendelin  , 
du  Père  Jourdan , & de  plufieurs  autres  , tout  à 
fait  contraire  au  mien , félon  lequel  je  foutiens 

Sue  les  Rois  François  font  toujours  demeurés  au- 
elà  du  Rhin  jufqu’à  Clovis. 

C’elt  un  tréfor  pour  un  Dofte  , qu’une  décou- 
verte de  cette  nature,  quand  elle  fonde  un  nou- 
veau fyfième  qui  a quelque  chofe  de  fpécieux  : 
mais  il  faudroit  avant  que  de  la  foutenir , en 
examiner  la  folidité,  & il  n’y  en  a ici  aucune. 

Pré- 
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Prémièrement , c’eft  une  pure  tradition  que 
Grégoire  de  Tours  rapporte  comme  fort  incer- 
taine : Tradunt  multi , &c.  II  n’en  fait  point  fon 
fentimenu  & il  eit  clair  que  ce  n’eft  pas  celui 
des  Auteurs  qu’il  cite,  félon  lefquels  , dans  les 
textes  qu’il  en  rapporte  , les  François  étoient 
toujours  au-delà  du  Rhin  , d’où  ils  faifoient  des 
irruptions  dans  les  Gaules , & chez  qui  les  Gé- 
néraux Romains  alloient  de  tems  en  tems  porter 
la  guerre,  en  paffant  le  Rhin;  & cela  fous  l’Em- 
pire d’Honorius , c’eft-à-dire  , du  tems  de  Pha- 
ramond. 

Ainfi  , quand  il  feroit  vrai  que  les  François  , 
un  fièclc  ou  deux  auparavant , fuffent  venus  de 
la  Pannonie  dans  le  Pays  de  Tongres  ; fi  depuis 
on  ne  les  trouve  qu’au-delà  du  Rhin;  fi,  félon 
tous  ces  Auteurs  contemporains,  on  va  attaquer 
& châtier  leurs  Ducs  ou  leurs  Rois  au-delà  de 
ce  fleuve;  fi  on  ne  voit  pas  dans  ces  mêmes  Au- 
teurs le  moindre  veftige  du  Royaume  des  Fran- 
çois dans  le  Pays  de  Tongres  ; quel  fondement 
ces  deux  lignes  de  Grégoire  de  Tours  donnent- 
elles  au  fyfième  d’un  Royaume  des  François  é- 
tablis  en-deçà  du  Rhin  ? 

Secondement , tout  cdfcjue  j’ai  rapporté  d’A- 
pollinaire, deProcope,  de  Grégoire  de  Tours, 
détruit  entièrement  cette  idée. 

Troifièmement,  Tmgria  eft  un  mot  qu’on  n’a 
jamais  lu  dans  les  anciens  Hiftoriens.  Gn  y voit 
bien  celui  de  Tongri  ; mais  Tongria  ne  fe  trou- 
vera ni  dans  aucun  autre  endroit  de  Grégoire  de 
Tours  , ni  dans  les  Auteurs  qui  l’ont  précédé  , 
ni  dans  ceux  qui  l’ont  fuivi;  au-lieuque  celui  de 
Toringia  fe  voit  par-tout. 

Mais  oublions  tous  ces  raifonnemens , & plu- 
fieurs  autres  que  je  pourrois  faire  ; laiflons  les 
argumens  dont  Monfieur  de  Valois  a fortement 
réfuté  ce  fyfième  , quoiqu’il  tienne  comme  les 
autres , que  Ctodion  & fes  fucceffeurs  ont  ré- 
gné en-deçà  du  Rhin.  Venons  au  fait  du  Ma- 
nu fer  it. 


Ce 
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Ce  Manufcrit  l'emportera-t-il  contre  l’autorité 
de  tant  d’autres,  où  l’on  voit  tout  le  contraire  ? 
Ceux  qui  ont  fait  valoir  cette  découverte  , ont- 
ils  fait  une  réflexion?  favoir,  que  depuis  plus 
de  mille  ans  que  Grégoire  de  Tours  a^îcrit,  on 
a toujours  lu  Tormgiam  en  Cet  endroit,  & jamais 
Tongriam. 

Frédégaire  , qui  écrivoit  peu  de  tems  après 
Grégoire  de  Tours  , dit , en  fe  fervant  des  pa- 
roles-mêmcs  de  cet  Hiflorien  dont  il  fait  l’Epi- 
tome , que  Clodion  demeùroit  in  termina  Torin- 
gorutn.  L’Auteur  du  Livre  , qui  a pour  titre  , 
Gejla  Regum  Francorum,  parle  tout  de  même  , & 
ajoute  expreffément  que  Clodion  pafia  le  Rhin 

Êour  venir  dans  le  Pays  d’Artois.  Le  Moine 
.oricon  , Hincmar  dans  la  Vie  de  Saint  Remi  , 
& tous  les  autres  Copiftes  de  Grégoire  de  Tours, 
employent  le  même  terme.  Ils  ont  donc  lu  dans 
les  Manufcrits  qu'on  avoit  de  cet  Auteur,  il  y a 
mille  ans , il  y a huit  cens  ans , il  y a fix  cens 
ans,  de  la  même  manière  qu’on  lit  aujourd’hui 
dans  nos  Livres  imprimés. 

Ainfi  le  Manufcrit  de  Morel,  où  l’on  voit  Tun- 
griam , n’a  ce  mot  que  par  la  correétion  de  quel- 
que demi-Savant,  quqa^c  paiïbge  de  Grégoire  de 
Tours  embarafloit.  Mais,  dira-t-on,  peut-on 
croire  que  Grégoire  de  Tours  n’ait  pas  fu  que 
pour  venir  de  Pannonie  en  Turinge,  il  ne  falloit 
pas  pafier  le  Rhin  ? Monfieur  de  Valois  , pour 
éluder  cette  difficulté  , fait  une  autre  corre&ion 
au  paflage,  & dit  qu’il  faut  lire  dans  Grégoire  de 
Tours  , Debinc  tranfaSo  Mémo  , & non  pas  Rbe- 
no,  après  avoir  paffé  le  Mœin.  Cela  vaut  mieux; 
mais  après  tout,  c’eft  deviner,  & contredire  en- 
core tous  les  Manufcrits.  Pour  moi , voici  ma 
penfée  là-deflus. 

Je  dis  que  Grégoire  de  Tours  rapporte  là  une 
tradition  fans  l’examiner  , ni  favoir  ce  qu’il  y a- 
voit  de  vrai  ou  de  faux;  & que  cette  tradition 
avoit  quelque  fondement,  même  en  ce  quelle  a- 
voit  de  faux. 
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Vignier  , dans  fon  Traité  de  l’origine  des  an- 
ciens François , rapporte  une  infcription  trouvée 
dans  les  ruines  de  la  vieille  Bude  en  Pannonie  , 
où  il  ell  dit  qu’une  légion  de  Sicambriens  fonda 
en  ce  lieu-là  une  Ville  qu’elle  appella  Sicambrie 
de  fon  nom. 

Il  y avoit,  au  rapport  de  Corneille  Tacite  , * * L.  4. 
des  Sicambres  dans  ces  quartiers-là  au  fervice  Annal, 
de  l’Einperçur  Tibère.  11  y avoit  des  Bataves 
dans  le  même  Pays  au  fervice  de  l’Empereur  Ha- 
drien , félon  le  témoignage  de  l’Hiftorien  Dion. 

On  voit  dans  les  anciens  Géographes,  un  Peu- 
ple proche  de  là , appellé  Brenci.  Les  Sicambres 
& les  Bataves  étoient  compris  fous  le  nom  de 
François , comme  les  Bruchtères , les  Camaves , 

& les  autres  qui  habitoient  le  long  des  bords  du 
bas  Rhin  & au  Vahal.  Le  mot  Brenci  a beau- 
coup de  rapport  à Franci. 

Voilà  ce  qui  a pu  être  le  fondement  de  la  tra- 
dition qui  faifoit  venir  les  François  de  la  Panno- 
nie , toute  fauflfe  qu’elle  étoit  en  ce  point-là.  La 
multitude  des  Nations  barbares  qui  inondèrent 
l’Empire  au  cinquième  fiècle  de  l’Eglife  , la  di- 
verfité  & la  multiplicité  de  leurs  noms , & l’obf- 
curité  de  leur  origine  donnoient  alors  occafion  à 
toutes  ces  conjeéhires  que  l’on  faifoit  fur  leurs 
anciennes  demeures. 

Pour  l’autre  point,  favoirque  les  François  fuf- 
fent  venus  vers  la  Turinge  en  paiTant  le  Rhin  , 
c’efl:  ce  qui  paroît  difficile  à comprendre;  & c’efl: 
pourtant  ce  qu’il  y avoit  de  vrai  dans  cette  tra- 
dition , & ce  qui  étoit  arrivé  trois  cens  ans  avant 
que  Grégoire  de  Tours  écrivît  fon  Hifloire. 

Euménius  dans  le  Panégyrique  de  Confiance  , 

& Zofime  fur  la  fin  du  préinier  Livre  de  fon  Hif- 
toire  , racontent  que  l’Empereur  Probus  aiant 
vaincu  les  François  , agréa  la  propofition  qu’ils 
lui  firent  de  leur  donner  des  terres  pour  habi- 
ter ; qu’il  leur  en  accorda  fur  le  bord  du  Pont- 
Euxin  , où  ils  furent  tranfportés  ; qu’auffi-tôt  a- 
près  leur  arrivée  s’étant  révoltés,  ils  s’einparé- 

Zome  I.  e rent  * 
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rent  de  quantité  de  Navires , qu’ils  trouvèrent  au 
bord  de  la  Mer;  que  ces  Avanturiers  s'embarquè- 
rent, & ravagèrent  toutes  les  côtes  d’Afie,  de 
Grèce  , d’Afrique , de  Sicile  , prirent  & pillè- 
rent Syracufe,  pénétrèrent  dans  l’Océan , & s’en 
revinrent  enfin  dans  leur  Pays. 

Pour  y rentrer  , ils  traverférent  les  Gaules , 
vinrent  fe  repofer  fur  les  bords  du  Rhin  ; c’eft 
ce  que  dit  Grégoire  de  Tours , Littora  Rbeni  am- 
nis  incubuiffe:  & enfuite  ils  payèrent  vers  la  Tu- 
ringe , qui  étoit  la  frontière  du  Pays  des  François 
de  ce  côté-là.  Debinc  tranfaÜo  Rbeno  Toringiam 
tranfmeajje.  C’eft  ainfi  , ce  me  femble  , que  fe 
doit  entendre  la  tradition  dont  parle  Grégoire  de 
Tours  , fi  toutefois  elle  vaut  la  peine  d’etre  ex- 
pliquée. Difons  un  mot  de  ceux  qui  ont  écrit 
depuis  lui , & qui  ont  placé  les  François  dans  les 
Gaules  avant  Clovis. 

De  l’au-  Ce  font  ceux-là-mêmes  qui  trouvent  l’origine 
rorit<i  de  notre  Nation  dans  la  Ville  de  Troie  ; & qui 
des  Ecri-  rac0ntent  férieufement,  qu’après  la  prife  de  cet- 
pUcenc"  te  Ville  Par  *es  Grecs  , une  partie  des  habitans 
les  Fran-  pafla  en  Italie  fous  la  conduite  d’Enée  ; qu’une 
cois  dans  autre  partie  au  nombre  de  douze  mille  , alla  s’é- 
ies  Gau-  tablir  vers  les  Palus -Méotides  , où  elle  bâtit  u- 
les  avant  ne  yille  appellée  Sicambrie  ; que  les  François 
C 0V15#  demeurèrent  là  jufqu’au  règne  de  Valentinien  ; 
& que  ce  fut  du  tems  de  cet  Empereur  , qu’ils 
s’approchèrent  du  Rhin  ; après  quoi  fuit  l’Hif- 
toire  de  l’établilTement  de  Clodion  dans  les  Gau- 
les. 

Le  commencement  de  cette  Hiftoire  eft  une 
pure  fable  , & eft  plein  d’abfurdités.  Le  tems 
du  départ  des  François  de  Sicambrie  , & de  leur 
arrivée  fur  le  Rhin  du  tems  de  Valentinien  , eft 
une  faufleté  vifible  ; l’Hiftoire  Romaine  faifant 
mention  des  François  , comme  d'habitans  de  la 
Germanie  , dès  le  tems  de  l’Empereur  Gallien. 
Peut-on  après  cela  faire  fonds  fur  ce  qui  fuit  l’é- 
tabliffement  de  ces  mêmes  François  dans  IesGau- 
« les  fous  Clodion,  que  l’Hiftoire  Romaine  dit  ex- 
’ pref- 
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preffément  en  avoir  été  chaffés  par  Aëtius  Géné- 
ral de  l’Armée  de  l’Empire  ? 

En  un  mot , tous  ces  Ecrivains  ont  glofé  fur 
Grégoire  de  Tours, qui  parle  de  l’entrée  de  Clo- 
dion  dans  les  Gaules  , & qui  paflant  fous  filence 
la  défaite  de  ce  Prince  par  Aëtius , que  nous  ap- 
prenons par  l’Hiftoire  de  l’Empire  , leur  a don- 
né lieu  de  croire  qu’il  s’y  étoit  établi.  A cette 
faufleté  ces  Ecrivains , pluiieurs  liècles  après  Gré- 
goire de  Tours,  en  ont  ajouté  une  infinité  d’au- 
tres dont  tout  le  monde  convient,  & qui  doivent 
faire  compter  pour  rien  leur  autorité  fur  le  point 
dont  il  s’agit. 

Au  fujet  de  mon  nouveau  fyflème  , il  y a eu 
des  gens  qui  fe  font  imaginé  que  je  retranchois 
quatre  de  nos  Rois  de  la  prémiere  Race  , favoir 
Pharamond,  Clodion,  Mérovée  & Childéric;& 
ils  ont  prefque  regardé  ce  retranchement  com- 
me un  attentat.  C’eft  ainfi  que  l’on  prononce  , 
quand  on  juge  fans  avoir  donné  la  moindre  at- 
tention aux  chofes  dont  on  entreprend  de  juger. 

Îe  n’ai  point  ôté  à la  prémière  Race  les  quatre 
Lois  dont  il  s’agit  ; mais  je  les  fais  régner  dans 
la  France  au-delà  du  Rhin.  Qu’ils  aient  régné 
dans  cette  France , ou  dans  les  Gaules , ils  n’en 
font  pas  moins  Rois  des  François  , & n’appar- 
tiennent pas  moins  à la  prémière  Race.  Si  ceux 
qui , comme  la  plupart  de  nos  Hiftoriens , font 
régner  Pharamond  fur  les  François  au-delà  du 
Rhin , ne  font  pas  cenfés  l’ôter  à la  prémière  Ra- 
ce, pourquoi  m’accufera-t-on  de  le  fui  ôter, par- 
ce que  je  le  fais  régner  comme  eux  au-delà  de  ce 
fleuve  „auffi-bien  que  fes  prémiers  Succeiïeurs? 

Voilà  , ce  me  femble,  mon  opinion  allez  fo- 
ndement établie  , félon  laquelle  Clovis  eft  le 
prémier  des  Rois  des  François  qui  ait  fixé  la  de- 
meure de  la  Nation  dans  les  Gaules,  où  tous  fes 
Prédécefleurs  n’avoient  fait  que  des  excurfions  , 
fans  pouvoir  s’y  établir  , aiant  toujours  été  re- 
poufTés  par  les  Romains  : & c’eft  la  raifon  pour- 
quoi en  entreprenant  d’écrire  l’Hiftoire  de  Fran- 
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ce  depuis  l’établiflement  de  la  Monarchie  dans 
les  Gaules,  je  la  commence  par  Clovis. 

Ceux  qui  ont  trouvé  mauvais  que  je  ne  com- 
mençafie  pas  mon  Hiftoire  par Pharamond,  com- 
me ont  fait  les  autres  qui  ont  écrit  avant  moi 
l’Hiftoire  de  France,  auront  encore  de  quoi  fe 
fatisfaire  fur  un  point  : c’eft  que  dans  ce  prémier 
Article  de  ma  Préface  Hiftorique , & dans  le  fui- 
vant,  ils  trouveront  tout  ce  qu’il  y a de  plus  con- 
fidérable  & de  non  fabuleux  dans  les  règnes  de 
Pharamond , de  Clodion  , de  Mérovée  & de 
Childéric  : car  j’y  ai  touché  tous  les  faits  les 
plus  importans  & les  plus  furs  des  règnes  de  ces 
quatre  Princes , & je  n’y  ai  rien  omis  que  les  fa- 
bles qui  ne  fervent  qu’à  gâter  une  Hiftoire. 

ARTICLE  SECOND. 

De  la  dépofition  du  Roi  Childéric  père  de  Clovis , £? 
de  réleaion  du  Comte  Gilles  Général  de  l'Armée 
Romaine  , pour  être  mis  en  fa  place  fur  le  Trône 
des  François. 

L.  i.  c,  „ Les  François,  dit  Grégoire  de  Tours,  a- 
»*•  „ près  avoir  chaifé  Childéric  à caufe  de  fes  ex- 

„ ceflives  débauches , élurent  d’un  commun  con- 
„ fentement  le  Comte  Gilles  pour  leur  Roi:  c’é- 
„ toit  celui  qui  commandoit  l’Armée  Romaine 
„ dans  les  Gaules.” 

Je  n’ai  prefque  contre  ce  fait  que  des  conjec- 
tures & des  argumens  négatifs  ; mais  peut-être 
feront-ils  fur  l’efprit  des  Ledteurs , quand  ils  les 
auront  examinés  , le  même  effet  qu’ils  .ont  fait 
fur  le  mien:  je  les  toucherai  en  deux  mots. 

''  On  ne  peut  guères  voir  rien  de  plus  extraor- 
dinaire que  cette  éle&ion  d’un  Général  de  l’Ar- 
mée Romaine  par  des  François  , tels  qu'étoient 
ceux  dont  je  parle  ; Paiens  , jaloux  de  leur  li- 
berté & de  la  gloire  de  leur  Nation  ; auflî  diffé- 
rens  des  Romains  par  leurs  mœurs,  leur  police, 
leurs  coutumes  , que  par  leur  Religion  ; leurs 
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Ennemis  déclarés , & qui  ne  cherchoient  depuis 
longtems  qu’à  leur  enlever  une  partie  des  Gau- 
les. Une  telle  éleétion  confidérée  en  elle-mê- 
me parolt  quelque  chofe  à peu  près  d’auffi  bi- 
zarre , que  nous  l’auroit  paru  , il  y a quelques 
années , la  conduite  des  Turcs , fi  après  avoir  dé- 
pofé  Mahomet  IV  * ils  avoient  élevé  fur  le  Trô- 
ne d’Orient  le  Prince  Charles  de  Lorraine  , qui 
commandoit  alors  les  Troupes  de  l’Empereur  en 
Hongrie. 

Plus  cet  incident  étoit  fingulier , & plus  de- 
voit-il  être  marqué  dans  l’Hiftoire  de  l’Empire  : 
on  n’y  en  dit  pas  néanmoins  un  feul  mot.  C’é- 
toit  dans  un  tems  où  l’on  étoit  à Rome  dans  des 
défiances  continuelles  des  Généraux  d’ Armées  , 
fur-tout  des  Armées  des  Gaules.  Toutes  leurs 
démarches  étoient  fufpettes.  Aëtius,  Prédécef- 
feur  du  Comte  Gilles,  avoit  été  poignardé  fur  le 
foupçon  de  quelque  intelligence  qu’il  avoit  avec 
les  Vandales.  D’autres  avant  lui  avoient  eu  un 
fort  pareil  pour  de  femblables  raifons.  Le  Comte 
Gilles  étoit  Gaulois  de  Nation,  aimé  des  Peuples, 
& Capitaine  expérimenté.  Quel  plus  grand  fujet  de 
défiance  eût  pu  donner  ce  Général  , que  d’unir 
en  fa  perfonne  au  commandement  des  Armées 
des  Gaules,  qu’on  fuppofe  qu’il  garda  toujours , 
l’autorité  royale  fur  un  Peuple  belliqueux  , re- 
doutable depuis  longtems  à l’Empire , & qui,  com- 
mandé & difcipliné  par  un  Chef  de  cette  impor- 
tance , feroit  devenu  invincible  ? Le  Tyran  Ma- 
gnence  , qui  avec  le  fecours  des  Saxons  & des 
François , avoit  voulu  envahir  l’Empire  du  tems 
de  l’Empereur  Confiance , étoit  un  exemple  qu’on 
ne  devoit  pas  avoir  encore  oublié. 

Cettô  démarche  étoit  extrêmement  délicate 
ppur  ce  Comte  , fuppofé  qu’il  voulût  demeurer 
dans  le  devoir.  C’étoit  fous  la  tyrannie  du  Pa- 
trice Ricimer , qui  créoit  & faifoit  périr  les  Em- 
pereurs les  uns  après  les  autres  , félon  qu’il  s’en 
accommodoit  ,-ou  qu’il  s’en  çnnuyoit.  Et  cer- 
tainement au  cas  que  le  Comte  Gilles  eût  été 
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tenté  de  monter  fur  le  Trône  de  l’Empire  , il  a- 
voit  par-là  la  plus  belle  occafion  du  monde  de  fe 
faire  proclamer  Empereur.  Eft-il  donc  poflible 
qu’un  événement  fi  furprenant  & en  même  teins 
fi  public , qui  devoit  naturellement  caufer  tant 
d’inquiétude,  faire  naitre  tant  de  foupçons , don- 
ner lieu  à tant  d’intrigues , tenir  toute  la  Cour 
en  fufpens  , eût  échappé  à tous  ceux  qui  ont  é- 
crit  l'Hiftoire  de  l'Empire  de  ce  tems-là  ? 

Le  règne  de  ce  Général  Romain  fut  un  règne 
de  huit  ans  , autre  circonftance  remarquable. 
Pendant  ce  tems-là  il  commanda  toujours  les  Ar- 
mées de  l’Empire.  Enfin  au  bout  de  ces  huit  ans 
les  François  fe  révoltèrent  contre  lui , l’aban- 
donnèrent ; & le  voilà  réduit  à fa  feule  qualité 
de  Général  de  l’Armée  Romaine  dans  les  Gaules. 
Voilà  encore  de  grandes  révolutions- & des  avan- 
tures  bien  extraordinaires  , pour  avoir  été  ou- 
bliées par  tous  les  Hiftoriens  contemporains  ou 
voifins  de  ce  tems-là. 

Ma  fécondé  réflexion  fur  ce  fait , c’eft  que  le 
Comte  Gilles  n’eft  pas  un  homme  obfcur  & in- 
connu aux  Hiftoriens  i plufieurs  en  ont  parlé  } 
mais  ils  ne  l’ont  jamais  traité  que  de  Comte , ou 
Général  de  l’Armée  Romaine  dans  les  Gaules  ;& 
aucun  d’eux  n’a  fait  la  moindre  allufion  à fa  qua- 
lité de  Roi. 

Dans  la  Vie  de  Saint  Martin  écrite  en  vers  par 
Paulin  , (qui  n’efl  pas  Saint  Paulin  de  Noie  , 
comme  quelques-uns  l’ont  cru,  mais  un  autre  de 
**•  *’  même  nom  & de  même  fiècle,)  on  voit  le  Com- 
te Gilles  foutenir  avec  courage  le  fiège  d’Arles 
contre  Théodoric  Roi  des  Vifigoths  , & le  lui 
faire  lever  après  une  vigoureufe  fortie  & une 
grande  défaite.  On  n’en  fait  honneur  ni  aux  Fran- 
çois , ni  au  Roi  des  François. 

Peut-être,  dira-f-on  , ne  l’étoit-il  pas  encore  ; 
cette  aftion  ne  s^tant  faite  qu’un  an  après  que 
Childéric  fut  monté  fur  le  Trône.  II  eft  pour- 
tant impoflible  fans  cela,  & même  avec  cela,  de 
trouver  les  huit  ans  de  règne  que  lui  donne  Gré- 
goire 
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goire  de  Tours  : car  Childéric  commença  à rè-  I(jae;us 
g-ier  en  458,  & le  Comte  Gilles  mourut  en  463.  in  chro- 
Mais  il  devoit  être  Roi  au  moins  lorfqu’il  accom-  nico. 
pagna  l’Empereur  Majorien  en  Efpagne  pour  *rifcu* 
l’expédition  d’Afrique  , que  l’incendie  des  Vaif- 
féaux  fit  manquer.  Cependant  Sidoine  Apolli-  n*  4°°* 
naire  faifant  un  long  dénombrement  des  diverfes 
Nations  que  Majorien  avoit  alors  dans  fon  Ar- 
mée , ne  nomme  ni  les  François,  ni  le  Roi  des 
François.  On  n’y  voit  ni  le  nom  de  Franci , ni 
ceux  d eBruiïeri,  de  Cbatti , de  Sicambri , ni  au- 
cun des  autres  que  cet  Ecrivain  & les  Hifloriens 
de  ce  tems-là  ont  coutume  de  donner  aux  Fran- 
çois. ,v... 

Bajlarna , Suevus, 

Panntmius,  Neurus , Cbunus,  Geta , Dacus , A- 
lanus , 

Bellmotbus,  Rugus , Burgundio  ,Ve[us , Alites, 

Bifalta,  OJlrogotbtis,  Procrujles,  Sarmata , Ma- 
febus , 

Pofi  aquilas  venêre  tuas. 

Si  le  Comte  Gilles  étoit  alors  Roi , n’auroit-il 
pas  eu  une  Armée  entière  de  François  fous  fon 
commandement  ? Et  auroit-il  quitté  fon  Royau- 
me , fans  amener  avec  lui  les  principaux  Capi- 
taines & les  meilleures  Troupes,  dans  un  tems 
où  il  devoit  tout  appréhender  de  l’inconftance 
de  la  Nation  ? 

Prifque  le  Rhéteur,  que  j’ai  déjà  cité  en  une  Prifcus 
autre  occafion  , où  il  nous  apprend  des  particu-  A'hetor, 
larités  fi  importantes  des  enfans  de  Clodion  que 
nul  autre  n’avoit  rapportées  , nous  marque  en- 
core une  chofe  bien  confidérable  du  Comte  Gil- 
les dont  nous  parlons  ; il  l’appelle  en  Grec  N ryi- 
J/ac , au-lieu  de  'A tyliue.  Il  dit  que  ce  Comte  ir- 
rité contre  les  Romains  d’Italie,  c’eil-à- dire  , 
contre  Ricimer  qui  avoit  fait  périr  l’Empereur  * 
Majorien  , lui  donna  de  grandes  inquiétudes  : 

„ parce,  dit-il,  que  ce  Capitaine  étoit  à la  tête 
• c 4 d’une 
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„ d’une  grofle  Armée  qui  avoit  fuivi  Majoriez 
„ en  Efpagne,  & dont  il  eût  vengé  la  mort  , G 
„ les  Gots  n’eufient  fait  diverfion  dans  lesGau- 
„ les  , & ne  l’eufient  obligé  à venir  défendre  la 
„ frontière  de  l’Empire  contre  eux  , où  ce  Gé- 
„ néral  fit  des  merveilles.  ” On  ne  voit  en  tout 
cela  qu’un  Général  Romain  , & pas  la  moindre 
apparence  d’un  Roi  des  François  : c’étoit  cepen- 
dant là  un  endroit  tout  propre  à marquer  cette 
cîrconftance. 

Mais  le  Comte  Gilles  étoit  Roi  des  François , 
An.  4 6t.  fi  jamais  il  l'a  été,  lorfque , félon  Idace  , il  rem- 
In  chxo-  porta  fur  les  Gots  une  grande  Viftoire  dans  la 
nico.  Province  Armorique, où  Frédéric  frère  deThéo- 
doric  Roi  des  Vifigoths  fut  tué.  Idace , qui  lui 
donne  en  cette  occafion  la  qualité  de  Comte  & de 
Général  de  l’une  & de  l’autre  Milice  Romaine  , 
& nous  apprend  avec  cela  que  c’étoit  un  grand 
homme  ae  bien,  paffe  (bus  filence  fa  qualité  de 
Roi.  Il  fait  mention  encore  de  ce  Capitaine  en 
* deux  autres  endroits;  & enfin  en  rapportant  fa 
mort,  il  en  parle  comme  d’un  homme  dont  la 
conduite  & le  courage  fervoient  feuls  de  barriè- 
re aux  Gots  , pour  les  empêcher  d’entrer  dans 
les  terres  de  l’Empire.  Quo  dejijlente  mox  Gotbi 
regiones  invadunt , qtias  Romano  nomini  tuebatur. 

Mais  ce  qui  efi:  remarquable  , & ce  qui  pafie 
l’argument  négatif,  c'efi:  que  félon  l’Evêque  Ida- 
ce, qui  écrivoit  ce  qui  fe  pafloit  de  fon  tems.ee 
Comte  meurt  la  troifième  année  de  l’Empereur 
Sévère  , c’eft-à-dire  cinq  ans  après  que  Childé- 
An.  4$j,  rie  eut  fuccédé  au  Royaume  des  François  par  la 
mort  de  fon  père  Mérovée.  Où  trouver  donc 
ces  huit  ans  que  Grégoire  de  Tours  donne  au  rè- 
gne du  Comte  Gilles?  Je  ne  fai  fi  je  me  trompe  ; 
mais  il  me  femble  que  cet  aflemblage  de  preuves 
que  j’ai  réunies  ici , font  une  démonftration  mo- 
rale contre  ce  Paradoxe  Hiftorique  , d’un  Géné- 
» rai  Romain  élu  Roi  par  les  François  de  ce  tems- 
là. 

Pour  moi  je  me  perfuade  que  cette  Hiftoire 

apo- 
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apocryphe  n’a  été  reçue  jufqu’à  préfent  fans  con- 
tredit par  nos  Ecrivains  de  l’Hiftoire  de  France, 
que  parce  qu’elle  fervoit  à égayer  un  peu  la  trif- 
te  (lérilité  de  ces  prémiers  règnes  , qu’on  s’étoit 
mis  en  tête  fans  nul  fondement  raifonnable  , de 
placer  en-deçà  du  Rhin. 

Ma  penfée  donc  eft  que  ce  que  Grégoire  de 
Tours  a écrit  là-deflus  , n’eft  point  autre  chofe 
que  l’extrait  ou  l’abrégé  de  quelque  Roman  qui 
couroit  de  fon  tems , & qu’il  a pris  pour  une  vé- 
ritable Hiftoire  du  règne  de  Childéric  , qui  rê- 
gnoit  au-delà  du  Rhin  près  de  cent  cinquante  ans- 
avant  qu’il  écrivît  la  fiennne.  . 

Car  fi  l’on  y prend  garde  , tout  eft  ici  roma- 
nefque.  Childéric  encore  enfant  mené  en  capti- 
vité , & puis  fauvé  par  Viomade  ; le  caraétère 
qu’on  lui  donne  d’un  Prince  également  brave  & 
amoureux  ; fa  retraite  chez  le  Roi  de  Turinge  , 
après  avoir  été  chaifé  de  fon  Trône  par  fes  Su- 
jets; fes  amours  avec  la  Reine  de  Turinge;  cet- 
te Reine  qui  après  le  rétabliflement  de  ce  Prin- 
ce , quitte  fon  mari  & fon  Royaume  pour  venir 
chercher  fon  Amant  ; cette  piece  d’or  partagée 
en  deux,  dont  Childéric  avoit  gardé  une  moitié, 
& dont  l’autre  moitié  lui  fut  renvoyée  par  fon  fi- 
dèle Viomade  , pour  lui  faire  entendre  qu’il  é- 
toit  tems  de  revenir  dans  fes  Etats  ; fans  parler 
des  vifions  qu’on  prétend  qu’il  eut  la  prémière 
nuit  de  fes  noces , que  ceux  qui  l’ont  fait  régner 
en-deçà  du  Rhin  ont  ajoutées  au  petit  conte  de 
Grégoire  de  Tours.  Tout  cela  fans  doute  a tout 
l’air  d'un  Roman  , & je  crois  que  bien  des  gens 
penferont  comme  moi  là-deflus. 

On  pouvoit  alors  impunément  embellir  de  ces 
fortes  d’épifodes  l’Hiltoirê  des  François , par  la 
raifon  qu’ils  étoient  encore  dans  la  France , c’eft- 
à-dire,  au-delà  du  Rhin,  fans  avoir  que  très  peu 
de  commerce  avec  les  Gaulois  ; & on  ne  com- 
mença à favoir  d’eux  quelque  chofe  de  bien  cer- 
tain , qu’après  que  Clovis  fe  fut  établi  dans  les 
Gaules.  Alors  on  étoit  inftruit  de  ce  qui  fe  paf- 
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foit  parmi  eux,  comme  on  favoit  ce  qui  fe  paf- 
foit  chez  les  Bourguignons  & chez  les  Vifigots  , 
les  négociations  de  leurs  Rois  , leurs  alliances  , 
leurs  mariages  , leurs  intérêts  dans  les  Gaules. 
Ce  n'efi:  que  depuis  ce  tems-là  que  notre  Hifloi- 
re  commence  à fe  débrouiller  , & à ouvrir  une 
fcène  digne  de  ceux  qui  veulent  s’en  inftruire. 

Ainfi  les  deux  faits  que  je  viens  d’établir  dans 
ces  deux  Articles  fe  fervent  de  preuve  l’un  à l’au- 
tre. L’ignorance  profonde  où  l’on  a été  dans  les 
Gaules  touchant  les  affaires  des  François  jufqu’au 
tems  de  Clovis,  marque  qu’ils  n’y  étoient  pas  é- 
tablis  avant  ce  tems-là;  & par  cette  raifon 
même  qu’ils  n’y  étoient  pas  encore  établis , on 
ne  doit  pas  recevoir  comme  des  vérités,  des  faits 
qui  les  regardent , auffi  peu  vraifcmblables  que 
celui  que  je  viens  de  combattre.  Ce  fait  d’aiL 
leurs  étoit  fi  important,  qu’il  auroit  dft  être  mar- 
qué par-tout;  & néanmoins  il  ne  l’efi:  nulle  part, 
que  plus  de  cent  cinquante  ans  après  qu’on  pré- 
tend qu’il  s’efi:  paffé.  Enfin  les  Epoques  ne  s’ac- 
cordent point  du  tout  avec  la  Chronologie  des 
Auteurs  contemporains. 

Je  finis  par  une  réflexion  que  je  fupplie  les 
Letteurs  de  faire  avec  moi  : que  quand  il  s’agit 
de  faits  pareils  à ceux  que  je  viens  de  traiter,  on 
doit  moins  régler  fon  jugement  fur  la  force  de 
chaque  préuve  prife  en  particulier  , que  fur  l’af- 
femblage  de  toutes  ces  mêmes  preuves.  En  des 
matières  de  cette  nature , les  argumens  pris  fépa- 
lément  n’ont  pour  la  plupart  que  de  la  probabi- 
lité ; mais  tous  ramaffés  enfemble , & foutenus 
les  uns  par  les  autrejfcfont  un  autre  effet  fur  l’ef- 
prit,  & forment  une  démonflration  morale  , ca- 
pable de  convaincre  *ceux  qui  fans  prévention- 
cherchent  la  vérité  de  bonne  foi , & font  bien 
aifes  de  la  voir  quand  elle  fe  préfente. 


A R^ 


Digitizcd  by  Goiffic,  J 


PREFACE  HISTORIQUE,  cvi» 

ARTICLE  TROISIEME. 

Où  l'on  examine  fi  le  Royaume  de  France  depuis  l’é- 
tablijjement  de  la  Monarchie  dans  les  Gaules  , a 
été  un  Etat  héréditaire , ou  un  Etat  éle£tif. 

Du  Haillan  , celui  des  Auteurs  de  notre  Hif- 
toire  générale , qui  au  récit  des  faits  hiftoriques 
a le  plus  ajouté  de  réflexions  , s’explique  ainil 
furcefujet.  „ Après  la  mort  de  Clodion  le  Cheve- 
„ lu,  Mérovée  fut  élu  Roi  par  lés  François,  qui 
„ fe  réfervérent  cette  puiflance  d’élire  & bannir 
„ & chafler  leurs  Rois.  Et  bien  que  les  enfans 
„ aient  fuccédé  quelquefois  à leurs  pères , & les 
„ frères  à leurs  freres  , ce  n’a  été  par  droit  hé- 
„ réditaire  , ains  par  l’éleftion  & confentement 
„ des  François,  qui  fe  trouvant  bien  d’un  Roi,  ont 
„ voulu,  en  récompenfe  des  biens  reçus  de  lui, 

„ élire  & recevoir  pour  Roi,  fon  fils  ou  fon  frère. 

Et  en  un  autre  endroit:  „ Par  ces  exemples  & P.  124, 

„ autres  femblables  dont  l’Hiftoire  de  France  efl 
„ pleine  , on  lira  que  les  Rois  François  jadis 
„ étoient  éleétifs , & non  héréditaires  , & enco-  1 

„ re  depuis  qu’ils  fe  font  attribué  la  poflëffion 
„ héréditaire  d’icelui  , rejettant  l’élettion  que  le 
„ Peuple  en  faifoit,  eft  demeuré  une  forme  d’é- 
„ leélion  qui  fe  fait  à leur  Sacre  & Couronne- 
„ ment  à Rheims,  auquel  les  Pairs  de  France  au 
„ nom  de  l’Eglife,  de  la  Noblefle,  & du  Peuple 
„ élifent  le  Roi  là  préfent.  Mais  cette  forme 
„ d’éleélion  n’eft  qu’une  ombre  de  l’ancienne.  ’? 

C’eft-là  le  fentiment  de  cetHiftorien  fur  ce  fujet. 

D’autres  au  contraire  prétendent  que  l’Empire 
François  étoit  dès-lors  héréditaire  comme  aujour- 
d’hui; que  les  enfans  des  Rois,  félon  ledroitde 
la  Nation , fuccédoient  à leurs  pères  ; qu’au  dé- 
faut des  enfans  mâles,  les  frères  fuccédoient,  & 
au  défaut  de  ceux-là,  que  c’étoient  les  parens  les 
plus  proches.  Je  crois  cette  fécondé  opinion 
très  vraie , & celle  de  du  Haillan  très  fauflc,  au 
moins  poux  la  prémière  Race  ; car  il  me  paroît 
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qu’il  y eut  du  changement  pour  la  fécondé. 

La  prémière  preuve  de  ma  propofition  eft  la 
manière  dont  notre  ancien  Hiftorien  s’exprime 
fur  le  partage  que  les  enfans  de  Clovis  firent  de 
l’Empire  François  après  fa  mort.  Clovis  étant  mort, 
dit  Grégoire  de  Tours  ,Jes  quatre  fils  Tbierri , 
Ciodomir  , Cbildebert  & Clotaire  partagèrent  entre 
eux  fon  Royawlte.  Il  n’y  a là  nulle  mention  d’é- 
lettion;  au  contraire,  il  eft  expreflèment  marqué 
que  ce  font  les  enfans  qui  partagent  eux-mêmes 
entre  eux  la  fucceflion  de  leur  père.  Certaine- 
ment rien  n’eft  plus  conforme  à la  fucceflion  hé- 
réditaire que  ce  partage  , & rien  ne  paroît  s’ac- 
corder moins  avec  une  élettion.  Si  I'élettion  y 
y étoit  intervenue,  elle  auroit  apparemment  tom- 
bé fur  un  feul  : c’eft-là  l'ufage  ordinaire  des  E- 
tats  éleftifs.  Maïs  fuppofons  que  les  François- 
comptant  pour  rien  raffoibliflèment  de  la  Mo- 
narchie, & plufieurs  autres  inconvéniens  , euf- 
fent  réfolu  de  la  partager,  il  auroit  au  moins  fal- 
lu que  d’abord  les  Seigneurs  euflent  fait  eux-mê- 
mes le  partage  de  l’Etat  en  quatre  Royaumes , & 

Su’enfuite  chaque  Royaume  eût  élu  fon  Roi.  Ot 
ne  paroît  dans  l’Hiftoire  nul  veftige  de  cela 
ni  en  cette  occafion , ni  en  d’autres  pareilles  ; & 
au  contraire,  l’Hiftorien  dit  expreflèment  que  ce 
furent  les  fils  de  Clovis  qui  firent  eux-mêmes  les 


partages  entre  eux. 

*.  Preu-  Je  tire  une  fécondé  preuve  de  là  manière  dont 
ve»  fe  fit  le  partage  du  même  Empire  François  entre 
les  fils  de  Clotaire  I.  Ce  Prince  avoit  réuni  en 
fa  perfonne  toute  la  Monarchie  Françoife  , & 
laifla  aufll  quatre  fils.  Chilpéric  le  cadet  fe  fal- 
fit  de  la  Ville  de  Paris  , prétendant  s’aflurer  par- 
lâ  la  partie  du  Royaume  qu’on  appclloit  le  Ro- 
yaume de  Paris.  Mais,  dit  Grégoire  de  Tours  , 
lès  trois  frères  unis  enfemble  le  cliaflèrent  de  Pa-* 
ris  , & en  vinrent  à un  partage  légitime  qu’ils  fi- 
rent entre  eux.  Inter  fe  divifionem  legitimam  fa- 
ciunt  : & le  fort  donna  à Caribert  le  Royaume  de 
Paris  y de  dit  que  fors  Gariberto  regnum  Cbildeberti , 

fedem.- 
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, fedemque  babere  Pariftis  ; à * Gontran  le  Royaume- 
d’Orléans,  qui  avoit  été  autrefois  le  partage  de 
Godomir  ; a Chilpéric  celui  de  SoilTons , qui  a- 
voit  appartenu  à Clotaire  fon  père  ; & à Sige- 
bert  le  Royaume  de  Thierri , qui  avoit  pour  Ca- 
pitale la  Ville  de  Metz.  Outre  cette  manière  de 
partager  , qui  n’eft  , comme  j’ai  dit  , nullement 
propre  aux  éleétions  faites  par  lfe  Peuple  , outre 
que  ce  font  encore  les  Princes  eux -mêmes  qui 
font  ce  partage  entre  eux  , il  eft  ici  marqué  ex- 
preiTément  qu’ils  tirèrent  au  fort  ; peut-on  rieir 
voir  qui  reifente  moins  l’éleétion  ? 

Troifième  preuve.  Gontran  Roi  de  Bourgo-  3-  Preu»- 
gne  étant  demeuré  feul  après  la  mort  de  fes  trois  vc- 
frères,fe  fàifit  d’une  partie  du  Royaume  de  Chil- 
péric & de  quelque  partie  de  celui  de  Sigebert, 
qu’il  prétendoit  lui  appartenir  en  vertu  d’un  Trai- 
té qu’il  avoit  fait  avec  ces  deux  Princes  fes  frè- 
res. Ce  Prince  n’avoit  point  d’enfans  mâles  , 
mais  il  avoit  deux  neveux,  Childebert  Roi  d’ Aus- 
tralie, fils  de  Sigebert,  & Clotaire  II.  fils  de  Chil- 
péric. Il  fit  un  Traité  avec  Childebert  par  le- 
quel il  le  faifoit  héritier  de  tous  fes  Etats  , à> 
quelque  peu  dechofe  près  qu’il  fongeoit  à laifler 
à Clotaire;  & en  effet  Childebert  après  fa  mort 
fe  mit  en  pofleffibn  du  Royaume  de  Bourgogne. 

Eft-ce-Ià  la  conduite  d’un  Roi  qui  polfède  un  Ro- 
yaume éleétif?  Les  Peuples  ne  fe  feroient-ils  pas 
oppofés  à un  Traité  qui  eût  viôlé  fi  ouvertement 
leurs  droits  ? Et  il  ne  faut  pas  dire  que  ce  fut -là 
une  ufurpation  de  Gontran  : c’étoit  un  bon  & faint 
Prihce , qui  n’étoit  ni  fort  vaillant  ni  fort  ambi- 
tieux, & dont  le  gouvernement  même  étoitfoible. 

La  quatrième  preuve  eft , que  les  fils  des  Rois  yr 
de  la  prémière  Race  étoient  appellés  Rois  , mê-  vè, 

me 

* Guntramno  regnum  Clodomcris  ac  tenere  fedem 
Aurelianenfem  , Chilperico  vero  regnum  Clotarii  pa- 
trisejus,  cathedramquc  Sueffionum  habere  , Sigeberto 
ouoque  regnum  Theodorici  fedtmque  habere  Merci» 
fera»  • - • . * 

e 7 


Digitized  by  Google 


ex  PREFACE  HISTORIQUE. 

me  fans  avoir  été  aflociés  au  Trône  par  leur  pè- 
re. Cela  fe  voit  en  plufieurs  endroits  de  notre 
Hiftoire  , & même  dès  leur  naiflance  ils  por- 
toient  le  titre  de  Roi.  C'eft  ce  que  nous  ap- 
prend la  3g.  formule  du  i.  Livre  de  Marculphe, 
dont  le  titre  eft,  Ut  pro  nativitate  Regis  , ingenui 
relaxentur.  Et  dans  cette  formule  le  Roi  ordon- 
ne que  pour  obtenir  de  Dieu  une  longue  vie  au 
Prince  nouveau -né , on  donne  la  liberté  à un 
certain  nombre  d’Efclaves  des  Maifons  Royales. 
Rien  ne  montre  mieux  que  la  nailTance  donnoit 
aux  fils  des  Rois,  par  elle-même,  droit  à la  Ro- 
yauté. 

j.  Preu-  Une  cinquième  preuve  eft,  ce  que  dit  l’Hifto- 
*e>  rien  Agathias  , en  parlant  de  la  mort  de  Théo- 
balde  Roi  de  la  France  Auftrafienne , qui  n’avoit 
point  laiffé  d’enfans  mâles.  Cet  Auteur  dit  que 
“'1*  la  Loi  du  Pays  après  la  mort  de  Tbèodehcdde  appel- 
loit  à la  Couronne  Cbildebert  & Clotaire  fes  deux 
grands-oncles , comme  fes  plus  proches  parens.  C’é- 
toit  donc  la  Loi  & la  proximité  du  Sang,  & non 

1>as  l’éleftion , qui  régloit  alors  la  fucceflion  de 
'Empire  des  François. 

Mais  il  y a fur  cela  un  préjugé,  qui  me  paroît 
fonder  une  démonftration  dans  une  matière  telle 
qu’eft  celle  donf  il  s’agit;  c’eft  que  pendant  plus 
de  trois  cens  ans  la  Couronne  s’eft  confervée 
dans  la  même  Famille  , tant  au-delà  qu’en-deçg 
du  Rhin.  Car  depuis  Pharamond  qui  commença 
à régner  vers  l’an  420,  jufqu’à  l’an  751  ou  75a 
que  Childéric  III  fut  dépofé  , & que  Pépin  Chef 
de  la  fécondé  Race  prit  le  titre  de  Roi , il  y a 
331  ans.  Que  fi  fuivant  l’idée  de  du  Haillan  le 
Royaume  avoit  été  purement  éleftif,  & que  toutes 
les  autres  Familles  illuftres  parmi  les  François 
eufient  eu  droit  d’y  prétendre  , il  eft  manifefte 
qu’elles  n’euflent  pas  lailfé  celle-ci  filongtems  en 
pofteifion  de  cet  avantage  & de  cet  honneur  : 
outre  la  prefeription  qui  étoit  à craindre , les  in- 
térêts particuliers  de  toutes  ces  Familles  y étoient 
trop  contraires. 

C’eft 
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Cefl  par  cette  raifon  qu’en  Pologne  qui  eft  un  i- 

Royaume  éieétif,  nous  avons  vu  de  nos  tems  les 
* Familles  monter  fur  le  Trône  les  unes  après  les 
autres  ; c’eft  ce  qu’on  a vu  dans  d’autres  Etats 
d’Europe  tandis  qu’ils  ont  été  éleétifs.  Au  con- 
traire dans  l’Empire  François  fous  la  prémière 
Race,  non  feulement  on  ne  voit  point  de  diffé- 
rentes Familles  fur  le  Trône,  mais  ce  qui  eft  en- 
core très  remarquable  , on  ne  les  voit  point  fai- 
re de  tentative  pour  y monter.  On  trouve  four 
Thierri  I.  Roi  d’Auftrafie  fils  de  Clovis , un  A- 
vanturier  nommé  Mondéric  qui  prend  la  qualité 
de  Roi;  mais  ce  n’eft  qu’en  fe  difant  de  la  Famil- 
le Royale.  Un  Gondebaud  du  tems  des  petits-  Gre~ou 
fils  de  Clovis  vient  de  Conflantinople , & fe  fait  Turon.t, 
proclamer  Roi  à Brive-la-Gaillarde;  maisc’ellen  s.  c.  4. 
fe  difant  fils  de  Clotaire  I.  Cet  exemple  montre  L-  7-  c. 
que  la  feule  naiffance  donnoit  droit  à la  fuccef- 
non  du  Roi  mort.  Car  fi  l’éleétion  étoit  nécef- 
faire  pour  avoir  droit  à la  Couronne,  Gonde- 
baud , quand  même  il  auroit  été  certainement  fils 
de  Clotaire  , n’y  auroit  pas  eu  même  un  droit 
apparent,  puifqu’après  la  mort  de  Clotaire  , on 
n’avoit  eu  nul  égard  à lui  dans  l’élection  des  Suc- 
ceffeurs  de  ce  Prince.  • 

Un  feulGrimoald,  Maire  du  Palais  d’Auftrafie, 
ofe  faire  prendre  le  titre  de  Roi  d’Auftrafie  à fon 
fils  : auffi-tôt  il  fe  fait  un  foulèvement  général 
contre  tous  les  deux.  On  fe  faifit  du  père  &on 
l’envoie  en  prifon  à Paris  où  il  mourut , le  fils 
eft  chaffe  ou  tué  , & on  remet  ce  Royaume  dans 
la  Famille  Royale. 

Si  le  Royaume  de  France  avoitété  éieétif,  qui  g rieni 
auroit  empêché  les  Maires  du  Palais  de  fe  faire  Ve. 
élire  ? Ils  eurent  fous  plufieurs  Rois  la  puiffance 
toute  entière  entre  les  mains.  Maitres  des  Ar- 
mées , des  Finances , des  Charges , ils  difpofoient 
abfolument  de  tout,  il  ne  leur  manquoit  que  le 
nom  de  Roi  & la  Couronne.  Que  ne  fe  faifoient- 
ils  élire  à la  mort  de  quelqu’un  de  ces  Rois,  au-  ÿ 
lieu  d’élever  à leur  place  , comme  ils  faifoient , 

les 


Digitized  by  Google 


cxn  FRETA CE  HISTORIQUE. 

les  frères  ou  les  enfans  de  ces  Princes,  encore 
tout  jeunes  & incapables  de  gouverner  ? 

Cette  raifon  de  leur  incapacité  à caufe  de  leur  ’ 
âge,  ne  devoit-elle  pas  fuffire  pour  les  exclure 
d'un  Trône  éleftif,  vu  principalement  que  la  Fran- 
ce avoit  fur  fes  frontières  tant  de  Peuples,  ou  en- 
nemis, ou  tributaires , très  difficiles  à contenir 
dans  la  foumiffion  ? 

On  voit  par  la  fuite  de  l’Hiftoire  les  defcen- 
dans  de  Pépin  I.  du  nom,  jufqu’à  Pépin  III.  qui 
fut  enfin  Roi , prendre  des  mefures  pour  mon- 
ter fur  le  Trône,  & cela  pendant  l’efpacedeplus- 
de  cent  ans.  Pourquoi  tant  de  précautions  , tant 
d’artifices  , tant  de  modeftie  affeftée  ? Rien  ne 
leur  étoit  plus  aifé  , vu  le  grand  nombre  d’amis 
& de  ferviteurs  qu’ils  avoient,  que  de  fe  faire  é- 
lire  Rois,  fi  le  Royaume  avoit  été  éleélif. 

Pépin  père  de  Charles-Martel  s’empara  du  Ro- 
yaume d’Auftrafie,  & s’èn  fit  Duc  fans  dépendan- 
ce du  Roi  de  France  ; mais  il  n’ofa  jamais  pren- 
dre le  titre  de  Roi.  Charles-Martel  fon  fils  étant 
devenu  maître  abfolu  de  ce  Duché  , garda  non 
feulement  la  même  conduite  ; mais  même  il  fut 
obligé  , pour  s’accommoder  à l’inclination  des 
François  Auflrafiens  , <ÿy  rétablir  un  Roi  de  la 
Race  Mérovingienne  , qui  s’appelloit  Clotaire  , 

& cela  après  trente-fept  ans  d'interrègne  dans 
cette  partie  de  l’Empire  François.  Peut-on  rien.  . 
alléguer  de  pltis  convainquant,  pour  prouver  que 
ces  Princes  avoient  par  leur  naiflance  un  droit 
incontdkble  à la  Couronne  ? 

Le  même  Charles-Martel , après  la  mort  de  ce 
Clotaire,  reconnut  Thierri  de  Chelles,  non  feu- 
lement pour  Roi  de  Neuftrie  & de  Bourgogne  r 
mais  encore  pour  Roi  d’Auftrafie;  Thierri  étant 
mort,  il  ne  jugea  pas  à propos.de  donner  à la  Fran- 
ce, ^même  un  phantôme  de  Roi,  comme  il  avoit 
fait  jufqu’alors  : mais  auffi  il  fe  garda  bien  de 
prendre  lui-même  le  titre  de  Roi , & de  dater  les 
£ Aétes  publics  des  années  de  fon  gouvernement , 
comme  faifoient  les  Rois  de  France.  On  a des 

Chartes. 
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Chartes  de  ce  tems-là  , & une  entre  autres  de 
Charles-Martel  même,  datée  en  ces  termes:  La 
cinquième  année  d’après  la  mort  du  Roi  Tbierri  ; & 
c’eft  par  ces  fortes  de  Chartes  que  l’on  prouve 
cet  interrègne  général  dans  tout  l’Empire  Fran- 
çois, que  le  Père  Sirmond  & le  Père  Petau  ont 
découvert  les  prémiers  dans  notre  Hiftoire. 

Pépin  , fils  de  Charles-Martel fit  mettre  fur 
le  Trône  Childéric  III.  C’eft  celui  qu’il  détrôna 
lui-même  quelque  tems  après  , en  s’emparant  de 
la  Coqronne.  Que  ne  fe  faifoit-il  élire  d’abord, 
fi  le  Royaume  étoit  éleftif  ? 

Mais  non  , les  François  depuis  longtems  s’é- 
toient  volontairement  fournis  à la  Famille  régnan- 
te. Grégoire  de  Tours  nous  le  fait  afTez  claire- 
ment entendre  , quoique  fur  une  fimple  tradi- 
tion , en  ces  termes  : „ Plufieurs  difent  que  les 
„ François  , après  s’être  établis  fur  les  confins 
„ de  la  Turinge,  avoient  créé  pour  les  gouver- 
„ ner  , des  Rois  chevelus  de  la  prémière  & de 
„ la  plus  noble  Famille  qui  fût  parmi  eux  , de 
„ laquelle  étoit  Clovis.  ” Et  cela  efl  fi  vrai  que 
tous  les  petits  Rois  François  qui  pafTérent  le  Rhin 
avec  lui , étoient  tous  fes  parens , & qu’on  n’en 
nomme  aucun  qui  ne  le  fût.  Ranacaire  Roi  de 
Cambrai,  Reinomer  Roi  du  Maine,  SigebertRoi 
de  Cologne  , & Cararic  , tous  étoient  de  la  Fa- 
mille de  Clovis , n’étant  permis  à perfonne  qu’à 
ceux  de  cette  Famille , depuis  que  la  Nation  s’y 
étoit  foumife,  de  prendre  le  nom  de  Roi.  Ce 
que  Grégoire  de  Tours  ne  rapporte  que  comme 
une  tradition  reçue  parmi  les  François  , Saint 
Grégoire  le  Grand  le  dit  affirmativement.  C’eft 
la  naiffance  , dit-il , qui  fait  les  Rois  chez  les 
François  auffi-bien  que  chez  les  Perfes.  In  Per- 
farum  Francorumque  terra  Reges  ex  généré  prodeunt. 
Ce  faint  Pape  vivoit  du  tems  des  petits-fils  de 
Clovis. 

Enfin  , ce  que  du  Haillan  avance  pour  rendre 
fùn  fyftème  vraifemblable  , ne  fe  peut  pas  fou- 
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tenir , favoir  que  cette  fucceffion  continue  ve-' 
noit  de  l’aft'e&ion  des  Peuples,  qui  reconnoif- 
foient  dans  la  perfonne  des  enfans  les  bienfaits 
qu’ils  avoient  reçus  de  leur  père.  Car,  par  exem- 
ple , Clotaire  II.  qui  fut  reconnu  pour  Roi  à l’â- 
ge de  quatre  ou  cinq  mois  par  les  François  du  Ro- 
yaume de  Neuftrie , étoit  fils  de  Chilpéric  I.  & 
deFrédegonde,  tous  deux  infiniment  haïs  de  leurs 
Sujets: de  forte  que  par  la  raifon  contraire  à cel- 
le que  du  Haillan  apporte,  il  devoit  être  entiè- 
rement exclus  de  la  fucceffion  du  Royaume,  qui 
lui  fut  néanmoins  déféré.  Toutes  ces  réflexions 
me  paroiffent  être  des  preuves  invincibles  de  mon 
fend  ment,  & rendre  l’autre  infoutenable. 

Le  défaut  du  raifonnement  de  l’Hiftorien  que 
je  réfute  , confifle  principalement  en  ce  qu’il 
prouve  le  droit  que  les  Peuples  avoient , félon 
lui,  à l’élettion  de  leurs  Rois,  par  de  certains 
faits  très  peu  propres  à le  prouver. 

Le  prémier  eft  la  dépofition  chimérique  de 
Childéric  père  de  Clovis,  & l’éleftion  du  Comte 
Gilles  Général  de  l’Armée  Romaine  en  fa  place  : 
le  fécond  eft  l’offre  que  les  François  du  Royau- 
me de  Soiffons  vinrent  faire  àSigebertRoid’Auf- 
trafie , de  fe  foumettre  à lui  dans  le  tems  qu’il  te- 
noit  fon  frère  Chilpéric  I.  affiégé  dans  Tournai  , 
fans  aucune  apparence  qu’il  pût  lui  échapper.  11 
ajoute  la  dépofition  de  Childéric  III,  & l’éléva- 
tion de  Pépin  Chef  de  la  fécondé  Race  , & puis 
l’éleftion  de  Hugues  CapetChef  de  la  troifième, 
à la  place  de  Charles  Duc  de  la  Baffe -Lorraine. 
Tous  ces  faits  & d’autres  pareils , où  dans  la  plu- 
part la  violence  eft  manifefte  , ne  prouvent  en 
aucune  manière  par  eux-mêmes  le  droit  des  Peu- 
ples pour  la  dépofition  ou  l’éleftion  de  leurs  Rois. 
Combien  de  fois  les  Peuples  foulevés  par  les 
Grands  , ou  par  les  ennemis  d’un  Etat,  ont-ils 
exercé  ces  violences  contre  les  Rois  les  plus  lé-  , 
gitimes  & les  plus  inconteftablement  héréditaires  ? 

Ne  feroit-ce  pas  très  mal  raifonner,  que  de  con- 
clure des  fameux  exemples  d’Angleterre  que  nous 

avons 
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avons  vus  dans  notre  fiècle,  & de  plufieurs  au- 
tres qui  font  marqués  dans  l’Hiftoire  de  cette  Ile, 
que  le  Royaume  d’Angleterre  n'eft  pas  un  Etat 
héréditaire  , mais  élcélif  ? Ceux  que  cet  Hifto- 
rien  rapporte  pour  prouver  que  la  France  fous 
la  prémière  Race  étoit  un  Royaume  éleftif,  ne 
font-ils  pas  très  femblables  à ceux-ci? 

Je  fai  bien  que  quelquefois  nos  anciens  Hifto-  / 

liens  fe  fervent  à cette  occafion  du  mot  d’élec- 
tion : par  exemple,  le  Continuateur  de  Frédégaire , 
en  parlant  de  Clovis  111,  fils  de  Thierri,  dit  que 
les  François  l’élurent  pour  Roi,  tout  enfant  qu’il 
étoit,  Clodovœum  filium  ejus  parvulum  elegerunt  in 
regnum.  Mais  cette  manière  de  parler  ne  fignifie 
pas  une  éleftion,  telle  qu’elle  fe  fait  dans  un  Ro- 
yaume électif  par  des  fuffrages  dans  les  formes. 

Ce  terme  fignifie  tout  au  plus  le  confentement  u- 
nanime  des  Seigneurs  dans  ces  Aflèmblées  publi- 
ques, ou,  félon  la  coutume  de  la  Nation  , les 
Rois  étoient  proclamés  : mais  un  confentement 
qui  ne  fe  refufoit  jamais , & ne  pouvoit  fe  refu- 
fer,  étant  fondé  fur  la  Loi,  comme  le  dit  Aga- 
thias,  & fur  le  droit  de  la  naiffance, comme  par- 
le Saint  Grégoire.  C’étoit  comme  un  renouvelle-  I(0C>  cJ^ 
ment  du  choix  que  la  Nation  avoit  fait  autrefois  ’ * 
de  la  Maifon  Royale  , pour  en  être  gouvernée  ; 

& ce  renouvellement  fe  faifoit  par  un  nouveau 
ferment  de  fidélité. 

Je  confirme  ce  que  je  viens  de  dire  à cet  égard 
•par  un  ancien  Cérémonial  des  Sacres  de  nos  Rois, 
compofé,  ainfi  que  le  prétend  Du  Tillet,  par  le 
commandement  de  Louis  le  Jeune  , père  de  Phi- 
lippe-Augufte  , & qu’on  a continué  d’cbferver 
jufqu’à  ces  derniers  tems.  Dans  une  des  Oraifons 
que  récite  l’Archevêque  qui  facre  le  Roi , il  y a 
ces  paroles , * Multiplie  les  dons  de  tes  bénédiSions  * C»c^ 
fur  cettui  ton  ferviteur  , lequel  par  humble  dévotion  la  tra- 
nous  élifonspar  enfemble  au  Royaume  : & néanmoins  du<3ioa 
l’Archevêque  dans  la  fuite  de  la  Cérémonie  adref-  de  t>u 
fant  la  parole  au  Roi,  ajoute:  Sois  fiable,  & re-  TlUet* 
tiens  longtems  l’Etat  lequel  as  tenus  jufqu'à  prifent 
~ . par 
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par  la  fuggejlion  de  ton  père , de  droit  hérédi- 
taire délégué  par  l’autorité  de  Dieu  tout-puiffant  , 
&c.  Ce  qui  montre  que  ce  terme  d'Eleftion  ne  li- 
gnifie en  ces  occafions  , qu’une  fimple  accepta- 
tion des  Peuples  , & rien  d'oppofé  aux  droits  & 
à l’idée  que  nous  avons  d’une  Couronne  hérédi- 
taire. Il  paroît  donc  confiant  que  le  Royaume  de 
France  ne  fut  point  élettifdansces  prémiers  teins; 
mais  qu’il  fut  parfaitement  héréditaire  , & qu’il 
ne  l’efi  aujourd’hui  que  conformément  à la  pré- 
mière  infiitution. 

Je  n’en  dis  pas  de  même  de  la  fécondé  Race  , 
où  prefque  tout  ce  que  l’on  voit,  donne  l’idée 
d’un  Royaume  éleétif.  Il  efi  certain  prémière- 
mcnt,  que  Pépin  Chef  de  cette  lignée  fut  fait  Roi 
par  élection,  & que  par  cette  éleélion  même,  le 
droit  des  fils  des  Rois  à la  Couronne  de  leur  pè- 
re fut  aboli,  c’efi-à-dire,  que  la  Couronne  ceira 
d’être  héréditaire;  & il  efi  queftion  de  voir  fi  el- 
le le  redevint  depuis. 

Secondement,  un  Royaume  ne  devient  hérédi- 
taire qu’en  deux  manières.  Laprémière,  lorf- 
qu’un  Peuple  par  un  engagement  folennel  fe  fou- 
met , non  feulement  à un  Roi , mais  à la  Famil- 
le de  ce  Roi,  pour  en  être  gouverné.  C’efi  ainfi 
que,  félon  Grégoire  deTours,  les  François  après 
s’être  établis  fur  les  confins  de  la  Turinge  , avoient 
, créé , pour  les  gouverner , des  Rois  Chevelus  de  la 
prémière  & de  la  plus  noble  Famille  qui  fût  parmi 
eux,  de  laquelle  ét oit  Clovis.  C’eft  ainfi  que  de  no- 
tre tems  en  1660, les  Etats  du  Royaume  deDan- 
nemarc  aflùrérent  cette  Couronne  à la  poftérité 
de  Fridéric  III.  Or  on  ne  voit  point  un  pareil 
engagement  des  François  à l’égard  de  la  fécondé 
Race.  Pépin  fut  élu  Roi  , mais  fans  qu’il  paroif- 
fe  aucune  obligation  de  la  part  des  François  de 
eonferver  la  Couronne  dans  fa  Maifon  : & pout 
peu  qu’on  réfléchiffe  fur  ce  qui  fe  pafla  dans  la 
fuite,  on  trouvera  le  contraire. 

Le  Pape  Etienne  étant  venu  en  France  pour 
demander  du  fecours  contre  les  Lombards , Pé- 
pin 
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pin  qui  avoit  déjà  été  facré  par  faint  Boniface  E- 
vêque  de  Maience  , le  fut  de  nouveau  par  ce  Pa- 
pe, qui  donna  enfuite  l’OnCtion  Royale  à Charles 
& à Carloman  enfans  de  Pépin.  Après  la  céré- 
monie Etienne  harangua  l’AfTembée;  & en  don- 
nant la  bénédiction  aux  Seigneurs  François  , les 
conjura  au  nom  de  faint  Pierre  , dont  Dieu  lui 
avoit  confié  l’autorité  , de  maintenir  la  Couron- 
ne dans  la  Famille  de  Pépin,  fous  peine  d’inter- 
dit & d’excommunication  ; d’autant  que  Pépin  & 
fes  enfans  avoient  été  élevés  fur  le  Trône  par  la 
divine  miféricorde , & par  l’interceffion  des  faints 
Apôtres , que  leur  élection  avoit  été  confirmée  , 
& qu’ils  avoient  été  facrés  par  le  Vicaire  de  Je- 
sus-Christ.  11  n’eft  fait  là  nulle  mention  d’aucu- 
ne promeffe  ou  ferment,  fait  par  les  Seigneurs 
François,  d’attacher  la  Couronne  à la  Famille  de 
Pépin  ; & s’il  y en  avoit  eu  , le  Pape  n’auroit 
pas  manqué  de  le  leur  remettre  devant  les  yeux. 
Il  n’emploie  que  la  voie  d’exhortation  & les  me- 
naces des  peines  fpirituelles,  appuyées  fur  Paflu-, 
rance  qu’il  leur  donnoit  que  telle  étoit  la  volon- 
té de  Dieu,  & des  Apôtres  faint  Pierre  & faint 
Paul. 

Secondement,  après  la  mort  de  Pépin,  dit E- 
ginart,  la  fuccefîîon  duRoyaume  échéoit  à Char- 
les & à Carloman  par  la  volonté  de  Dieu , Divi- 
no  nutu , qui  avoit  été  déclarée  par  le  Pape.  Les 
François,  dans  une  AfTemblée  générale , les  choi- 
firent  tous  deux  pour  leurs  Rois  à ces  conditions  ; 
que  le  Royaume  feroit  partagé  en  deux  parties 
égales  ; que  Charles  auroit  la  partie  que  Pépin 
fon  père  avoit  gouvernée  avant  que  d’être  Roi  ; 
& que  Carloman  auroit  celle  que  fon  oncle  Car- 
loman avoit  adminiflrée  avant  fa  retraite  du  mon- 
de. Les  conditions  furent  acceptées  de  part  & 
d'autre,  ajoute  Eginart. 

La  fuccelîion  à la  Couronne  vient  à ces  deux 
Princes  par  l’ordre  de  Dieu  , au-lieu  que  faint 
Grégoire  parlant  des  Rois  de  la  prémière  Race 
dis,  qu’elle  leur  venoit  de  naiflance  : Reges  ex 
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genere  prodeunt.  Ce  font  , félon  Grégoire  de 
Tours,  les  quatre  fils  de  Clovis  qui  partagent 
entre  eux  le  Royaume  ; ici  ce  font  les  Seigneurs 
François  qui  règlent  les  partages.^  Sous  la  pré- 
mière  Race,  les  quatre  fils  de  Clotaire  convien- 
nent des  différens  lots  entre  eux  , & tirent  au 
fort  ; ici  tel  & tel  lot  font  déterminés  pour  cha- 
cun , & on  ne  les  reconnoit  pour  Rois , qu’à  con- 
dition que  chacun  fe  contentera  de  ce  qui  lui  eft 
alligné. 

Troifièmement , Pépin,  Charlemagne,  Louis 
le  Débonnaire  s’aflocient  leurs  enfans  , ou  leur 
partagent, leur  Royaume  de  leur  vivant,  avec  le 
confentement  des  AfTemblées  ou  Diètes  de  l’E- 
tat; & ils  veulent  que  ces  partages  foient  ap- 
prouvés par  les  Papes  , pour  qui  ils  avoient  in- 
fpiré  beaucoup  de  vénération  à leurs  Sujets.  C’é- 
toient  autant  de  précautions  qu’ils  prenoient  pour 
aflurer  la  Couronne  à leurs  Familles  , & qu’ils 
n’auroient  pas  prifes  , fi  elle  fût  venue  de  plein 
droit  à leurs  enfans. 

Quatrièmement,  Carloman  frère  de  Charlema- 
gne étant  mort , ce  Prince  eft  aufll-tôt  élu  pour 
Roi  par  les  Sujets  de  Carloman  qui  avoit  des  en- 
fans , lefquels  fe  retirèrent  en  Italie  à la  Cour  du 
Roi  des  Lombards. 

Cinquièmement , dans  la  Charte  du  partage 
que  Charlemagne  fit  de  fon  Etat  à fes  trois  fils  , 
où  il  tâcha  de  prévenir  tous  les  inconvéniensqui 
pourroient  troubler  la  paix  entre  eux  , & où  en 
cas  qu’un  des  trois  mourût,  il  marque  comment 
les  deux  autres  partageront  enfemblc  l’Etat  de 
leur  frère  mort , il  ajoute  ces  mots  remarquables, 
que  fi  un  des  trois  a un  fils  qui  foit  tel , Que  le 
Peuple  veuille  bien  l’elire  pour  succéder  a 
l’Etat  de  son  Pere  , Nous  voulons  que  fes  deux 
oncles' donnent  leur  confentement  à l'EleQion,  & qu'ils 
le  laijfent  régner  dans  la  partie  de  l’Etat  que  fonpè- 
re  avoit  eue  en  partage. 

Sixièmement , après  la  mort  & un  règne  fort 
court  de  Louis  le  Bègue  petit-fils  de  Louis  le  Dé- 
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bonnaire,  le  Duc  Bofon , frère  de  l'Impératrice  Ri- 
childe  femme  de  Charles  le  Chauve,  fe  fit  éli- 
re dans  un  Concile  , Roi  d’Arles  & de  Proven- 
ce ; & ce  Royaume  étoit  d’une  grande  étendue. 
Cet  exemple  peu  de  teins  après  fut  imité  par  Ro- 
dolphe Duc  de  la  Bourgogne  Transjurane  , & 
il  y prit  le  nom  de  Roi.  11  paroît  par  tous  ces 
faits , que  l’Empire  François  fous  la  fécondé  Ra- 
ce n’étoit  plus  regardé  comme  héréditaire. 

La  fécondé  manière  par  laquelle  un  Royaume 
devient  héréditaire,  eft  une  fort  longue  fuite  de 
Princes  du  même  Sang  , élevés  les  uns  après  les 
autres  fur  le  Trône  , & qui  marque  un  confente- 
jnent  unanime  des  Peuples  pour  perpétuer  la 
Couronne  dans  une  même  branche.  Or  cela  ne 
fe  trouve  point  dans  la  Race  Carlovingienne.  Car 
après  cinq  générations  , c’elt-à-dire  , après  Car- 
loman  fils  de  Louis  le  Bègue  , la  Couronne  fut 
tranfportée  par  Election  à Charles  le  Gros  Empe- 
reur , qui  étoit  de  la  branche  Germanique  de 
Charlemagne , & auffi-tôt  après  à Eudes , & puis 
à Robert , & enfuite  à Rodolphe  , qui  n’étoient 
point  de  la  Race  mafeuline  de  Pépin. 

Charles  le  Simple  reconnut  lui -même  Eudes 
pour  Roi  d’une  partie  de  la  France , par  un  ac- 
commodement qui  fe  fit  entre  eux  : mais  ce  ne 
fut  pas  feulement  en  cette  occafion , où  l’on  pour- 
roit  dire  qu’il  fut  forcé  de  le  faire.  Il  reconnut 
Eudes  pour  tel  après  la  mort  de  ce  Prince.  Il 
lui  donne  le  titre  de  Roi  dans  une  Charte  , Odo 
Rex  , & ordonne  qu’un  anniverfaire  fondé  par 
le  dit  Roi , fe  fade  dans  l’Eglife  de  S.  Corneille 
de  Compiègne. 

A la  vérité,  après  la  mort  de  ces  trois  Rois  Eu- 
des, Robert,  & Rodolphe,  on  en  revint  à Louis 
d 'Outremer  fils  de  Charles  le  Simple  ; & à Louis 
dOutremer  , fuccédérent  Lothaire  fon  fils , & 
Louis  V fon  petit-fils  : mais  deux  générations 
ne  fuififent  point  pour  ce  titre  de  longue  poffef- 
fion  dont  je  parle.  Il  y en  a bien  plus  aujour- 
d’hui dans  la  Maifon  d’Autriche  pour  l’Empire  , 
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& cependant  l’Empire  n’y  eft  pas  encore  regardé 
comme  héréditaire. 

On  peut  réfoudre  par  ces  réflexions  une  quef- 
tion,  (avoir  fi  l’éle&ion  de  Pépin,  la  dépofition 
de  Childéric  , & l’cxclufion  du  fils  de  ce  Prince 
furent  légitimes.  11  n’auroit  pas  été  fûr  d’agiter 
cette  queftion  fous  les  règnes  des  Rois  de  la  fé- 
condé Race  : mais  on  y peut  répondre  mainte- 
nant fans  conféquence,  nos  Rois  n’aiant  aujour- 
d'hui nul  intérêt  à foutenir  la  validité  de  cette  é- 
leétion.  Au  contraire  cette  validité  fuppoferoit 
une  maxime  également  faufle,&pernicieufe  pour 
les  Souverains , favoir  que  les  Peuples  auroient 
droit  de  fe  fouftraire  à J’obéiflànce  de  leur  Prin- 
ce légitime  & héréditaire , pour  s’en  choifir  un  au- 
tre. Suppofé  donc  que  le  Royaume  de  France 
fût  héréditaire  , comme  j’ai  montré  clairement 
qu’il  l’étoit  dans  la  prémière  Race  , on  ne  doit 
point  héfiter  à dire  que  Pépin  n’y  avoit  nul  droit, 
& qu’il  l’avoit  injuftement  envahi  fur  celui  que 
la  naiflfance  en  avoit  fait  le  jufte  & véritable  pof- 
fefieur. 

On  pourroit  faire  une  pareille  queftion  au  fu- 
jet  de  Huges  Capet , par  rapport  aux  defcen- 
dans  de  Charlemagne  : mais  il  n’eft  pas  diffi- 
cile d’y  fatisfaire.  Je  dis  donc  prémièrement , 
que  quand  il  feroit  vrai  que  Hugues  Capet  auroit 
ufurpé  le  Royaume  fur  le  légitime  Succefleur  du 
dernier  Roi  de  la  Race  Carlovingienne,  huit  fiè- 
cles  de  pofleflion  forment  une  prefeription  con- 
tre laquelle  il  n’y  a pas  à réclamer;  & le  confen- 
tement  unanime  des  Peuples  re&ifieroit  parfaite- 
ment ce  que  cette  pofleflion  auroit  eu  d’abord  de 
vicieux  ; d’autant  plus  qu’il  n’y  a plus  au  monde 
aucun  defeendant  de  Pépin , Chef  de  la  fécondé 
Race.  11  ne  fe  trouve  dans  l’Europe,  ni  même 
dans  tout  le  Monde,  aucun  Souverain  qui  puiHê 
produire  un  fi  bon  titre. 

Je  dis  en  fécond  lieu,  qu’il  y a beaucoup  de  dif- 
férence à cet  égard,  entre  Pépin  & Hugues  Ca- 
pet. Car  Pépin  s’étoit  emparé  d’un  Trône  qui 
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étoit  héréditaire  , au  moins  depuis  fa  fonda- 
tion-dans les  Gaules  ; & Hugues  Capet  s’y  étoit 
fait  élever  par  l’éleétion  des  Seigneurs , depuis 
que  ce  même  Trône  étoit  devenu  éleétif,  & n’é- 
toit  plus  regardé  comme  héréditaire,  bien  que 
quelques  Seigneurs,  fur-tout  en  Aquitaine , fou- 
tinflent  le  contraire.  Suppofé  ce  préjugé  , Hu- 
gues Capet  pouvoit  y prétendre  avec  d’autant 
plus  de  fondement , que  Robert  fon  ayeul  , & 
Eudes  fon  grand-oncle  avoient  été  fur  le  Trône. 

Lors  donc  que  Hugues  Capet  fe  fit  élire  Roi  , 
l’éleétion  avoit  été  introduite  en  France  , & il  7 
avoit  plus  de  droit  qu’aucun  autre  , étant  petit- 
neveu  & petit-fils  de  Roi.  De-là  il  s’enfuit  qu’il 
feroit  injufte  de  traiter  Hugues  Capet  d’ufurpa- 
teur  , comme  quelques  - uns  ont  fait , faute  de 
réfléchir  fur  les  choies  remarquables  que  je  viens 
d'expofer.  II  y eut  une  très  grande  différence 
entre  les  conjon&ures  où  il  monta  fur  le  Trône, 
& celles  où  Pépin  s’en  empara. 

Il  eft  très  vraifemblable  que  Hugues  Capet  a- 
iant  confirmé  les  Ducs , les  Comtes , & d’autres 
Seigneurs  dans  leurs  ufurpations , non  feulement 
pour  eux,  mais  encore  pour  leur  poftirité  , ob- 
tint aufli  d’eux  le  rétabliffement  du  droit  fuccef- 
fif  à la  Couronne  dans  fa  Maifon  ^ mais  comme 
il  fe  défioit  toujours  de  leurs  caprices  , il  s’affo- 
cia  fon  fils  Robert.  Ce  Prince  en  fit  dans  la  fui- 
te autant  pour  fon  fils  Henri , & l’ufage  de  l’af- 
fociation  durant  jufqu’à  Philippe  Augufle  , le- 
quel jugeant  le  droit  fucceilif  fuffifamment  réta- 
bli par  la  fucceflion  de  plufieurs  Rois  fes  Prédé- 
ce  fleurs,  qui  fuccédérent  de  père  en  fils  à Hu- 
gues Capet,  & dont  les  règnes,  pour  la  plupart, 
furent  fort  longs  , ne  fe  mit  pas  en  peine  de 
s’affocier  Louis  VIII , fon  fils.  L’expérience  a 
montré  qu’il  en  avoit  bien  jugé  : car  ce  droit  de- 
puis près  de  huit  cens  ans  a été  obfervé  en  Fran- 
ce avec  encore  plus  d’exaftitude , qu’il  ne  l’avoit 
«té  fous  la  prémière  Race  où  il  fut  iaftitué. 
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^JfcSCi^EMPIRE  Romain  étoit  de  tous  cô-  tomme* - 
U y i)i|ltéscn  proie  aux  Barbares , qui  dé- 
Jj  1-*  ^ membroient  à l'envi  ce  vafte  corps  ; *arckît 
& déjà  les  Gaules  , qui  en  faifoient  Franpdfe 
unc  jes  pjus  confidérables  parties  , dam  lu 
après  avoir  été  ravagées  par-tout , avoient  en  Gaules. 
plufieurs  endroits  changé  de  Maitre  : déjà  les 
Vifigots  & les  Bourguignons  y avoient  fondé 
des  Etats , & y étoient  gouvernés  par  des  Rois 

de  leur  Nation;  lorfque  l’an  quatre  cens  quatre 

vingt-fix  les  François  s’étant  aflemblés  de  l’autre  48(5. 
côté  du  Rhin , franchirent  de  nouveau  cette  bar- 
rière qu’ils  avoient  plufieurs  fois  forcée,  & vin- 
rent entin  jctter  en-deçà  les  fondelnens  de  cette 
grande  & fiorilfante  Monarchie  , à laquelle  ils 
donnèrent  leur  nom  , & dont  j’entreprens  d’é- 
crire l’Hiftoire. 

Dès  le  tems  des  Empereurs  Valérien  & Gai-  Origine 
lien  , les  François  étoient  un  Peuple  de  la  Ger-  desFrar.- 
manie  entre  l’Elbe  , le  Rhin  & le  Nècre  : fous  ‘ 
l’empire  de  Théodofe  le  Jeune  ces 'François  ha- 
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i bitoient  le  bord  du  Rhin  du  côté  de  la  Germa- 

486.  nie  depuis  Cologne  jufques  bien  au-dcffous  de 
Nimègue,  & avoient  même  donné  dès-lors  à ce 
Canton  le  nom  de  France  : c’eft  tout  ce  qu’il  y 
a d’afluré  là-deflus  : les  Hiftoriens  Romains  con- 
tinuent d’en  parler  de  la  même  manière  jufqu’au 
tems  de  ceux  que  nous  allons  voir  fortir  de  ces 
Blêmes  lieux  , pour  venir  établir  leur  demeure 
dans  les  Gaules  : il  eft  inutile  de  chercher  ail- 
leurs & plus  loin  leur  origine  , auffi-bien  que 
l’étymologie  de  leur  nom  par  des  conjeftures 
pour  la  plupart  très  frivoles,  & qui  ne  nouscon- 
auifent  a rien  de  certain. 

Sous  le  règne  de  l’Empereur  Honorius  & de 
premiers  ceux  qui  lui  fuccédérent'  jufqu’à  la  domination 
Roh.  des  Barbares  en  Italie,  les  François  eurent  pour 
Trofpeii  R0js  dans  France  Germanique  Pharamond  , 
con.°m"  Clodion  , Mérovée  & Childéric.  Ils  avoient 
fait  en  divers  tems  fous  la  conduite  de  ces  Rois 

filufieurs  tentatives  fur  les  Gaules  ; mais  toutes 
eurs  expéditions  n’avoient  preftjue  été  que  des 
ravages  & des  faccagemens , apres  lefquels , con- 
tens  du  butin  qu’ils  avoient  fait , ou  repouflès 

fiar  les  Armées  Romaines , ils  fe  retiroient  dans 
eur  pays  ; & ce  ne  fut  que  fous  le  règne  & fous 
* Voyez  la  conduite  du  grand  Clovis  * qu’ils  fe  rendirent 
la  Prêta-  maitres  pour  toujours  de  ces  grandes  & fertiles 
ce  Hifto-  Provinces  ; qu’ils  commencèrent  à y avoir  une 
rique.  demeure  fixe,  & à y former  un  Royaume,  dont 
ce  Prince  tranfmit  la  pofleffion  à fes  defeen- 
dans. 

Ce  fut  la  cinquième  année  de  fon  règne  & la 
Gregor.  vingtième  de  fon  âge , qu’il  entreprit  l’exécution 
Tiuon.  L ce  grancj  deflein.  Mais  comme  les  viftoires 
* c' 17*  de  ce  nouveau  Conquérant  firent  changer  de  fa- 
ce à toutes  les  Gaules  ; qu’elles  rendirent  atten- 
tifs à fes  démarches  divers  Princes  qui  occu- 
poient  les  extrémités  de  ce  beau  pays , & def- 
quels  il  devint  en  peu  de  tems  le  voifin  par  la 
rapidité  de  fes  conquêtes  ; qu’elles  inquiétèrent 
l’Italie  ; qu’elles  firent  même  prendre  de  nou- 
velles 
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velles  mefures  aux  Empereurs  de  Conftantino-  — 

Ïile  ; qu’elles  donnèrent  occafion  à diverfes  al-  486. 
iances  & à diverfes  ligues  qui  fe  firent  contre 
lui , il  eft  à propos  pour  la  clarté  de  la  narra- 
tion, & pour  conduire  plus  aifément  les  le&eurs 
dans  toute  la  fuite  de  cette  Hiftoire,  de  faire 
ici  brièvement  un  plan  de  l’état  où  fc  trouvoit 
alors  l’Europe , au  moins  dans  fes  principales 
parties. 

Les  Gaules , en  comprenant  fous  ce  nom  tous  £tat  jet 
les  pays  fitués  entre  le  Rhin  , l’Océan  , les  Py-  CauUsdu 
rénées  & les  Alpes  , étoient  alors  partagées  en-  tems  dt  • 
tre  les  Romains  , les  Vifigots  & les  Bourgui-  CUvü. 
gnons.  Les  Bretons , de  concert  avec  les  Ro- 
mains , tàchoient  de  fe  maintenir  dans  une  gran- 
de partie  de  la  Province  qui  tire  de  leur  nom 
celui  de  Bretagne , qu’elle  porte  aujourd’hui.  Le 
domaine  des  Romains  s’etendoit  le  long  du 
Rhin  , & comprenoit  encore  prefque  toutes  les 
Provinces  renfermées  entre  ce  fleuve  , l’Océan 
& la  Loire.  Les  Bourguignons  s’étoient  faifis  des 
Places  d’entre  la  Saône  & le  Rhône  , & de  plu- 
fleurs  villes  des  deux  côtés  de  ces  rivières  ; ils 
poffédoient  la  ville  de  Lyon  , celle  de  Genève; 
ils  s’étendoient  dans  ce  que  nous  appelions  le 
Dauphiné  , dans  la  Provence  entre  la  Durance 
& le  Rhône,  & dans  la  Savoie  , car  on  donnoit  An* 
dès  - lors  ce  nom  au  pays  des  Allobroges  ; & les  mian. 
Vifigots  occupoient  le  relie  du  pays  depuis  la  Mar«I- 
riviere  de  Loire  jufqu’aux  Alpes  & aux  Pyré-  lln' 
nées.  Syagrius  gpuvemoit  ce  qui  reftoit  à l'Em- 
pire dans  les  Gaules  , & le  gouvernait  prefque 
en  Souverain,  parce  que  les  Barbares  étant  maî- 
tres de  l’Italie,  ce  Général n’avoit  de  dépendan- 
ce que  de  l’Empereur  de  Conftantinople  , qui 
ne  pouvoit  guères  avoir  de  communication  avec 
lui  par  terre  ni  par  la  mer  Méditerranée  , dont 
les  Vifigots  occupaient  les  bords. 

Le  jeune  Roi  Alaric  venoit  de  fuccéder  à E- 
varic  fon  père  au  Royaume  des  Vifigots  ; & les 
Rois  des  Bourguignons  Gondebaud  & Godégé- 
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— . file,  après  avoir  fait  périr  leurs  autres  frères,  é- 
486.  toient  paifibles  poflefleurs  de  leurs  Etats. 

Odoacre  Roi  des  Erules  avoit  enlevé  l’Italie 
à l’Empereur  , & règnoit  impunément  dans  cet- 
te belle  partie  de  l’Europe  , qui  avojt  toujours 
été  regardée  comme  le  patrimoine  des  Empe- 
reurs Romains.  Le  grand  Théodoric  Roi  des 
• Oflrogots  l’en  chafla  peu  d’années  après. 

Zénon  tenoit  le  liège  de  l’Empire  à Conftan- 
tinople , & eut  pour  fucceffeur  Anaftafe  , qui 
haïlîant  moins  les  François , qu’il  ne  haïffoit 
* Théodoric  & les  autres  peuples  qui  avoient  dé- 
membré l’Empire,  rechercha  dans  la  fuite  l’ami- 
tié de  Clovis. 

Enfin  ce  Prince  dans  fa  France  au-delà  du 
Rhin  n’eut  qu’un  voifin  qu’on  fâche  lui  avoir 
fait  de  la  peine,  tandis  qu’il  étoit  occupé  en-de- 
çà;  ce  fut  le  Roi  de  Turinge,  dont  l’Etat  bor- 
noit  le  lien  entre  le  Septentrion  & l’Orient.  Les 
Prédéceffeurs  de  Clovis  avoient  jugé  à propos 
aulfi-bien  que  lui , de  fe  fortifier  de  ce  côté-là  ; 
& toutes  les  autres  Places  où  habitoient  leurs 
Cregor.  Sujets  , n’étant  que  de  Amples  Bourgades  paliffa- 
Turon  1.  dées,  cette  partie  de  leur  frontière  étoit  défen- 
*•  caP*  *•  due  par  un  Fort  plus  confidérable  & plus  capa- 
ble ae  réfiftance,  nommé  Difpargum.  C’étoit 
comme  la  capitale  & le  boulevard  de  tout  l’E- 
tat. 

Çlo^U  Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  l’Euro- 
pijje  U pe,  & en  particulier  de  celles  des  Gaules , quand 
Rhin.  [e  jeune  Roi  des  François  parut  fur  les  bords 
du  Rhin  à la  tête  d’une  Armée  formidable  , à 
deffein  d’exterminer  pour  jamais  la  Nation  & 
le  nom  des  Romains  dans  cette  partie  de  l’Em- 
pire. Il  avoit  dans  fon  Armée  pïufieurs  Prin- 
ces de  fa  famille , deux  defqucls  nommés  l’un 
Ragnachaire  , & l’autre  Cararîc , commandoient 
chacun  un  grand  Corps  de  Troupes  ; un  troi-. 
fième  nommé  Sigebert  avoit  déjà  attaqué  & pris 
la  ville  de  Cologne,  & s’y  étoit  établi  : ce  fut 
vraifembiahlement  par -là  que  Clovis  paffa  le. 
1 „ -«  Rhin; 
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Rhin  : de  là  il  continua  fa  route  par  la  grande  ■ . — « 

forêt  d’Ardennes  , qui  s’étendant  alors  du  Sep-  486. 
tentrion  au  Midi  entre  l’Efcaut , le  Rhin  & la 
Somme,  & de  l’Orient  à l’Occident  depuis  Trê- 
ves jufqu’à  Châlons  fur  Marne  , couvrit  long- 
tems  fa  marche  ; & c’étoit  à la  faveur  de  cette 
forêt  , que  le  Roi  Clodion  étoit  venu  autrefois 
des  quartiers  du  Rhin  courir  jufques  dans  le  pays 
d’Artois. 

Clovis  vint  droit  à Soiffons  , fans  s’ainufer  à Cap.  *7, 
attaquer  d’autres  Places.  C’étoit  une  des  plus 
belles  & des  plus  fortes  du  pays , le  lieu  de  la 
réfidence  ordinaire  de  Syagrius  Gouverneur  des 
Gaules , & Général  des  Armées  Romaines , qui 
fur  l'avis  du  deffein  & de  la  marche  des  Fran- 
çois , s’étoit  mis  aulfi-tôt  en  devoir  de  leur  faire 
tête,  & avoit  aifemblé  fes  Troupes. 

Clovis  l’aiant  trouvé  ainfi  préparé  , l’envoya  BataUU 
défier  au  combat,  & chargea  ceux  qu’il  lui  dé-  de  S «if* 

{mta  , de  convenir  avec  lui  du  champ  de  batail-  /<"»*• 
e.  Syagrius  , • foit  qu’il  crût  qu’il  y alloit  de 
l’honneur  de  l’Empire  de  ne  pas  refufer  le  com- 
bat, foit  qu’il  ne  fe  vit  pas  en  état  de  foutenir 
un  liège  dans  Soi  (Ton s , reçut  le  défi  , quelque 
hazardeufe  que  dût  être  cette  journée  pour  les 
affaires  & les  intérêts  des  Romains.  Les  deux 
Chefs  ne  fongérent  donc  plus  qu’à  fe  préparer 
à la  bataille.  Les  Armées  ne  furent  pas  plu- 
tôt en  préfence,  que  les  Trompettes  donnèrent 
de  part  & d’autre  le  lignai  du  combat.  11  com-  c 
mença  à l’ordinaire  par  quelques  efcarmouches  ^ ”*  4 * 
qui  fe  firent  de  tous  côtés , excepté  de  celui  de 
Cararic , ce  parent  de  Clovis  dont  j’ai  déjà  par- 
lé , qui  s’étant  un  peu  écarté  du  relie  de  l’Ar- 
mée avec  le  Corps  qu’il  commandoit , regar- 
doit  fans  rien  faire  quel  tour  les  affaires  pren- 
droient , pour  fe  ranger  du  côté  du  plus  fort. 

Clovis  s’apperçut  de  la  trahifon , & prévoyant 
les  fâcheufes  fuites  qu’elle  pourroit  avoir  fi  le 
relie  de  fes  Troupes  venoit  à en  avoir  connoif- 
fiuice , il  prit  fur  le  champ  fou  parti,  & aiant 
..  ..  A4  ad 
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..  au-plutôt  chargé  & fait  charger  les  Romains  l’é- 
486.  pée  & la  hache  à la  main  par  toute  fon  Armée, 
les  pouffa  fi  vivement,  qu’il  les  rompit,  les  mit 
par-tout  en  déroute  , & engagea  par  ce  fuccès 
Cararic  à faire  fon  devoir  aufii-bien  que  les  au- 
tres ; de  forte  qu’il  crut  que  Clovis  n’avoit  rien 
jyld  pénétré  de  fon  deffein.  Mais  il  connut  long- 
tems  après  , lorfqu’il  lui  en  coûta  la  vie  , que 
ce  jeune  Prince,  malgré  l’ardeur  de  fon  tempé- 
rament & de  fon  âge,  favoit  dès-lors  diflimuler 
fes  plus  vifs  reffentimens  , quand  la  nécelîité  de 
Défait!  ^es  affa>res  Ie  demandoit.  Les  François  firent 
iti  R>-  en  peu  de  tems  un  fi  grand  carnage  des  Romains, 
maini.  que  Syagrius  fe  trouvant  prefque  feul  , fe  vit 
obligé  à prendre  la  fuite  : il  le  fauva  chez  les 
Vifigots,  & alla  à Touloufe  fe  jetter  entre  les 
Cap.  *7.  bras  de  leur  Roi  Alaric.  Après  cette  défaite , 
* Soiffons  ouvrit  fes  portes  au  Vainqueur  , qui 
profitant  de  fa  viftoire , fournit  à fon  obéiffan- 
ce  plufieurs  autres  Places  , dont  les  Habitans 
manquant  ou  de  courage,  ou  de  munitions,  ou 
de  Soldats , ne  fe  crurent  pas  en  état  de  réfif- 
ter  à une  Armée  viftorieufe. 

Citvii  ft  Cependant  Clovis  ne  jugeant  pas  fa  viftoire 
fait  li-  affez  çomplette,  ni  le  parti  des  Romains  entière- 
vrtrSya-  ment  abattu  , tandis  qu’ils  auroient  encore  un 
lri»s-  Chef  capable  de  les  rallier  , & peut-être  de  li- 
guer contre  lui , comme  contre  un  ennemi  com- 
mun, les  autres  Princes  Barbares  qui  règnoient 
dans  diverfes  parties  des  Gaules  , ainfi  qu’Aë- 
tius  avoit  fait  quelque  tems  auparavant  contre 
Attila;  il  s’informa  curieufement  de  la  route  que 
Syagrius  avoit  tenue  dans  fa  fuite , & fut  qu’il 
s*étoit  retiré  chez  le  Roi  des  Vifigots , où  il  fe 
tenoit  caché.  II  envoya  fans  tarder  quelques 
Cap.  17.  Officiers  de  fon  Armée  à Alaric  pour  lui  deman- 
» der  ce  Général,  avec  ordre  , en  cas  de  refus,  de 

lui  déclarer  la  guerre. 

m ’ Une  conduite  fi  fière  donna  commencement 

' à la  jaloufie  d’ Alaric  & à la  haine  qu’il  eut  tou- 
jours depuis  pour  Clovis  ; & ce  fut -là  la  pré- 
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mière  femence  des  différends  qui  éclatèrent  dans  — ■ « 

la  fuite  entre  ces  deux  jeunes  Princes  , & qui  486. 
furent  fi  funeftes  à Alaric.  Mais  ce  Roi  , foit 
par  timidité  , foit  par  prudence  , aima  mieux 
iàcrifier  le  Général  Romain  & l’abandonner  à la 
difcrétion  du  Vainqueur  , que  d’expofer  fes  E- 
tats  aux  périls  d’une  invafion  & aux  malheurs 
d’une  dangereufe  guerre.  On  livra  Syagrius  aux  , 
Envoyés  de  Clovis , qui  après  l’avoir  tenu  quel- 
que  tems  en  prifon  , lui  fat  fecrettement  couper 
la  tète  ; & par  la  mort  de  ce  Capitaine , qui  pa- 
roît  avoir  été  digne  d’un  plus  heureux  fort , il 
anéantit  la  Domination  Romaine  dans  les  Gau- 
les. Ce  fut  environ  537  ans  après  que  Jules 
Céfar  en  eut  fait  la  conquête  par  “tant  de  fan- 
glans  combats  & une  guerre  de  dix  années. 

La  mort  de  Syagrius  détermina  une  des  vil-  n pouffi 
les  qui  ne  s’étoient  pas  encore  rendues  , à r e-fescon- 
connoitre  Clovis  pour  leur  Maître  , & tout  le 
pays  jufqu’à  la  Seine  fe  fournit  à fon  obéiffance.  YaTtine. 
Il  confia  le  Gouvernement  de  Melun,  pofte  alors 
très  important  fur  le  bord  de  cette  rivière  à cau- 
fe  du  voifinage  des  Bourguignons  , à Aurélien 
Gaulois  de  Nation  , qui  s’étoit  donné  à lui  , & 
dont  apparemment  il  s’étoit  utilement  fervi  , 

(jour  engager  les  peuples  à le  recevoir.  Enfin 
a rivière  de  Loire,  qui  étoit  depuis  plufieurs  an- 
nées une  des  bornes  de  l’Empire  Romain  , le 
fut  aufli  de  cette  conquête  de  Clovis. 

Afin  que  les  François  puffent  s’établir  dans 
les  Gaules  , il  falloit  ou  en  chaffer  les  anciens 
Habitans  , ou  partager  avec  eux  leurs  terres.  Il 
eft  certain  qu’ils  ne  les  chafférent  pas  : mais 
d’ailleurs  l’Hiftoire  ne  nous  dit  point  comment 
ils  s’accommodèrent  pour  les  partages  , qui  cer- 
tainement fe  firent.  Nous  n’avons  , pour  en 
conjecturer  la  manière, que  l’exemple  des  autres 
Nations  , qui  s’étoient  établies  dans  les  Gau- 
les avant  eux  , favoir  les  Vifigots  & les  Bour- 
guignons. 

Nous  voyons  par  les  Loix  de  ces  deux  Peu-  Code* 
A 5 pies,  Le£ufll* 
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■ ■—  pics , que  les  terres  qu’ils  occupèrent  furent  par-' 
486.  tagées  en  trois  : que  les  Vainqueurs  en  prirent 
deux  parts  pour  eux,  & Iai(Térent  la  troifième 
aux  vaincus. 

X.  10.  Voici  ce  que  dit  la  Loi  desVifigots  dans  l’Ar- 
Tit.  1.  ticle  de  la  Divijùm  des  Terres  faite  entre  le  Got 
£?  le  Romain  , c’eft-à-dire  le  Gaulois.  Que  le 
Romain  ne  s’ufurpc  rien  des  deux  parts  du  Got , » 
que  le  Got  ne  s’ufurpe  rien  du  tiers  du  Romain  : 
mais  que  le  partage  qui  a été  fait  entre  les  parent 
& les  voifins  ne  foit  point  changé  par  leurs  héri- 
tiers. 

X.ex  But-  Les  Bourguignons  en  uférent  de  même'en- 
gund.  vers  les  Gaulois  , dont  ils  envahirent  le  pays. 
Tit  54-  Théodoric  Roi  des  Oftrogots  avoit  gardé  la 
Cadio-  même  règle  en  Italie  entre  les  Oftrogots  & les 
Spiit  16.  Originaires  du  Pays.  Ainfi  ce  n’eft  pas  deviner 
’ que  de  dire  , que  Clovis  fuivant  ces  exemples , 
obferva  la  même  police  , au  moins  à l’égard  de 
ceux  qu’il  fubjugua  par  les  armes  : car  il  y eut 
dans  la  fuite  d’autres  parties  des  Gaules  qui  fe 
fournirent  à lui,  mais  par  Traité  & en  capitu- 
lant ; & ceux  - ci  apparemment  ne  partagèrent 
point  leurs  Terres  avec  les  François. 

Comme  ce  Prince  n’étoit  pas  moins  politique 
que  vaillant  , & qu’il  vouloit  diminuer  dans 
Fefprit  de  fes  nouveaux  Sujets , Chrétiens  pour 
la  plupart,  la  terreur  que  leur  pouvoit  caufer 
l’idée  d’un  Maitre  Barbare  & Paien  auquel  ils 
Je  voyoient  aflervis , il  fit  après  fa  viftoire  tout 
ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  modérer  la  licen- 
ce & les  excès  de  fes  Soldats , qui  n’avoient  pas 
les  mêmes  vues , & ne  penfoient  pas  à avoir  les 
mêmes  égards.  Comme  il  ne  pouvoit  pas  em- 
pêcher le  ravage  de  la  campagne , ni  des  petites 
Places  mal  fermées , ni  le  pillage  des  Eglifes  les 
plus  expofées , il  confervoit  au  moins  les  gran- 
des villes,  campant  ou  paflant  fous  leurs  mu- 
railles fans  y entrer:  c’cft  ainfi  qu’il  en  ufa  à 
Fégard  de  la  ville  de  Reims,  le  long  de  laquel- 
le il  awcha  pat  le  cJjcoùa  qu’on  appelloit  -en- 
. --  corc 
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.eore  pour  cela , du  tems  de  l’Archevêque  Hinc-  ■ 
mar , le  Chemin  Barbare  * ; & il  arriva  là  une  486. 
chofe  dont  les  fuites  & les  circonitances  furent  Hinc- 
aflez  fingulières , & que  nul  de  nos  Hiiloriens  n’a  mai.  in 
manqué  de  raconter.  vita  s. 

Quelques  Soldats  s’étant  débandés  & aiant  kenuku. 
trouvé  moyen  d’entrer  dans  la  ville , y pillèrent 
une  Eglife,  en  emportèrent  quantité  de  richef- 
fts  & de  Vafes  facrés , entre  lefquels  il  y en  a- 
voit  un  d’une  grandeur  & d’une  beauté  extraor- 
dinaire, duquel  S.  Remi , alors  Evêque  de  cet- 
te ville  , eut  un  extrême  regret.  Il  prit  la  liber- 
té d’envoyer  au  Roi  quelques-uns  de  fes  Ecclé- 
fiaftiques  pour  le  ravoir.  Clovis  les  reçut  avec 
beaucoup  de  bonté  , leur  donna  ordre  de  le 
fuivre  jufqu’à  Soiffons  , où  fe  devoit  faire  le 
partage  du  butin , leur  promit  de  faire  enforte 
que  ce  Vafe  tombât  dans  fon  lot,  & de  le  ren- 
voyer à l’Evêque.  Lorfque  tout  le  butin  fut 
raflemblé , & qu’on  étoit  fur  le  point  de  tirer 
au  fort,  félon  la  coutume  de  la  Nation  , le  Roi 
témoigna  qu’oji  lui  feroit  plaifir  de  mettre  ce 
Vafe  à part  & de  le  lui  donner.  Tous  le  lui 
accordèrent  à l’inftant , excepté  un  Soldat,  qui 
levant  fa  francifque  (c’étoit  une  efpèce  de  ha- 
che dont  les  François  fe  fervoient  dans  le  com- 
bat) en  déchargea  un  grand  coup  fur  le  Vafe', 
en  difant  infolemment,  que  le  Roi  n’auroit  rien 
que  ce  que  le  fort  lui  donnerait  Tout  le  mon-  Gregwr. 
de  fut  furpris  & choqué  de  cette  brutalité.  Il  Tut- 
n’y  eut  que  le  Prince  qui  n’en  parut  pas  émus  ^ *7' 
il  fe  contenta  de  prendre  le  Vafe,  & de  le  mettre 
entre  les  mains  d’un  des  Eccléfiaftiques  de  S« 

Rémi  pour  le  reporter  à Reims. 

Environ  un  an  après , Clovis  fit  félon  la  cou- 
tume  la  revue  générale  de  fes  Troupes  dans  le  487- 
Champ  de  Mars  , qu’on  nornmoit  ainfi  , nott 
pas  que  ce  fût  le  nom  particulier  de  quelque 

champ, 

* Ce  chemin  a été  depuis  renfermé  dans  la  ville, 

St  s’appelle  encore  aujourd’hui  la  Rut  üarbaftrc* 
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champ,  ces  revues  fe  faifant  tantôt  en  un  en* 
droit , tantôt  en  un  autre  ; mais , ou  à caufe 
que  Mars  chez  les  Païens  étoit  le  Dieu  de  la 
guerre,  ou  plutôt  à caufe  que  la  revue  fe  fai- 
foit  ordinairement  à la  fin  du  mois  de  Mars: 
d’où  vient  que  dans  la  fuite  on  l'appella  le 
Champ  de  Mai  ; parce  que  la  coutume  étant 
venue  de  fe  mettre  plus  tard  en  campagne, 
on  ne  faifoit  la  revue  qu’au  mois  de  Mai.  Dans 
cette  revue  le  Roi  examinoit  l’équipage  de  cha- 

?ue  Soldat , & voyoit  fi  fes  armes  étoient  en 
tat,  fi  elles  n’étoient  point  rouillées,fi  le  bou- 
clier étoit  bon,  fi  la  francifque  étoit  bien  ai- 
guifée.  Etant  venu  fur  la  fin  de  la  revue  à ce 
Soldat,  dont  il  trouva  les  armes  mal  en  ordre, 
il  l’en  réprimanda  , & lui  aiant  arraché  fa  fran- 
cifque , il  la  jetta  à terre.  Le  Soldat  s’étant 
baiflfé  aufli-tôt  pour  la  relever,  le  Roi  prit  la 
Tienne  & lui  en  fendit  la  tête  , en  lui  difant: 
Souviens-toi  du  Vàfe  de  Soijfons. 

Une  aétion  de  cette  nature,  & quelques  autres 
femblables  qui  fe  rencontrent  dans  ces  commen- 
cemens  de  notre  Hiftoire  , peuvent  nous  cho- 
quer & nous  paroître  indignes  de  ceux  qui  les 
font;  mais  elles  n’étoient  peut-être  pas  alors  fi 
condamnables.  Les  bienféances  ne  font  pas  , 
& n’ont  pas  toujours  été  les  mêmes  dans  tous 
les  tems  & dans  tous  les  lieux.  Clovis,  tout 
éloigné  qu’il  eût  pu  être  de  faire  ces  exécu- 
tions fanguinaires  de  fa  propre  main,  fe  trou- 
roit  à la  tête  d’un  peuple  farouche  , chez  qui 
les  procédures  juridiques  n’étoient  pas  en  uia- 
ge,  comme  elles  font  parmi  nous  aujourd’hui: 
on  y regardoit  la  punition  d’un  coupable  com- 
me un  afte  de  julticc,  comme  une  chofe  hon- 
nête & légitime  de  quelque  manière  qu’elle  fe 
fit.  De  forte  qu’une  pareille  aftion  aiant  attiré 
peu  d’années  auparavant  le  mépris  & l’indignation 
des  Romains  à l’Empereur  Valentinien  qui  tua 
de  fa  propre  main  Aëtius  un  de  fes  Généraux 
d’ Armée,  qu’il  trouvoit  trop  ûèr  & trop  hautain  à 
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fon  égard:  celle-ci  au  contraire  ne  fit , comme 
le  dit  l’Hiftorien,  qu’augmenter  la  foumilfion  & 
le  refpeét  des  François  envers  Clovis. 

Mais  cependant,  quelque  rude  que  fût  l’hu- 
meur de  fes  anciens  Sujets,  toute  différente  de 
celle  des  nouveaux  , à qui  le  long  commerce 
qu’ils  avoient  eu  avec  les  Romains,  avoit  fait 
entièrement  perdre  toute  la  barbarie  Gauloife;. 
il  crut  qu’il  ne  feroit  pas  impoffible  de  l’adou- 
cir, & le  jugea  môme  nécefïaire  pour  affermir 
fon  nouvel  état , & pour  en  affiner  la  poffeffion 
à fes  defcendans.  C’efl  ce  qui  le  fit  penfer  fé- 
rieufement  à y établir  des  Loix , qui  devant  ê- 
tre  communes  en  plufieurs  points  aux  vain- 
queurs & aux  vaincus  , les  unifient  enfemble, 
& n’en  fiffent  plus  qu’un  peuple  fous  la  con- 
duite & le  gouvernement  d’un  même  Souve- 
rain. 

Les  Rois  des  Bourguignons  & des  Vifigots  „ 
qui  en  avoient  ufé  de  la  forte  peu  de  tems  a- 
près  leur  établiffement  dans  les  Gaules,  fervi- 
rent  en  cela  de  modèle  à Clovis  : les  François 
fuivirent  fans  peine  l’exemple  de  ces  deux  peu- 
ples , & fubirent  volontiers  comme  eux  ce  nou- 
veau joug,  pour  la  confervation  & l’intérêt  com- 
mun de  la  Nation. 

Ce  fut  donc  alors,  vraifemblablement , que 
Clovis  publia  la  fameufe  Loi  Salique.  Je  fai 
que  plufieurs  de  nos  Hifloriens  en  ont  fait  hon- 
neur à Pharamond  ; mais  j’écris  ici  conformé- 
ment à la  penfée  d’un  de  nos  plus  habiles  Criti- 
ques. Les  raifons  que  j’en  ai  interromproient 
trop  le  fil  de  mon  Hiftoire  : je  les  rapporterai 
ailleurs , & quiconque  prendra  la  peine  de  les 
lire  , verra  que  ce  n’eft  pas  fans  de  bonnes 
preuves  que  je  fuppofc  la  vérité  du  fait  que  j’a- 
vance ici.  En  fuppofant  même  l’opinion  con- 
trai're  , qui  attribue  à Pharamond  l’inftitution 
de  la  Loi  Salique,  il  paroîtra  au  moins  confiant 
par  mes  réflexions  fur  cette  Loi,  que  telle  que 
nous  l’avons  aujourd’hui,  elle  fut  l’ouvrage  de 
A 7 Clo- 


II  publie 
la  Loi 
Salique* 
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Clovis , qui  la  publia  dans  les  Gaules  avaftt  (S 
487.  conversion  au  Chriftianifme  , & qui  la  réforma 
• depuis  en  divers  Articles,  où  elle  ne  s’acconj- 
modoit  pas  aflez  avec  la  Religion  Chrétienne. 

Ce  fut  Bien  des  gens  parlent  & entendent  parler  de 
t’efl  que  la  Loi  Salique,  fans  trop  favoir  ce  que  c’eft.  li 
tttte  Loi.  y a là-deflus  un  préjuge  populaire  ; favoir,  que 
cette  Loi  ne  regarde  uniquement  ou  principale- 
tnent  que  le  droit  de  fuccefïion  à la  Couronne 
de  France,  en  déterminant  les  qualités  de  ceux 
qui  y peuvent  prétendre.  Cette  penfée  eft  fauffe 
en  plufieurs  points. 

7*  Edi-  De  foixante  & onze  Articles  dont  cette  Loi 
tione  Lî-  eft  compofée  *,  il  n’y  a <jue  trois  ou  quatre  li- 
dt^rç'  6nes  du  foixante  & deuxieme  qui  aient  du  rap- 
‘p'itbza-  Port  à ce  fujet;  encore  ne  regardent  - elles  pas 
en  particulier  la  fuccefïion  des  mâles  à la  Cou- 
ronne, mais  elles  appartiennent  généralement  à 
toutes  les  familles  nobles , dont  elles  règlent  le 
droit  à cet  égard  aufli  - bien  que  celui  de  la  fa- 
mille Royale;  en  voici  les  termes.  Pour  ce  qui 
cjl  de  la  Terre  Salique  , que  la  femme  n’ait  mile 
part  à l’béritage  , mais  que  tout  aille  aux  mâles. 

On  entendoit  par  le  nom  de  Terre  Salique  les 
Terres  des  Nobles  de  la  Nation,  & même,  fé- 
lon plufieurs  , toutes  les  Terres  de  conquête  , i 

telles  qu’étoient  prefque  toutes  celles  de  la  Mo- 
narchie Françoife  en-deçà  du  Rhin. 

Ce  qui  a principalement  donné  lieu  à l’idée 
populaire  fur  ce  fujet , a été  le  grand  différend 
qu’il  y eut  autrefois  touchant  la  fuccefïion  au 
Royaume  de  France  entre  Philippe  Comte  de 
Valois  , & Edouard  troifième  Roi  d’Angleterre, 
après  la  mort  de  Charles  le  Bel. 

Philippe  étoit  de  tous  les  Princes  du  Sang, 
le  plus  proche  parent  de  Charles  en  ligne  maf-  v 

culinc,  Edouard  étoit  le  plus  proche  par  les 

fem- 

* II  y .1  diverfes  éditions  de  la  Loi  Salique  qui  ont 
quelques  différences  entre  elles  pour  le  nombre  des 
Articles,.  & pour  quelques  autres  points,  . 
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femmes  , & Philippe  étoit  plus  reculé  d’un  de- 
gré qu’Edouard.  Les  droits  de  l’un  & de  l’au- 
tre furent  examinés  dans  une  Aflemblée  des 
Seigneurs  de  France,  qui,  en  vertu  de  cet  arti- 
cle de  la  Loi  Salique  , jugèrent  en  faveur  de 
Philippe  de  Valois , & le  reconnurent  pour  lé- 
gitime fuccefleur  de  Charles  , & héritier  de  la 
Couronne  , dont  il  fut  mis  auffi-tôt  en  poffef- 
fion. 

Outre  ce  fameux  différend  , le  peu  d’ufage 
qu’on  fait  maintenant  du  refie  de  cette  Loi 
que  nos  Jurifconfultes  ne  s’avifentguèresde  citer 
fur  d’autres  fujets,  a encore  été  caufe  de  cette 
perfuafion  vulgaire  qui  la  reftreint  fl  fort  : mais 
en  effet  elle  comprenoit  une  infinité  d’autres 
règlemens  fur  toutes  fortes  de  matières  : elle 
déterminoit  les  peines  du  larcin , des  incendies, 
des  maléfices , & de  toutes  les  autres  violen- 
ces; elle  contenoit  plufieurs  points  de  police 
pour  régler  les  différends  & les  procès , & pour 
entretenir  la  paix  & la  concorde  entre  les  par- 
ticuliers , & entre  tous  les  divers  membres  & 
les  différens  ordres  de  l’Etat. 

Elle  eft  écrite  en  fort  méchant  Latin  , plein 
de  folécifmes  & de  mots  barbares  latinifés , dont 
on  ne  connoit  fouvent  la  force  & la  fignifica- 
tion  que  par  la  fuite  du  difeours , & par  la  ref- 
femblance  qu’ils  ont  avec  des  mots  Allemands 
Flamands  ou  François,  dont  quelques-uns  font  en- 
core en  ufage  dans  le  ftile  ae  pratique , dans  les 
contrats , dans  les  baux,  dans  les  ordonnances , ou 
dans  de  vieux  livres  écrits  depuis  longtems  ; 
de  forte  qu’il  feroit  très  difficile  de  l’entendre 
fans  les  notes  de  plufieurs  Savans  , & en  par- 
ticulier fans  celles  du  fameux  Jérôme  Bignon, 
qui  fut  au  dernier  fiècle  un  des  principaux  or- 
neroens  d’une  de  ces  heureufes  & illuftres  fa- 
milles , où  la  fcience , l’efprit , la  probité  fem- 
blent  n’être  pas  moins  héréditaires  , que  les 
grands  emplois,  & le  talent kde  les  foutenir  a- 
vec  éclat  & diftinâion*-  .... 
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i»  — ■ Te  crois  que  ce  que  nous  avons  de  la  Loi 

487.  Salique  n’eu  qu’un  extrait  d’un  grand  Code  , 
qu’on  abrégea  exprès,  afin  que  les  peuples  & 
les  Juges  pûdent  en  apprendre  plus  aifément 
la  fub! tance  & ce  qu’il  y avoit  de  principal. 
Ce  qui  me  le  perfuade  , c’eft  que  dans  le  Li- 
vre de  la  Loi  Salique  que  nous  avons,  on  ci- 
te la  Loi  Salique  même  & certaines  formules, 
qu'on  ne  voit  point  dans  tout  cet  Ecrit  De 

Î»lus  on  cite  les  Malberges  ou  Ademblées  dans 
efquelles  les  ordonnances  avoient  été  faites  , 
& ces  citations  ne  fe  font  qu’en  deux  mots  a- 
vec  le  nom  du  lieu  où  s’eft  tenu  la  Malberge, 
ou  plutôt  dans  la  plupart,  avec  les  paroles  par 
où  commençoit  chaque  ordonnance,  qui  font 
tous  des  mots  barbares;  & c’eft  encore  ce  qui 
• ne  me  laide  nul  lieu  de  douter  que  cette  Loi 
n’eût  été  d’abord  compofée  dans  la  langue  des 
François , & qu’enfuite  on  n’en  eût  traduit  en 
Latin  l’abrégé  en  faveur  des  Gaulois , auxquels 
elle  devoit  être  commune  en  pludeurs  Articles 
avec  les  François.  C’eft  cet  extrait  ou  abrégé 
qui  eft  venu  jufqu’à  nous. 

Cette  notion  générale  de  la  Loi  Salique  n’a 
pas  dû  être  omife  à l’entrée  de  l’Hiftoire  d’u- 
ne Monarchie  dont  cette  Loi  a été  le  fonde- 
ment, & à laquelle  elle  commença  de  donner 
Ordon-  la  forme  d’un  Etat  réglé.  Les  Gaulois  eurent 
cTtjirc  Pernl‘^on  de  vivre  félon  leurs  Loix  ; c’eft-à- 
dire  * fclon  les  Loix  Romaines  : néanmoins, 
j.  Coll-  tous  tant  François  que  Gaulois  eurent  la  liber- 
cil.  Gall.  té  de  fuivre  ou  la  Loi  de  leur  Nation , ou  la 
Loi  Salique  : mais  ils  étoient  obligés  une  fois 
pour  toutes  de  pader  leur  déclaration  là-dedùs 
devant  témoins.  Cette  déclaration  étoit  enre- 
giftrée , & il  falloit  s’y  tenir , aind  qu’on  le 
voit  en  quelques  endroits  des  Capitulaires  de 
Charlemagne  : de  forte  que  dans  la  même  Pro- 
Capîtul.  vince  on  fuivoit  diverfes  Loix  : & comme  dans 
1.  a-ni  la  Bourgogne,  après  que  les  François  s’en  fu- 
nctni  ren£  rendus  maitres , il  y avoit  aes  Gaulois , 
(aJ>-  4*.  - des 


CLOVIS. 


17 


des  Bourguignons  & des  François , les  Loix  de  _____ 
ces  trois  Nations  y étoient  en  même  tems  en  487. 
ufage.  Mais  pour  la  punition  des  crimes  par 
les  amendes  qui  font  taxées  dans  la  Loi  Sali- 
que,  les  Gaulois  étoient  obligés  de  s’y  confor- 
mer. 

Clovis  eut  foin  d’entretenir  la  paix  avec  fes 
voifins  pendant  trois  ou  quatre  ans  après  fes 
conquêtes  des  Gaules;  c’étoit  pour  s’y  fortifier 
de  plus  en  plus , & pour  s’en  alTurer  la  pof- 
feffion.  La  publication  de  ces  Loix  étoit  un 
des  meilleurs  moyens  qu’il  pût  prendre  pour 
cela. 

Pendant  gu’il  donnoit  ainfi  toute  fon  appli- 
cation au  reglement  politique  de  fon  Etat  , & 
qu’il  accoutumoit  peu  à peu  les  François  à la 
tranquillité  que  la  paix  & l’obfervation  des 
Loix  devoit  y produire,  la  perfidie  d’un  de  fes 
voifins  l’obligea  à reprendre  les  armes , & l’en- 
gagea à une  nouvelle  guerre. 

Ce  fut  la  dixième  année  de  fon  règne , & — • 

la  cinquième  depuis  fon  entrée  dans  les  Gau-  491. 
les , qu’il  apprit  i’invafion  fubite  que  Bafin  Roi  jnvaftttt 
de  Turinge  venoit  de  faire  fur  les  terres  des  4,  saf!nl 
François  de  delà  le  Rhin.  Ce  Roi  profitant  de  Roi  de 
l’éloignement  de  Clovis,  & de  celui  de  la  plu-  Turinge 

Part  des  meilleures  Troupes  de  la  Nation  qui 
avoient  fuivi , força  fans  peine  les  frontières  ‘ 

3u’il  trouva  prefque  toutes  dégarnies , & fit  le 
égât  dans  une  grande  étendue  de  pays.  Ce  Greçor. 
fut  une  néceffité  à ceux  qui  s’étoient  laiffés  Turon.  1» 
furprendre , de  recevoir  la  loi  du  plus  fort.  On 
lui  demanda  la  paix , qu’il  accorda  à de  rudes  *SI  L‘t 
conditions,  pour  lesquelles  il  voulut  avoir  des  3,  c,  7. 
ôtages  , qu’on  lui  donna  tels  qu’il  fouhaitoit. 

Mais  ce  barbare , qui  n’avoit  condefcendu  à fai- 
re ce  Traité  que  pour  empêcher  les  François 
de  prendre  d’autres  précautions , n’eut  pas  plu- 
tôt les  ôtages  en  fon  pouvoir , que  contre  le 
droit  des  gens , & contre  toutes  les  loix  de  la 
guerre , il  les  fit  inhumainement  mafiacrcr , & 

re 


D gif' «i  by  Google 


r 


iS  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

— 1 ■ ■ recommença  fes  hoftilités  avec  plus  de  furie 
491'  qu’auparavant.  Il  mit  de  tous  côtés  tout  à feu 
& à fang  , & fatisfit  à loifir  fon  humeur  fan- 
guinaire  par  des  cruautés  inouïes  , qu'il  exerça 
principalement  fur  les  jeunes  gens  de  l’un  & 
de  l’autre  fexe , & qui  font  horreur  à lire  & 
i raconter,  il  fit  déchiqueter  les  cuiffes  de 

[ilufieurs  jeunes  garçons  & féparer  les  nerfs  de 
a chair  , & enfuite  les  fit  l'ufpendre  par  ces 
nerfs  aux  branches  des  arbres , les  laifiànt  mou- 
rir lentement  en  cet  état  dans  les  plus  horri- 
bles douleurs.  11  fit  attacher  par  les  bras  plus 
de  deux  cens  filles  au  cou  d’autant  de  chevaux, 
qui  étant  fans  celle  piqués  par  des  pointes 
qu’on  leur  avoit  ajuftées  exprès  aux  flancs,  les 
emportaient  en  courant  de  toutes  leurs  forces 
au  travers  des  brofl'ailles  & des  rochers  , & les 
déchiroient  en  mille  pièces.  On  en  coucha 
d’autres  dans  les  ornières  des  chemins  battus , 
où  les  aiant  attachés  avec  des  pieux , on  leur 
- - faifoit  palier  fur  le  ventre  des  charrettes  char- 

gées, cl  on  les  laifToit  enfuite  dans  le  même 
lieu  , pour  être  mangés  des  chiens  & des  oi- 
feaux. 

Clovis  ft  Ceux  qui  regardent  le  petit  Roman  de  Chil- 
renJmni - déric  * comme  une  Hiftoire  véritable  , pour- 
tre  de  la  roient  croire  avec  allez  de  vraifemblance  que 
♦ voyez  ces  effroyables  cruautés  furent  les  effets  de  la 
U préfj-  vengeance  du  vieux  Roi  de  Turinge  , qui  n’aT 
ce  Hifto.  voit  pu  encore  jufqu’alors  avoir  raifon  de  l’af- 
front  que  lui  avoit  fait  Childéric,  en  lui  enle- 
vant fa  femme  & en  l’époufant  malgré  lui;  car 
ils  prétendent-  que  c’étoit  la  mère  de  Clovis. 
Mais  quelle  qu’eût  été  la  caufe  ou  le  prétexte 
de  fon  irruption,  il  ne  jouît  pas  longtems  du 
Grefor.  fruit  d’une  li  cruelle  viftoire.  L’Armée  des 
Tur.  1.  ».  François  fut  bientôt  raffemblée , & repaffa  le 
c-  *7-  Rhin.  Clovis  entra  à fon  tour  dans  la  Turin- 
ge , la  ravagea  , & la  conquit  toute  entière. 
C’eft  tout  ce  qu’on  fait  de  cette  expédition  , 
dont  les  particularités  ne  font  point  venues  juf- 

quH 
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«pi’à  nous.  Mais  foit  que  Clovis  par  un  accom-  * 

modement  eût  rendu  depuis  la  Turingc  en  fe 
contentant  de  lui  impofer  un  tribut,  ou  qu’el-  Gt„‘a 
le  eût  été  reprife  pendant  les  guerres  qu’il  fit  R,^am 
ou  qu’il  foutint  dans  les  Gaules  ; il  eft  certain  Fram. 
que  les  enfans  de  ce  Roi  de  Turinge  en  é-  *• 
loient  encore  en  poffeffion  du  tems  des  fuccef- 
feurs  de  Clovis,  & qu’ils  eurent  avec  eux  bien 
des  démêlés  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite  de 
de  cette  Hiftoire. 

Clovis  devenu  plus  redoutable  que  jamais  par 
cette  nouvelle  viâoire,  qui  avoit  encore  plu* 
augmenté  fa  réputation  que  fon  Etat,  & après 
avoir  mis  ordre  à tout  pour  la  fureté  de  fes  Su- 
jets, revint  dans  les  Gaules,  où  il  penfa  à s’al- 
lier par  un  mariage  digne  de  lui  , à la  famille 
de  quelqu’un  des  Princes  qui  y règnoient. 

Depuis  qu’il  s’étoit  établi  en-deçà  du  Rhin  , Greror. 
il  avoit  eu  de  fréquentes  négociations  avec  Turf  c.* 
Gondebaud  Roi  des  Bourguignons  , auprès  de  1*. 
qui  il  avoit  prefque  toujours  un  Ambaffadeur. 

C’étoit  leur  intérêt  commun  qui  les  engageoit 
à entretenir  cette  correfpondance  : ils  avoient 
l'un  & l’autre  pour  frontière  de  leur  Royaume 
celui  des  Vifigots , dont  le  Roi  étoit  beaucoup 
plus  puiflànt  qu’eux;  parce  qu’outre  une  gran- 
de & la  plus  belle  partie  des  Gaules , il  poffé-  • 
doit  prefque  toutes  les  Efpagnes.  Les  Bour- 
guignons avoient  eu  jufqu’alors  beaucoup  de 
peine  à fe  maintenir  contre  cette  puiffance  , & 
en  avoient  de  tems  en  tems  été  dangereufement 
attaqués.  • * 

<-  Gondebaud  avoit  alors  à fa  Cour  une  jeune  }l 
Nièce  nommée  Clotilde  , dont  la  beauté  & la  demander 
vertu  charmoient  les  Ambafladeurs  de  Clovis,  enmaria- 
Ils  lui  en  parlèrent  plusieurs  fois  , & lui  per-  e fa 
bradèrent  enfin  de  fe  déterminer  à cette  allian- 
ce.  Il  en  fit  faire  la  demande  par  Aurélien  ce  4,  " 

Seigneur  Gaulois  dont  j'ai  déjà  parlé,  qu’il  en-  Fredc- 
voya  exprès  i Gondebaud  pour  négocier  ce  ma-  gar.  c. 

riage.  - - - . - — • **• 
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Cette  propofition  inquiéta  & chagrina  ce 

491.  Prince  ; qui  avoit  les  mêmes  raifons  de  ne  la 
pas  ecouter , que  Clovis  avoit  eu  auparavant 
de  la  faire.  La  principale  étoit  que  Gondebaud 
avoit  fait  périr  fon  frère  Chilpéric  père  de  Clo- 
tilde  , & avoit  envahi  les  Etats  & les  tréfor* 
qui  lui  étoient  échus  en  partage  de  la  fuccef- 
lion  du  Roi  leur  père;  & que  de  marier  ClotiU 
de  a Clovis , c’étoit  donner  à un  Prince  vaillant 
& ambitieux  des  droits  ou  du  moins  des  pré- 
tentions fur  une  partie  de  fon  Royaume  très 
bien  fondées,  qui  ne  manqueroient  pas  de  lui 
attirer  dans  quelque  teins  une  dangereufe  guer- 
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Toutefois  Gondebaud  Prince  très  habile,  & 
qui  étoit  regardé  comme  tel  par  tous  les  Prin- 
ces fes  voifins,  dilïiinulant  fon  chagrin,  répon, 
dit  a 1 Ambafladeur  , que  quelque  honorable 
que  dût  etre  cette  alliance  à fa  famille , l’affai- 
re étoit  d’affez  grande  importance  pour  ne  la 
pas  conclure  fur  le  champ,  & qu’il  la  propofe- 
roit  à fon  Confeil.  Il  le  fit,  & expofa  les  rai- 
fons qu  il  avoit  de  ne  pas  confentir  à ce  maria- 
ge. 1 ous  les  comprirent  & les  approuvèrent 
fort:  mais  ils  lui  repréfentérent  en  même  tenu 
les  malheurs  auxquels  ce  refus  alloit  expofer, 
1 Etat  ; que  par  la  crainte  d’une  guerre  qui  ne. 
fe  feroit  pas  fi -«£t,  & à laquelle  on  pourroit 
fe  préparer  à loifir  , en  cas  qu’on  ne  pût  pas 
1 éviter , on  alloit  inceffamment  en  avoir  une- 
fur  les  bras,  & que  Clovis  prendroit  affurément 
ce  prétexte  du  mépris  qu’on  faifoit  de  fa  per- 
sonne , pour  venir  au -plutôt  avec  une  Armée 
fondre  dans  le  Royaume. 

Gondebaud , fort  incertain  ûir  le  parti  qu’il 
devoit  prendre,  donna  une  nouvelle  audience  à 
Aurelicn  ; & entre  diverfes  difficultés  qu’il  lui 
J) ’ ma”9ua  pas  de  lui  repréfenter  que 
C lotilde  étant  Chrétienne  & bonne  Chrétienne  , 
elle  ne  pourroit  pas  fe  réfoudre  à époufer  un 
Roi  I aicn;  & que  pour  lui  il  ne  la  forccroit  ja- 
mais 
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Biais , (a  répugnance  fondée  fur  une  telle  raifon  

étant  trop  honnête  & trop  julle.  Aurélien  qui  ^ j , 

avoit  trouvé  moyen  de  la  voir  , & de  lui  parler 
en  particulier  malgré  la  vigilance  de  ceux  que 
fon  Oncle  avoit  mis  auprès  d’elle , répondit  fur 
le  champ  : „ Seigneur  , cet  article  , le  plus  im- 
„ portant  de  ceux  qui  vous  arrêtent,  ne  vous 
„ doit  faire  nulle  peine.  T’ai  déjà  le  confente- 
„ ment  de  la  Princefle  : elle  n’attend  que  le  vô- 
„ tre , & vos  ordres,  pour  répondre  aux  vœux  de 
„ mon  Maître.  ” 

Alors  Gondebaud  ne  put  s’empêcher  de  faire 
éclater  fa  colère  : il  ne  parla  toutefois  que  con- 
tre la  hardieflè  & l’indifcrétion  de  fa  Nièce,  d’a- 
voir ofé  écouter  une  propofition  de  cette  impor- 
tance fans  fa  participation  : mais  il  ne  donnoit 
point  de  réponfe  pofitive. 

L’Ambafladeur  avoit  été  averti  par  Clotilde 
même  , qu’on  attendoit  de  jour  à autre  le  re- 
tour d’un  Seigneur  nommé  Arédius  , que  Gon- 
debaud avoit  envoyé  en  Ambaflade  à Conilan- 
tinople  ; que  cet  homme  avoit  tout  pouvoir  fur 
fon  efprit  ; qu’il  n’étoit  nullement  bien  inten- 
tionné pour  la  maifon  de  Chilpéric  fon  père  ; 

& qu’il  étoit  capable  lui  feul  ae  renverfer  tout 
ce  qui  auroit  été  fait,  fi  elle  fe  trouvoit  enco- 
re à fon  retour  dans  le  Royaume  de  fon  Oncle. 

C’eft  pourquoi  Aurélien  voyant  qu’il  n’y  avoit 
point  de  tems  à perdre,  parla  au  Roi  de  Bour- 
gogne d’une  manière  à lui  faire  comprendre  , 
que  Clovis  n’étoit  pas  un  Prince  à fouffrir  un 
affront  ; que  s’il  vouloit  entretenir  la  bonne  in- 
telligence qui  avoit  été  jufqu’alors  entre  les 
deux  Etats  , il  ne  falloit  pas  qu’il  le  renvoyât 
fiins  la  Princefle  ; & qu’au  relie  il  avoit  ordre 
de  partir  au-plutôt. 

Cette  déclaration  eut  fon  effet  ; & Gonde- 
baud n’ofant  plus  reculer  , dit  à l’Ambafladeur  • 
qu’il  pardonnoit  à fa  Nièce  en  conlidération  du 
Roi  des  François , la  faute  qu’elle  avoit  faite  ; 
qu'il  eltiuioit  trop  l’amitié  de  ce  Prince  pour 

ne 
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— ■■  ne  la  pas  ménager  par  tous  les  moyens  qui  dé» 
491-  pendroient  de  lui;  qu’il  efpéroit  que  cette  nou- 

Frede-  velle  alliance  la  feroit  croître  , & qu’il  alloic 

Car.  c.i*.  inceflamment  faire  tout  préparer  pour  le  départ 
de  Clotilde. 

Md.  En  effet,  bientôt  après  Gondebaud  confentit 
que  la  Princeife  fût  epoufée  au  nom  de  Clovis. 
11  ordonna  les  préparatifs  pour  fon  départ,  qui 
fe  firent  fort  proprement  à Châlons  fur  Saône 
& aiant  fait  compter  à l’Àmbaflfadcur  une  gref- 
fe fomme  d’argent  pour  la  dot  de  fa  Nièce , il 
la  fit  partir  dans  une  efpèce  de  chariot  qu’on  ap- 
* Cette  pelloit  une  baderne  *,  efeortée  de  quantité  de 
voiture  François  qui  fe  trouvèrent  alors  à la  Cour  de 
étoit  ti-  Bourgogne. 

ree  par  Soient  encore  afTez  éloignés  des  frontiè- 

bœuf*  res  R°yaume  de  Clovis  , lorfque  Ciotildt 
pour  al-  reçut  avis  de  l’arrivée  d’Arédius  auprès  de  Gon- 
fer  plu*  debaud  : elle  en  fit  part  à Aurélien  , & lui  dit 
douce-  qUe  s’il  vouloit  qu’elle  arrivât  au  pays  des  Fran- 

““t*  çois , il  falloit  quitter  la  baderne  qui  alloit  trop 

lentement  & monter  à cheval  ; & que  fi  l’on  ne 
faifoit  diligence  , elle  ne  fe  croyoit  point  en  fu- 
reté. On  prit  ce  parti , & aiant  laifTé  une  par- 
tie de  l’efcorte  avec  la  baderne  , on  marcha  à> 
grandes  journées  jufqu’à  ce  qu’on  eût  gagné  les 
frontières  du  Royaume.  La  fuite  montra  com- 
bien cette  précaution  avoit  été  prudente  & né- 
Fredc-  ceffaire.  Car  Arédius  aiant  appris  à Marfeille  », 

gar.  c.  où  il  avoit  débarqué,  tout  ce  qui  s’étoit  paiTé  „ 

*9*  étoit  venu  fort  vîte  à la  Cour , & avoit  tourné 

tellement  l’efprit  du  Roi  par  l'appréhenfion  de. 
la  vengeance  de  Clotilde , qui , difoit-il , n’ou- 
blieroit  jamais  le  mafiacre  de  fon  père  Chilpé- 
ric , qu’il  lui  fit  prendre  à l’indant  la  réfofution 
de  la  faire  arrêter  ; & pour  cet  effet  il  envoya 
après  elle  une  groffe  troupe  de  Cavaliers,  avec 
•ordre  de  la  ramener.  Les  mieux  montés  allè- 
rent affez  vîte  pour  atteindre  la  baderne,  qu’ils 
invedirent  ; mais  ils  n’y  trouvèrent  plus  Clotil- 
de , & ils  apprirent  qu’elle  étoit  déjà  en  lie» 

d’af- 
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â'afiùrance.  Ils  ne  différent  pas  de  fe  faifir  de 
la  bafteme,  où  étoient  les  plus  précieux  meubles 
& l’argent,  dont  Aurélien  n’avoit  voulu  empor- 
ter qu’une  partie , de  peur  de  fe  trop  charger. 
C’eft  tout  l’avantage  que  Gondebaud  retira  de 
fon  inconftance  , qui  lui  coûta  bien  cher  quel- 
que tems  après. 

Toute  cette  négociation,  dont  Grégoire  de 
Tours  ne  rapporte  que  la  fubftance  , a été  mê- 
lée par  nos  autres  Hiftoriens  de  tant  de  petits 
contes,  de  tant  de  circonftances  fi  puériles  , & 
fi  peu  vraifemblables,  & que  nos  meilleurs  Cri- 
tiques ont  regardé  comme  telles  , que  je  n’ai 
pas  cru  les  devoir  rapporter.  J’ai  feulement  tâ- 
ché de  faire  le  difeernement  de  ce  qu’il  pouvoir 
y avoir  de  vrai  dans  ces  différentes  relations  , 
qui  toutes  conviennent  pour  le  fond. 

Le  péril  que  la  Princefle  avoit  couru  , aug- 
menta encore  la  joie  que  Clovis  & tous  les  Fran- 
çois eurent  de  la  voir  heureufement  arrivée.  Sa 
préfence  ne  diminua  rien  de  l’idée  qu’on  en  a*- 
voit  donnée  à ce  Prince.  Elle  fit  fon  entrée  à 
Soiflons  , qui  étoit  encore  alors  la  Capitale  du 
Royaume.  Elle  y fut  reçue  avec  toute  la  ma- 
gnificence & toutes  les  marques  d’honneur  qui 
étoient  alors  en  ufage  ; & la  cérémonie  du  Ma- 
riage fe  fit  avec  les  acclamations  & les  applau- 
difl'emens  de  tout  le  Peuple. 

Les  Gaulois , nouvellement  fournis  à l’empire 
de  Clovis  , trouvèrent  dans  cette  Fête  & dans 
ce  Mariage  un  fujet  de  joie  tout  particulier.  Ils 
voyoient  monter  fur  le  Trône  de  leur  Pjys  une 
Reine  Chrétienne  ; ce  qui  diminuoit  beaucoup 
la  crainte  où  ils  étoient , qu’avec  le  tems  on  ne 
penfât  à les  inquiéter  fur  leur  Religion  : mais 
ils  remarquoient  de  plus  dans  cette  Princefie 
toutes  les  qualités  nécefiaires  pour  gagner  le 
cœur  & s’attirer  toute  la  confiance  du  Roi  , & 
le  retirer  peut-être  des  fuperfiitions  de  l’Idola- 
trie.  Au  cas  même  qu’elle  réufsît  en  un  fi  pieux 
delfein , ils  fe  promettaient  un  avantage  , dont 
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les  autres  Peuples  des  Gaules  conquis  par  les 
Barbares  étoient  privés.  Tous  ces  Barbares  , 
c’eft-à-dire,  les  Vifigots  & les  Bourguignons, 
étoient  Chrétiens  ; mais  ils  étoient  en  même 
tems  infeftés  des  erreurs  d’Arius  ; & Clovis 
venant  à fe  convertir  par  le  moyen  de  Clotil- 
de , devoir  affûrément  être  Catholique  : car  cet- 
te PrincefTe  avoir  le  bonheur  de  l’être , quoi- 
qu’élevée  au  milieu  de  l’Arianifme  ; foit  que 
fon  père  Chilpéric  l’eût  été  auffi,  ce  qui  n’eft 
guères  croyable  , toute  la  famille  & toute  la 
Nation  étant  Arienne;  foit  que  durant  une  ef- 
pèce  d’exil  , où  fon  Oncle  Gondebaud  l’avoit 
tenue  pendant  fon  enfance  , elle  fût  tombée 
entre  les  mains  de  quelque  Catholique  qui  l’a- 
voit inftruite  & affermie  dans  la  vraie  Religion  : 
& c’cft  ce  qui  me  paroit  de  plus  vraifemblable. 
D’ailleurs  il  lui  avoit  été  aifé  de  s’v  conferver  , 
étant  revenue  auprès  de  Gondebaud,  qui  ne  de- 
meuroit  lui-même  Arien,  & qui  ne  mourut  dans 
cette  Religion,  que  par  raifon  d’Etat. 

Quoi  qu’il  en  foit,  ce  fut-là  l’affaire  à laquel- 
le Clotilae  penfa  d’abord  : & comme  une  autre 
Efther , perfuadée  que  Dieu  ne  l’avoit  retirée 
de  fa  captivité',  & élevée  fi  haut,  que  pour  fer- 
vir  d’inftrument  à fa  gloire,  fon  principal  foin 
fut  de  travailler  auffi  - tôt  à la  converfion  de 
fon  époux , & de  profiter  pour  ce  deffein  de  fes 
prémières  tendreffes. 

Dans  les  entretiens  qu’elle  avoit  avec  lui  , 
elle  faifoit  fouvent  tourner  le  difeours  fur  la 
Religion  ; & félon  le  rapport  de  Grégoire  de 
Tours  ',  elle  étoit  affez  habile  & afTez  inftrui- 
te de  la  Théologie  des  Paiens  , pour  en  fai- 
re fentir  à ce  Prince  le  ridicule  & l’extrava- 
gance , & en  même  tems  pour  le  faire  conve- 
nir de  l’excellence  de  la  Religion  Chrétienne. 
Mais  le  moment  que  la  providence  & la  mifé- 
corde  de  Dieu  avoient  marqué  pour  faire  de 
Clovis  le  prémier  Roi  très -Chrétien  , n’étoit 
pas  encore  arrivé.  11  falloit  qu’une  converfion 

qui 
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qui  devoit  avoir  tant  de  fuites,  fe  fît  avec  é-  _____ 
clat,  & avec  des  circonftances  qui  convainquif- 
fent  les  peuples  , que  c’étoit  un  coup  du  Ciel, 

& l'ouvrage  de  la  main  du  Très-haut.  Il  écou- 
toit  néanmoins  aflez  volontiers  ces  difcours,  qui 
lui  infpiroient  infenfiblement  de  l’indifférence 
pour  le  culte  de  fes  Idoles , & diminuoient  peu 
à peu  l’éloignement  qu’il  pouvoit  avoir  pour  la 
véritable  Religion. 

Cela  parut  quelque  tems  après , lorfque  la  Elle  eu- 
Reine  mit  au  monde  un  Prince,  dont  la  naif-  couche 
fance  redoubla  encore  l’affettion  & l’attache-  d’un 
ment  qu’il  avoit  eu  jufqu’alors  pour  elle  ; car  ?T,nct- 
s’étant  fervie  des  témoignages  qu’il  lui  en  don- 
na , comme  d’ung  occafion  favorable  pour  lui 
demander  la  permiflion  de  le  faire  baptifer,  & 
de  l’élever  dans  la  Religion  Chrétienne  , il  la 
lui  accorda  fans  beaucoup  de  peine.  La  céré- 
monie du  Baptême  fe  fit  avec  pompe  & magni- 
ficence. La  Reine  eut  foin  fur- tout  que  l’Egli- 
fe  fût  parée , & que  tout  fe  paffat  avec  le  plu& 
d’ordre  & de  refpect  qu’il  feroit  poflible , afin 
que  la  manière  majefiueufe  & augufie  dont  cet- 
te aétion  fe  feroit  , fît  impreflion  fur  l’efprit 
du  Roi , & lui  donnât  une  idée  avantageufe  de. 
nos  myfières.  Le  petit  Prince  fut  nommé  In- 
gomer  fur  les  fonts  de  Baptême  : mais  Dieu , j?re£or* 
pour  éprouver  la  foi  & la  confiance  de  la  fain-  Ll”on' 
te  Princefie,  permit  qu’il  mourût  peu  de  tems  c.'  2!>. 
après  , aiant  encore  les  habits  blancs , dont  on 
avoit  coutume  en  ce  tems  - là  de  revêtir  les 
nouveaux  baptifés  , & qu’ils  continuoient  de 
porter  encore  quelques  jours  après  leur  Baptê- 
me. 

Cette  mort  fit  un  très  mauvais  effet  dans  l’ef- 
prit du  Roi,  qui  ne  put  s’empêcher  d’en  faire 
des  reproches  à la  Reine,  attribuant  ce  fâcheux 
accident  à la  colère  de  fes  Dieux,  & le  regar- 
dant comme  une  fuite  funefte  du  Baptême , 
qu’il  fe  repentoit  d’avoir  laifTé  donner  à l’en- 
fant. Mais  la  Reine  employa  tout  fon  efprit 
Tome  J.  ■ B & 
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■■  & toute  fon  adreffe  pour  l’adoucir , & le1  refl- 

Vers  dit  fi  raifonnable  là-deffus,  que  l’année  d’après 
l'an  étant  encore  accouchée  d’un  fécond  fils  , elle 
494.  obtint  la  môme  permiffion  de  le.  faire  baptifer, 
& il  fut  nommé  Clodomir  au  Baptême. 

Elle  ne  fut  pas  cependant  fans  alarme  à cette 
«ccafion;  car  un  accident  tout  femblable  à ce- 
lui qui  étoit  arrivé  à l’ainé,  mit  encore  ce  jeu- 
ne Prince  en  danger  de  mort  : mais  les  prières 
ardentes  qu’elle  fit  à Dieu  , en  le  conjurant, 

Ear  l’intérêt  de  fa  gloire  , de  ne  pas  donner 
eu  aux  Paiens  de  blafphémer  fon  faint  Nom  , 
obtinrent  la  fanté  de  fon  fils,  & düfipérent  les 
nouvelles  inquiétudes  & les  nouveaux  chagrins 

Sui  commençoient  à s’emparer  de  l’cfprit  du 
.oi , dont  la  Grâce  enfin  vint  auffi  à bout  à l’oc- 
cafion  & de  la  manière  que  je  vais  dire. 

Les  Allemands, qui  n’avoient  pas  encore  don* 
né  leur  nom  à toute  cette  grande  étendue 
de  pays , aujourd’hui  fi  peuplée  & fi  féconde 
en  vaillans  guerriers  , foifoient  un  Peuple  à 
part  qui  habitoit  la  plus  grande  partie  des  ter- 
res fituées  entre  le  Mœin  , le  Rhin  & le  Da- 
nube. Ils  étoient  dès -lors  fameux  par  leurs 
excurfions  dans  les  Gaules  , par  leurs  victoires 
& par  leurs  défaites.  L'exemple  des  Vifigots  , 
des  Bourguignons,  & enfin  des  François,  qu’ils 
voyoient  tous  fi  bien  établis  dans  diverfes  par- 
■ ties  de  ce  fertile  pays  , les  animoit  à tenter 
quelque  entrcprife  femblable  à la  leur  ; mais  il 
n’y  avoit  plus  de  place.  Il  falloit  donc  chaffer 
quelqu’un  de  ces  nouveaux-venus , qui  avoient 
eux-mêmes  chaffé  les  Romains.  Les  Vifigots 
. & les  Bourguignons  s’étoient  fortifiés  à loifir 

dans  les  Etats  qu’ils  s’étoient  faits  chacun  de 
leur  côté  : celui  des  François  ne  fiiifoit  que  de 
£nnt>-  nat*re>  & paroifloit  le  plus  aifé  à ébranler.  Ce 
dius  in  fut  en  effet  de  ce  côté-la  que  les  Allemands  tour- 
lanegy-  nérent  leurs  deffeins,  malgré  les  Traités  d’allian- 
jûço  ce,  ou  du  moins  les  Traités  de  paix  qui  avoient 
Thccdo*  fajtg  eDtre  ies  deux  Nations. 

Uvli  n • 
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Suivant  donc  ce  projet,  vers  l’an  quatre-cens 
quatre-vingt-quatorze , & le  quatorzième  du  rè-  4™ 
gne  de  Clovis,  une  Armée  nombreufe  de  ce  Peu- 
ple belliqueux  , fortifiée  d’un  grand  corps  de 
Suèves  , fe  répandit  fur  les  bords  du  Rhin  du 
côté  de  Cologne.  Elle  étoit  commandée  par 
le  Roi  de  la  Nation:  nos  Hiftoriens  ne  le  nom- 
ment point,  & l’on  voit  feulement  dans  la  Vie  Fugipîu* 
de  S.  Sevcrin.que  vers  ce  tems-là  les  Allemands  in  vitâs. 
en.  eurent  un  nommé  Gibulde.  severini. 

Clovis , quoique  cette  irruption  ne  fe  fit  pas  BatailU 
fur  fes  terres,  mais  feulement  dans  le  voifinage  * T«/- 
& fur  celles  de  Sigcbcrt  Roi  de  Cologne,  vit  ’,*e" 
bien  qu’un  torrent  fi  gros  & fi  impétueux  ne 

Îiourroit  pas  demeurer  reflèrré  dans  des  bornes 
i étroites  ; & autant  par  le  motif  de  fon  pro- 
pre intérêt  que  de  celui  de  fon  parent  & de 
fon  allié,  il  le  mit  en  devoir  de  s’y  oppofer.  Il 
afleinbla  promptement  fes  Troupes  , & vint  à 
leur  tête  joindre  l’Armée  de  Sigebert.  Ils  appri- 
rent que  les  ennemis  avoient  paffé  le  Rhin  à 
quelques  lieues  de  Cologne,  & ils  les  rencon- 
trèrent à Tolbiac  (c’efl:  aujourd’hui  Zule  , au- 
trement Zulpick  , ou  Tulpik,  à quatre  ou  cinq 
lieues  du  Rhin  dans  le  Duché  de  Tuliers.)  Les 
deux  Armées,  qui  fe  cherchoient  l’une  l’autre, 
en  vinrent  incontinent  aux  mains.  Le  choc  fut 
terrible,  par  la  valeur  des  deux  Nations  & par  le 
nombre  des  combattans.  Sigebert  foutenant  a- 
vec  vigueur  les  premières  charges  des  Ennemis , Gregi 
reçut  une  bleflure  au  genouil  qui  le  mit  hors  de  Turon. 

. combat  ; ce  qui  étonna  fi  fort  fes  Troupes  , 1.  *•  «• 
qu’elles  commencèrent  à plier.  Le  defordre  & *7- 
la  terreur  fe  communiquèrent  à celles  de  Clo- 
vis , obligées  de  foutenir  feules  toute  la  furie 
des  Allemands  , dont  le  fuccès  redoubloit  l’ar- 
deur. Tout  fembloit  defefpéré:  mais  c'étoit  - là 
la  conjonéhire  où  Dieu  avoit  deftiné  de  figna- 
ler  fa  puiflance  & fa  miféricorde  en  faveur  de 
ce  Prince,  & d’exaucer  les  ferventes  prières  de 
la  fainte  Reine, 

B 2 Quel- 
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■ Quelques-uns  de  nos  Hiftorftns  écrivent  que 

495.  Clovis  partant  pour  cette  expédition  , déjà  à 
Chvii  demi  gagné  par  Clotilde  , lui  avoit  promis  de 
nmptrti  fe  faire  Chrétien  , fi  le  Dieu  qu’elle  lui  prê- 
•ntgran-  choit  l’en  faifoit  revenir  viétorieux.  D’autres 
refùrUs  difent  fiue  ce  fat  Aurélien.qui  combattant  à fon 
Aiït-  * ordinaire  auprès  de  lui  en  cette  journée  , & 
nandi.  voyant  la  déroute  commencée  & ce  Prince  dans 
le  defefpoir  réfolu  â périr,  le  fit  reflouvenir  du 
Dieu  de  Clotilde,  de  ce  qu’elle  lui  avoit  fou- 
vent  dit  de  fa  toute  - puifiance , & lui  confeilla 
de  l’invoquer  dans  cette  grande  extrémité.  L'un 
& l’autre  peut  être  véritable  : ce  qu’il  y a de 
certain , c’efi  que  ce  Prince  s’étant  arrêté  tout 
à coup  au  milieu  de  la  mêlée,  leva  les  yeux  & 
les  mains  au  Ciel , & s’adrefiant  au  Dieu  de 
firefor.  fa  fa‘nte  Epoufe  : Seigneur,  lui  dit -il,  dont  on 
Turon."  m’a  cent  fois  relevé  la  pui/fance  au-defTus  de  tou- 
I.  i.  tes  les  puiffances  de  la  Terre  , de  celle  des 
«•  3°»  Dieux  que  j’ai  adorés  jufqu’à  maintenant , daignex 
m’en  donner  une  marque  dans  l’extrémité  oii  je  me 
trouve  réduit  : fi  vous  me  faites  cette  grâce , je  me 
fais  baptifer  au -plutôt  pour  n’adorer  plus  déformais  que 
vous.  A peine  eut-il  prononcé  ces  paroles,  qui 
furent  entendues  d’un  aflez  grand  nombre  de 
fes  Officiers  & de  fes  Soldats  , qu’il  fe  fentit 
animé  d’un  nouveau  courage  , & s’apperçut 
d’une  fcmblable  ardeur  que  le  Dieu  qu*il  ve- 
noir  d’invoquer  avoit  rallumée  dans  le  cœur 
de  tous  ceux  qui  étoient  autour  de  lui.  Il 
les  remit  en  ordre  , marcha  à l’inftant  à un 
gros  d’Ennemis  qui  venoient  à lui  pour  l’en- 
- velopper  ou  le  rompre  , & achever  par -là  la 

viétoire  , qu’on  ne  leur  difputoit  prefque  plus 
ailleurs  : il  les  chargea  , a les  enfonça  , il 
tomba  enfuite  fur  d’autres  Corps  avec  le  mê- 
me fuccès  : ce  changement  fubit  étonna  les  En- 
nemis, & fit  reprendre  cœur  aux  François,  qui 
fe  rallièrent  , & arrêtèrent  les  Allemands  en 

{fiufieurs  endroits  : le  combat  recommença,  & 
a viétoire  en  un  infiant  changea  de  parti.  Ce 

qui 
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3ui  Faillira  aux  François  , fut  la  mort  du  Roi  — 
es  Allemands,  qui  fut  tué  dans  une  de  ces  derniè-  495. 
res  charges  ; après  quoi  ils  ne  rendirent  pref-  Epift# 
que  plus  de  combat.  On  ne  voit  guères  de  ba-  rheodo- 
tailles  dans  l’Hiftoire  , où  Dieu  ait  paru  plus  rici  ad 
fenfiblement  le  Dieu  des  Armées  que  dans  cel-  Clodo- 
le-ci,  par  cette  révolution  inefpérée  , dont 
l’humble  prière  de  Clovis  fut  fi  promptement  f,0(jor. 
fuivie.  1.  1.  e- 

£e  Prince,  fûr  du  fecours  de  celui  qui  lui  a-  piA  +rj 
vtf’it  donné  une  fi  fignalée  viétoire , ne  manqua  il  entre 
pas  d’en  tirer  tout  l’avantage  qu’il  en  pouvoit  <iltns  Itar 
efpérer.  Il  pafia  le  Rhin  & enfuite  le  Mœin, 
entra  dans  le  pays  des  Allemands,  diflipa  tout  Traité* 
ce  qu’il  trouva  de  raiTemblé  des  Troupes  de  T<t. 
l’ Armée  vaincue,  dont  les  débris  s’étoient  réu- 
nis en  quelques  endroits  ; les  mena  toujours 
battant  jufqu’aux  Alpes,  appellées  autrefois  les 
Alpes  Rhétiques  ou  Rhétiennes  , qui  font  au- 
jourd’hui les  montagnes  des  Grifons  ; & enfin 
impofa  le  joug  à une  Nation  jufqu’alors  in- 
domptable , dont  les  Romains  n’avoient  jamais 
pu  venir  à bout , & fe  la  rendit  Tributaire. 

Plufieurs  croyent  , &il  efi:  fort  vraifemblablc , 
que  ce  fut  dans  cette  même  expédition  , que 
les  Bajoariens  ou  Bavarois , voifins  des  Alle- 
mands, furent  fournis  à l’empire  des  François: 
au  moins  verrons -nous  bientôt  les  defeendans 
de  Clovis  donner  des  Ducs  à la  Bavière:  & la 
Préface  des  anciennes  loix  de  ce  pays  nous  ap-  p^fic; 
prend  qu’elles  fqrent  réformées  & mifeS  en  Legmn. 
écrit  par  l’ordre  de  Thierri  Roi  d’Auftrafie  : Bar, 
marque  vifible  du  droit  de  Souverain  que  ce 
Prince,  qui  étoit  un  des  fils  de  Clovis,  exer- 
çoit  fur  cette  Nation. 

Clovis  n’aiant  plus  d’Ennemis  à combattre , 

& voyant  tout  paifible  & tout  fournis  dans  fes 
nouvelles  conquêtes  , ne  fongea  plus  qu’à  re- 
tourner dans  fon  Royaume,  pour  y exécuter  la 
promette  qu’il  avoit  faite  au  vrai  Dieu  d’une 
B 3 ma-  • 
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manière  fi  folennelle  , de  fc  faire  inftruire  éb 
baptifer  au-plutôt. 

11  prit  fa  route  par  la  Ville  de  Toul  , où  il 
trouva  S.  Vaft  , qui  vivoit  alors  dans  un  Mo- 
naftère  de  ces  quartiers  - là , en  réputation  de 
grande  vertu.  Il  l’emmena  avec  lui,  fe  fit  fon 
Catéchumène , & voulut  qu’en  chemin  il  com- 
mençât de  l’inftruire  à fond  des  myftères  de 
la  Religion  Chrétienne.  Car  c’eft  une  circon- 
ftance  qu’il  ell  à propos  de  remarquer  ici  , 

S Clovis  ne  différa  fi  longtems  à quitter*fa 
Religion  , que  par  la  crainte  qu’il  avoit 
de  faire  une  telle  démarche  , fans  rencontrer 
la  véritable.  Ce  Prince,  dit  le  faint  Evêque  de 
Trêves  Nicète  dans  une  lettre  qu’il  écrivoit  à 
Clodofvinde  petite  - fille  de  Clovis  , Ce  Prince , 
homme  d’une  prudence  confommée  , refusa  toujours 
de  fe  rendre  aux  .injlances  de  la  Reine  fon  Epou- 
fe  , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  convaincu  de  la  vérité. 
De  forte  que  le  fecours  fenfible  qu’il  avoit  re- 
çu du  Ciel  à la  bataille  dç  Tolbiac  , aiant  a- 
chevé  de  le  perfuader  de  la  vérité  de  la  Reli- 
ligion  Chrétienne  , toute  fon  application  fut 
depuis  à s’en  procurer  une  parfaite  connoiffan- 
ce,  pour  s’y  affermir  de  plus  en  plus. 

Jamais  nouvelle  ne  caufa  plus  de  joie  à la 
Reine  Clotilde  que  celle  de  la  défaite  des  Alle- 
mands , avec  la  circonftance  de  la  converfion  du 
Roi,  & l’affurance  qu’on  lui  donna  qu’il  fe  fai- 
foit  déjà  inftruire.  Elle  partit  de  Soifions , & 
vint  au-devant  de  lui  jufqu’à  Reims:  elle  eut, 
en  attendant  qu’il  arrivât,  plufieurs  conférences 
avec  Remi  Evêque  de  la  Ville  : iis  prirent  en- 
femble  des  mefures  pour  preffer  inceffamment 
cette  grande  affaire,  & pour  engager  le  Roi  à 
ne  pas  différer  longtems  la  cérémonie  de  fon 
Baptême. 

Cet  Evêque  étoit  déjà  connu  & confidéré 
de  Clovis, qui,  comme  nous  avons  vu, lui  don^ 
na  dès  fon  entrée  dans  les  Gaules,  & inconti- 
nent 
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nent  après  la  défaite  deSyagrius,  des  marques  m-i 
de  l’effime  qu’il  faifoit  de  fcn  mérite  & de  fa  495. 
piété.  Il  étoit  en  effet  & favant  & faint.  Sa 
fainteté  le  faifoit  fouvent  comparer  au  faint  Pa- 
pe Sylveftre  ; & elle  éclatoit  jufqu’à  faire  des 
miracles  & jufqu’à  refiufciter  des  morts.  Ces 
deux,  qualités  jointes  à un  grand  talent  d’élo- 
quence, lui  avoient  acquis  dans  l’efprit  des  peu- 
ples autant  d’autorité  -que  de  réputation.  Com- 
me  néanmoins  cette  affaire  etoit  délicate  , 

Îu’on  n’étoit  pas  encore  parfaitement  informé  7,  * 

es  dilpofitions  du  Roi  , & encore  moins  de  * 
celles  de  l’ Armée  à cet  égard;  ce  n’étoit  qu’en 
fecret  que  ces  chofes  fe  traitoient,  & fans  fai- 
re paroître  aucun  empreffement  en  public. 

Le  Roi  étant  arrivé  à Reims  , & aiant  été  II  donne 
reçu  avec  les  applaudiflemens  proportionnés  à audience 
la  grandeur  de  la  victoire  qu’il  venoit  de  rem- 
porter  & des  conquêtes  qu’il  avoit  faites  , le  Rtm,m 
faint  Evêque  lui  demanda  une  audience  par- 
ticulière , qu’il  obtint  fans  peine.  Ce  fut  là  que 
fe  fervant  de  toute  l’ardeur  de  fon  zèle  & de 
toute  la  force  de  fon  éloquence,  il  conjura  ce 
Prince  de  reconnoitre  au -plutôt  les  bontés  de 
Dieu  envers  fa  perfonne,  de  lui  faire  un  hom- 
mage public  de  tout  ce  qu’il  avouoit  tenir  de 
lui , de  fa  vie , de  fa  couronne , de  fa  viftoire  ; 

& enfin  d’accomplir  la  promefle  qu’il  lui  avoit 
faite  fi  folennellement  de  renoncer  à l’Idolâtrie 
pour  embrafler  la  véritable  Religion. 

Le  Roi  répondit , qu’il  ne  délibéroit  pas  là- 
deflus  , que  c’étoit  une  chofe  conclue  ; mai* 
qu’il  avoit  une  Armée  & un  Peuple  à ménager  ; 
qu’il  avanceroit  ou  retarderoit  de  quelque  tems 
fon  Baptême,  félon  qu’il  verroit  les  efprits  de* 

François  plus  ou  moins  oppofés  à l’exécution 
de  ce  grand  deflein  ; & qu’il  prenoit  aftuelle-  Gtegor.' 
ment  des  mefures  pour  le  leur  faire  agréer,  & Turon.I; 
pour  les  engager  même  à fuivre  fon  exemple.  *•  **■ 

En  effet , aiant  au-plutôt  afiemblé  les  Soldats 
& les  plus  confidérablès  de  la  Nation  Françoifei 
B 4 il 
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- h il  leur  remit  devant  les  yeux  ce  qui  s’étoit  paffé 
495.  à la  journée  de  Tolbiac;  leur  dit  que  cette  ré- 
volution heureufe  & fubite  , qui  de  vaincus 
qu’ils  étoient  , les  avoit  en  un  infiant  rendu 
vainqueurs,  étoit  un  coup  du  Ciel,  & la  fuite  de 
la  prière  qu’il  avoit  faite  au  Dieu  des  Chrétiens , 
dont  pluficurs  de  ceux  qui  l’écoutoient,  & qui 
étoient  auprès  de  lui  dans  la  bataille  , avoient 
été  les  témoins;  qu’un  Dieu  fi  puiiTant,  qui  pré- 
fidoit  fi  vifiblcmcnt  à ces  grands  événeinens  , 
qui  difpofoit  fi  absolument  & fi  promptement  de 
la  viétoire,  méritoit  feul  l’encens  & l'adoration 
des  hommes  ; que  pour  lui  en  particulier  il  étoit 
réfolu  d’adreffer  déformais  à ce  Dieu  fi  grand 
& fi  puiiTant  tous  fes  vœux  & tous  fes  facrifices  ; 
que  fon  deflein  en  les  aflcmblant , n’avoit  été 
que  de  leur  propofer  de  rcconnoitre  tous  en- 
semble pour  Maitrc  Souverain  ce  Dieu  des  ba- 
tailles , fans  plus  faire  entrer  en  concurrence 
avec  lui  des  Divinités , dont  ils  avoient  expéri- 
menté Timpuiflance , & qui  les  abandonnoient 
au  befoin. 

Soit  que  la  viftoire  de  Tolbiac  eût  été  effec- 
tivement regardée  par  les  Soldats  comme  un 
véritable  prodige,  ainfi  qu’elle  l’étoit  en  effet; 
foit  que  l’eftime,  le  refpcû  , l’amour  qu’ils  a- 
voient  pour  leur  Roi  , & la  manière  animée 
dont  il  leur  parloit  renouvellaflent  l’imprefiion , 
qu’un  événement  fi  Surprenant  devoit  avoir  fait 
fur  Tefprit  des  plus  incrédules;  foit  que  Clovis  eût 
eu  foin  de  gagner  les  plus  accrédités  des  Chefs, 
& qu’ils  fe  fuffent  placés  exprès  en  divers  en- 
droits de  Taffemblée  ; il  s’éleva  de  tous  côtés 
des  voix  , & il  fe  fit  tout-à-coup  des  acclama- 
tions qui  interrompirent  le  difeours  du  Prince. 
La  plus  grande  partie  des  Soldats  commencé- 

JW.  rent  à crier  comme  de  concert  : Nous  renon- 
fons  aux  Dieux  mortels,  £?  nous  ne  voulons  plus 

. . adorer  que  l’immortel  : nous  ne  reconnoijjons  plus 
d’autre  Dieu  que  celui  que  U Joint  Evêque  Remi 
mus  prêche . 

Le 
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//  tflb  4t. 
tifi. 

Nicetius 
in  epift. 
ad  Cio- 
dor. 


Le  Roi , infiniment  content  de  ce  fuccès  , — 

s’étant  fait  faire  filence  , témoigna  en  peu  de  4 95- 
mots  la,  joie  extrême  qu’il  avoit  d’un  confen- 
tement  fi  général  de  toute  la  Nation  pour  un 
deflëin  fi  faint  & fi  jufte  ; après  quoi  il  ren- 
voya cette  gTande  afleinblée  ; aiant  en  cette  oc- 
cafion  , fi  j’ofe  injexprimer  ainfi  , moins  parlé 
en  Roi  des  François  qu’en  Prédicateur  & en 
Apôtre  de  ce  même  Peuple , avant  même  que 
de  porter  la  qualité  de  Chrétien. 

Rien  donc  n’empêchoit  plus  l’accomplHTe- 
ment  des  vœux  de  la  Reine  & du  faint  Prélat , 
à qui  Clovis  laifla  le  choix  du  tems  & du  lieu 
de  fon  Baptême , aufli-bien  que  le  foin  de  régler 
félon  l’ufage  de  l’Eglife  Catholique  toutes  les 
cérémonies  & la  pompe  avec  laquelle  il  fe  de- 
voit  faire.  Le  lieu  fut  l’Eglife  de  faint  Martin 
hors  des  portes  de  Reims,  & le  jour  fut  celui 
de  N oëly 

L’Eglilc  & les  rues  qui  y conduifoient  fu- 
rent magnifiquement  parées:  on  les  tendit  des 
plus  belles  tapifferies  avec  des  courtines  blan- 
ches , couleur  fort  en  ufage  en  de  pareilles  cé-  in  epifl. 
rémenies,  comme  pour  marquer  l’effet  du  Sa-  V1  CI°* 
crement  dans  l’ame  de  ceux  qui  le  reçoivent.  Û0T* 
Les  cierges  qui  y brûloient  en  grand  nombre 
étoient  coinpofés  d’une  cire  mêlée  d’cflences 
précicufes  qui  s’exhaloient  avec  la  flamme , & Grep.' 
qui  jointe  au  baume  & aux  autres  matières  Turoo. 
odoriférantes  dont  on  avoit  rempli  l’Eglife,  y *•  *• 
répandoient  une  très  agréable  odeur.  L’Hifto-  ,l* 
rien  qui  rapporte  ce  détail , ne  dit  rien  de  la 
marche  du  Roi  depuis  fon  Palais  jufqu’à  l’Egli- 
fe , ni  de  toute  l’ordonnance  de  cette  Fête , dont 
le  fpeftacle  dut  être  aufli  magnifique  qu’il  étoit 
nouveau  & touchant.  Car  il  eft  certain  que  le 
Roi  avec  toute  fa  famille  y parut  à la  tête  de 
plus  de  trois  mille  hommes  choifis  dans  fa  Cour  ibi<- 
cl  dans  fon  Armée,  du  grand  nombre  de  ceux  .* 
qui  avoient  demandé  le  Baptême. 

Le  Roi  en  habit  blanc,  félon  l’ufage  obfervé 
B 5 alors 
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alors  dans  l’Eglife  , s’avança  avec  la  troupe  de 
trois  mille  Catéchumènes  vêtus  de  même  cou- 
leur , jufqu’aux  fonts  baptifinaux.  Il  y trouva 
faint  Remi  accompagné  des  Miniftres  de  l’E- 
glife  en  habits  de  cérémonie  , & de  plufieurs 
autres  Evêques  des  Gaules.  Le  faint  Prélat 
l’y  reçut  avec  un  difcours  q^j  marquoit  fa  joie 
& celle  des  Peuples  nouvellement  fournis  à 
l’Empire  des  François , & en  même  tems  l’auto- 
rité fpirituelle  que  lui  donnoit  fa  qualité  de  Paf- 
teur  fur  celui  qu’il  rccevoit  au  nombre  de  fes 
ouailles. 

Ce  fut  avec  ce  ton  d’autorité,  plus  foutenue 
encore  par  la  fainteté  de  fa  vie  & par  l'éminen- 
ce de  fon  caractère,  qu’il  lui  adrefla  ces  paroles 
fur  le  point  de  le  baptifer  : Humiliez-vous  , lui 
dit-il  , Prince  , fous  la  toute-puiffante  main  du 
Maître  de  l’Univers;  refpeOez  maintenant  fes  Tem- 
ples que  vous  réduifiez  autrefois  en  centres  , & 
réfolvez-vous  à jetter  au  feu  ces  idoles  que  vous 
avez  adoré  fi  longtems.  Aufli-tôt  lui  aiant  fait 
faire  fa  profeffion  de  foi  & confefler  un  Dieu 
tout-puifrant  en  trois  Perfonnes  , il  le  baptifa 
au  nom  du  Père  & du  Fils  & du  Saint  Efprit. 
fl  l’oignit  en  même  tems  du  faint  Chrême  , en 
fai  Tant  le  Signe  de  la  Croix  fur  lui;  c’eft-à-dire 
qu’il  lui  adminiftra  le  Sacrement  de  Confirma- 
tion , que  l’on  conféroit  alors  avec  celui  du  Bap- 
tême. Alboflède  fœur  de  Clovis  reçut  après  lui 
la  grâce  du  même  Sacrement , dont  elle  profita 
il  bien  , qu’elle  ic  confacra  à Dieu  , renonçant 
au  mariage  pour  vivre  en  perpétuelle  virginité. 
Elle  ne  fut  pas  longtems  fans  en  recevoir  la  ré- 
compenfe  , car  elle  mourut  un  peu  après.  Sa 
mort  caufa  une  extrême  douleur  à Clovis  & 
faint  Remi  tâcha  de  l’en  confoler , par  une  Let- 
tre que  nos  Hiftoriens  ont  eu  foin  de  nous  con- 
ferver. 

Lantilde  autre  fœur  de  Clovis  s’étoit  déjà  fait 
Chrétienne  quelque  tems  auparavant  ; mais  par 

malheur  voulant  fe  faire  instruire  , elle  étoit 

tom- 
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tombée  entre  les  mains  d’un  hérétique^  qui  au-  - i 
lieu  de  lui  communiquer  les  lumières  de  la  vraie  495. 
Toi , l’avoit  infeftée  des  erreurs  d’Arius.  Dieu 
lui  fit  la  grâce  de  l’éclairer  ; elle  abjura  I’Aria- 
nifine,  & entra  dans  le  fein  de  l’Eglife  Catholi- 
que par  l’Onftion  du  faint  Chrême  *,  qu’elle  re- 
çut en  cette  même  occafion. 

On  ne  fait  point  mention  ici  du  Baptême  du  La  F, ie- 
jeune  Thierri  fils  ainé  de  Clovis  , que  ce  Prin-  mille  *«- 
ce  avoit  eu  avant  que  d’époufer  Clotilde.  Vrai- 
femblabiement  il  ne  fut  point  baptifé  alors,  pour  ^sîirnrurs 
quelque  raifon  que  rien  ne  peut  nous  aider  à fmt  aujp 
deviner.  11  eft  certain  qu’il  le  fut  depuis  , s’il  taptifti. 
71e  l’avoit  pas  été  auparavant  ; car  il  étoit  Chré- 
tien , lorfqu’après  la  mort  de  fon  père  il  parta- 
gea la  fucceiuon  avec  les  trois  autres  fils  de 
Clovis  & de  Clotilde.  Après  le  Baptême  de  la 
Famille  Royale,  les  Seigneurs  & tous  les  autre* 
à qui  on  avoit  fait  l’honneur  de  les  choifir  pouf 
être  confacrés  à Dieu  par  le  Sacrement  comme 
les  prémices  du  Peuple  François  , furent  auffi 
baptifés.  Ce  bonheur  s’étendit  en  peu  de  tem* 
fur  prefque  toute  la  Nation  , qui  fuivit  à l’envi 
l’exemple  que  lui  donnoit  fon  Prince  , & dont 
peu  demeurèrent  attachés  au  culte  des  Idoles , 
en  comparaifon  de  ceux  qui  fe  convertirent^ 

Entre  autres  aftions  de  piété  dont  Clovi* 
voulut  fanélifier  cette  heureuie  journée  , il  don- 
na la  liberté  à quantité  de  Captifs  qu’il  avoit 

pri* 

* Cette  Onftion  de  la  Princsffe  Laoritde  pourroit 
au  moins  taire  douter  , fi  ce  que  dit  S.  Grégoire  Pa- 
pe 1.  ®.  epift.  «i.  eft  universellement  vrai,  que  ta  ma- 
nière de  recevoir  les  Ariens  à la  Communion  de  l'E- 
güfe  Catholique  croit  differente  dans  l'Eglife  d’O- 
xient  & dans  l'Eglife  d’Occident , en  ce  que  dans  l'O- 
rient  ils  étoient  réconciliés  par  l'Onfhon  du  Saint 
Chrême  , & dans  l’Occident  par  l’impofitioti  de* 
mains.  La  Reine  Brunehnud  femme  de  Sigebcrt  Roi 
• d'Auftrafie  , & la  Reine  Gofwinde  femme  du  Ro* 

Chilpéric,  furent  aufli  réconciliées  par  l'On&on  co»* 
suc  L-n tilde. 

£ 6 
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■ ■—  pris  dans*toutes  fes  guerres , & dont  la  délivrât*- 

495-  ce,  dit  un  Evêque  ae  ce  tems-là  , lui  fit  autant 
ATitu»  d’honneur  devant  les  hommes,  qu’elle  lui  acquit 
Vien-  de  mérite  auprès  de  Dieu, 
aenfij  in  La  nouvelle  du  Baptême  du  Roi  & de  la  con- 
«p.  ad  yerfion  du  Peuple  François  , répandue  bientôt 
Clodov.  p3r  toute  l’Europe,  caufa  beaucoup  de  joie  à ceux 
tjue  leur  zèle  pour  la  Religion  Catholique  ren- 
doit  fenfibles  a fes  accroiffemens.  Le  Pape  A- 
naftafe,  qui  venoit  d'être  élevé  à Rome  fur  le 
Siège  Apoftolique  , lui  écrivit  pour  l’en  félici- 
ter , & il  lui  marquoit  dans  fa  Lettre  l’efpéran- 
cc  certaine  qu’il  avoit  de  rencontrer  en  fa  per- 
fonne  & dans  fa  puiffance  un  ferme  appui  de  l’E- 
glife  Catholique. 

C’étoit  en  effet  l’unique  Souverain  fur  lequel 
il  pût  compter  furement  alors.  Anaflafe,  Empe- 
reur deConftantinople,  fui  voit  & foutenoit  avec 
opiniâtreté  l’héréfie  d’Eutychès  : Théodoric  Roi 
d’Italie,  Alaric  Roi  des  Vifigoths  dans  les  Gau- 
les & dans  l’Efpagne , Gondebaud  Roi  des  Bour- 
guignons , Thralamond  Roi  des  Vandales  dans 
P Afrique,  les  Suèves  dans  la  Galice  , les  Lom-  - 
bards  dans  la  Pannonie , les  Gépides  dans  la  Da- 
cie,  faifoient  tous  profdïion  de  l’Arianifine:  les 
Rois  des  autres  Nations  étoient  encore  idolâ- 
tres. Le  feul  Clovis  étoit  Chrétien  & Catholi- 
que , & pour  cela  même  digne  dès-lors  de  por- 
ter le  nom  de  Très  Chrétien, dont  lui  & fes  fuc- 
ccffeurs  fe  font  toujours  fait  & fe  font  encore 
* tant  d’honneur.  Il  n’eft  pas  vrai  cependant  qu’ils 
l’aient  porté  dès-lors  , comme  ils  le  portent  au- 
jourd’hui, c’eft-à-dire,  comme  un  titre  fpécial  at- 
taché à leur  Couronne.  Ce  fut  Louis  XI  qui.  le 
rendit  propre  à la  perfonne  de  nos  Rois  , de 
concert  avec  le  Pape  Paul  deuxième. 

Avitus  Evêque  de  Vienne,  qui  étoit  alors  du 
Royaume  de  Bourgogne  , écrivit  aufli  à Çlovis 
fur  le  même  fujet.  Il  lui  fit  porter  fa  Lettre  par 
un  jeune  homme  de  qualité, qui  étoit  ou  prifon- 
Bier  ou  ca  ôtage  ca Bourgogne,  & dont  Clovis, 
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i la  prière  de  l’Empereur  Anaftafc  , avoit  forte-  « 

ment  folücité  la  délivrance.  L’Evêque  lui  di-  495» 
.foit  qu’il  avoit  obtenu  l’agrément  duRoiDon- 
debaud  pour  le  départ  de  ce  jeune  Seigneur; 
mais  fans  doute  qu’il  ne  le  lui  demanda  pas  pour 
écrire  dans  les  termes  dont  il  ufa  en  cette  ren- 
contre. Il  y en  a plufieurs  dans  la  Lettre , qui 
•pourraient  peut-être  fervir  à juftifier  la  défiance 
que  les  Princes  de  ce  tems-là  conçurent  des  E- 
vêques  Catholiques  de  leurs  Royaumes',  coni- 
jne  des  gens  auxquels  un  intérêt  de  Religion 
donnoit  trop  de  panchant  pour  un  voifin , que 
leurs  Souverains  avoient  fujet  de  craindre.  Mais 
.nous  apprenons  par  cette  Lettre  une  autre  cir- 
conflance  confidérable  : c’efl:  que  dès-lors  le  Roi 
de  Bourgogne  s’étoit  fait  VaiTal  de  Clovis  , * & 
qu’en  cette  qualité  il  s’étoit  obligé  à lui  fournir 
des  Troupes , comme  il  le  fit  en  effet  dans  1a 
fuite  en  une  occafion  importante. 

L’Evêque  de  Vienne  dans  la  même  Lettre  ex- 
hortait Clovis  à ne  pas  borner  fon  zèle  à l’in- 
flru&ion  de  fes  Sujets,  & le  conjurait , puifque 
Dieu  lui  avoit  fait  la  grâce  d’embralfer  la  Reli- 
gion Chrétienne  dans  toute  fa  pureté  , de  vou- 
loir bien  rendre  participans  de  ce  bonheur  tant 
de  Nations  voifines  de  fon  Royaume  encore  en- 
févelies  dans  les  ténèbres  du  Paganifme.  11  lui 
propofoit  d’y  envoyer  dçs  Ambalfadeurs  pour  ce 
fujet , & l’alfuroit  qu’elles  feraient  d’autant  plus 
difpofées  à recevoir  la  vérité  , qu’011  n’y  avoit 
point  encore  femé  la  méchante  doftrine , qui  en 
avoit  corrompu  tant  d’autres  dans  le  même  tems 

2u’on  leur  donnoit  le  Baptême  , & le  nom  de 
Ihrétien. 

Les  bonnes  difpofitions  où  Clovis  fe  trouvoit  Clovis 
alors,  ne  nous  permettent  pas  de  douter  qu’il  n’é-  trava,,,e' 

cour  a la 

* Dt  dirigi  ad  vos  fèrvi  veflri  Laurentii  fflium  Prin- 
C IP  ALI  OR A C ULO  JUBERETlS-  QUod  apud  do- 
minum  meum  fux  quidem  gentis  Rcgem,  fed  MILI- 
TE M Y E $ TB.  U M t obtinuifle  me  uiggero. 
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coûtât  volontiers  de  fi  fages  confeils , & qu’il 
ne  fécondât  de  fi  faintes  intentions.  Il  s’appli- 
qua néanmoins  encore  plus  particulièrement  a a- 
vancer  la  converfion  au  refte  de  fes  Sujets  , & 
ce  fut  dans  cette  vue , & par  l’efltme  qu’il  avoit 
conçue  de  la  vertu  de  faint  Vaft  , auffi-bien  que 
par  reconnoflfance  des  inftru&ions  qu’il  avoit 
reçues  de  lui , qu’il  le  deftina  de  concert  avec 
faint  Remi  pour  le  gouvernement  de  l’Eglife 
d’Arras.  Saint  Mélaine  fe  trouve  fous  le  même  - 
règne  avoir  été  Evêque  de  Rennes , & faint  Go- 
dard Evêque  de  Rouen  , & plufieurs  autres  que 
la  voix  du  peuple,  & le  contentement  de  l’Egli- 
fe a honores  au  même  titre  de  Saints,  furent  é- 
levés  à de  pareilles  dignités  : on  ne  fait  pas  fi 
précifément  le  tems  de  leur  promotion  ; mais  . 
on  peut  aifément  conjefturer  par  la  qualité  des 
Parieurs  , combien  les  Eglifes  du  Royaume  de 
Clovis  furent  alors  florifTantes.  . 

Cependant, ces  faintes  occupations  auxquelles 
il  confacra  une  grande  partie  de  l’Hiver,  ne  l’em- 
pêchoient  pas  de  penfer  aux  autres  affaires  im- 
portantes de  fon  Royaume , & fur-tout  à ce  qu’il 
avoit  à craindre , du  côté  de  la  Loire , d’ Alaric 
Roi  des  Gots  ennemi  couvert  de  fa  perfonne  au- 
tant que  de  la  Nation.  Ce  jeune  Prince  n’avoit 

{tas  oublié  la  manière  haute  dont  Clovis  , après 
a bataille  de  Soiffons  , l’avoit  forcé  de  lui  re- 
mettre entre  les  mains  le  Général  de  l'Armée. 
Romaine  qui  s’étoit  réfugié  chez  lui.  La  défai- 
te des  Allemands , & la  conquête  que  les  Fran- 
çois avoient  faite  de  leur  pays  , avoient  redou- 
blé fon  inquiétude  & augmenté  fa  jaloufie.  D’ail- 
leurs Clovis , dont  les  viétoires  faifoient  croître 
la  confiance  & la  fierté,  attendoit  avec  impatien- 
ce qu’il  fe  déclarât.  Dans  cette  difpofition  d’eC- 
prit  de  part  & d’autre  , les  moindres  méconten- 
temens  dévoient  produire  une  rupture  ouverte, 
lis  prétendoient  en  avoir  chacun  de  leur  côté 
quoique  fur  des  fujets  allez  légers , ainfi  que 
bous  le  difent  en  général  fans  rien  Ipéciâer  da- 
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Vantage  les  lettres  de  Théodoric  Roi  des  Of-  ; 

trogots  , dont  l’autorité  fufpendit  pour  quelque  495, 
teins  l’effet  de  ces  animofités.  La  fagefle  de  ce 
Prince,  fon  âge,  fa  réputation  lui  donnoient  beau- 
coup de  pouvoir  fur  l’efprit  de  ces  deux  jeunes 
Rois,  jufques-là  qu’en  leur  écrivant , il  prenoit 
A leur  égard  le  nom  de  père , & leur  donnoit  ce- 
lui de  fils.  Ces  qualités , félon  toutes  les  appa- 
rences , étoient  fondées  fur  l’adoption  par  les  ar- 
mes , cérémonie  allez  ordinaire  entre  les  Prin- 
ces de  ce  tems-là  ; & Théodoric  lui-même  avoit 
été  ainfi  adopté  par  l’Empereur  Zénon. 

La  part  que  ce  fameux  Roi  & Conquérant  d’I- 
talie prit  alors  , & continua  toujours  depuis  i 
prendre  dans  les  affaires  des  Gaules;  l’applica- 
tion qu’il  eut  tant  qu’il  vécut  à balancer  la  puifian- 
ce  de  Clovis , tantôt  par  fes  négociations , tantôt 
en  partageant  avec  lui  fes  conquêtes  , tantôt  en 
s’y  oppofant  par  fes  Armées  , demandent  que 
je  le  rafle  connoitre  ici  un  peu  plus  particuliè- 
rement. Voici  en  peu  de  mots  ce  que  l’Hif- 
toire  de  l’Empire  Romain  & celle  de  la  Nation 
des  Gots  en  apprennent. 

Théodoric  fut  fils  naturel  de  Valamir , & fe-  Avam*. 
Ion  d’autres  de  Théodomir  : ces  deux  Princes  r"  * 
avec  leur  troifième  frère  Vidémir  gouvernoient 
alors  la  nombreufe  Nation  des  Oltrogots  dans  ' 
la  Pannonie , portans  tous  trois  k qualité  de 
Roi  chacun  dans  leur  diftrift.  üs  la  gouver- 
nérent  ainfi  tandis  qu’ils  vécurent , & toujours 
avec  une  union  entre  eux  & «ne  intelligence 
dont  on  voit  peu  d’exemples  dans  l’Hiuoire. 
Mécontens  de  l’Empereur  Martien  fur  la  fin  do 
fon  règne  , ils  lui  firent  la  guerre,  & l’obligèrent 
à leur  demander  la  paix , qu’il  acheta  d’eux  par 
des  préfens  confidérables  ; à condition  néan- 
moins que  pour  plus  grande  affurance  de  leur 
parole,  le  jeune  Théodoric  feroit  envoyé  en  ô- 
tage  à la  Cour  de  Conftantinople  : ce  qui  fut 
exécuté  au  commencement  du  règne  de  Léon  , 

qui 


40  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

qui  fuccéda  à Martien  peu  de  tems  après  la  coa- 

495.  clufion  de  ce  Traité. 

Théodoric  n’avoit  alors  que  huit  ans , & il 
en  pafla  dix  à Conftantinople.  Il  profita  fi  bien 
de  ce  féjour,  & des  foins  qu'on  y eut  de  fon  é- 
ducation , qu'il  ne  lui  refia  prefque  plus  rien  de 
barbare  que  le  nom.  Léon  ne  l’eut  pas  plutôt 
rendu  à les  parens  & à fa  Nation  , qu’il  fe  fi- 
gnala  par  la  défaite  du  Roi  des  Sarmatcs  qu’il 
furprit,  & qu’il  tua.  Il  fe  déclara  pour  le  parti 
de  l’Empereur  Zénon  fuccelfeur  de  Léon,  con- 
tre Bafilifcus  qui  s’étoit  emparé  du  Trône  de 
l’Empire , & il  contribua  beaucoup  à fon  rétablif- 
fement. 

Toutefois  , foit  que  Zénon  n’eût  pas  allez 
bien  reconnu  un  fi  grand  fervice  , foit  que  les 
Oflrogots  s’ennuyaflent  de  la  paix  qui  les  ap- 

Eiauvrifloit,  ils  recommencèrent  à diverfes  repri- 
ès  leurs  courfes  & leurs  ravages  fur  les  terres 
de  l’Empire,  fous  la  conduite  de  Théodoric. 
Théodémir  fon  père  ou  fon  oncle  étant  mort 
le  dernier  des  trois  Rois  des  Oflrogots  , toute 
la  Nation  entière  le  reconnut  pour  fon  unique 
Roi.  Zénon  prit  à tâche  dans  cette  occafion  de 
le  gagner  , & de  fe  l’attacher  tellement , qu’il 
n’eût  plus  rien  à appréhender  pour  le  repos  & 
la  fureté  de  l'Empire.  Il  l’envoya  féliciter  de 
fon  élévatioij  fur  le  Trône  des  Oflrogots  , & 
l’invita  à venir  le  voir  à Conftantinople.  Il  l’y 
reçut  avec  tous  les  honneurs  qu’il  pouvoir  efpé- 
rer  : il  l’honoia  de  la  qualité  de  Patrice  : & 
pour  l’engager  à regarder  déformais  les  intérêts 
de  l’Empire  comme  les  liens  propres  , il  le  créa 
Confiai  ordinaire,  lui  accorda  l’honneur  du  tri- 
omphe , fans  doute  pour  quelque  viéloire  qu’il 
remporta  alors  fur  les  ennemis  de  l’Empire  , & 
que  les  Hiftoriens  ne  marquent  point.  11  lui  fit 
élever  une  ftatue  équeftre  devant  la  porte  du  Pa- 
lais Impérial  de  Conftantinople  ; lui  donna  le 
commandement  de  la  Milice  Prétorienne  ; & 

pour 
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pour  dernière  marque  d’eftime  & d’amitié  , il  le  

déclara  fon  fils  par  une  efpèce  d’adoption  mili-  495- 
taire  , qui  ne  lui  donnoit  pas  à la  vérité  droit 
de  fucceflion  à l’Empire , mais  qui  en  faifoit , fi 
l’on  peut  s’exprimer  ainfi  , comme  le  fils  hono- 
raire de  l’Empereur. 

Cependant  comme  dans  la  fuite  Théodoric 
voulut  quelque  chofc  de  plus  folide,  & que  l’on 
différoit  à lui  rendre  certaines  terres , dont  ceux 
de  fa  Nation  avoient  été  autrefois  en  pofleflion , 
il  fit  ou  Iaifla  faire  à fes  Ofirogots  quelques  def- 
ordres  dans  l’IUyrie  & dans  la  Thrace  jufqu’aux 
portes  de  la  ville  Impériale  ; ce  qui  obligea  Zé- 
non  de  lui  abandonner  une  partie  de  la  Dacie  & 
de  la  baffe  Mœfie,  comme  pour  la  défendre  con- 
tre les  autres  Barbares.  Il  s’y  établit  & y demeu- 
ra cinq  ans  ; mais  l’envie  de  régner  avec  plus 
d’éclat , & les  défiances  qu’il  conçut  de  l’Empe- 
reur Grec  qui  commençoit  aulli  à le  craindre 
plus  que  jamais  , le  déterminèrent  à lui  propo- 
fer  un  deffein  , dont  ces  mutuelles  défiances  fi- 
rent bientôt  conclure  & hâter  l’exécution. 

Peu  d’années  auparavant  un  autre  Barbare , 
nommé  Odoacre.à  la  tête  d’une  Armée  compo- 
fée  de  Turcilingiens  dont  il  étoit  Roi , d’Erules 
& de  quelques  autres  troupes  ramaflèes  de  di- 
vers pays,  étoit  venu  des  extrémités  de  la  Pan- 
nonie fondre  tout  à coup  dans  l’Italie , s’en  étoit 
emparé  , avoit  détrôné  le  jeune  Empereur  Ro- 
mule  plus  connu  fous  le  nom  d’Auguftule  , & 

>voit  pris  le  nom  de  Roi  d’Italie  , où  il  règnoit 
effectivement  en  Monarque  abfolu. 

Théodoric  s’offrit  à Zénon  de  l’en  aller  chaf-  jornïiv 
fer.  „ Vous  n’avez,  lui  dit-il,  qu’à  me  donner  des  e. 

„ vos  ordres , & fans  qu’il  en  coûte  rien  à vo-  $7* 

„ tre  Epargne  , je  ferai  inccflamment  marcher 
„ mes  gens  de  ce  côté-là.  Il  eft  de  votre  gloire 
„ de  délivrer  l’Italie  .d’un  joug  fi  infâme.  Vous 
„ m’avez  fait  l’honneur  de  me  donner  le  nom 
„ de  votre  fils , ne  vous  fera-t-il  pas  plus  glo- 
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— — „ & fous  votre  autorité  , fuppofé  que  Dieu.bé- 
495.  „ nifïe  mon  entreprife  ? & 0 je  n’y  réuffis  pas  , 
„ vous  ne  perdez  & vous  ne  hazardez  rien.  ” Zé- 
non  accepta  l’offre  fur  le  champ,  & fit  fans  pei- 
ne un  préfent  d’une  chofe  qui  n’étoit  plus  à lui  ; 
ravi  d’ailleurs  de  voir  Conflantinople  délivrée  du 
voifinage  d'une  Nation  inquiète,  commandée  par 
un  Chef , dont  l’ambition , la  prudence  & le 
courage  lui  faifoient  tout  appréhender. 

Théodoric , qui  n’avoit  fait  cette  propofidon 

3ue  du  confentemcnt  des  principaux  Capitaines 
es  Oflrogots  , eut  bientôt  mis  fon  Armée  en 
état  de  partir.  Il  prit  fa  route  par  Syrmium  ; 
paffa  fur  le  ventre  à une  Armée  de  Gépides  , 
dont  le  Roi  vouloit  lui  difputer  le  paffage  ; en- 
tra en  Italie  par  les  Alpes  Juliennes;  gagna  trois 
batailles  de  fuite  contre  Odoacre  ; l’obligea  à fe 
renfermer  dans  Ravenne  ; & après  un  liège  de 
trois  ans  le  contraignit  à capituler  , ce  qu’il  fit  à 
des  conditions  tolérables.  Mais  quelques  jours 
après  Théodoric  le  poignarda  de  fa  propre  main 
dans  un  feftin , ne  faifant  en  cela , à ce  qu’il  dit 
alors  pour  exeufer  une  aétion  fi  brutale  , que 
prévenir  un  pareil  deflein  qu’Odoacre  avoit  for- 
mé contre  fa  perfonne.  Les  Oflrogots  firent 
auffi-tôt  main -baffe  fur  toute  la  famille  & fur 
tous  les  foldats  d’Odoacre  , qui  furent  prefque 
tous  taillés  en  pièces. 

On  peut  dire  que  cet  affaffinat  avec  toutes  fes 
fuites , qui  rendit  Théodoric  maître  paifible  de 
toute  l’Italie  , fut  plutôt  un  effet  de  fon  ambi- 
tion que  de  fon  humeur  ; tant  il  parut  depuis  é- 
loigné  de  ces  violences,  & appliqué  à faire  quit- 
ter à fes  Oflrogots  leurs  maniérés  & leurs  coutu- 
mes barbares  ; tant  il  affeéla  de  fe  diflinguer 
dans  toute  la  fuite  de  fon  règne  , par  toutes  les 
vertus  qui  avoient  rendu  recommandables  les 

5 lus  illuflres  des  Empereurs  Romains , c’efl-à- 
ire,  par  la  libéralité  , par  la  magnificence,  par 
la  douceur,  par  fon  application  au  foulagement 
des  peuples  , & à rendre  les  villes  de  fon  Etat 

plus 
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plus  belles  & plus  floriflantes  qu’elles  n'avaient  , 

jamais  été.  Il  tint  cette  conduite  jufqu’atn^der-  ^ge 
nières  années  de  fa  vie  , dont  le  luflre  fut  ehco- 
re  terni  alors  paf  la  prifon  du  Pape  Jean  I.  & 
par  la  mort  de  deux  hommes  des  plus  diftingués 
de  leur  tems  par  leur  mérite  & par  leur  naiffan- 
ce.  Ce  furent  Boëce  & Symmaque , qu’il  fit 
mourir  fur  de  fimples  foupçons.  Enfin  à cela 
près  on  peut  dire  avec  vérité  , & en  lui  rendant 
juftice  , qu’il  fut  le  modèle  des  Princes  de  fon 
tems , & qu’un  peu  de  politeiTe  qui  fe  répandit 
alors  dans  les  Cours  des  Rois  des  Gaules , chez 
les  François  , les  Bourguignons  , les  Viiigots  , 
venoit  ae  la  fienne , & au  commerce  que  ces 
princes , qui  l’admiroient  tous , entretenoient  a- 
vec  lui. 

Il  fit  même  agréer  à fon  Armée  qu’en  prenant 
la  qualité  de  Roi  d’Italie  , il  prît  aufli  l’habille- 
ment des  Romains.  Il  crut  cependant  ne  devoir 
pas  fe  donner  ce  titre  fans  l’agrément  deZénon: 
mais  comme  il  étoit  fur  le  point  de  le  lui  envo- 
yer demander,  il  apprit  fa  mort;  & fans  fe  met- 
tre en  peine  de  rendre  la  même  civilité  à Anaf- 
tafe  qui  avoit  fuccédé  à l’Empire  , iWe  mit  en 
pofiemon  tant  de  fon  nouvel  Etat  que  du  nom 
de  Roi.  Voilà  quel  étoit  ce  Théodoric , qui  fut 
toujours  depuis  le  plus  ferme  appui  des  autres 
Princes  de  la  Nation  Gotique , comprenant  fous 
ce  nom  les  Viiigots  des  Gaules  & des  Efpagnes , 
qu’il  empêcha  tant  qu’il  vécut , ainfi  que  remar- 
que l’ancien  Auteur  de  l’Hiftoire  des  Gots  , de 
luccomber  entièrement  fous  la  puiffance  des  Fran- 
çois. 

Un  des  prémiers  traits  de  fa  politique,  fut  de  oregor. 
fe  faire  des-lors  & dans  la  fuite  des  alliances  a-  Tuion.U 
vec  tous  les  Princes  fes  voifins.  Il  envoya  une  c* *’• 
AmbafTade  à Clovis  pour  lui  demander  en  ma- 
riage Audeflède  fa  fœur  , ce  que  ce  Prince  lut 
accorda  avec  joie.  Il  avoit  eu  avant  que  de 
venir  en  Italie , lorfqu’il  demeuroit  encore  dans 
la  Mœfie  , deux  filles  naturelles  ; il  en  maria  u- 
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ne  à Alaric  Roi  des  Vifigots , & l'autre  quelque» 
années  après  à Sigifmond  fils  de  GondebaudRoi 
de  Bourgogne.  Il  fit  aullî  époufer  fa  fœur  A- 
malfrède,  déjà  veuve  d’un  autre  Prince,  à Thrafa- 
mond  Roi  des  Vandales  en  Afrique  , & Amal- 
berge  fa  nièce  & fille  d'Amalfrède  à Hermanfroi 
de  Turinge. 

Aiant  ainfi  bien  établi  fa  famille  & fa  nation; 
fe  voyant  maître  tranquille  d’un  fort  grand  Etat, 
qui  s’étendoit  bien  au-delà  de  l’Italie  jufques 
dans  la  Pannonie  & dans  la  Dalmatie;  il  ne  fon- 
gea  plus  qu’à  jouir  du  fruit  de  fes  travaux  , & à 
faire  aimer  fon  gouvernement  aux  peuples  qu’il 
avoit  fournis  à fon  obéiffance.  La  paillon  de* 
conquêtes  ceflà  d’être  fa  paillon  dominante  : au- 
tant qu’il  avoit  aimé  la  guerre  , tandis  qu’elle 
lui  avoit  été  ou  néceffaire  ou  utile  , autant  s’ap- 
pliqua-t-il à maintenir  la  paix , non  feulement 
dans  fes  Etats-,  mais  encore  entre  les  Princes 
fes  voifins.  On  voit  par  fes  Lettres,  que  nous 
avons  parmi  celles  de  Caffiodore  fon  Secrétaire 
& fon  Miniftre  , que  c’étoit-là  un  de  fes  princi- 
paux foins.  Il  fe  faifoit , autant  qu’il  pouvoit , 
le  médiateur  & l’arbitre  des  différends  des  Sou- 
verains qui  règnoient  dans  les  Gaules  , dans  les 
Efpagnes  , & dans  la, Germanie  , fans  prendre 
parti , à moins  qu’il  n’y  fût  déterminé  par  quel- 

3ue  grand  intérêt.  II  les  tenoit  toujours  par-là 
ans  une  cfpèce  d’égalité  entre  eux  , & de  dé- 
pendance à fon  égard.  Clovis  fut  celui  dont  l’ef- 
prit  lui  fit  le  plus  de  peine  à gouverner. 

La  prémière  négociation  de  cette  nature  qu’il* 
eurent  enfemble,  fut  auflî-tôt  après  la  défaite  des 
Allemands.  Comme  Clovis  en  pourfuivoit  les 
refies  à toute  outrance  jufques  fur  les  frontières 
de  Théodoric  , ce  Prince  lui  envoya  deux  Am- 
baffadeurs  avec  une  Lettre  de  compliment  fur  la 
grande  viftoire  qu’il  venoit  de  remporter  ; où  il 
le  prioit  en  même  tems  de  ne  point  pouffer  da- 
vantage ces  malheureux  ; de  fe  contenter  de  la 
gloire  d’avoir  non  feulement  abattu , mais  enco- 
re 
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rt  aiïùjetti  une  Nation  auflî  fière  que  celle  qu’il  

venoit  de  dompter  : il  ajoutoit  que  la  mort  de  495- 
leur  Roi,  qui-avoit  péri  dans  le  combat  avec  l’é- 
lite de  fes  Troupes  , devoit  le  fatisfaire  ; qü’il 
étoit  de  fa  clémence  & de  fa  générofité  de  don- 
ner quartier  & d’accorder  la  vie  à ceux  qui  ref- 
toient  & qui  la  lui  detnandoient  : qu’au  refte  les 
terres  des  Gots  où  il  s’étoient  réfugiés , dévoient 
leur  fervir  d’afyle;  que  fes  deux  Envoyés  lui  di- 
roient  de  bouche  le  refte  de  ce  qui  concernoit 
cet  article  ; & qu’ils  avoient  des  chofes  impor- 
tantes à lui  communiquer  fur  ce  fujet , dont  la 
connoiffance  ne  lui  fcroit  pas  inutile  , pour  ti- 
rer de  fa  viftoire  tous  les  avantages  qu’il  préten- 
doit. 


Je  ne  fai  pourquoi  quelques-uns  de  nos  Hifto-  M.  de 
riens  modernes  veulent  que  Clovis  fe  foit  pi-  Valois 
qué  de  fierté  en  cette  occafion  ; tout  les  obli-  Bu®** 
géant  à croire  le  contraire.  Ce  que  Théodoric  IM* 
demandoit  à Clovis  étoit  raifonnable.  L’hon- 
neur des.  François  n’y  étoit  nullement  intérefTé. 

Enfin  la  guerre  d’Allemagne  finit  avec  cette  pré- 
mière  expédition  fans  avoir  aucune  autre  fuite  4 
& on  ne  voit  dans  l’Hiftoire,  à cette  occafion , nul 
veftige  de  mécontentement  entre  les  deux  Rois. 

Mais  l’accommodement  d’Alaric  avec  Clovis 
fut  une  affaire  bien  plus  difficile  à terminer.  Ces 
Princes  aigris  par  les  raifons  que  j’ai  touchées  , 
étoient  tout  difpofés  à rompre  , & à fe  faire  au- 
plutôt  l’un  à l’autre  une  fanglante  guerre.  Théo-  'pbétit-' 
doric  inftruit  de  l’état  des  chofes,  & qu’il  y a - offre 

voit  dans  les  deux  Cours  certains  efprits  inquiets  fa  mUia- 
& ennuyés  de  la  paix  , qui  faifoient  tous  leurs  *»«»  f 
efforts  pour  engager  les  deux  Rois  â la  rupture, 
leur  envoya  des  Ambaffadcurs  pour  leur  offrir  “it 
fa  médiation.  Il  repréfenta  à Alaric  , qui  pré- 
tendoit  être  l’offenfé  dans  cette  querelle  , qu'il 
ne  falloit  pas  entre  Princes  courir  auü^àrmes  a- 
vec  tant  de  précipitation;  qu’il  ne  s’agiffoit  dans 
ce  différend  ni  de  violence  ouverte , ni  de  fang 
répandu;  qu’on  ne  lui  avoit  enlevé  ni  province, 

ni 
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- ni  ville  ; que  tout  rouloit  fur  quelques  mots  cho- 
4.95.  quans  qu’il  prétendoit  qu’on  avoit  dit  de  lui  ou 
Inter  «e  fa  Nation  ; qu’il  y devoit  penfer  plus  d'uns 
epiû.  fois  avant  que  de  s’engager  à la  guerre  avec  les 
ctfliod.  François  , qui  depuis  plufieurs  années  avoient 
» e-  toujours  les  armes  à la  main  , & qui  étoient  ac- 
piû.  j,  coutumés  à vaincre  ; qu’au  contraire  les  Vifigots, 
tout  vaillans  qu’ils  avoient  été  autrefois  , pour- 
roient  bien  avoir  perdu  par  une  fi  longue  paix., 
une  partie  de  ce  courage  que  le  feul  exercice 
nourrit  & entretient  dans  toute  fa  vigueur  ; que 
les  Vifigots  d’alors  n’étoient  point  ceux  qui  a- 
voient  arrêté  Attila  dans  le  cours  de  fes  viétoi- 
res  ; qu’il  étoit  de  la  modération  & de  la  pru- 
dence de  ne  pas  refufer  les  voies  d’accommode- 
ment, fuppolé  qu’il  y en  eût , & qu’il  ne  defef- 
péroit  pas  d’en  trouver  ; que  ce  lui  feroit  une 
chofe  bien  fàcheufe  de  voir  aux  mains  deux 
Princes  qui  le  touchoient  de  près,  & dont  peut- 
être  l’un  des  deux  fuccombcroit.  Qu’au  relie, 
il  ne  devoit  nullement  douter  de  la  fincérité  de 
les  intentions;  qu’il  faifoit  fon  affaire  de  cet  ac- 
commodement; que  fi  le  Roi  des  François  ne  fe 
rcndoit  pas  à la  raifon  , il  prendroit  hautement 
le  parti  des  Vifigots  ; qu’il  auroit  foin  de  faire 
entrer  encore  d’autres  Princes  dans  cette  ligue, 

3ui  étonneroit  peut-être  Clovis.  Enfin  Théo- 
oric  conjuroit  fur-tout  Alaric  dans  fa  Lettre  de 
ne  rien  précipiter , de  lui  donner  le  tems  d’en- 
voyer des  Ambafladeurs  au  Roi  des  François  ; & 
de  déclarer  fes  intentions  à ceux  qui  lui  parle- 
roient  de  fa  part,  afin  qu’ils  puflent  régler  fur  la 
réponfc  les  démarches  qu’ils  dévoient  faire  à la 
Cour  de  Bourgogne  & dans  les  autres  Cours , 
pour  lefquelles  ils  avoient  auffi  leurs  inllruélions 
fur  cette  affaire. 

Jl  tnvtit  Alaric  avoit  trop  d’intérêt  à ménager  Théo- 
*es  Am~  doric  : les  proportions  qu’on  lui  faifoit  de  fa 
> part  étoient  trop  judicieufcS  , & lui  étoient  en 

Conde-  même  tems  trop  avantageufes  , pour  refufer  de 
les  écouter.  Aiofi  les  Ambafladeurs,  fur  la  pa- 
role 
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tôle  qu’il  Iepr  donna  de  remettre  tous  fes  inté- 
rêts entre  les  mains  de  leur  Maître  , continuè- 
rent leur  route  vers  Gondebaud  Roi  des  Bour- 
guignons. 

Ils  étoient  chargés  d’engager  ce  Prince  , dont 
Théodoric  cftimoit  beaucoup  la  prudence  , à fe 
faire  médiateur  avec  lui  , à joindre  (on  autorité 
avec  la  fienne  pour  arrêter  la  fougue  de  ces 
deux  jeunes  Rois  qui  étoient  fur  le  point  de 
eaufer  bien  du  defordre,  & à envoyer  au  Roi  des 
François  un  homme  fage  , qui  pût  de  concert  a- 
vec  ceux  qu’il  envoieroit  lui-meme  , & qu’il  fe- 
roit  venir  de  la  part  des  autres  Princes  qui  s’in- 
térefferoient  à cette  affaire  , la  terminer  au-plu- 
tôt.  Les  AmbafTadeurs  étoient  chargés  de  lui 
faire  de  bouche  d’autres  propofitions  que  la  Let- 
tre ne  fpécifie  point  : c’etoit  d’entrer  dans  la  li- 
gue que  Théodoric  méditoit  de  faire  en  cas  que 
Clovis  fe  montrât  trop  difficile  , & qu’il  refufàt 
abfolument  d’entendre  à la  paix.  On  n’en  peut 
pas  douter  en  lifant  la  Lettre  que  les  mêmes 
Ambaffadeurs  portèrent  au  Roi  des  Turingiens  , 
au  Roi  des  Ërules  , & au  Roi  des  Varniens  , 
peuples  fitués  * fur  les  frontières  de  la  France 
Germanique.  Cette  Lettre , à juger  par  l’infcrip- 
tion  , étoit  écrite  en  commun  à ces  trois  Prin- 
ces. 

C’efl  là  que  Théodoric  fait  connoitre  plus  ou- 
vertement fes  véritables  fentimens  , & que  l’on 
voit  que  tout  neutre  qu’il  affeftoit  de  paroître 
. dans  cette  négociation  , il  étoit,  en  qualité  de 
membre  de  la  Nation  Gotique  , pour  le  moins 
autant  jaloux  & inquiet  de  l’aggrandüTement  des 
François  , & des  progrès  qu’ils  pouvaient  faire 
-contre  les  Vifigots  , que  zélé  pour  la  paix  des 
Gaules. 

Après  un  exorde  de  quelques  lignes  , compo- 
fé,  félon  le  ftile  de  ce  teins-là,  de  fentenccs  plus 
belles  pour  le  fens  que  pour  l’expreflion , il  leur 
parloit  de  la  forte.  „ Je  vous  prie  d’envoyer 
„ vos  Ambaflàdeurs  avec  les  miens  & ceux  de 

„ no' 


495- 

* quel- 
ques  au- 
tres F ri  it- 
ees. 

Epift. 
Thcodo- 
rici  apud 
Caflîod. 
*•  >•  4*. 


Epift. 

ni. 


* Vide 
Procop. 
!•  4- 
Coth. 

luit. 


4« 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 


„ notre  Frère  le  Roi  Gondebaud  à Clovis  Ro? 
„ des  François  , pour  l’obliger  , en  lui  repré- 
„ Tentant  l’équité  de  la  demande  qu’on  lui  en 
„ fait , à quitter  le  deflein  où  il  elt  de  faire  la 
,,  guerre  aux  Vifigots  , & à obferver  le  droit 
„ des  Gens.  Faifons-lui  entendre  que  s’il  refu- 
„ fe  de  s’en  rapporter  à des  arbitres  tels  que 
„ nous , il  nous  aura  tous  fur  les  bras.  Puif- 
„ qu’on  lui  offre  de  lui  faire  juftice , que  veut- 
„ il  davantage  ? Je  vous  dirai  franchement 
„ ce  que  je  penfe  à cet  égard  : un  Prince  qui 
„ veut  agir  ainfi  par  autorité  , & qui  ne  veut 
„ avoir  nul  égard  au  droit  , donne  fujet  de 
„ croire  que  fon  but  eft  de  renverfer  les  E- 
„ tats  de  tous  fes  voifins.  Il  eft  à propos  de 
„ réprimer  cette  ambition  dans  fes  commen- 
„ cemens  : nous  le  ferons  fans  beau  coup  de 
„ ‘difficulté  en  nous  y oppofant  tous  enfem- 
„ ble  , & il  vous  fera  très  difficile  de  le  fai- 
„ re  , s’il  vient  vous  attaquer  tous  en  parti- 
„ culier.  Souvenez -vous  au  refte  de  l’affec- 
„ tion  que  le  feu  Roi  des  Vifigots  Evaric  a tou- 
„ jours  eue  pour  vous  ; combien  vous  en  avez 
„ reçu  de  grâces  ; combien  de  fois  il  a empêché 
„ vos  voifins  de  vous  faire  la  guerre.  Voilà  u- 
„ ne  occafion  de  marquer  au  fils  la  reconnoifi- 
„ fance  q'ue  vous  confervez  pour  le  père.  Ne 
„ doutez  pas  que  fi  le  Roi  des  François  vient 
„ â bout  d’Alaric , il  ne  tombe  auffi  - tôt  après 
„ fur  vous.  Ainfi  quand  votre  Excellence  aura 
„ reçu  le  falut  que  je  vous  préfentc  dans  ma 
„ Lettre,  je  vous  prie  d’écouter  favorablement 
„ mes  deux  AmbafTadeurs  , & de  faire  atten- 
„ tion  aux  chofes  importantes  qu’ils  ont  ordre 
de  vous  communiquer;  afin  qu’en  fuivant  mes 
vues  que  vous  verrez  aifément  être  très  droi- 
„ tes  & très  fincères  , vous  n’ayez  tous  qu’un 
„ même  fentiment  ; & que  vous  vous  détermi- 
„ niez  à faire  plutôt  la  guerre  hors  de  chez 
„ vous,  qu’à  vous  voir  obligés  de  la  foutenir 
m dans  vos  Provinces.  ” 


Les 
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* Les  AmbafTadeurs  aiant  trouvé  ou  mis  le  Rôi  ■ « 
de  Bourgogne  & ces  trois  autres  Princes  dans  495- 
les  difpofitions  que  leur  Maitre  fouhaitoit , paf- 
férent  fuivant  l'ordre  qu’ils  en  avoient  à la  Cour 
de  Clovis , à qui  ils  préfentércnt  aulli  une  Let- 
tre de  la  part  de  Théodoric.  Elle  étoit  pleine 
cle  marques  d’eftime  , d’amitié  & même  de  ten-  Theo- 
dreiTe  : il  y parloit  en  père  commun  , affectant  dor.  ad  7 
beaucoup  de  defintéreUement , & ne  faifant  pa-  Luduin. 
roître  nulle  partialité.  11  y employoit  la  plupart  prea^*  > 
des  mêmes  motifs  dont  il  s’étoit  fervi  en  ecri-  apud 
vant  à Alaric.  Il  le  prioit  de  confidérer  corn-  Caifiod. 
bien  tes  fujets  de  leurs  différends  étoient  légers,  1.  24> 

& combien  il  étoit  facile  de  les  accommoder  ; 
les  fuites  funeftes  de  la  guerre  où  ils  alloient 
s’engager  ; la  bonne  intelligence  que  leurs  ancê- 
tres avoient  toujours  confervée  entre  eux  ; qu’en- 
tre parens  & alliés,  comme  ils  étoient,  il  falloir 
tenter  toutes  les  voies  de  douceur,  avant  que 
d’en  venir  à répandre  tant  de  fang.  „ Enfin, 

„ ajoutoit-il , que  penferiez-vous  de  moi  tous 
„ deux , fi  je  ne  prenois  part  à ce  qui  vous  re- 
„ garde  ? ce  feroit  une  honte  & un  afFront  pour 
,,  moi  de  vous  voir  aux  mains  fans  m’en  inquié- 
„ ter.  Ainfi  trouvez  bon  que  comme  votre  pè- 
„ re , & comme  votre  ami , je  prenne  la  liberté 
„ de  vous  menacer  îun  & l’autre  , & de  vous 
„ déclarer  que  celui  des  deux  qui  contre  mon 
„ efpérance  ne  voudra  pas  écouter  la  raifon  , 

„ m’aura  pour  ennemi  ; & non  feulement  moi , 

„ mais  encore  tous  nos  amis  communs,  qui  veu- 
„ lent  à quelque  prix  que  ce  foit  voir  terminer 
„ cette  querelle  à l’amiable.  Ecoutez  donc  , 

„ je  vous  prie  , les  perfonnes  que  nous  envo- 
„ yons  tous  de  concert  vers  vous  fur  ce  fujet , 

„ & fuivez  plutôt  nos  confiais  que  ceux  de 
„ quelques  efprits  brouillons  : en  vous  com- 
„ mettant  l’un  avec  l’autre  , "Sis  ne  cherchent 
„ que  leurs  intérêts  ; & moi,  en  vous  accom- 
„ modant  enfemble  , je  n’ai  en  vue  que  les 
• Tome  I.  C n vôtres 
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„ vôtres  & que  ceux  de  vos  deux  Nations.  * 

Ce  furent-là  les  démarches  que  fit  Théodoric 
pour  empêcher  cette  guerre.  Elles  ne  furent 
pas  inutiles , au  moias  alors  & pour  un  teins. 
Soit  que  Clovis  appréhendât  en  effet  d’être  at- 
taqué tout  à la  fois  par  tant  d'ennemis , foit  que 
les  conditions  de  l’accommodement , defquelles 
l'Hiftoire  ne  nous  a point  inflruits  en  détail , 
fuflênt  trop  raifonnables  ou  trop  avantageufes 
pour  les  refufer;  l’accord  fe  fit,  & la  bonne  in- 
telligence fut  ou  parut  être  rétablie  entre  lea 
deux  Rois. 

Clovis  fe  fit  un  grand  mérite  de  fa  complai- 
cc  auprès  de  Théodoric  : mais  apparemment  u- 
ne  autre  raifon  fecrettc , & plus  forte  que  toutes 
celles-là  , lui  fit  prendre  le  parti  de  la  paix  , 
dont  il  avoit  befoin  pour  venir  plus  facilement 
à bout  d’une  affaire  , qui  étoit  de  la  dernière 
importance  pour  fon  nouvel  Etat. 

Les  François  à leur  entrée  dans  les  Gaules , 
aiant  paffé  le  Rhin  à Cologne  , s’étoient  beau- 
coup étendus  fur  la  gauche  au-delà  de  la  Mofel- 
le  en  tirant  vers  Strasbourg.  Ils  s’étoient  ren- 
dus maîtres  de  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui le  Duché  de  Lorraine,  & le  Duché  de 
Luxembourg.  La  Champagne  jufqu’au  Royau- 
me des  Bourguignons  qui  s’étendoit  de  ce  côté- 
là  au-delà  de  Langrcs  , les  pays  qui  portent 
maintenant  les  noms  de  Picardie , d’Ile  de  Fran- 
ce , de  Beauce  , de  Normandie  , du  Maine  , 
d'Anjou  , tout  cela  avoit  fubi  le  joug  de  ces 
nouveaux  vainqueurs  des  Romains.  En  paffant 
entre  la  Meufe  & la  Mofelle  ils  avoient  laiifé  à 
droite  cette  partie  de  la  Gaule  Belgique  , qui 
comprend  maintenant  le  Brabant , le  pays  de 

. Liège 

* Voyez  les  Notes  Chronologiques  i la  fin  du  Vo- 
lume, où  je  prouve  que  ces  Lettres  de  Théodoric  fu- 
rent écrites  en  cette  occafion  , Je  non  pas  immédia- 
tement avant  la  guerre  , où  Alaric  perdit%foa  Royau- 
me 8c  la  vie,  - 
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Liège  jufqu’au  bras  du  Rhin  appellé  le  Vahal  , 11 

& une  partie  de  la  Flandre  maritime.  Après  49S* 
le  Baptême  de  Clovis,  Ranacaire  , qui  étoit  un  Hinc- 
Prince  de  fa  famille  , n’aiant  pas  voulu  fe  faire  rçar  in 
Chrétien  , fe  retira  & s’établit  au  pays  de  Cam-  ''lta  s- 
brai  , où  il  fut  fuivi  de  quelques  troupes  de  Reraig' 
François  qui  demeurèrent  idolâtres.  11  y prit 
le  nom  de  Roi , fans  doute  avec  l’agrément  de 
iCiovis , à la  fuite  duquel  il  n’avoit  paffé  le  Rhin 
qu’à  condition  d’être  dédommagé  en-deçà  d'u- 
ne efpèce  de  petit  Royaume  qu’il  polTédoit  au-  in  vîta  ’ 
-delà  *.  Tournai  étoit  aufli  de  la  Domination  s.  Eleu- 
Françoife  ; mais  elle  ne  s’étendoit  pas  plus  loin  tùerii. 
de  ce  côté-là. 

Clovis  avoit  depuis  longtems  des  vues  fur 
tout  ce  pays,  qui  empêchoit  l’union  de  fes  con- 
quêtes avec  les  terres  des  François  d’au-delà  du 
Vahal.  Le  courage  des  peuples  belliqueux  qui 
•occupoient  ce  petit  efpace  , avoit  été  de  tout 
tems  comme  une  digue  qui  couvroit  l’Empire 
Romain , & qui  avoit  toujours  arrêté  en  cet  en- 
droit les  irruptions  des  François.  Pendant  les  Zozim.1. 
troubles  du  règne  de  l’Empereur  Honorius , ces 
peuples  avoient  en  quelque  façon  fecoué  le  joug 
des  Romains  dont  ils  n’étoient  plus  fecourus  , 

J&  qui  les  avoient  abandonnés  aux  ravages  des 
Barbares.  Ils  s’étoient  mis  comme  en  une  ef- 
pèce de  République  indépendante  de  l’Empire  , 
avec  lequel  cependant  ils  entretenoient  toujours 
quelque  alliance  , & fe  défendoient  eux-mêmes 
m contre  leurs  voifins.  .1 

Entre  les  divers  peuples  de  cette  contrée  qui 
avoient  chacun  leur  nom  particulier , les  plus  riqutt  rt- 
confidérables  étoient  les  Arboriques.  Ils  étoient  conntif- 
Chrétiens  comme  la  plupart  des  autres  Gaulois , f'V  Ci>- 
flt  fort  attachés  à leur  Religion.  Si-tôt  que  Cio-  JJÆJ 
vis  eut  reçu  le  Baptême  , comme  il  favoit  que  p*ocop.' 
la  différence  de  Religion  étoit  ce  qui  leur  don-  ].  1.  de 

noit  bello 

* Voyez  la  Préface  Hiftorique,  fur  le  Fondateur  de  Gotl1* 

U Monarchie  Franjoife  dans  les  Gaules.  , 
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1 ““  ■ noit  le  plus  d’averfion  des  François , & les  élol- 
495*  gnoit  de  tout  commerce  avec  eux , il  leur  fit  di- 
re qu’il  venoit  de  lever  cet  obftacle,  & leur  re- 
prtfenta  qu’il  étoit  étrange  qu’eux , qui  étoient 
François  d’origine  , euffent  une  averîion  fi  opi- 
niâtre de  ce  nom  & de  la  Nation  : qu’il  ne  fon- 
geoit  point  à les  exterminer  , ni  à leur  faire  la 
guerre  ; qu’il  ne  tiendroit  qu’à  eux  de  vivre  a- 
vec  lui  en  bonne  intelligence  ; & que  pour 
mieux  l’entretenir  , il  falloit  que  les  deux  Peu- 
ples s’alliafient  par  les  mariages  , & liaflent  un 
commerce  libre  & fréquent  entre  eux.  La  né- 
gociation réuflit , la  communication  devint  fort 
grande  en  peu  de  tems  ; & infenfiblement  de 
ces  alliances  particulières  on  en  vint , félon  les 
intentions  de  Clovis  , à propofer  les  moyens 
d’en  faire  une  générale  & publique.  Elle  fe  fit- 
en  effet  : tous  ces  Peuples  reconnurent  Clovis 

Siour  leur  Roi  ; & les  deux  Nations  ainfi  unies 
bus  un  même  Chef  firent  un  Etat  très  puiffant , 

* Eo  & redoutable  à tous  les  autres  *. 
pafto  in  j^es  chofes  n’en  demeurèrent  pas  là.  Les  Ro- 
reutem  mains , quoique  coupés  de  tous  ci?tés , s’étoient 
coaliti  toujours  confervé  quelques  Places  & quelques 
potentif-  Châteaux  vers  les  extrémités  de  la  Gaule  f , c’eft- 
fimi  eva-  à-dire  , vers  la  mer  , fur  les  bords  du  Rhin  & 
Ibid?1  de  quelques  autres  rivières  : leurs  garnifons  s’y 
+ in  ex-  étoient  maintenues  pendant  plufieurs  années  : ot 
»ema  c’étoient-là  toujours  des  efpérances  & des  ref- 

caiiia.  fources  pour  l’Empire  Romain , en  cas  de  quel- 

Ibid.  qUe  heureufe  révolution.  Mais  ces  Soldats  vo?  # 

Ïant  les  Arboriques  unis  fi  folennellement  aux 
rançois , & qu’il  n’y  avoit  plus  nul  moyen  de 
tenir  ni  de  repaffer  en  Italie  dont  les  Barbares 
étoient  les  maîtres  , ils  demandèrent  à capituler 
avec  les  François.  Les  conditions  furent  qu’on 
les  laifferoit  vivre , tant  eux  que  leurs  habitans  « 
félon  leurs  loix  & leurs  coutumes  particulières  \ 
qu’ils  s'habilleraient  à leur  mode  ; & que  quand 
» ils  iraient  à la  guerre  , ils  auraient  leurs  dra- 

üü.  peaux  particuliers.  Ces  conditions  furent  aifé-_ 

_ „ ment 
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ment  acceptées.  Ils  remirent  leurs  Places  & 
leurs  étenaarts  entre  les  mains  des  Arboriques 
& des  François  ; & ainfi  tout  le  Rhin  depuis  fou 
çmbouchure  jufques  bien  au-delliis  de  Straf- 
bourg  , & tout  le  pays  fitué  entre  cette  rivière , 
la  Mer,  la  Touraine  , la  Bretagne  & le  Royau- 
me de  Bourgogne , fut  entièrement  fournis  à la 
domination  Françojfe. 

• Ce  fut , comme  je  crois  , en  ce  même  tems  , 
& à cette  occafion , que  fe  fit  la  Loi  appellée 
communément  la  Loi  Ripuaire  , qui  fe  trouve 
jointe  à la  Loi  Salique  dans  les  Collettions  de 
l’ancien  Droit  Germanique.  Cette  Loi  Ripuai-, 
re  tiroit  fon  nom  même  de  ceux  pour  qui  elle 
fut  faite  , que  l’on  nommoit  en  Latin  Ripua- 
rii , & que  nos  Auteurs  appellent  en  François 
tantôt  Ripuaires  , tantôt  Ribarols  ou  Rivarols 
du  mot  Latin  ripa  , qui  fignifie  rivage  ; par- 
ce qu’ils  étoient  chargés  particulièrement  de 

Sarder  les  rivages  du  Rhin  , de  quelques  autres 
es  principales  rivières  , & peut-être  de  la  mer 
même,  contre  les  defcentes  des  Barbares  ; foit 

3ue  ce  nom  fût  particulier  aux  Soldats  qui  gar- 
oient  ces  partages  , foit  qn’il  fût  commun  au* 
Soldats  & aux  Peuples  qui  demeuroient  le  long 
des  bords  de  la  Mer  & du  Rhin  , & peut-être 
aux  Arboriques-mêmes. 

Cette  Loi  en  beaucoup  de  chofes  eft  fembla- 
ble  à la  Loi  Salique  ; on  y voit  des  vertiges  de 
quelques  coutumes  des  Romains  , que  ces  peu- 
ples jugèrent  à propos  de  retenir  *.  Le  Ripuai- 
ie  y eft  traité  comme  le  François  ; au  - lieu  que 
la  Loi  Salique  en  quelques  endroits  condamne 
les  autres  Gaulois  à de  plus  grofles  peines  que 

• ..  les 

* On  y voit  entre  autre*  coutumes  celle  qui  eft 
marquée  dans  Horace  , de  toucher  T oreille  de  celui 
que  l’on  menoit  devant  le  Juge  pour  fervir  de  té- 
moin. 

. . . Lieet  an  ttftari  T tg»  ver» 

Opptn*  aarkulam , rapit  in/tM. 
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— 1 — ■ les  François  pour  le  même  crime , afin  de  fflet- 
+95*  tre  de-la  différence  entre  les  vaincus  & les  vain- 
quers.  La  Loi  Ripuaire  a aufli  beaucoup  d'ar- 
ticles qui  ont  rapport  à la  Religion  Chrétienne , 
& elle  commence  par  ces  paroles  : Au  nom  de 
Notre  Seigneur  Jtfus  - Cbrijl.  Les  lieux  où  elle 
s’obfervoit  font  compris  fous  le  nom  de  Pagne 
Ripuarius  , le  pays  des  Ripu^ires  , ou  Ducatus 
Ripuarius , Duché  des  Ripuaires,  ce  qui  femble 
marquer  qu’ils  avoient  un  Duc , c’eft-a-dire , un 
Chef , un  Capitaine  , un  Commandant  particu- 
lier , qui  les  gouvernoit  fous  les  ordres  du  Roi 
des  François. 

Cette  union  fut  un  coup  de  la  dernière  im- 

Srtance,  pour  l’affermiffement  de  l’Empire  de 
ovis.  Par -là  il  n’avoit  plus  derrière  lui  ni 
Romains , ni  alliés  des  Romains , dont  il  pût  fe 
défier , & fe  trouvoit  en  état  de  ne  plus  appré- 
hender beaucoup  les  ligues  de  fes  voifins.  Âuf- 
fi  ne  s’en  mit-il  plus  déformais  en  peine  , com- 
me l’expérimenta  un  des  principaux  de  ceux  qui 
rrocop.  avoient  été  fur  le  point  de  9’unir  contre  lui  en 
1.  ».  de  faveur  d’Alaric.  C’étoit  Gondebaud  Roi  de- 
betlo  Bourgogne,  qui , tahdis  qu’il  s’appliquoit  à ac- 
GotJu  commoder  les  affaires  d’autrui , ne  fongeoit  pas 
qu’on  lui  en  préparoit  de  terribles  chez  lui. 
Pour  mieux  développer  tout  ce  qui  regarde  ce*- 
nouvel  événement , d’où  Clovis  ftit  tirer  des  a- 
Vantages  très  confidérables  , il  eft  befoin  de  re- 
prendre les  chofes  d’un  peu  plus  haut. 

Gtr.it-  Gundivic,  Roi  des  Bourguignons,  laiffa  en 
latU  fe  mourant  quatre  fils  ; favoir  Gondebaud , Gon- 
rr”  JH*''  dégéfile  , Chilpérie  & Gendomar.  Le  partage 
Royaume  des  Etats  de  leur  père  fût  pour  eux  un  fujet  de* 
de  Bour-  divifion  & de  guerres  continuelles , où  trois  de 
£<>&*<•  ces  Princes  périrent.  Les  deux  cadets  Chilpérie 
& Gondomar,  foutenus  du  feconrs  des  Allemands, 
déclarèrent  la  guerre  aux  deux'autres  & les  dé- 
firent entièremeftt  auprès  d’Autun.  Les  Prin- 
ces vaincus  échappèrent,  quoique  Ife  bruit  de  la 
mort  de  Gondebaud  le  plus  redoutable  des  deux 
. - fe 
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fe  répandit  par-tout.  Les  vainqueurs  s’en  allè- 
rent à Vienne  fur  le  Rhône  capitale  du  Royau- 
me de  Bourgogne,  pour  le  partager  entre  eux; 
& pleins  de  confiance  renvoyèrent  les  Allemands 
dans  leur  pays. 

Cependant  Gondebaud , profitant  du  faux  bruit 
• de  fa  mort  & de  la  négligence  de  fes  frères , ra? 
nima  fecrettement  les  principaux  Chefs  de  fon 
parti,  qui  rallièrent  fes  Troupes  , & vinrent  de 
divers  endroits  invertir  Vienne  , lorfque  Chil- 
péric  & Gondomar  y penfoient  le  moins.  Ils 
furent  encore  plus  furpris  quand  ils  furent  que 
Gondebaud , qu’ils  avoient  cru  mort , étoit  à 
leur  tête.  11  affiégea  & força  la  Ville  , fit  cou- 

Îer  la  tête  à Chilpéric  & à fes  deux  fils  , & la 
Æine  fut  jettée  dans  le  Rhône  avec  une  pier- 
re au  cou.  Il  n’y  eut  de  toute  cette  infortunée 
famille  que  deux  filles  qui  échappèrent , dont 
l’une  étoit  Clotilde  , depuis  époufe  de  Clovis* 
Gondomar,  qui  s’étoit  retranché  dans  une  Tou# 
de  la  Ville  , aima  mieux  s’y  laiffer  brûler  tou* 
vif  , que  de  fe  rendre  à fon  barbare  frère.  Do 
forte  que  Gondebaud,  par  ces  horribles  exécu-* 
tiens  , .fe  trouva  maître  de  tout  le  Royaume  de 
Bourgogne.  11  en  fit  une  affez  petite  part  à Gon- 
dégéfile,  qui  choifit  Genève  pour  en  faire  fa  Vil- 
le capitale.  - .... 

Ces  deux  frères , auparavant  fi  unis , n’eurent 
pas  plutôt  pris  en  main  chacun  la  conduite  de 
leur  Etat , qu’ils  entrèrent  en  défiance  l’un  de 
taotre  ; & la  jaloufie  de  Gondégéfile  alla  fi  loin 
dans  la  fuite , qu’il  follicita  fous-main  Clovis  de 
déclarer  la  guerre  à Gondebaud  , & lui  offrie 
de  fe  faire  fon  tributaire  , s’il  vouloit  l’aider  à 
fo  mettre  en  pofiefiion  de  tout  le  Royaume  de 
Bourgogne. 

Clovis  avoit  & des  raifons  de  politique  & des 
raifons  de  juftice , de  ne  pas  refufer  de  telles  of- 
fres. Outre  l’honneur  & l’avantage  d’un  tribut 
qu’on  lui  promettoit , les  divifions  d’un  Royau- 
JBe  puiûaat  & voifin  du  fien  ac  pouvaient  guè- 
• C 4 res 
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j.  ....  res  manquer  de  lui  être  utiles  pour  fon  aggran- 
495.  diffement.  La  mort  de  fon  beau-père  Chilpé- 
ric  , & la  deftruttion  de  prefque  toute  la  famil- 
le de  ce  malheureux  Prince , étoient  des  crimes 
demeurés  jufqu’alors  impunis , & dont  la  puni- 
tion fembloit  lui  appartenir  uniquement  Le 
droit  que  la  Reine  Clotilde  avoit  au  moins  à 
quelque  partie  de  la  fucceffion  de  fon  père  ; 
l’infulte  que  Gondebaud  avoit  faite  quelques 
années  auparavant  aux  François  de  l’efcorte  qui 
conduifoit  cette  PrincefTe  hors  de  Bourgogne  , 
en  leur  enlevant  une  partie  de  fa'  dot , & en 
voulant!  la  faire  enlever,  toute  époufée  qu’elle 
étoit  déjà  au  nom  du  Roi  ; la  proteftion  d’un 
• Prtnce  lézé  dans  le  partage  inégal  que  Gonde- 

••  baud  avoit  fait  par  autorité  & par  violence  des 
Etats  de  leur  pere  ; enfin  le  refientiment  que 
Clovis  confervoit  d’avoir  vu  ce  Roi  entrer  fi 
volontairement  dans  la  ligue  formée  par  Théo- 
doric  contre  lui  pour  la  défenfe  du  Roi  des  Vi- 
figots  : tous  ces  motifs  n’étoient  que  trop  puif- 
fans  pour  le  déterminer  à ne  pas  manquer  cet- 
te occafion.  Auffi  ne  délibéra-t-il  pas  , & il 
promit  à Gondégéfile  d’aller  bientôt  à fon  re- 
cours. 

Il  par-  - Une  révolte  des  habitans  de  Verdun  qui  arri- 

donne  va  vers  ce  teins-là  , lui  donna  occafion  d’aflem-, 

îïtanfïe  ^er  *cs  Troupes  , & de  couvrir  les  mefures 

Verdun.  ^ prenoit  pour  un  plus  grand  defiein.  La- 
Ville  fut  bientôt  réduite  aux  abois  ; & les  habi- 
tans fe  voyant  furie  point  de  fubir  le  châtiment 
que  méritoit  leur  rébellion,  n’eurent  pont  d’au- 
tre parti  à prendre  que  celui  de  la  foumiffion. 
invita  Us  envoyèrent  au  Roi  un  faint  Prêtre  nommé 
s.  Mi-  Eufpice,  qui  s’étant  jetté  à fes  piés , le  conjura 
,um'  par  le  nom  & la  qualité  de  Chrétien  qu’il  por- 

•*'  toit , de  pardonner  à ces  malheureux.  Le  Roi 

le  fit  avec  une  générofité  & une  bonté,  qui  char- 
ma fes  nouveaux  Sujets  & tous  les  Peuples  Ca- 
tholiques de  la  Gaule , lefquels  gémiflbient  fous 
- ‘ le  joug  des  Gots  & des  Bourguignons , dont  le*. 

Pria- 
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ïriûces  Ariens  les  traitoient  quelquefois  avec 
beaucoup  de  dureté. 

Gondebaud , qui  n’ignoroit  pas  cette  inclina- 
tion de  fes  Sujets  Catholiques  pour  Clovis,  non 
plus  que  l’ambition  de  ce  Prince  , voyant  qu’il 
ne  congédioit  point  fes  Troupes  après  la  réduc- 
tion de  Verdun,  n’étoit  pas  fans  inquiétude  ; & 
quoiqu’il  n’eût  pas  le  moindre  foupçon  du  Trai- 
té fecret  de  fon  frère  Gondégéfile  , il  pénétra 
le  but  de  cet  armement,  & ne  douta  point  qu’il 
ne  le  regardât.  Clovis  en  effet  lui  déclara  bien- 
tôt la  guerre. 

Ce  fut  alors  que  plufieurs  Evêques  Catholi- 
ques s’étant  a (Tombés  pour  la  fête  de  faint  Jufte 
à Lyon  , dont  Gondebaud  avoit  fait  quelque 
teins  auparavant  fa  Ville  capitale,  allèrent  le  fa- 
luer.  Ils  avoient  à leur  tête  Avitus  Evêque  de 
Vienne  , & ce  Prélat  prit  la  liberté  de  lui  de-  , 
mander  une  conférence  avec  les  Evêques  Ariens  ! 
fur  les  points  de  Controverfe,  qui  les  féparoient  1 
des  Catholiques.  Gondebaud  lui  répondit  bruf- 
quement  & avec  chagrin  fur  cet  article  : Si  la 
Religion  que  vous  profejfez  ejl  la  vraie  , d’où  vient 


Religion  que  vous  profejjez  en  la  vraie  , d ou  vient 
que  les  Evêques  de  votre  Communion  ri  empêchent 
pas  le  Roi  des  François  de  me  faire  la  guerre , de 
s’attacher  comme  il  fait  tous  mes  ennemis  ? Com- 
ment s’accorde  la  véritable  Religion  avec  cette  am- 
bition infatiable  £?  cette  foif  du  fang  des  peuples  ? 

gu' il  faffe  voir  par  fes  ouvres  la  vérité  de  Ja  foi. 

rEvêque  Avitus  lui  répliqua  avec  beaucoup  de 
refpect  en  ces  termes  : Seigneur  , nous  ignorons 
les  deffeins  du  Roi  des  François  , &?  les  raifons 
qu’il  prétend  avoir  de  vous  faire  la  guerre  ; mais 
permettez-moi  de  vous  dire  que  l’Ecriture  nous  ap- 
prend que  le  renverfement  des  Royaumes  ejl  fouvent 
la  punition  du  violement  de  la  Loi  de  Dieu  , 

Jiu’il  fufeite  de  toutes  parts  des  ennemis  à ceux  qui 
é déclarent  les  fiens. 

Le  Roi  ne  s’offenfa  point  de  la  liberté  de 
cette  réponfe  : il  leur  accorda  la  conférence  r 
& les  Ariens  y furent  fort  mal- menés.  11  permit 
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■ — — qu’on  en  tint  une  féconde  r où  it  fut  lui-mêmé 
495.  indigné  de  leur  ignorance  aulïî-bien  que  de  leurs- 
emporteinens , & forrébranlé  ; jufques-là  qu’il  re- 
. commanda  aux  Evêques  Catholiques  de  priée 

IVio.  Dieu  pour  lui  : mais  la  politique  étouffa  ces  fe- 

mences  de  grâces  , & le  fit  mourir  Arien.  II 
ne  put  s’empêcher  encore  en  cette  fécondé  oc- 
cafion  de  fe  plaindre  du  Roi  des  François  , qui 
follicitoit , difoit-il , fon  propre  frère  contre 
lui. 

Gregor.  Cependant  il  fongeoit  tout  de  bon  à fe  met- 
Tuion.  1.  tre  en  défenfe , & à fe  précautionner  contre  fon 
2‘  e"  **'  ennemi.  Il  envoya  vers  fon  frère  Gondégéfile 
pour  lui  repréfenter  la  néceflité  qu’il  y avoit  de 
remettre  à un  autre  tems  la  difeuffion  des  diffé- 
rends qu’ils  avoient  entre  eux  ; & qu’il  falloit 
fe  réunir  pour  faire  tête  à l’ennemi  commun,  qui 
•<.  venoit  leur  enlever  leur  bien  en  profitant  de 
leurs  divifions.  Gondégéfile  reçut  favorable- 
ment en  apparence  l’Ambafiade  de  Gondebaud, 

. & fit  femblant  d’entrer  dans  fes  raifons  & dans- 
fes  vues  , pour  l’engager  plus  furement  dans  le1 
piège  qu’il  lui  tendoit.  On  convint  du  nombre 
de  Troupes  que  l’on  fourniroit  de  part  & d’au- 
tre ; & fi-tôt  que  l’on  fut  Clovis  en  campagne  „ 
les  deux  frères  chacun  à la  tête  de  leur  Armée 
s’étant  joints  proche  de  Dijon , vinrent  au-de- 
vant de  lui  en  bataille.  . 

Il  U de-  Le  combat  fe  donna  fur  le  bord  de  l’Oufche  ,. 
fait.  petite  rivière  qui  fe  jette  dans  la  Saône.  La  vic- 
toire ne  balança  pas  longtems  ; car  Gbndégéfi- 
. le , dès  que  l’affaire  fut  engagée , au-lieu  de  fou- 
in  Chro-  tenir  les  Troupes  de  Gondebaud  que  Clovis  fit 
nico  an.*  charger  avec  une  grande  furie  , les  prit  lui-mê- 
jo©,  * me  en  flanc  au  même  moment  , & commença 
à faire  un  carnage  horrible  des  Bourguignons. 
L’Armée  de  Gondebaud  fut  incontinent  mile  en 
Jbid.  déroute,  & prefque  toute  taillée  en  pièces.  Ce 
Prince , ainfi  trahi , fut  obligé  de  prendre  la  fui- 
te , & gagna  Avignon  , où  il  fe  renferma  avec 
ce  qu’il  put  ramalTer  de  fes  Troupes.  Clovis-/ 
!,  - pour- 
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pourfiiivant  fa  vi&oîre  , laifla  Gondégéfiîè  àfleï  1 
fe  rendre  maître  de  diverfes  places  qui  lui  ou-  4 95* 

vrirent  leurs  portes  , & vint  mettre  lé  fiège  de- 
vant Avignon. 

Gondebaud  s’y  défendit  quelque  tems  avec  vî-  //  Pajju. 
gueur  ; mais  prévoyant  que  les  vivres,  dont  il  St  dans 
n’avoit  pas  eu  le  loifîr  de  fournir  la  Place  pour  Avions*. 
Un  long  fiège  , lui  manqueraient  bientôt , il  eut  . 
recours  à l’artifice  pour  fe  tirer  d’un  fi  mauvais 
pas.  Ce  Prince,  comme  on  le  voit  par  toute  la 
fuite  de  fon  hiftoire , avoit  le  talent  des  refiour- 
ces  ; un  efprit  toujours  préfent  dans  fes  plus 
grands  malheurs  ; & autant  de  finefie  & de  poli- 
tique , que  de  cruauté  & de  courage.  Arédius  virum 
chef  de  fon  Confeil , homme  de  qualité  , adroit  illufhem 
& brave  (c’eft  ainfi  que  notre  Hîftorien  en  par-  Aredium 
ïe)  s’étoît  jetté  avec  lui  dans  Avignon,  lis  con-  jtre”jUm 
Vinrent  que  ce  Seigneur  feroit  femblant  de  fe  Té-  fap/èn- 
fugier  au  camp  ennemi , non  pas  comme  defefpé-  tem.  i- 
rantdu  falut  de  la  ville, mais  comme  un  homme  bid. Gré- 
mécontent  de  la  Cour  & de  la  conduite  du  Prin-  Eor-  Tn* 
ce  , dont  il  avoit  fujet  d’appréhendèr  la  colère  ron" 
qu’il  tâcheroit  de  s’infinuer  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  Clovis , & de  le  difpofer  adroitement  par 
lé  motif  de  fes  propres  intérêts  , à mettre  l’af- 
faire en  négociation  , & à la  terminer  par  un  ac- 
commodement , quel  qu’il  put  être. 

Il  fortit  donc  de  la  ville  & alla  fe  jéttef  aux 
piês  de  Clovis  : lui  dit  qu’il  recoüxoit  à fa  clé- 
mence & à fa  protection,  dans  le  malheur  qu’il- 
avoit  eu  d’encourir  la  difgrace  de  fon  Maître  :• 
que  s’il  lui  faifoit  l’honneur  d’agréer  fes  ferviccs,- 
il  efpéroit  de  mériter  par  fa  fidélité  & par  fon- 
attachenVent  quelque  part  dans  fon  eftiine  & dans 
fes  bonnes  grâces. 

Le  Roi , ravi  de  voir  fon  ennemi  privé  du  fe- 
eours  & des  confeils  du  plus  habile  de  fes  Mi- 
niftres  , reçut  fort  agréablement  Arédius  & le 
retint  auprès  de  fa  perfonne.  Dans  les  entre- 
tiens qu’il  avoit  volontiers  avec  lui  non  feule- 
ment  pour  s’inftruire  de  Uétat  de  la  ville  &- des- 
...  C 6 affié- 
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>■  ■— ■ afliégés , mais  encore  pour  fe  divertir  , ( Car  un 
495.  des  talens  de  cet  homme  étoit  d’être  fort  agréa- 
it e-  ble  dans  la  converfation , ) il  lui  laifTa  entrevoir 
nim  jo-  que  la  longueur  du  liège  commençoit  à l’ennuyer  V 
conclus  & c’étoit  juftement  par-là  qu’Arédius  avoit  ef- 
péré  de  réuffir.  Le  Roi  l’aiant  mis  une  autre 
^oî.  Ta-  f°>s  tè-defliis  , & lui  aiant  commandé  de  lui  di- 
ion.ibid.  re  tout  ce  qu’il  en  penfoit , il  lui  parla  de  cette 
. manière. 

Gregor.  „ Vous  êtes  trop  éclairé,  Seigneur,  pour  a» 
ron.  „ voir  befoin  des  avis  d’autrui  , & vous  n’avez 
1 ld’  „ pas  encore  eu  le  tems  d’éprouver  ma  fidéli- 
sé & le  zèle  que  j’ai  pour  votre  gloire , pour 
, „ devoir  vous  en  rapporter  à mes  confeils  : il 

„ n’y  a que  l’ordre  que  vous  m’en  donnez , qui 
„ puiffe  me  faire  prendre  la  liberté  de  vous  di- 
*-  „ re  ce  que  je  penfe  fur  ce  fujet.  Le  ravage 

„ que  votre  Armée  fait  autour  d’Avignon  caufe 
„ un  grand  dommage  à votre  ennemi,  vos  Trou- 
„ pes  défolent  la  campagne , vous  avez  fait  cou- 
„ per  tous  les  oliviers , arracher  les  vignes , tout 
„ le-  pays  eft  ruiné  : mais  le  fiège  n’avance  pas 
„ beaucoup.  La  Ville  eft  forte,  les  afliégés  fe 
„ défendent , & paroifrent  réfolus  de  (butenir 
„ les  dernières  extrémités  1 l’Armée  cependant 
„ fe  fatigue , & les  maladies  font  à craindre  : les 
„ chofes  font  encore  en  tel  état  que  vous  pou- 
„ vez  vous  faire  honneur  de  votre  clémence  , 
„ en  ne  jettant  pas  un  Roi  malheureux  dans  le 
„ defefpoin*Il  y a un  milieu  à prendre,  quin’au- 
,,  roit  rien  que  de  très  glorieux  pour  vous  : c’efl 
„ de  lui  offrir  la  paix  & le  pardon  du  pafTé,  à 
„ condition  d’un  tribut  à perpétuité.  S’il  l’ac- 
„ cepte  , c’eft  une  nouvelle  viâoire  que  vous 
„ remportez  fur  lui,&  qui  vous  le  foumet  pour 
„ la  fuite  , à fort  peu  près  , comme  un  Sujet  à 
„ fon  Prince.  S’il  le  refufe,.  vous  ferez  en  droit. 
„ plus  que  jamais  de  le  pouffer  à bout.  ” 
tt  U rend  Cet  avis , fort  conforme  à l’inclination  & à 
/«*  triin-  l’impatience  du  Roi  & de  fes  François,  fut  écou- 
idirt.  té;  & aiant  été  examiné  dans  le  Confeil  , il  fut 
..  , . . fuivL 
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frivl.  On  envoya  un  Héraut  aux  affiégés  pour  * 

leur  propofer  une  conférence.  Gondebaud  ne  495* 
fe  rendit  pas  difficile  à cette  propofition.  Il 
donna  des  ôtages,  & un  des  Officiers  de  Clovis 
fiât  reçu  dans  la  ville.  Le  Traité  fut  fait  & fi- 
gné  , par  lequel  Gondebaud  non  feulement  fe 
fournit  au  tribut  perpétuel , qu’il  paya  pour  la. 
prémière  fois  avant  que  l’Armée  fe  fût  retirée  de 
devant  la  Place;  mais  encore  il  confentit  que  fon 
frère  Gondégéfile  démeuràt  enpofTeflion  de  plu- 
sieurs Places  , dont  il  s’étoit  rendu  maitre  après, 
ia  déroute  de  i'Oufche  , & en  particulier  de  la 
Ville  de  Vienne.  L’Hifloire  ne  marque  pas  que 
Clovis  s’en  fut  réfervé  aucune  pour  lui.  Appa- 
remment il  fc  contenta  du  grand  butin  que  fes 
Soldats  avoient  fait  dans  la  Bourgogne  , & du 
tribut  que  les  deux  Rois  s’étoient  obligés  de  lui 
payer,  Gondégéfile  par  le  Traité  qu’il  avoit  fait 
avant  la  guerre , & Gondebaud  par  celui  qu’il 
Yenoit  de  ligner  à Avignon. 

Clovis  après  cette  glorieufe  expédition  s’en  

retourna  chez  lui , laifiknt  feulement  à Gondé- 
géiile  un  Corps  de  cinq  mille  François,  qui, a-  Révolù- 
yec  les  autres  Troupes  que  ce  Prince  avoit  fur  «»<>«  dam 
pié  , étoit  plus  que  fuffifant  pour  le  maintenir  lt 
en  pofielfion  de  fes  conquêtes.  Mais  fon  peu  ^ ' 
de  précaution , & l’attivité  de  Gondebaud  , qui  gnt.  s ' 
malgré  tous  fes  fermens  & tous  fes  traités  n’at-  Marii 
tendoit  que  le  départ  du  Roi  des  François  pour  Chronic* 
fe  relever  de  fa  chute , firent  bientôt  changer  de  Fredc‘ 
face  aux  affaires;  & avant  que  l’année  fût  écou-  JJ*  c* 
lée  , il  fe  fit  une  révolution  entière  dans  le  Ro-  * ^ 
yaume  de  Bourgogne. 

Gondebaud  aiant  fait  fort  fecrettement  à Lyon  Cmdt-. 
tous  les  apprêts  néceflaires.  pour  un  fiège  , vint  iaud  far- 
tout  à coup  invertir  Gondégéfile  dans  Vienne  , frend 
qui  n’en  eu  qu’à  cinq  ou  fix  lieues  , & l’y  allié- 
gea.  La  garnifon  étoit  nombreufe,  compofée  de  freiné* 
bonnes  Troupes,  dont  la  meilleure  partie  étoit  ¥t  * ** 
des  François  lailTés  par  Clovis  à Gondégéfile  ; 
mais  comme  la  Ville  étoit  peuplée  les  vivres 
. C 7 com-' 
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i commencèrent  à manquer  au  pctit-peupfd  Gon- 

<*oo.  dégéfile  voulant  conferver  fes  magafins  pour  fa 
Gregor.  garni fon , prit  l’expédient  ordinaire,  qui  fut  dff 
Turon.’  mettre  hors  de  la  Ville  toutes  les  bouches  inuti- 
1.  z.  c.  les  ; & ce  fiit-là  la  caufe  de  fort  malheur. 

»•  Parmi  ceux  qu’on  avôit  mis  dehors,  il  fe  trou-» 

va  un  Fontenier  qui  avoit  foin  d’un  Aqueduc , 

{>ar  où  l’eau  venoit  pour  les  fontaines  de  la  vil^ 
e.  Fâché  qu’il  étoit  de  ce  qu’on  l’avoit  chaffé 
avec  les  autres  , il  vint  trouver  Gondebaud , & 
lui  propofa  de  furprendre  la  place  par  l’Aque- 
duc , l’affurant  qu’il  n’y  avoit  pour  cet  effet  qu’à 
rompre  une  groffe  pierre  qui  le  fermoit  de  ce 
côté-là.  Gondebaud  l’écouta  , & aiant  fait  re-' 
conrlbitre  & vifiter  les  lieux  , il  jugea  la  chofo 
non  feulement  poflible,  mais  encore  aifée,  par-' 
ce  que  les  afliégés  ne  s’étoient  pas  avifés  de  fai- 
re  la  garde  en  cet  endroit.  Il  y envoya  la  nuit 
un  de  fes  Capitaines  avec  des  Soldats  d’élite  , 
qui  s’étant  coulés  dans  l’Aqueduc  avec  le  Fon- 
tenier,  rompirent  une  partie  de  la  maçonnerie  ; 
& avec  des  leviers  & d’autres  inftrumens  renver-- 
férent  la  groffe  pierre  , qui  fermoit  l’Aqueduc. 
Cela  fe  fit  avec  fi  peu  de  bruit , que  nul  des  Ha- 
bitans  & des  Soldats  de  la  garnifon  n’en  enten- 
dit rien. 

Les  Troupes  filèrent  dans  la  Ville  , & s’em-«' 
parèrent  de  plufieurs  polies.  Gondebaud , aver- 
ti  de  l’état  aes  chofes  , fit  avancer  quelques  ba-- 
taillons  proche  des  murailles  & des  portes.  Ceux 
, de  la  garnifon  qui  étoient  fur  les  remparts  s’ap- 
perçurent  de  ces  mouvemens  , & tirèrent  beau- 
coup de  flèches  fur  les  Troupes  les  plus  avan- 
Ibid.  cées.  Mais  les  Soldats  qui  étoient  entrés  dans 
la  Ville  aiant  tout  d’un  coup  jetté  de  grands  cris 
de  joie  & de  viéloire  , & les  Trompettes  fon- 
nant  la  charge  de  tous  côtés , l’effroi  faifit  la 
garnifon  & les  habitans  qui  ne  favoient  où  cou- 
rir, ni  de  quel  côté  fe  tourner  dans  cette  furpri- 
' fe.  Le  carnage  commença  dans  la  Ville , tandis 
que  Gondebaud  feifoit  rompre  les' portes  à coups- 
. - de 
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de  haches;  & s’en  étant  rendu  maître  , i!  y fit  . 
entrer  la  plus  grande  partie  de  fon  Armée.  Ce  500. 
ne  fut  point  un  combat  , mais  un  maflacre  fans 
quartier  des  Habitans  & des  Soldats.  Gondégé- 
file  au  milieu  de  ce  trouble  & de  cette  confu- 
sion fe  fauva  dans  une  Eglife  , & fut  tué  au  pié 
de  l’Autel,  avec  un  de  (es  Evêques  Ariens  qui 
l’y  avoit  (Uivi.  Ce  fut-là  la  troifième  fois  que 
Je  cruel  Gondebaud  fouilla  fes  mains  du  fang 
fraternel  dans  cette  même  Ville. 

Tandis  qu’on  faifoit  ainfi  main-baffe  fur  tout  II  refajk 
ce' qui  fe  préfentoit,  lies.  Soldats  François  s’étanf  le  ' 
ralliés  entre  eux",  fe  faifirent  d’une  Tour  pour  y **  CtiV,u 
vendre  leur  vie  bien  cher,  ou  pour  obtenir  une 
capitulation  tolérable.  Gondebaud  les  fit  fom- 
mer  de  fe  rendre  en  leur  promettant  la  vie,  mais 
à difcrétkin  pour  tout  le  refte.  Eux  ne  voyant 
nulle  autre  iffue  pour  fortir  de  cette  extrémité, 
fe  rendirent.  Le  Roi-  défendit  à fes  Soldats  de 
leur  faire  aucune  infulte  , & les  envoya  à Tou- 
Jbufe  , comme  en  préfent , ou  comme  une  glo- 
rieufe  marque  de  fa  viftoire,  à Alarrc  : après 
quoi  il  fit  mourir  par  divers  fupplices  plufieurï 
Sénateurs  de  Vienne  & quelques-uns  des  princi* 

Eaux  Bourgeois  qu’il  crut  avoir  pris  volontiers 
ï parti  de  G ondégéiile , fe  fit  reconnoitre  pou» 
unique  Souverain  de  toute  la  Bourgogne,  & dés- 
clflra  à Clovis  qu’il  ne  lui  payeroit  plus  de  tribut. 

' Mais  au  milieu  de  cette  févérité  dont  il  punif- 
foit  les  principaux  des  rebelles , il  affecta , pour 

Ser  l’affeétion  de  fes  autres  Sujets  , une 
te  pleine  de  douceur  & d’équité  envers  la 
Nation  Gauloife  dans  toute  l’étendue  du  Royau-  Gre&or. 
me  de  Bourgogne.  Car  ce  fut  vers  ce  tems-là  ?.u'Pn* 

Îu'il  fit  de  nouvelles  Loix , exprès  pour  modérer  1 * 
l dureté  avec  laquelle  les  Bourguignons  en  ü- 
foient  à l’égard  des  Gaulois  , parmi  lefquels  ils 
vivoient  encore  comme  dans  un  pays  de  conquê- 
te , & qu’ils  continuoient  de  traiter  comme  un 
peuple  vaincu  & fournis  à leur  joug,  & prcfquc 
commodes  efclaves.  — •—  ••  -• 

Ce- 
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" Cependant  Gondebaud  devoit  bien  s’attendre 

5°o-  que  fa  conduite  envers  Gondégéfile  , & la  dé- 
claration qu’il  avoit  faite  touchant  le  tribut,  au- 
roient  extrêmement  offenfé  Clovis  ; & il  étoit 
trop  prudent  pour  faire  des  démarches  fi  hazar- 
deufes  , fans  être  afliiré  auparavant  du  fecours 
de  fes  voifins.  Le  préfent  qu’il  fit  à Alaric  des 
François  faits  prifonniers  à la  prife  de  Vienne, 
eft  une  marque  évidente  des  liaifons  qu’il  avoit 
avec  ce  Prince  ennemi  perfonnel  de  Clovis.  U 
efpéroit  par  fon  moyen  mettre  dans  fon  parti 
Théodoric  Roi  d’Italie  , membre  & prote&eur 

• déclaré  de  la  Nation  Gotique  : mais  Clovis , qui 
en  favoit  pour  le  moins  autant  que  lui  en  matiè- 
re df  politique,  rompit  toutes  fes  mefures. 

Quelque  zélé  qu’eût  paru  Théodoric  peu  d’an- 
nées auparavant  pour  entretenir  la  paix  & la 
bonne  intelligence  entre  les  Princes  qui  rè- 
gnoient  dans  les  Gaules  , & quelque  jaloufie 
qu’il  eût  de  l’aggrandiflement  des  François , Clo- 
vis ne  defefpéra  pas  de  l’attirer  dans  fon  parti 
contre  le  Roi  de  Bourgogne.  Il  lui  fit  fes  plain- 
tes , lui  repréfenta  combien  fon  refTentiment  é- 
toit  jufte,  & la  néceffité  où  Gondebaud  le  met- 
toit  en  lui  manquant  de  parole  , & en  violant 
fi  ouvertement  fes  fermens , de  recommencer  la 
guerre.  La  mort  indigne  de  trois  frères  que  ce 
Prince  cruel  , étouffant  tous  les  fentimens  de 
la  nature,  avoit  immolés  à fon  ambition,  la  vio- 
lence & la  trahifon  qu’il  avoit  faites  au  dernier 
contre  la  foi  des  Traités  , furent  vivement  ex- 
pofées  par  les  Ambafladeurs  de  Clovis  , & ils 
conclurent  par  lui  propofer  une  ligue  avec  ce 
Prince  contre  Gondebaud.  Ils  lui  firent  voir  les 
grands  avantages  que  l’un  & l’autre  unis  enfem- 
ble  pourroient  tirer  de  cette  ligue  , & que  leurs 
intérêts  fe  trouvoient  joints  à la  juftice  de  la. 
caufe  ; que  leurs  Etats  étant  également  frontiè- 
res du  Royaume  des  Bourguignons  , les  Places 
de  ce  Royaume  voifines  des  Alpes  n'étoient  pas 
moins  à la  bienféance  du  R^i  d’Italie,  que  cel- 
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les  de  la  Saône  & du  Rhône  à la  bienféance  du ■ 

Roi  des  François.  500. 

Ce  motif  fut  fans  doute  celui  qui  fit  le  plus 
d’impreffion  fur  l’efprit  de  Théodoric  , dont  le 
deflein  fut  toujours  d’avancer  autant  qu’il  lui  fe- 
roit  poffible  du  côté  des  Gaules.  De  plus  Gon- 
debaud , devenu  feul  maitre  d’un  fi  grand  pays  , 
alloit  être  déformais  pour  lui  un  voifin  redouta- 
ble, qu’il  étoit  utile  d’affoiblir.  Peut-être  enfin  qu’il 
appréhenda  que  Clovis , avec  fa  vigueur  & fon 
bonheur  ordinaire,  ne  fît  tout  feul  ce  qu’il  lui  of- 
froit  de  faire  de  concert  & conjointement  avec  lui. 

• Théodoric  prit  donc  le  parti  de  traiter  avec, 

Clovis.  Les  conditions  furent, qu’ils  entreroie'nt.  Traité 
chacun  de  leur  côté  avec  leur  Armée  dans  les  de  Théo. 
Terres  du  Roi  de  Bourgogne  ; qu’ils  partage-  i*rU  *- 
roient  également  les  conquêtes  qu’ils  pourroient  vtc  Cltm 
faire  , foit  qu’ils  les  fiflent  enfemble  , foit  qu’ils‘p"0 
les  filTent  féparément.  Que  s’il  arrivoit  que  les,  1.  , de 
Oftrogots  , avant  que  d’être  joints  par  les  Fran-,  bello 

Î:ois  , défifiënt  le  Roi  de  Bourgogne  , ils  leur  Goth-  «• 
èroient  part  des  fruits  de  la  viftoire  ; mais  à 1,1 
condition  en  ce  cas , que  les  François  payeroient- 
une  certaine  fomme  d’argent  aux  Ofirogots  „ 

& que  pareillement  les  Oftrogots  la  payeroient, 
aux  François  , fi  ceux-ci  avant  la  jonftion  bat- 
toient  les  Bourguignons. 

: Ce  Traité  embarrafla  fort  Gondebaud  , qui  fe 
vit  non  feulement  deux  puiflans  ennemis  fur  les 
bras , lorfqu’il  penfoit  n'en  avoir  qu’un  ; mais 

3ui  par  cette  ligue  fut  encore  privé  du  fecours 
’Alaric,  fur  qui  il  avoit  compté,  & qui  n’avoit 
garde  d’entrer  dans  un  parti , contre  lequel  Théo- 
doric fe  déclaroit  fi  ouvertement.  Cependant  la 
conduite  que  ce  Prince  tint  d’abord  dans  l’exé- 
cution du  Traité,  fit  connoitre  que  les  bons  of- 
fices d’AIaric  auprès  de  lui  n’avoient  pas  été. 
inutiles  à Gondebaud  ; & peu  s’en  fallut  qu'ils 
ne  fuiTent  très  pernicieux  aux  François.  Le  pro- 
cédé de  Théodoric  ne  fut  nullement  fincere  . 
mais  plein  de  finefle  & d’artifice  , plus  propre  a 
...  . " perdre 


500. 


devis  af- 
femhle  ti- 
nt nom- 
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Ibid, 
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perdre  fon  allié  qu’à  abattre  fon  ennemi  ; & il 
parut  par  la  manière  dont  il  fe  comporta  , qu’il 
fouhaitoit  encore  plus  de  voir  Clovis  battu , que 
Gondebaud  dépouillé  de  fes  Etats. 

Immédiatement  après  la  condufion  du  Trai- 
té , Clovis  affembla  en  peu  de  teins  une  nom- 
breufe  Armée;  au-lieu  que  Théodoric  ne  fe  dif- 
pofa  à cette  expédition  qu’avec  beaucoup  de  len- 
teur, & donna  tout  le  tems  au  Roi  de  Bourgo- 
gne de  fe  préparer.  Il  différa  cnfuite,  autant 
qu’il  le  put  fous  divers  prétextes , le  départ  des 
Troupes  qu’il  devoir  envoyer  en  Bourgogne. 
Car  depuis  qu’il  s’étoit  rendu  paifible  pofTeneur 
de  l’ltalie,il  commandoit  rarement  en  perfonnej 
mais  occupé  au  dedans  du  gouvernement  de  fon 
Royaume,  il  n’agiffoit  plus  guères  au  dehors  que 
par  fes  Lieutenans. 

Dès  que  Clovis  fut  que  les  Oftrogots  étoient 
en  marche  , il  s’y  mit  aulïï  de  fon  côté  ; mais 
quand  il  arriva  dans  le  pays  ennemi , les  Oftro- 
gots en  étoient  encore  bien  loin.  Les  Généraux 
de  Théodoric  avoient  ordre  de  marcher  très 
lentement,  de  laiflfer  engager  le  Roi  des  Fran- 
çois' ; de  ne  pas  pafler  outre,  s’ils  apprenoient 
en  chemin  qu’il  eût  été  battu;  & au  contraire  de 
fe  hâter  , fnppofé  qu’ils  appriflcnt  la  défaite  dea 
Bourguignons. 

Cependant  Gondebaud  alla  avec  toutes  fes 
Troupes  au  devant  de  celles  des  François,  & ne 
balança  point  â leur  préfcntcr  la  bataille , aimanC 
mieux  les  combattre  feuls  que  joints  aux  Oftro- 
gots.  Clovis  ne  la  refufa  point  : on  Démarque 
point  le  lieu  où  elle  fe  donna  ; mais  feulement 
que  le  combat  fut  fanglant , fort  opiniâtré  , le 
fticcès  longtems  douteux;  & qu’enfin  le  Roi  do 
Bourgogne  aiant  été  mis  en  déroute,  jetta  le  reft 
te  de  fes  Troupes  dans  les  plus  fortes  Places  do 
fon  Royaume  , où  ît  s’étoit  préparé  diverfes  re- 
traites en  cas  de  malheur , & dont  Clovis  con- 
quit en  peu  do  jours  une  grande  partie. 

Les  Oftrogots- aiant  appris  cesse  nouvelle.,  s’a* 
t ; van- 

0 


nncérttit  à-  grandes  journées.  Clovis  fe  plai-  ......... 

Eit  aux  Généraux  de  leur  peu  de  diligence,  & du  491. 

nger  où  ils  avoient  expofé  leur  parti.  Ils  s’ex- 
cuférent  fur  la  difficulté  des  chemins  & des  paf- 
fages  des  Alpes  , & s’offrirent  à payer  la  fem- 
me dont  on  étoit  convenu  , les  choies  fe  trou- 
vant dans  les  conjonftures  exprimées  par  le  Trai- 
té. 


Clovis,  qui  pénétroit  allez  les  mauvaifes  inten-  n .-t  ^ 
tions  de  Théodoric , auroit  peut-être  eu  droit  de  guJerre 
h.  refùfer , & de  conferver  tout  ce  qu’il  avoit  AUrU% 
pris , fans  en  foire  part  aux  Oftrogots  : mais  il  ai- 
ma mieux  garder  fa  parole  ; & fa  générofité  é- 
foit  pour  le  moins  autant  digne  de  la  réflexion 
de  l’ancien  Hiltorien  qui  nous  a appris  toutes  Procap. 
ees  particularités  , que  la  prudence  artificieufe  Ibid. . 
de  Théodoric  dont  il  fait  l’éloge  en  cette  occa- 
fion , fur  ce  que , fans  répandre  une  feule  goutte 
du  fang  de  fes  Sujets  , ot  aux  dépens  feulement 
d*une  modique  femme  d’argent,  il  s’acquit  la  pof- 
feffion  d’un  affez  grand  pays.  Ces  traits  de  po- 
litique ont  leurs  beaux  & leurs  mauvais  côtés  ,■ 

& fuivant  les  règles  fur  tefquelles  on  les  exami- 
ne, on  leur  donne  le  nom  de  prudence,  ou  dé 
flneffe.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  conduite  que  Clo- 
vis tint  dans  la  fuite , montre  la  vérité  de  ce 
qu’ajoute  le  même  Hiftorien;  qu’après  avoir  ain-  ibid. 
n abattu  la  puiffance  du  Roi  de  Bourgogne  , à 
qui  il  accorda  la  paix  , il  fe  mit  fort  peu  en  pei 
ne  de  ménager  Théodoric  ; & que  , fans  plus’ 
craindre  ni’  fes  menaces , ni  fes  finefles  , il  mit 
enfin  en  exécution  le  deffein  qu’il  méditoit  de- 

Suis  très  longtems  , de  faire  là  guerre  à Alaric 
Loi  des  Vifigots.  C’eft  une  de  celles  qui  lui 
acquirent  le  plus  de  gloire;  où  il  étendit  le  plus 
les  bornes  ae  fe  domination  ; & qui  canfa  le 
plus  de  changement  dans  les  Gaules. 

Atesic  étoit  petit-fils  de  Théodoric  Roi  des: 

Vifigots  , qui  fut  tué  au  fervice  des  Romains  à* 
la  bataille  qu’Aëtius  gagna  contre  Attila  ; & fils' 
d’E  varie  qui  lui  laifla.u»  grand  Royaume  , 

— •*  j s’étant 
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. . mm i s’étant  fervi  des  troubles  dont  l’Empire  Romain 
4.87.  fut  agité  durant  fon  règne , pour  conquérir  dans 
Ifiilor.  les  Gaules  tout  le  pays  depuis  la  "Garonne  juf- 
Hifp.  de  qu’à  la  Loire  , la  partie  Orientale  & la  partie 
ong-  Méridionale  de  la  Provence  , outre  ce  qu’il  pofr 
Got*  fédoit  déjà  entre  la  Garonne  & les  Pyrénées  , & 
en  Efpagne. 

T tralli - Alaric  étoit  monté  fur  le  Trône  des  Vifïgots  » 

i prefque  en  même  tems  que  Clovis  fut  élévé  fur 
d’ti/arie.  ce'u‘  des  François.  Ils  étoient  tous  deux  à peu 
près  de  même  âge  ; mais  toute  la  fuite  de  leur 
vie  avoit  été  jufqu’alors  bien  différente.  Alaric 
avoit  trouvé  un  bel  Etat  dans  les  Gaules , tout 
conquis  & tout  fournis  : Clovis  s’en  étoit  fait  un 
lui-même,  l’épée  à la  main.  L’un  toujours’ en 
paix,  l’autre  toujours  en  guerre,  ils  s’étoient  ac-» 
quis  la  réputation  , celui-ci  de  grand  Capitaine» 
heureux  & viftorieux  par  tout;  celui-là  de  Prin- 
ce Cage  & modéré  , qui  tandis  que  les  Etats  de 
fes  voifins  étoient  continuellement  agités  de 
guerres  ou  civiles  ou  étrangères  , tenoit  le  fien 
en  paix  & en  repos.  Tous  deux  étoient  aimés 
de  leur  Nation.  Tous  deux  étoient  nés  artiti-. 
deux  , politiques , diffimulés  ; & c’eft  ce  qui  les 
empêcha  de  rompre  enfemble  plus  tôt  qu’ils  ne 
firent.  Alaric  ne  manquoit  pas  de  courage,  mais- 
il  avoit  eu  peu  d'occafions  de  le  fignaler  ; & il 
n’eut  proprement  que  celle  que  lui  fournit  la  va- 
leur de  fon  ennemi , de  périr  glorieufement , & 
il  ne  la  refufa  pas. 

Les  chofes  cependant  n’éclatérent  pas  tout 
d’un  coup  ; & cette  grande  guerre  fut  précédée 
de  toutes  les  apparences  d’un  accommodement  & 
Epift.  de  la  plus  folide  paix.  Alaric , qui  peu  d’années 
Theodo-  auparavant  avoit  à peine  pu  être  arrêté  par  les 
rie.  id  fages  confeils  de  Théodoric  Roi  d’Italie , & qui, 
Alaxic.  fur  quelques  paroles  de  mépris  qu’il  prétendoit 
que  le  Roi  des  François  avoit  dites  de  lui , vou- 
loit  alors  à toute  force  lui  déclarer  la  guerre , 
çrut  devoir  dans  les  conjonctures  pré  fentes  te- 
nir une  conduite  toute  oppoféc,  Le  bonbeuç 

confiant 


tonftànt  de  Clovis  à qui  tout  réuflifToit , la  gran-  — ■ 
deur  de  fa  puiflance  au-delà  & au-deçà  du  Rhin , 500. 

tous  fes  Etats  unis  les  uns  aux  autres  depuis  que 
les  peuples  de  l’extrémité  de  la  Gaule  Belgique 
s’étoient  fournis  à lui  de  leur  plein  gré  , & que 
les  garnifons  Romaines  lui  avoient  remis  le  peu 
de  Places  qui  leur  reftoient  fur  les  rivières  & 
fur  la  mer;  les  Troupes  nombreufes , aguerries  , : 

& accoutumées  à vaincre  qu’il  lui  voyoit;  le  Roi 
de  Bourgogne  tout  récemment  dompté  & abat- 
tu pour  la  fécondé  fois  ; tout  trela  lui-  fit  com- 
prendre de  quelle  importance  il  lui  étoit  de  n’a- 
voir pas  un  tel  ennemi  fur  les  bras , & de  lui  ô- 
ter  tous  les  prétextes  de  l’attaquer. 

11  favoit  bien  que  Clovis  n’en  manquoit  pas.  ieurtn. 
Car  fans  parler  des  anciens  différends  , il  y a-  tnvut. 
yoit  des  matières  de  querelles  plus  récentes. 

ÎLes  étroites  liaifons  qu’Alaric  avoit  entretenues 
»ve c le  Roi  des  Bourguignons  durant  les  derniè- 
res guerres , & les  François  faits  prifonniers  à 
Ja  prife  de  Vienne  que  ce  Prince  lui  avoit  en- 
voyés comme  à celui  qui  prenoit  le  plus  de  part 
à fa  viftoire,  paroifToient  des  fujets  de  rupture 
allez  plaufibles  pour  Clovis.  C’elt  pourquoi  A-  Gregor. 
laric  jugea  à propos  de  lui  envoyer  des  Ambaf-  Turon.  1. 
fadeurs  pour  s’affurer  de  la  difpofition  de  fon  *•  iS*i 
efprit , & lui  fit  même  demander  une  entrevue 
pour  s’expliquer  plus  nettement  l’un  à l'autre, & * 

pour  rétablir  entre  eux  une  parfaite  intelligence. 

Clovis  le  voulut  bien,  ils  fe  rendirent  tous 
deux  au  tems  marqué  fur  les  bords  de  la  Loire 

Î|ui  féparoit  les  deux  Etats , & les  conférences 
e tinrent  dans  une  lie  de  cette  rivière  proche 
d’Amboife.  On  en  a fu  peu  de  particularités  ; car 
celles  que  débitent  nos  Modernes  fur  l’autorité 
du  Moine  Roricon  pour  en  embellir  leurs  Hif-  , 

tçires  , ces  embûches  dreflfées  à Clovis  par  Ala- 
xic  au  lieu  de  la  conférence  , ces  fatisfaéîions  ri-  . 
dicules  propofées  par  Théodoric  pour  a pp  ai  fer 
Clovis,  ont  un  air  de  fables  trop  vifible,  & font 
démenties  par  le  témoignage  exprès  de  l’Evêque 
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» ■ i de  Tours,  qui  dit  formellement  que  tout  fe  pafr 

500.  fa  en  cette  occafion  avec  une  fatisfafrion  mutuel- 

Ibid.  Ie  •'  Qu’ après  que  les  Rois  eurent  conféré  , ils  ma» 

Promifsâ  gèrent  ensemble  , £?  /e  retirèrent  en  fe  promettant 
fibi  ami-  l’un  à l’autre  de  vivre  déformais  en  paix  & en  a* 
c|yf  P**  mitié.  De  manière  que  s’il  y eut  de  la  perfidie 
cèffc-  & de  f°urt>e  du  côté  d’Alaric  , ce  ne  fut  que 

nuit.  dans  la  fuite  & par  des  menées  fecrettes , en  fe 

liguant  avec  fon  beau-père  Théodoric,  & faifant 
fous-main  des  préparatifs  de  guerre  pour  fur- 
prendre  Clovis , tandis  qu’il  l’amufoit  par  les  ap- 
Frede-  Parences  d’une  fincère  réconciliation.  C’eft  ett 
gît  c*  effet  ce  que  Clovis  découvrit  bientôt  , par  le 
1;.  * moyen  de  fon  Ambaffadeur  , nommé  Paterne  ; 
homme  extrêmement  adroit  & clairvoyant,  qu’il 
avoit  laiffé  auprès  d’Alaric  ; & fur  quoi  il  ne 
manqua  pas  avec  fa  promptitude  ordinaire , de 
prévenir  fon  ennemi. 

Mais  pour  animer  encore  davantage  fes  Sujets 
à le  féconder  dans  cette  guerre  , il  voulut  qu’ils 
la  regardaffent  comme  une  guerre  de  Religion  * 
où  ils  alloient , leur  difoit-il , détruire  l’Héréfie 
Arienne  , & exterminer  les  ennemis  de  la  Divi- 
nité de  Jesus-Ch  rist.  Ce  beau  motif,  qu’on 
eut  grand  foin  de  publier  , eut  encore  un  autre 
Greg-or.  effet , qui  fut  d’augmenter  dans  l’efprit  d’Alaric 
Turon.  1.  la  défiance  qu’il  avoit  de  fes  Sujets  Gaulois,  & 
*•  «•  17-  le  penchant  que  ceux-ci  avoient  pour  le  Roi  des 
François. 

J’ai  déjà  remarqué  que  les  Gaulois  des  autres 
Royaumes  , autant  charmés  des  grandes  qua- 
lités de  Clovis  & de  fon  attachement  à la  Aeli- 

floifCatholique  , qu’ils  avoient  d’averfion  pour 
Arianifme  dont  leurs  Princes  faifoient  profef- 
flon,  fouhaitoient  de  tout  leur  cœur  l’avoir  pour 
Greeor.  ®4a‘tre-  C’étoit  dans  le  pays  d’au-delà  de  la  Loi- 
Turon.i.  te  une  fuite  de  la  cruelle  perfécution  qu’Avaric 
2.  c.  *s . père  d’Alaric  avoit  faite  autrefois  aux  Catholi- 
ques , & fur-tout  aux  Eccléfiafliques  , dont  il 
exila , emprifonna,  & fit  mourir  un  grand  nom- 
bre ; mais  que  cependant  Alaric  n’avoit  pas  con- 
- - tinuée. 


V 


c l avis.  ■ :?  n 

tlnuêe.  Au  contraire  il  parolt  que  fous  fon  règne  - • 

les  Catholiques  avoient  une  entière  liberté  de  -50a 
confcicnce,  &qu’à  l’exemple  & apparemment  par 
les  confeils  de  Théodoric  Roi  d’Italie  , il  laif- 
foit  affez  en  paix  les  Eglifes  de  fa  domination. 

Les  peuples  y avoient  la  permiffion  de  choilir 
leurs  Palteurs  , & y furent  toujours  gouvernés 
par  des  Catholiques.  Alaric  voulut  même  que 
ces  Evêques  l’aidaffent  de  leurs  avis  dans  une  > 
nouvelle  Edition  qu’il  fit  faire  du  Code  Théodo- 
fien , dans  lequel  il  changea  & expliqua  quelques 
articles  pour  les  accommoder  aux  manières  & au 
génie  de  fes  Sujets.  Et  de  plus  fur  la  fin  de  fon 
règne , quelques  mois  avant  que  Clovis  lui  dé- 
clarât la  guerre , il  leur  accorda  la  permiffion  de 
s’afiembler  en  Concile  à Agde  Ville  & Evêché  de  Pr*f. 
la  Province  Narbonnoife  , oit  ils  firent  quantité  Conc. 
de  très  beaux  Règlemens  touchant  la  Difcipline  A£atlu 
Eccléfiaftique , & fur-tout  pour  la  régularité  des 
Prêtres  & des  Clercs. 

Mais  les  défiances  d’un  Peuple  ne  fe  diflipent  t 
pas  aifément , en  matière  de  Religion  ; ou  du 
moins  elles  reviennent  bientôt , pour  peu  qu’il 
croye  en  avoir  de  nouveaux  fujets  ; & les  habi- 
tans  de  Tours  crurent  en  avoir. 

La  Ville  de  Tours  étoit  une  Place  des  fron- 
tières du  Royaume  d’Alaric;  il  n’y  avoit  que  la 
rivière  de  Lo»e  qui  la  féparât  des  Terres  des 
François.  Quelques  années  auparavant,  Volu- 
fien.  Evêque  de  cette  Ville  & hommede  qualité 
du  pays , avoit  été  relégué  à Touloufe , où  il  é- 
toit  mort  ; fon  crime  vrai  ou  prétendu  étoit , 
difoit-on  , une  intelligence  avec  les  François.  c 
Tout  recémment&  depuis  que  l’on  recommençoit  Tuion.’l* 
à parler  de  guerre  , Vérus  fuccefleur  de  Volu-  a.  c.  *«.' 
lien  avoit  encore  été  traité  de  même  pour  lamé-  & 1.  io.J 
me  raifon , ou  fous  le  même  prétexte.  Le  peu- 
ple donc  qui  aimoit  ces  deux  faints  Evêques , re- 
gardoitleur  exil  comme  un  renouvellement  de 
perfécution  , & fe  confirmoit  par-là  dans  la  hai- 
ne de  la  domination  Gotique  , & dans  l’inclina- 
tion 
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tion  qu’ils  avoient  pour  la  Françoife  *.  De  fol> 

500.  te  qUe  Clovis  n’avoit  que  les  Vifigots  à vaincre, 
& étoit  déjà  fûr  du  cœur  ries  originaires  du 
pays. 

Il  profita  de  ces  difpofitions,  & de  l’ardeur  que 
fes  François  & fes  autres  Sujets  avoient  fait  pa- 
roître  aux  prémiers  bruits  de  cette  guerre.  Il 
mit  donc  toute  fon  application  à lui  donner  tout 
Clovis  l’air  d’une  guerre  fainte.  La  Reine  Clatilde  lui 
fait  titir  avoit  propofé  autrefois  de  bâtir  à Paris  une  E- 
JE§MHte  * *’h°nneur  des  Apôtres  faint Pierre  & faint 
Géncvic-  Faul  : il  ordonna  que  pour  attirer  fur  lui  & fur 
ve.  fon  Armée  la  protection  de  ces  deux  Saints , on 
commençât  inceflamment  à la  bâtir  ; c’efi  celle 
Gefta  de  fainte  Géneviève  d'aujourd’hui.  Il  voulut  a- 
Keg'.  vant  que  de  partir  , recevoir  la  bénédiction  de 
Traac.  c.  faint  Remi , qui  lui  fit  efpérer  un  heureux  fuc- 
cès  de  fon  entreprife.  Mais  fur-tout  il  fongea 
rus'in**"  ^ rendre  propice  auprès  de  Dieu  , le  grand 
vita  s.  faint  Martin  de  Tours  dès -lors  très  peu  honoré 
Hcmigii.  dans  les  Gaules,  & faint  Hilaire  Evêque  de  Poi- 
tiers , qui  avoit  été  durant  fa  vie  de  tous  les  E- 
vêques  Gaulois  le  plus  perfécuté  par  les  Ariens , 
& celui  qui  les  avoit  combattus  par- tout  avec  le 
plus  de  confiance  & de  fuccès. 

Pour  cela  , comme  il  devoit  pafler  avec  fon 
Armée  fur  les  Terres  dépendantes  de  l’Eglife  d© 
Tours , il  fit  défenfe  en  partant  à tous  fes  Sol- 
dats fous  peine  de  la  vie  de  faire  aucune  violen- 
ce en  ces  lieux-là  à qui  que  ce  fût , & ordonna 
fous  la  même  peine  que  dans  le  Territoire  de 
I’Eglife  de  S.  Martin , on  ne  prît  rien  fans  payer, 
excepté  l’eau  & l’herbe  pour  les  chevaux.  Cet 
ordre  fut  gardé  avec  tant  de  févérité  & de  ri- 
Gregoï.  gueur , qu’un  Soldat  aiant  enlevé  par  force  du 
Turon.  1.  foin  à un  payfan  , fous  prétexte  que  du  foin  , 
*•  e.  37-  difoit-il  par  une  mauvaile  plaifanterie  , n’étoit 

que 

* Multi  jam  tune  ex  Gallis  habere  Traneos  Domi- 
nos fiinuno  deûdeiio  cupiebiat.  Giegor.  Tuxon.  1.  :« 

c.  36. 
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que  de  l’herbe , Clovis  le  fit  punir  de  mort  fur  ■ ■ ■ 

le  champ  ; & ce  fut  un  exemple  efficace  pour  Soo- 
toute  l’Année  , qui  marcha  fans  commettre  le 
moindre  defordre. 

: De  plus  , Clovis  aiant  paffé  la  Loire  fans  au-  //  er.vol» 

cune  oppofition , envoya  des  préfens  au  tombeau  fis  prê- 
te S.  Martin  proche  de  Tours,  & ordonna  à fini** 
ceux  qui  les  portoient  d’être  attentifs  aux  paro- 
les  de  l’Ecriture  que  l’on  chanteroit  à l'Office , Martin. 
lorfqu’ils  entreroient  dans  l’Eglife.  C’étoit  alors 
la  coutume  avant  les  grandes  expéditions , de  ti- 
rer de-là  quelque  prélage  ; & l’on  regardoit  les 
paroles  qu'on  entendoit  dans  ce  moment , corn-  J 

me  un  Oracle , qui  prédifoit  le  bon  ou  le  mauvais 
fuccès  de  l’entreprife.  11  ne  fe  pouvoit  rien  de 
plus  heureux  que  ce  qu’entendirent  les  Envoyés 
de  Clovis.  Le  Chœur,  quand  ils  entrèrent,  chan- 
toit  à haute  voix  ce  Verfet  du  Pfeaume  dix-fep- 
tième:  Vous  m'avez  donné  des  forces  pour  combattre , 
vous  avez  mis  fous  mes  pieds  ceux  qui  s’élèvent 
tontre  moi.  Vous  m’avez  fait  voir  le  dos  de  mes 
ennemis , fc?  vous  avez  exterminé  ceux  qui  me  baif- 
Joient.  Âuffi-tôt  ils  fe  mirent  à genoux  pour  ren- 
dre grâces  à Dieu  d'un  fi  bon  augure  ; & après 
avoir  fait  leurs  offrandes  au  Tombeau  du  Saint, 
ils  s’en  retournèrent  pleins  de  joie  & d’efpéran- 
ce  , rendre  compte  au  Roi  de  ce  qu’ils  avoient 
entendu. 

Cependant  Alaric  campoit  avec  fon  Armée 
fous  les  murailles  de  Poitiers , réfolu  d’y  atten- 
dre le  fecours  que  Théodoric  hii  envoyoit  d’I- 
talie par  la  Provence  , & de  ne  point  hazarder 
la  bataille  avec  les  François  avant  cette  jonétion. 

La  même  raifon  obligeoit  Clovis  à faire  dili-  ?r°co?’ 

Sence , & à tâcher  par  toutes  fortes  de  moyens  ge‘jn 
e combattre  Alaric  , avant  qu’il  eût  toutes  fes  Goth, 
Troupes. 

Pour  aller  à lui  il  falloit  pafTer  la  Vienne  , 
rivière  allez  grande  qui  fépare  la  Touraine  du 
Poitou  , & qui  va  fe  jetter  dans  la  Loire  quel- 
ques lieues  au-deffus  de  Saumur.  Le  déborde- 
Torne  I.  D ' ment 
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- ' ment  fubit  de  cette  rivière  retarda  le  paflage 
500.  de  l’Armée  Françoife  , & embarrafloit  Clovis  .* 
mais  un  bonheur  que  plufieurs  prirent  pour  un 
miracle  , & que  tous  regardèrent  comme  une 
faveur  particulière  de  la  divine  Providence  , le 
tira  d’embarras. 

Jlpréfm-  Proche  du  camp  de  Clovis  il  y avoit  un  bois, 
u U b*-  d'où  l’on  vit  fortir  le  matin  une  biche  qui  mar* 
tmü*k  cha  vers  la  rivière,  & découvrit  un  gué  par  où 
Al*rtc.  e|je  ja  pafl~a  fans  nager.  On  en  donna  avis  au 
Tur^L*.  R°'  » <lui  a*ant  faù  fonder  la  Vienne  en  cet  en- 
«.  37.'  droit , y trouva  un  affez  grand  gué  pour  faire 
palier  fon  Armée  ; ce  qu’il  fit  fans  tarder  , & 
marcha  droit  à Poitiers.  Il  y préfenta  la  batail- 
le à Alaric , qui  ne  voulut  point  fortir  de  fes  re- 
tranchcmens.  Clovis  pour  l’y  obliger  entra  plus 
avant  dans  le  pays  , & y fit  le  dégât.  I.a  chofe 
lui  réuflit;  car  les  Vifigots  de  l’Armée  d’Alaric  , 
fâchés  de  voir  ainfi  leurs  Terres  au  pillage  , 
commencèrent  à murmurer  ; à dire  affez  haut 
qu'il  avoit  peur  des  François  ; que  puifque  le 
Jrocon.  leconrs  de  Théodoric  tardoit  fi  longtems  , il 
1.  ».  de  falloit  s’en  palier  ; & qu’ils  étoient  affez  forts 

Bello  & affez  braves  pour  attaquer  l’ennemi  & le  bat* 

Goth.  jre_ 

Bataille  Ce  n’eff  pas-là  le  prémicr  exemple,  où  l’on  a 
de  Ve*H-  vu  le  Prince  ou  le  Général  entraîné  au  combat 
par  les  Soldats  , & hazarder  tout,  faute  d’avoir 
affez  de  fermeté  pour  foutenir  des -murmures  & 
des  reproches  de  cette  nature.  Ils  étoient  d’au- 
tant plus  fenfibles  à Alaric  , qu’un  règne  auffi 
paifible  que  le  lien  ne  lui  avoit  pas  donné  lieu 
d'acquérir  la  réputation  de  valeur.  Le  dépit 
lui  fit  donc  faire  une  démarche  que  la  pruden- 
ce lui  défendoit.  11  dit  à fes  Vifigots  qu’il  al- 
loit  lts  mener  à l'ennemi  ; qu’ils  fe  fouvinffent 
feulement  de  faire  auflî  bien  qu’ils  le  promet- 
toient  ; que  pour  lui  ils  verroient  qu’il  feroit 
fon  devoir , & qu’il  n’avoit  pas  peur.  11  mar- 
cha donc  après  Clovis,  qui  aiant  été  informé  de 
fa  réfolution , revint  au  devant  de  lui , & le  ren- 
contra 
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contra  dans  la  grande  campagne  de  Vouillé , à 

Suelques  lieues  de  Poitiers  , où  la  vafte  éten-  500. 

ue  du  terrein  fe  trouva  fort  propre  pour  ranger 
aifément  les  deux  Armées. 

Clovis  avoit  dans  la  tienne  outre  fes  François,  ifidor. 
un  Corps  confidérable  de  Bourguignons.  Gon-  Hift  G«- 
debaud  s’étoit  vraifemblablemcnt  fervi  de  cette  thor. 
conjonfture  pour  rentrer  par  un  Traité  dans  les 
Places  que  Clovis  lui  avoit  enlévées  durant  la 
dernière  guerre  , & par  force  dans  celles  que 
Théodoric  avoit  eues  pour  fa  part  en  la  même 
occafion  ; car  il  eft  certain  que  Gondebaud  fut  . 
toujours  depuis  en  pofleffion  de  tout  fon,Royau-  ^Ventfc 
me  de  Bourgogne  , & que  cet  Etat  ne  fut  uni  jn  chro- 
pour  toujours  à celui  des  François  que  fous  le  nico, 
règne  des  enfans  de  Clovis.  Ce  fut  fans  doute 
en  vertu  d’un  tel  Traité  , que  ce  Roi  joignit  fes 
forces  aux  François  contre  les  Gots.  Clovis  a- 
yoit  aulïï  reçu  un  bon  nombre  de  Troupes  de 
Sigebert  Roi  de  Cologne , qui  étoient  comman- 
dées par  Clodoric  fils  de  ce  Roi.  L’Armée  d’A- 
laric  étoit  compofée  de  Vifigots  qui  en  faifoient 
la  plus  grande  partie  , & de  quelques  Troupes 
Gauloifes  , où  fe  trouvoient  grand  nombre  de 
gens  de  qualité  originaires  du  pays , fur-tout 
beaucoup  d’Auvergnacs  , qui  avoient  à leur  tê-  \ 

te  Apollinaire  fils  de  ce  fameux  Sidoine  Apolli- 
naire, mort  depuis  quelques  années  Evêque  d’Au- 
vergne , après  avoir  été  gendre  de  l’Empereur 
Avitus,  Gouverneur  de  Rome,  Patrice,  un  des  , 
plus  beaux  efprits  , un  des  plus  vertueux  & des 
plus  honnêtes  hommes  de  fon  tems. 

Les  deux  Armées  s’étant  avancées  furent  quel- 
que tems  en  préfence  fans  en  venir  aux  mains  ; 
mais  après  le  fignal  du  combat,  ces  braves  Vi- 
figots qui  avoient  contraint  leur  Roi  malgré  lui 
à combattre , foutinrent  à peine  les  prémiers  ef- 
forts de  l’Armée  Françoife  , & ne  furent  pas 
longtems  fans  lâcher  le  pié.  Un  incident  ccpen-  Gregor. 
dant  fufpendit  la  déroute  entière  pour  quelques  Turon.  1, 
Sjomens.  Les  deux  Rois  qui  parcouroient  les  *: lo& 
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— " rangs  pour  animer  leurs  Soldats  à bien  faire  , 
50a  fe  trouvèrent  à la  tête  des  deux  Armées  vis-à- 
vis  l’un  de  l'autre  & fe  reconnurent.  Ils  ne  ba- 
lancèrent pas  un  moment,  & s’avancèrent  en  pi- 
quant tous  deux  feuls  l’un  contre  l'autre  au  mi- 
lieu du  champ  de  bataille. 

• Alaric  tft  Tout  s’arrêta  des  deux  côtés , dans  l’attente  de 
tmé  par  l’événement  d’un  combat  fingulier  qui  fembloit 
CZ*vu.  devoir  décider  du  fort  des  deux  Nations.  Ils 
Xbid.  fe  choquèrent  diverfes  fois , & fe  portèrent  plu- 
ficurs  coups  qu’ils  parèrent  avec  leurs  boucliers  : 
mais  enfin  Clovis  ou  plus  fort , ou  pluà  adroit, 
ou  plus»  heureux , defarçonna  Alaric , le  renver- 
fa  de  defTus  fon  cheval , & lui  porta  à l’inflant 
un  coup , dont  il  expira  fur  le  champ.  Au  mo- 
ment de  cette  chute,  qui  caufa  des  mouvemens 
bien  différens  dans  les  deux  Armées , deux  Ca- 
valiers Vifigots  fc  détachèrent  & vinrent  à tou- 
tes jambes  fondre  fur  Clovis , qui  avant  que  de 
pouvoir  être  fecouru  des  fiens , fut  atteint  de 
dc'ux  coups  de  lance,  que  lui  portèrent  ces  deux 
Cavaliers , l’un  au  côté  droit , f autre  au  côté  gau- 
che. La  bonté  de  fes  armes,,  la  vigueur  de  fon 
cheval , & fa  force  à foutenir  un  fi  terrible  af- 
Ibid.  faut  fans  être  abattu,  lui  fauvérent  la  vie.  Aiant 
piqué  fon  cheval , & s’étant  débarrttlTé , il  donna 
le  loifir  d’arriver  à quelques-uns  de  fes  gens,  qui 
tuèrent  les  deux  Vifigots. 

D/rtutt  Tout  cela  fut  fait  en  fort  peu  de  tems  ; & il 
n’cn  fallut  pas  davantage  pour  mettre  entière- 
7arU  A~  nient  en  déroute  une  Armée  qui  avoit  déjà  com- 
ibid!  mencé  à fuir.  Les  feuls  Auvergnacs  firent  fer- 
me. Ils  furent  tous  taillés  en  pièces  , & Apol- 
linaire avec  la  plus  grande  partie  de  la  Nobiefle 
qui  l’avoit  fuivi , périt  fur  le  champ  de  batail- 
le; tandis  que  les  Troupes  que  Clovis  avoit  dé- 
bandées après  les  fuyards , firent  un  terrible  car- 
nage des  Vifigots. 

1 Cette  fameufe  bataille  fe  donna  l’an  de  Notre- 

507.  Seigneur  cinq  cens  fept , la  vingt-troifième  an- 
née du  règne  d’ Alaric,  & la  vingt-cinquième  de 
- - - celui 
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Condui- 
tes de 
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& fil*  ** 

Clevit. 


1 la  peut  regarder  prefque 
de  la  domination  acs  Vifi- 

Sots  dans  les  Gaules  , d’autant  qu’après  cette 
éfiiite  ils  ne  purent  fauver  qu’une  petite  par- 
tie de  ce  qu’ils  y pofledoient.  Car  Clovis  à 
qui  les  vittoires  ne  furent  jamais  inutiles , aiant 
perdu  fort  peu  de  monde  & tué  beaucoup  d’en- 
nemis , fit  un  grand  détachement  de  fon  Armée 
fous  le  commandement  de  Théodoric , ou  Thier- 
ri,  fon  fils  ainé  ; & l’envoya  porter  la  guerre  dans 
tout  le  pays  des  Vifigots , qui  étoit  entre  la  Dor- 
dogne , la  Garonne  & le  Rhône. 

C’eft-là  la  prémière  fois  que  l’Hiftoire  fait 
mention  de  ce  jeune  Héros  , qui  fuivant  les  tra- 
ces de  fon  père , fe  fignala  par  la  conquête  des 
pays  d’Albi , de  Rouergue  , de  l’Auvergne  , 
généralement  de  toutes  les  Places  que  les  Vifl-  Gre§. 
gots  pofledoient  de  ce  côté-là , jusqu’aux  fron-  Tuion. 
tières  du  Royaume  de  Bourgogne.  11  mit  en-  loc.  cit. 
core  le  liège  devant  Carcaflonne  Ville  du  Lan- 
guedoc , & forte  en  ce  tems-là.  Mais  Théodo- 
xic  Roi  d’Italie  étant  venu  en  perfonne  au  fe- 
cours  de  la  Place  avec  une  Armée  toute  fraiche, 

& beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  de  Thier- 
xi , ce  Prince  fut  obligé  de  lever  le  fiège.  C’eft 
de  l’Hiflorien  Procope  que  nous  apprenons  ce  K 1.  de 
liège,  & le  fuccès  qu’iheut  ; mais  il  fe  trompe 
groflièrement,  lorfqu’il  dit  que  ce  fut  auprès  de 
«ette  ville  qu’Alaric  fut  battu  & tué  par  les  Fran- 

Sois.  Grégoire  de  Tours,  prefque  aulli  proche 
e ce  tems-là  que  Procope,  & voifin  de  Poitiers 
& des  campagnes  de  Vouillé,  où  il  écrit  qu’ Ata- 
xie fut  défait  , n’a  pu  fe  méprendre  fur  cet  arti- 
cle, & a été  fuivi  de  tous  les  Hiftoriens. 

Pendant  cette  expédition  du  jeune  Thierri , cUvU  fi 
Clovis  de  fon  côté  parcouroit  en  Conquérant,  rend  mai- 
& fournit  à fon  obéiifance  prefque  fans  tirer  l’é-  *7 

Ïée,  la  Touraine  , le  Poitou,  le  Limoufin , le 
érigord,  la  Saintonge  , l’Angoumois  , excepté  & 
Angoulême  , où  il  y avoit  une  grofle  garnifop  Bour- 
de  Vifigots,  & où  il  ne  jugea  pas  à propros  de 
• D»3  s'ai- 
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1 1 ■ s’arrêter  par  cette  raifon  , de  peur  de  ralentît 

».  507.  l'ardeur  de  fes  Troupes , & de  donner  le  loifit 

à l’ennemi  de  revenir  de  fa  confternation.  Il 
finit  fa  campagne  par  la  prifc  de  Bourdeaux,  où 
il  pafia  l'Hiver  , & fit  ac  nouveaux  préparatifs 
pour  fe  mettre  en  état  d'en  commencer  de  bon- 
ne heure  une  nouvelle. 

Le  repos  q’ue  Clovis  donna  à fes  Troupes 
aiant  permis  aux  Vifigots  de  fe  reconnoitre  , ils 
mirent  à leur  tête  , & fe  choifircnt  à Narbonne 
pour  Roi  Géfalic  fils  naturel  d’Alaric  , qui  prit 
aufii-tôt  pofleflîon  du  peu  qui  leur  refloit  dans 
r'ocop.  ies  Gaules.  Ils  le  préférèrent  à Amalaric  fils  lé- 
*bl“»  gitime  d’Alaric  , parce  que  celui-ci  étant  fort 
jeune  , ils  le  crurent  moins  capable  d'empêcher 
la  ruine  entière  de  la  Nation  dans  les  conjonc- 
Ibid.  turcs  fSchcufes  où  elle  fe  trouvoit.  Amalaric 
Hiftor.  ne  lailla  pas  d’avoir  aufil  fon  parti , à la  faveur  du- 
Goth.  quei  ) & apparemment  avec  le  fecours  de  Théodo- 
ric  fon  grand-père , qui  n’aimoit  pas  Géfalic  , 
& qui  le  fit  périr  quelques  années  après , il  s’em- 
para au  moins  d’une  partie  de  ce  qu’Alaric  âvoit 
pofTédé  en  Efpagne. 

Le  Printéms  étant  venu,  Clovis  fe  mit  en  cam- 
G a*-*  Pagpe  5 & commença  par  le  fiège  de  Touloufb 
geuiémt.  capitale  du  Royaume  des  Vifigots,  la  prit,  & fe 
• faifit  des  tréfors  qu’Alaric  y nvoit  amaifés.  11  re- 
Ttu6]81!  Pa^"a  *a  D°r^°Sne  » & vint  nour  faire  le  fiège 
c.  jj;'  * d’Angoulême  , qu’il  avoit  laiflfée  derrière  lui 
l’année  dernière  pour  la  raifon  que  j’ai  dite.  Ce 
Prince  toujours  heureux  , qui  s’attendoit  que 
cette  Place  lui  coüteroit  beaucoup  de  tems  , 
n’Cut  que  la  peine  de  l’inveftir.  Car  au  mo- 
ment qu’il  y arrivoit , une  grande  partie  de  là 
•muraille  étant  tombée , les  Vifigots  qui  fe  dif- 
pofoient  à fe  bien  défendre , n’eurent  point  d’au- 
tre parti  à prendre  que  de  recevoir  la  loi  du 
Vainqueur. 

Après  cette  perte,  lés  Vifigots  fe  trouvèrent 
réduits  à fe  fortifier  dans  une  partie  du  Langue- 
doc & de  la  Provence.  Clovis  y envoya  fon  Ar- 
3**  mée  î 
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Tnéc  : l’Hiftoire  ne  dit  point  à qui  il  en  confia  - ■ » 

la  conduite  ; & après  avoir  mis  ordre  à tout , 507. 

il  vint  à Tours  faire  fes  dévotions  & fes  offran- 
des à l’Eglife  de  S.  Martin,  à la  protection  du- 
quel il  attribuoit  de  fi  heureux  fuccès.  Une  ibid. 
autre  raifon  l’obl  igeoit  encore  à fe  rendre  en 
cette  Ville  : c’étoit  pour  y recevoir  les  Ambaf- 
fadeurs  d’ Anaftafe  Empereur  d’Orient,  venus  pour 
lui  faire  un  honneur  qui  marquoit  la  haute  ré- 
putation où  il  étoit  dans  les  pays  les  plus  éloi- 
gnés, & l’idée  qu’on  y avoit  de  fa  perfonne. 

L’Empereur  lui  envoyoit  par  ces  AmbaiTa-  //  refait 
deurs  les  marques  & les  ornemens  de  la  digni-  la  dignité 
té  de  Patrice  & de  Con  fui,  qualité  dont  lesPrin-  de  Pat  ri. 
ces  de  ce  tems-là  fe  tenoient  fort  honorés  , & ‘corjui'de 
que  Théodoric  Roi  d'Italie  avoit  reçue  plufieurs  Upanda 
années  auparavant  de  l’Empereur  Zénon.  Non  VEmpe- 
feulement  Clovis  accepta  avec  joie  la  Robe  & rtur  A~ 
le  Manteau  de  Pourpre  que  les  Ambafladeurs 
lui  préfentérent;  mais  encore  il  voulut  qu’on  fît  ^ap*  3 * 
une  fête  à cette  occafion.  11  monta  à cheval  à 
la  porte  de  l’Eglife  de  S.. Martin  révètu  des  or- 
nemens de  fa  nouvelle  dignité  , le  Diadème  en 
tête  , & marcha  ainfi  comme  en  une  efpèce  de 
triomphe  par  toute  la  Ville , jettant  de  tous  cô- 
tés au  peuple,  qui  étoit  accouru  en  foule  à ce 
lpeâacle,  une  grande  quantité  de  pièces  d'or  & 
d’argent.  Il  prit  dès-lors  la  qualité  d'Augufte,  que 
quelques-uns  de  fes  Succefleurs  fe  donnèrent 
encore  depuis  , comme  on  le  voit  dans  des  mé- 
dailles ou  monnoies  d’or  de  Childebert  & de 
Théodebert , prémiers  de  leur  nom  Rois  de 
France.  Ces  titres  donnés  à Clovis , & en  particu- 
lier celui  de  ConfuI  , ont  fort  exercé  nos  Criti- 
ques. il  eft  certain  que  Clovis  ne  fut  point 
ConfuI  ordinaire , comme  ceux  dont  on  mettoit 
les  noms  dans  les  Faites  , pour  marquer  les  an- 
nées. 11  fut  feulement  ConfuI  honoraire,  de  quoi 
l’on  voit  d’autres  exemples  dans  l’Hiftoire.  Il 
■faut  en  dire  à peu  près  de  même  de  la  qualité 
d’Augufte,  & ne  pas  s’imaginer  que  ce  fût  une 
D 4 . véri- 
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■*—  ■ véritable  aflociadon  à l’Empire.  Pour  celle  de 
507.  Patrice  elle  avoit  déjà  été  accordée  à Odoacre 
& à Théodoric  Rois  d’Italie  , & fut  depuis  don- 
née à Charlemagne  avant  qu’il  fût  Empereur. 

' ///<•«-  Mais  ces  honneurs  déférés  par  Anaftafe  à Clo- 
gttê  m tc  vjs  ( n’étoient  pas  l’unique  motif  de  cette  Ambaf- 
-X'  fade.  Le  principal  étoit  d’engager  ce  Prince  à 
ric,  ’ continuer  vigoureufement  la  guerre  contre  les 
Gots , & à donner  de  l’occupation  à Théodoric, 
pour  l’obliger  à laiffer  en  paix  l’Empire  , où  il 
avoit  depuis  peu  fait  une  entreprise  , qui  avoit 
fort  choqué  l’Empereur. 

Un  Barbare  nommé  Mundon , de  la  famille 
d’Attila  , aiant  ramaffé  au-delà  du  Danube  un 
grand  nombre  de  voleurs  & de  vagabonds , cou- 
roit  tout  le  pays  & y faifoit  de  grands  ravages. 
Il  s’étoit  faifi  de  la  Tour  d’Hcrte,  porte  avanta- 

teux  fur  le  Danube,  qui  lui  fervoit  de  retraite, 

: où  il  mettoit  tout  fon  butin.  11  eut  même  la 
hardiefle  de  prendre  le  nom  de  Roi , & com- 
mença à donner  de  l’inquiétude  au  Comte  Sa- 
binien,  qui  coinmandoit  les  milices  de  la  Pro- 
■jornan-  v*nce-  Ce  Général  marcha  contre  lui  avec  quel- 
les de*  ques Troupes,  l’enveloppa  & le  ferra  de  fi  près, 
RebGer.  qu’il  ne  pouvoit  plus  lui  échapper.  Mundon  a* 
voit  eu  recours  à Théodoric  , dès  qu’il  fut  que 
l’on  fongeoit  à venir  l’attaquer  ; mais  enfin  vo- 
yant qu’il  ne  lui  venoit  aucun  fecours  , il  étoit 
fur  le  point  de  fe  rendre  , lorfqu’un  des  Capi- 
taines de  Théodoric,  nommé  Petza,  arriva  avec 
deux  mille  hommes  de  pié  & cinq  cens  che- 
Ibid.  vaux  , & donna  fi  à propos  fur  le  Comte  Sabi- 
nien , qu’il  le  défit , & délivra  Mundon , qui  fe 
fit  avec  tous  fes  gens  vafial  de  Théodoric , en 
gardant  le  commandement  du  petit  pays  qu’il 
avoit  pris  fur  les  Grecs.  Anaftafe  pour  s’en  ven- 
ger, envoya  une  Flotte  fur  les  côtes  d'Italie  af- 
lez  forte  pour  pirater , mais  trop  faible  pour  y 
faire  aucune  entreprife  confidérable  ; & ce  fut 
apparemment  avec  cette  Flotte  que  vinrent  les 
AJübafladeUprs  dont  j’ai  parlé  , qui  trouvèrent 
, -,  Qovift 


CLOVIS.  8r 


>1 

V, 


Clovis  fort  difpofé  à la  continuation  de  la  guer-  — ..  — 
te  , que  l’Empereur  lui  faifoit  demander.  507. 

Après  avoir  congédié  les  Ambaffadeurs  de  rt  fait  U 
l’Empereur  ,-il  partit  de  Tours  , & vint  à Pa-  Paris  la 
ris , dont  il  fit  cette  année-là  la  Capitale  de  fon  c/^,ale 
Royaume.  Elle  en  étoit  à peu  près  le  centre 
dans  les  Gaules , étant  prefque  également  éloi-  y*umt' 
gnée  de  l’embouchure  du  Rhin  & de  Touloufe, 
qui  en  faifoient  les  deux  extrémités.  Ce  fut  ■■  ■ 
vraifemblablement  de  cette  Ville-là , & en  ce  508. 
tems-là  , que  Clovis  écrivit  aux  Evêques  des 

{>ays  nouvellement  conquis,  une  Lettre  circu-  Apui 
aire , où  il  voulut  bien  leur  rendre  compte  de  Sirmonv 
la  conduite  qu’il  avoit  tenue  dans  la  guerre  con-  £um 
tre  les  Vifigots.  Rien  ne  marque  plus  la  piété  ConciU* 
de  ce  Prince , & ne  fut  plus  capable  de  confir-  Gall. 
mer  ces  Evêques  dans  l’efpérance  qü’ils  avoient 
conçue  , que  la  Religion  fleuriroit  dans  toutes 
les  Gaules , fi  une  fois  il  y règnoit  feul. 

11  fe  faifoit  grand  honneur  dans  cette  Lettre 
des  ordres  qu’il  avoit  publiés  dans  fon  Armée  a- 
vant  que  d’entrer  fur  les  Terres  des  Vifigots  , 

& qu’il  avoit  fait  exaftement  obferver  touchant 
la  fureté  des  Eglifes  & de  tous  leurs  biens , des 
Couvents  des  Religieufes  , des  Maifons  des 
Clercs , & généralement  de  toutes  les  perfon- 
nes  confacrées  à Dieu.  Il  ajoutoit,  que  fi  par 
malheur  ou  autrement,  quelques-uns  des  Offi- 
ciers ou  des  Efcfaves  appartenans  aux  Eglifes  , 
fe  trouvoient  au  nombre  des  prifonniers  que  les 
François  avoient  faits  , les  Evêques  n’avoient 
qu’à  les  reclamer,  & qu’ils  leur  feroient  rendus; 

& même  que  fi  parmi  les  Captifs  Laïques  il  y en 
avoit  de  diftingués  par  leur  vertu  & par  leur  bon- 
ne vie  , il  les  feroit  auflî  rendre  aux  Evêques 
qui  les  lui  demanderoient  : il  y avoit  pluiieurs 
autres  chofes  également  obligeantes. 

On  ne  peut  douter  de  l’effet  que  produifit  L’Arm/t 
■ cette  Lettre  du  Roi  , & combien  elle  lui  atta- 
cha  le  cœur  de  fes  nouveaux  Sujets , déjà  ii  pré-  Jja™ 
venus  depuis  longtems  en  fa  faveur.  Cepen-  Provtn* 
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■i  ■■■ dant  l’Armée  Françoife  entra  dans  la  Provence , 

508.  tandis  que  Théodoric  Roi  d’Italie  , qui  fouté- 
noit  de  toutes  fes  forces  les  reftes  dés  Vifîgots, 
fc  difpofoit  audî  à faire  un  grand  effort  de  ce 
côté-là;  & il  le  faifoit  non  feulement  en  vue  de 
l’intérêt  commun  de  toute  la  Nation  Gotique , 
mais  çncore  parce  que  le  peu  que  les  Vifîgots 
confervoient  dans  les  Gaules  du  côté  des  Alpes , 
étoit  comme  une  barrière  qui  couvroit  l’Italie  , 
dont  il  ne  vouloit  pas  lailfer  approcher  Clovis. 

Les  François  qui  n’avoient  prefque  plus  d’en- 
i Aria.  nemis  en  campagne  s’avancèrent  jufqu’à  Arles , 
& l’aflîégérent.  Cette  Ville,  une  des  plus  ancien- 
nes & des  plus  confidérables  des  Gaulés , forte 
par  fa  fîtuation  fur  la  rivière  du  Rhône , peu 
* éloignée  de  fon  embouchure  , & défendue  par 
une  nombreuse  Garnifon  , foutint  vaillamment 
& longtems  les  efforts  des  François.  Les  Vifi- 
gots  devenus  plus  défians  que  jamais  à l’égard 
des  Catholiques , arrêtèrent  l’Evêque  de  la  Ville 
S.  Céfaire , qu’ils  foupçonnérent  d’intelligence  a- 
Crpria-  vec  les  afliégeans.  Ce  qui  donna  lieu  à ce  foup- 
mis  in  çon,fut  qu'un  de  fes  Eccléfiaftiqües  & fon  pa- 
vifâs.  rent  voyant  la  Ville  fort  preffée  , & appréhen- 
Cslarii.  <jant  d’y  périr  , trouva  moyen  de  defeendre  la 
nuit  dans  les  foffés  , & s’en  alla  rendre  au  camp 
des  François.  On  enferma  donc  l’Evêque  dans 
le  Palais  , & on  délibéra  fi  on  le  jetteroit  dans 
le  Rhône,  ou  fi  l’on  fe  contenteroit  de  le  tenir 
prifonnier.  Les  Juifs,  qui  étoîent  dans  Arles  en 
grand  nombre  & tous  ennemis  déclarés  de  l’E- 
vêque , faifoient  encore  çlus  de  bruit  que  les 
Viflg  ots  contre  lui.  Ce  zele  apparent  des  Juifs 
étoit  non  feulement  l’effet  de  leur  haine  contre 
le  faint  Prélat , mais  encore  un  artifice  dont  ils 
fe  fervoient  pour  cacher  le  deflein  qu’ils  avoient 
eux-mêmes  de  livrer  la  Ville  aux  François.  Un 
d’eux  étant  de  garde  la  nuit  fur  les  murailles  , 
jetta  du  côté  des  afliégeans  une  pierre  à laquelle 
étoit  attachée  une  Lettre , où  il  leur  offroit  de 
la  part  de  ceux  de  fa  Religion  de  les  laifler  mon- 
ter 
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ter  fur  le  rempart  de  la  Ville  par  le  quartier  -i 
dont  ils  avoient  la  garde , à condition  que  dan6  508. 
le  pillage  on  épargnerait  leurs  biens  & leurs 
.perfonnes. 

La  Lettre  n’aiant  pas  été  jettée  afiëz  loin , 
fut  ramadee  le  lendemain  par  quelqu’un  de  la 
Garnifon , & portée  au  Gouverneur , lequel  fit 
punir  de  mort  le  Juif  qui  l’avoit  écrite.  Peu 
s’en  fallut  qu’on  ne  fît  maîh  - baffe  fur  tous  les 
Juifs , & on  leur  ôta  la  garde  des  poftes  qu’on 
leur  avoit  confiés. 

Cependant  le  fiège  étoit  pouffé  avec  vigueur , Caflîod. 
& la  réfiftance  des  affiégés  n’eût  pas  encore  é-  jj1  '•  EP* 
té  longue  , fi  le  puiffant  feçours  que  Théodo- 
xic  leur  avoit  fait  efpérer  , n’eût  enfin  paru. 

C’étoit  une  nombreufe  Armée  commandée  par 
le  plus  habile  Capitaine  des  Oftrogots,  nommé 
Hibba.  Les  François  virent  bien  qu’il  falloit 
ou  abandonner  l’entreprife,  ou  en  venir  à une 
bataille,  & fe  préparèrent  à la  donner,  ils  n’a- 
voient  pu  encore  s’emparer  de  la  tête  d’un 
pont  de  bois  fur  le  Rhône , qui  faifoit  la  com- 
munication de  la  Ville  avec  la  campagne  du 
côté  de  l’Orient,  & par  où  ils  voyoient  bien  ■ . 

qu’on  avoit  deflein  de  jetter  du  monde  dans  'c 
la  Place.  Celui  qui  commandoit  l’Armée  Fran-  . . , 

çoife  (j’ai  déjà  dit  que  1’H.iftoire  ne  le  nomme 
point)  réfolut  de  faire  un  dernier  effort  poux 
chaffer  les  ennemis  de  ce  pofte , & le  fit  atta- 
quer avec  toute  la  vigueur  poifible. 

Le  Général  des  Oftrogots  qui  en  connoiffoit  Défait* 
l’importance  , fit  marcher  de  ce  côté  - là  une  h\Fr*n- 
partie  de  fes  Troupes,  fous  la  conduite  d’un  de  {"J‘t  *'tt 
fes  plus  braves  Officiers  nommé  Tulus , auquel  miit.  ' 
une  partie  de  l’Armée  Françoife  fit  tête,  tandis 
qu’on  donnoit  l’affaut  au  pont.  La  réfiftance 
fut  grande  de  part  & d’autre  : de  forte  que  com- 
me on  envoyoit  toujours  de  nouvelles  Troupes  v 
pour  foutenir  celles  qui  avoient  commencé  le 
combat  ,^-iüion  devint  générale.  Le  choc  fut 
rude,  ftir-tout  du  côté  du  pont,  où  Tulus  lui-  JW4 
O 6 même 


u > 

■ 1 1: 
f‘V 

1)1 


if?  1 

iff  i 

: 

t ‘ç.  h 
71  { 


ïlw 
\ » 

’ V i 


w ; 
V-  • 

•.  h 

[7 

; r 1 
F •! 


Digitized  by  Gooile 


«4  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

« — même  fut  dangereufement  blefTé , en  faifant  tout 

.508.  ce  qu’on  peut  attendre  du  courage  d’un  vaillant 
homme  , & de  la  prudence  d’un  habile  Com- 
mandant; c’eft  l’éloge  que  lui  donna  quelque* 
années  après  le  Roi  Athalaric  en  le  créant  Pa- 
trice. Enfin  les  François  repouffës  de  l’attaque 
du  pont , & chargés  rurieufement  de  tous  côtés 
par  les  Oftrogots  , & par  les  forties  que  les 
Vifigots  firent  en  même  tems  de  la  Ville,  com- 
mencèrent à plier  , & furent  mis  en  déroute. 
La  défaite  fut  entière , & 11  nous  en  croyons 

iornan-  l’Hiftoire  des  Gots  , il  y demeura  trente  mille 
te*.  François  fur  la  place,  fans  compter  tes  prifon- 
niers  dont  le  nombre  fut  grand,  & envers  les- 
quels faint  Céfairc , qui  avoit  été  remis  en  li- 
berté après  la  découverte  de  la  confpiration 
des  Juifs , exerça  fa  charité  , lorfque  les  Gots 
victorieux  les  eurent  amenés  à Arles.  Plufieurs 

. J’entre  eux  , comme  le  remarque  l’Auteur  de 

■uTYi!*  ^ Vie  de  ce  Saint,  étoient  encore  Païens.  Tel 
ritâ  s.  fut  Ie  fuccès  du  liège  d’Arles,  qu’on  peut  dire 
Cxfkrii»  avoir  été  le  prémier , & prefque  l’unique  échec 
que  Clovis  ait  reçu  pendant  tout  fon  règne. 
Cuffiod.  Auïïi  Théodoric  en  eut -il  une  joie  extrême 
1.  j.  ep.  qu’ü  marqua  dès- lors  , & bien  plus  encore 
».  ep.  quelque  tems  après  , lorfqu’aiant  détrôné  Gé- 
falic , il  fe  fut  rendu  maître  de  la  Province.  Cax 

Eour  reconnoitre  la  fidélité  & le  courage  que 
:s  habitans  d’Arles  avoient  fait  paraître  en 
cette  occalion  , & en  confidération  des  pertes 
qu’ils  avoient  fouffertes  durant  le  liège,  il  les 
exempta  de  tout  tribut  pendant  quelque  tems, 
leur  envoya  d’Italie  quantité  de  blé  , & em- 
ploya des  fommes  conlidérables  de  fon  Epar- 
gne à faire  réparer  leurs  murailles,  & relever 
leur  Tours. 

Chvîi  La  fuite  de  cette  viftoîre  fut  la  perte  de  pref- 
fiMixa-  *Iue  tout  ce  <lue  *es  François  avoient  pris  dans 
vt'cThït-  ia  Province , & dans  la  Septimanie  ou  Langue- 
do  rie.  doc.  L’année  fuivante  les  Gots  firent  des  cour- 

Midnsin  fes  fur  les  terres  de  Clovis.  L’état  où  la  dé- 
«“OU*  . faite 
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faite  d'Arles  avoit  mis  fes  affaires  l'expofoit  à 
cette  infulte , que  le  Roi  de  Bourgogne , toujours  508. 
confiant  dans  fon  alliance  , vengea  en  forçant  & 
pillant  la  Ville  de  Narbonne.  Mais  enfin  la  paix  ‘ 

fe  fit  entre  les  deux  Princes.  Clovis,  du  con-  5°9- 
fentement  de  Théodoric , demeura  en  poffeflion 
de  tout  ce  qu’il  avoit  pris , & qu’il  tenoit  enco- 
re. Théodoric , qui  fongeoit  bien  plus  à aggran- 
dir  fon  Royaume  qu’à  fecourir  fes  compatrio-  t 
tes  les  Vifigots , trouva  bientôt  après  des  pré- 
textes pour  fe  rendre  maitre  de  la  Provence  & 
du  Languedoc. 

Clovis  pouffa  encore  fes  conquêtes  vers  la  par-  //  nt 
tie  Occidentale  des  Gaules  dans  la  Bretagne  Ar-  tn  Bret»~ 
■ morique.  11  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  gm. 
fut  ou  immédiatement  apres  la  défaite  d'Alaric , 
ou  enfuite  de  la  paix  qu’il  fit  avec  Théodoric  , 
qui  ne  fe  mk  pas  en  peine  de  le  traverfer  dans 
cette  entreprife , parce  qu’elle  fe  faifoit  dans  un 
pays  fort  éloigné  de  fes  Etats. 

Ce  quartier  des  Gaules  auffi-bien  que  les  au- 
tres étoit  habité  en  partie  par  les  Gaulois  , & en  •- 
partie  par  d’autres  Peuples  qui  y étoient  venus 
• d’ailleurs.  Les  Bretons  habitoient  celui-ci,  & 
c’eft  ce  (Jui  lui  fit  donner  le  nom  de  petite  Bre- 
tagne , pour  la  diftinguer  de  l’Ile , d'où  cette  • 
Colonie  avoit  paffé  dans  les  Gaules. 

Ils  n’y  étoient  pas  entrés  en  Conquérans  , Cildar. 
comme  les  Gots  , les  Bourguignons  & les  Fran-  Beda- 
çois  dans  les  autres  parties  des  Gaules  ; mais  a r u 
iant  été  chaffés  par  les  Anglois  & par  les  Sa- 
xons Peuples  de  Germanie,  les  Romains,  avec  Sidoniu* 
qui  ils  avoient  été  longtems  en  bonne  intelli-  APoll‘- 
gence  , les  y reçurent , & s’en  fervirent  pour 

Sarder  contre  les  Gots  les  bords  de  la  rivière  jornan-’ 
e Loire.  Ils  y vivoient  félon  leurs  Loix , & des , cap. 
y avoient  un  Chef  à qui  un  ancien  Auteur  don-  4f- 
ne  le  nom  de  Roi.  Comme  ils  étoient  Chré-  9°".ci,e* 
tiens  pour  la  plupart,  ils  avoient  auffi  un  Evê-  dg 
que  qui  étoit  de  leur  Nation  , & qu’on  appel-  4«I.ac 
loit  l’Evêque  des  Bretons & qui  n’avoit  point  4*7. 
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— de  jurifdiélion  fur  les  originaires  du  pays. 

509.  Ils  étoient  fur  ce  pié-là  dans  ie  tems  dqnt  je 
Dont  il  Par*c  » & l#rftlae  Clovis  porta  fes  armes  en  Bre- 
i'tmptre  tagne.  Cette  expédition  n’eft  point  marquée 
d’une  dans  nos  Hiltoriens  parmi  ies  autres  de  Clovis , 
9* r,ie-  excepté  dans  un  endroit  de  Grégoire  de  Tours 

•L-  f.*  “e  qui  y a quelque  rapport  ; mais  il  eft  certain 
Martyr,  qu'elle  fe  fit:  on  le  voit  par  d’autres  monumens 
cap.  60.  qui  ne  permettent  pas  d’en  douter.  Il  conquit 
Nantes , Rennes  & Vannes  ; car  les  Evêques  de 
-ces  Villes  affilièrent  au  Concile  d’Orléans,  que 
ce  Prince  fit  tenir  la  dernière  année  de  fbn  rè- 
gne. Or  c’étoit  alors  une  coutume  prefque  in- 
violable dans  les  Gaules  , que  les  Evêques  Su- 
jets d’un  Prince  n’affiftoient  point  aux  Conciles 
-qui  fe  tenoient  dans  un  autre  Etat  que  le  fien  , 
tant  à caufe  de  la  jaloufie  réciproque  des  Sou- 
verains , que  parce  qu’il  ne  s’y  agilToit  point 
communément  acs  matières  de  Foi,  mais  feule- 
vita  Tan-  ment  de  régler  des  points  de  Police  Eccléfîafti- 
fti  Me-  que  pOUr  fe  Royaume  où  ie  Concile  s’affenibloit. 
Umi.  jjc  p|us  fajnt  Mélaine , Evêque  de  Rennes , étoit 
un  des  Confeillers  d’Etat  de  Clovis. 

Gregor.  On  voit  fous  Chilpéric,  qui  étoit  un  des  petits- 
Turon.  fils  de  Clovis  , 'que  le  Comte  de  Vannes  txibu- 
'•  s-  c*  taire  de  la  Couronne  , & les  Bretons  dans  la 
31*  3°’  guerre  qu’ils  eurent  fous  le  règne  de  ce  Prince 
contre  les  François,  faifoient  des  courfes  fur  les 
territoires  de  Rennes  & de  Vannes  , qui  par 
conféquent  appartenoient  au  Roi  des  François. 

On  trouve  même  que  Clovis  étant  entré  en 
Bretagne,  & s’étant  emparé  d’une  partie  du  pays, 
les  Bretons  eurent  recours  à fa  démence;  qu’il 
fe  fit  un  Traité  par  lequel  les  limites  des  deux 
Etats  furent  réglées,  & que  ce  Prince  fe  conten- 
tant d’une  partie  de  la  Bretagne  , eut  égard  aux 
prières  des  Bretons , & leur  laiflà  le  refte.  C’eft 
ce  que  les  Evêques  dans  un  Condle  de  Tours , 
du  tems  de  Charles  le  Chauve  l’an  849, marquè- 
rent dans  une  Lettre  qu’ils  écrivirent  à Nome- 
. soi  Duc  des  Bretons , à qui  le  Concile  donne 
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le  nom  de  Prieur  de  la  Nation  Bretonne , & qui  - - -, 
avoit  reçu  dans  fes  Etats  un  Seigneur  révolté  509. 
contre  ce  Prince.  Fous  n’ignorez  pas,  lui  dirent-  Priorent 
ils,  que  dès  les  prémiers  commencemens  de  la  domi-  sentis 
nation  Françoife , certains  Territores  dont  les  Fran-  Britanni. 
fois  s’étaient  faifis  , leur  demeurèrent , & qu’ils  «• 
laifférent  le  refie  aux  Bretons , qui  les  -en  prièrent. 

Enfin  , Grégoire  de  Tours  dit  exprefïëment  11  fe 
que  depuis  Clovis  les  Bretons  furent  fous  la  do-  * 
mination  des  François , & il  ajoute  un  article  du  pT)"* 
Traité  doht  je  viens  de  parler , qui  fut  que  les  des  Bre - 
Bretons  dès  - lors  n’eurent  plus  de  Rois , & que  rem- 
leurs  Princes  fe  contentèrent  de  porter  le  titre  L.4.C.  * 
de  Comte.  En  effet,  dans  la  fuite  jufqu’à  un  cer- 
tain tcms,  on  ne  leur  donne  plus  dans  FHiftoitfe 
d’autre  qualité  que  celle-là  ou  celle  de  Duc.  A 
cela  près  ils  demeurèrent  maitres  chez  eux  dans 
toute  l’étendue  de  ce  qui  leur  avoit  été  lailfé  pat 
Clovis.  Ils  n’eurent  d’ailleurs  pour  les  gouver- 
ner que  des  Princes  du  Pays  , qui  fe  dépoflé- 
doient  même  fouvent  les  tfVis  les  autres,  fans  que 
les  Rois  François  fe  mêîaffent  toujours  de  leurs 
différends  : & il  me  paroît  qu’ils  étoient  à peu. 
près  à l’égard  de  nos  Rois  comme  les  Bavarois  , 
qui  reconnoilfant  les  Rois  de  France  pour  leurs 
Souverains,  étoient  néanmoins  toujours  gouver- 
nés par  des  Ducs  de  leur  Nation , & vivoient 
félon  leurs  Loix  particulières. 

Cette  condition  impofée  aux  Bretons  par  Clo- 
vis , de  ne  plus  donner  le  titre  de  Roi  à leurs 
Princes , étoit  une  fuite  de  la  réfolution  qu’it 
avoit  prife  de  ne  le  plus  laiffer  prendre  à aucun 
de  ceux  qui  étoient  fournis  à fon  Empire,  & de 
fe  le  réferver  pour  lui  fcul.  11  l’abolit  parmi  les 
Allemands  dès  qu’il  les  eut  fubjugués  , & ils 
ri’eurent  plus  depuis  ce  tems  - là  que  des  Ducs. 

11  entreprit  d’en  faire  de  même  à l’égard  de 
quelques  Princes  François.  II  en  vint  à bout , 

"mais  par  des  moyens  qui  ternirent  beaucoup  fa 
gloire. 

De  ce  degré  d’ambition  qui  contribue  à faire 

les 
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, les  Conquérans  & les  Héros,  il  y a peu  de  dif- 

509.  tance  à celui  qui  en  fait  d'injuiles  ufurpateurs. 
Gr  r.  C’eft  l’idée  que  le  plus  ancien  de  nos  Hiftoriens 
Turon  j.  nous  donne  de  Clovis  en  cet  endroit  de  fon  Hif- 
*.  c.  40.  toire.  Il  écrivoit  fous  le  règne  & dans  les  Etats 
& ieq«  des  petits -tils  de  ce  Prince;  & nous  avons  au- 
jourd’hui moins  de  raifon  de  le  flater,  que  ces 
Hiitoriens  n’en  avoient  alors. 
llfi  tU-  J’ai  dit  que  lorfqu’il  fe  faifit  des  Gaules  , il  a- 
/«/»  * voit  pluHears  de  fes  parens  avec  lui,  qui  por- 
pttîu”  toient  le  nom  de  Roi;  & 9ue  ces  Princes  pour 
R»ii,  fy  fe  dédommager  des  petits  Etats  qu’ils  poffédoient 
fi  rtnd  au-delà  du  Rhin  , s’en  étoient  fait  en -deçà  à 
mmiirt  de  peu  près  de  même  étendue.  Ces  petits  Royau- 
Ituet  £-  mes  ^toient  tous  enclavés  dans  celui  de  Clovis  : 
& quoiqu’ils  lui  fuiïent  beaucoup  inférieurs  en 

Fuiuance , ils  ne  laifloient  pas  de  lui  donner  de 
inquiétude.  Elle  alla,  dit  Grégoire  de  Tours, 
jufqu’à  lui  faire  appréhender  qu’ils  ne  le  détrô- 
L.  *.  c.  nattent.  Peut-être  craignoit-il  plus  pour  fes  en- 
ta. fans  que  pour  lui  - même.  Mais  ce  feul  mot  de 
notre  Hiltorien  ne  nous  laifie  nul  lieu  de  douter, 
que  la  défaite  de  l’Armée  de  Clovis  devant  Ar- 
les , & les  autres  avantages  que  Théodoric  avoft 
remportés  fur  lui , n’euflent  donné  occafion  à 
ces  Princes  de  remuer  , & de  fe  liguer  d’une 
manière  à lui  faire  tout  craindre.  Quoi  qu’il  en 
foit,  il  fe  défit  de  tous  ces  petits  Rois  les  uns  a- 
près  les  autres  par  des  voies  bien  violentes. 

Sigebert  Roi  de  Cologne  étoit  le  plus  puiflant 
de  tous.  Clodoric  fon  fils  avoit  toujours  eu  beau- 
coup d’attachement  pour  Clovis  : il  l’avo/t  fuivi 
dans  fes  expéditions  militaires,  & il  fe  trouva  à 
la  bataille  dfe  Poitiers  où  Alaric  fut  défait.  Cla- 
■ vis  voulant  l’empêcher  d'entrer  dans  les  mauvais 
defleins  dont  il  foupçonnoit  Sigebert,  lui  fit  re- 
préfenter  fous  main  aue  ce  Prince  étoit  fort  âgé, 

& toujours  incommodé  de  la  bleflure  qu’il  avoft 
Cap.  40.  reÇue  ^ la  journée  de  Tolbiac;  qu’il  ne  pouvoit 
pas  vivre  encore  longtems  ; & fe  fit  aflurcr  que 
s’il  deaieuroit  toujours  dans  fes  intérêts , il  le 

" - " * maift* 
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maintiendront  après  la  mort  de  fon  père  dans  la  

pofTdüon  du  Royaume  de  Cologne.  Clodoric  509. 
promit  à Clovis  de  lui  être  fidèle , & ne  le  fut 
que  trop.  Car  peu  de  tems  après , par  le  plus  hor- 
rible de  tous  les  crimes  , il  fit  aflafliner  fon  pro- 
pre père,  & donna  aufli-tôt  avis  à Clovis  de  cet- 
te mort , fans  avouer  pourtant  qu’il  en  fût  l’au- 
teur. 

Cette  intelligence  de  Clovis  avec  Clodoric  fui- 
vic  fi  promptement  de  la  mort  de  Sigebert , & la 
manière  confufe  dont  il  femble  que  l’Hiflorien 
affeéte  de  la  raconter , ont  fait  croire  à plufieurs 

Sue  cet  afTaflînat  avoit  été  concerté  entre  CIo- 
oric  & Clovis.  La  chofe  me  paroît  au  moins 
douteufe  : mais  ce  qui  cft  certain , c’efl  que  pour 
s’emparer  du  pays  de  ce  Prince  parricide,  Clo- 
vis le  fit  afiafnner  lui  - même  par  des  gens  qu'il 
envoya  vers  lui  fous  un  autre  prétexte.  En  ef- 
fet, tandis  que  cela  s’exécutoit,  il  s’étoit  avancé 
fur  l’Efcaut  à portée  d'entrer  dans  le  pays  de  Co- 
logne. Il  s’y  préfenta  dès  qu’il  eut  été  averti  de 
la  mort  de  Clodoric,  & fit  comprendre  aux  Fran- 
çois du  pays  l’avantage  qu’ils  auroient  de  fe  réu- 
nir au  refte  de  la  Nation,  & de  le  reconnoitre 
pour  leur  Roi.  Il  fut  fi  bien  leur  perfuader  qu’il 
n’avoit  eu  nulle  part  à la  mort  ni  du  père  ni  du 
fils  , qu’ils  le  reçurent  avec  joie  ; & l’aiant  éle- 
vé fur  un  bouclier , cérémonie  ordinaire  chez 
les  François  dans  le  couronnement  de  leurs  Rois, 
ils  lui  rendirent  leurs  hommages  ,&  fe  fournirent 
b fa  domination. 

• Clovis , par  la  mort  de  Sigebert  & de  Clodoric,. 
étoit  venu  à bout  de  ce  qu’il  y âyoit  de  plus  dif- 
ficile dans  l’exécution  de  l’entreprife  qu’il  rnédi- 
toit.  II  marcha  incontinent  avec  des  Troupes 
vers  Cararic,  (l’Hiftoire  ne  nous  dit  point  l’en- 
droit des  Gaules  où  il  règnoit)  le  furprit,  fc  le 
fit  amener  avec  un  fils  qu’il  avoit , & faute  d’au- 
tre prétexte  de  le  dépouiller  de  fon' bien,  lui  dit 
qu’il  devoit  fe  fouvenir  que  Vingt  - cinq  ans  au- 
paravant il  avoit  voulu  le  trahir  à la  bataille  de 

Soif- 
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- SoifTons.  11  leur  accorda  cependant  la  vie  , t 
50p.  condition  qu’ils  fe  feroient  couper  les  cheveux: 
c’étoit  une  marque  qu’un  Prince  François  renon- 
çoit  au  Trône  , & dont  nous  verrons  bien  de» 
exemples  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  : Cara- 
tic  fut  aufli-tôt  ordonné  Prêtre,  & fon  fils  Dia- 
cre. Mais  comme  quelque  tems  après  le  père 
s’entrctenoit  avec  fon  fils  de  leur  commun  mal- 
heur, & gémi  (Toit  les  larmes  aux  yeux  de  l’abaif- 
fement  où  il  fe  voyoit  ; ce  jeune  Prince  pour  le 
confolcr  , lui  répondit  en  ces  termes  : „ Ce» 
„ cheveux  que  l'on  m’a  coupés  ne  font  que  de» 
„ feuilles  & des  branches  d’un  arbre  verd  , qui 
„ repouflcront  avec  le  tems;  & il  ne  tiendra  pas 
„ à moi  que  celui  qui  nous  a mis  en  cet  état, ne 
„ périflc  bientôt.  ” Ces  paroles  prononcées  avec 
trop  d’imprudence  furent  entendues  de  quelque 
efpion  de  Clovis,  & lui  furent  rapportées.  El- 
les coûtèrent  la  vie  à ces  deux  malheureux  Prin- 
ces , à qui  on  envoya  fur  le  champ  couper  la 
tête. 

Cette  conduite  de  Clovis  fit  comprendre  A Ra* 
nacaireRoi  de  Cambrai,  ce  qu’il  devoit  en  atten- 
dre lui-même.  Ce  Prince  étoit  toujours  demeru- 
ré  Paicn.  Il  s’étoit  rendu  infupportable  & Or 
dieux  à fes  Sujets  par  fes  infâmes  débauches  , & 
par  l’attachement  qu’il  avoit  pour  un  favori 
nommé  Faron  , aufii  méchant  & aufli  débauché 
que  lui.  11  leva  donc  des  Troupes  pour  fa  fure- 
té, en  réfoludon  de  fe  défendre , fi  on  venoit  l’at- 
taquer. Mais  Cloyis  n’eut  pas  beaucoup  de  pei- 
ne à trouver  des  traitrcs  parmi  les  Sujets  de  ce 
Prince , qui  s’engagèrent  à le  lui  livrer.  Com- 

Cap,  41,  me  Ranacaire  étoit  dans  fon  camp  où  il  avoit 
donné  rendez-vous  à fes  Troupes  qui  lui  ve- 
noient  de  divers  endroits  , il  fut  averti  qu’un 
grand  Corps  paroifloit,&  avançoit  vers  le  camp. 
11  détacha  quelques  Officiers  avec  des  Soldats 
pour  l’aller  reconnoitre  : ces  Officiers  étoient  du 
nombre  de  ceux  qui  le  trahiffoient ; on  lui  rap- 
- - *-  *■  porta 
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porta  que  côtoient  de  fes  propres  Troupes  qui  ' 
venoient  le  joindre.  Mais  c’étoit  Clovis  en  per-  509- 
fonne,  qui  l’inveftit  lorfqu’il  y penfoit  le  moins. 
Comme  il  voulut  s’enfuir  , il  fut  arrêté  par  fcs 
Soldats-mêines , qui  le  menèrent  à Clovis , & le 
lui  préfentérent  lié  & garotté  avec  un  de  fes  frè- 
tes, nommé  Richiaire.  Clovis  après  leur  avoir 
reproché  leur  lâcheté  & leur  mauvaife  conduite, 
qui  faifoit  deshonneur  à la  Famille  Royale  , les 
tua  de  fa  propre  main.  11  fit  en  même  tems  pré- 
fent  aux  traitres  de  bracelets  & de  baudriers  de 
faux  or  , qu’ils  reçurent  comme  quelque  chofe 
de  fort  précieux , & comme  des  arfurances  de  la 
faveur  d’un  Prince  qu’ils  avoient  fi  utilement 
fervi.  Mais  s’étailt  apperçus  de  la  tromperie  , Ibid, 
comme  ils  lui  en  firent  leurs  plaintes  : „ Allez  , 

„ leur  répondit-il , vous  êtes  des  infâmes  , qui 
,,  mériteriez  d’expirer  au  milieu  des  plus  horri- 
,,  blés  tourmens  , pour  avoir  ainfi  trahi  votre 
„ Maître  : retirez  - vous.  ” Réponfe  qui  auroit 
fait  plus  d’honneur  à Clovis , s'il  n’avoit  autant 
participé  à leur  crime  , qu’il  en  avoit  profité. 

Rénoitier , autre  frère  ac  ces  malheureux  Prin- 
ces , & Roi  du  Maine  , y fut  afiafliné  en  mêiné 
tems  par  des  gens  que  CÎlovis  avoit  fubornés  5 
fans  parler  de  quelques  autres  de  même  rang , 
qui  etoient  tous  fcs  parens , & qu’il  facrifia  pa- 
reillement  à fes  foupçons  & aux  intérêts  de  fa  fa- 
mille, laquelle  par  ce  moyen  n’eut  plus  de  con- 
turrens. 

Quand  il  feroit  vrai,  comme  quelques  -uns 
l’ont  penfé  fort  vraifemblablement,  que  tous  ces 
^Princes , nonobftant  leur  titre  de  Roi , avoient 
quelque  dépendance  de  Clovis  comme  du  Roi 
général , s’il  eft  permis  de  parler  ainfi , & com- 
me du  Souverain  de  toute  la  Nation  Françoife  » 
il  auroit  fallu  que  leur  félonie  eût  été  bien  avé- 
rée, pour  les  pouvoir  traiter  de  la  forte.  Mais 
en  fuppofant  même  cela , on  ne  peut  nier  que  ces 
exécutions  n’aient  cû  dans  la  manière  dont  elles 

fe 
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, . i ■ — fe  firent , quelque  chofe  de  bien  barbare  & de 
509.  bien  cruel. 

Il  fait  Ce  fut  apparemment  pour  effacer  ces  affreu- 
Hiir  its  fus  idées,  a pour  fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu, 
EgUfi > qu’il  employa  vers  ce  tems-Ià  fes  Coins  & fes  fi- 
& fonde  nances  à quantité  de  bonnes  œuvres  fort  utiles  à 
* 'alïir  ' k1  Religion;  qu’il  commença  , ou  acheva  de  bà- 
jUta™  tif  des  Eglifes,  & entre  autres,  faint  Hilaire  de 
fanfti  Poitiers  ; de  fonder  des  Monaftères;  & fur-tout 
Fndoli-  qu'il  fongea  à faire  afTembler  un  Concile  de  la 
Bl-  plupart  des  Evêques  de  fon  Royaume , pour  l'éta- 
blilïement  de  quantité  de  points  importans  à la 
Difciplinc  Eccléfiaflique , & au  réglement  des 
mœurs  de  fes  Sujets. 

n afjtm-  Il  choifit  pour  cela  la  Ville  d’Orléans  comme 
He  un  la  plus  commode,  parce  qu’elle  étoit  fituée  pref- 
ljn,ciU  * que  au  nvilieu  des  autres  Eglifes.  Ce  fut  l’année 

Or  liant.  cjnf]  ccns  onze  au  mojs  {jc  juj|jet  que  ^nt  ce 

Concile,  où  fe  trouvèrent  trente  - deux  Prélats  , 

* * parmi  lefquels  il  y en  avoit  plufieurs  que  l’Egli- 
fe  honora  depuis  du  nom  de  Saint,  comme  faint 
Gildard  ou  Godard  Evêque  de  Rouen,  faint Mé- 
laine  Evêque  de  Rennes  , faint  Quintien  de  Ra- 
dez.  Les  Métropolitains  de  Bourdeaux , de  Bour- 
ges, de  Tours,  d’Eufe  ou  d’Eaufe,  dont  le  droit 
de  Métropole  a été  dans  la  fuite  tranfporté  à la 
Can.  1.  Ville  d’Aufch  en  Gafcogne  , y affilièrent.  En- 
*•  3»  tre  plufieurs  beaux  Réglemens  que  fit  le  Conci- 
le , il  y en  avoit  un  touchant  le  droit  d’afyle  ou 
de  franchife  , non  feulement  pour  les  Eglifes  , 
jnais  pour  les  parvis  même  des  Eglifes  & pour 
les  maifons  des  Evêques  : c’étoit  un  point  de  po- 
lice auquel  les  guerres  avoient  donné  beaucoup 
d’atteinte , & à quoi  il  falloit  accoutumer  les 
François.  Par  un  autre  Canon  on  régla  la  con- 
defcendance  dont  on  devoit  ufer  à l’égard  des 
Clercs  Hérétiques  qui  paroifToient  fe  convertir 
de  bonne  foi.  Cela  regardoit  principalement  les 
Eccléfiafliques  Vifigots  qui  renonçoient  à l’Aria- 
nilme.  Depuis  que  Clovis  eut  conquis  le  pays 
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à’ au-delà  de  la  Loire  , ce  fut-là  le  prémier  Con-  1 ■ 

cile  qui  fut  tenu  dans  les  Gaules  & fous  la  do-  511.  , 
mination  des  François.  Voici  la  Lettre  que  les 
Evêques  écrivirent  au  Roi  avant  que  de  fe  répa- 
rer. . 

AU  TRÈS  GLORIEUX  ROI  CLOVIS , 

Fils  de  l’Eglife  Catholique  £?  leur  Seigneur, 
tous  les  Évêques  qui  par  fon  ordre  fe  font 
trouvés  au  Concile. 

„ r'Omme  c’eft  votre  zèle  pour  la  Religion  jlttrtiet 
„ V*/  Catholique  & pour  notre  fainte  Foi,  qui  Evêques 
„ vous  a infpiré  de  faire  aflembler  ce  Concile  , du  Cond- 
„ afin  que  nous  y dé libér allions  avec  des  inten-  k*»Rii. 

tions  dignes  de  notre  caractère  fur  plufieurs  Concil. 

„ chofes  néceflaires  au  bien  & au  falut  de  nos  ®*nd. 

„ Eglifes;  nous  vous  envoyons  les  réponfes  que  xom.  "l. 

nous  avons  cru  devoir  faire  fur  tous  les  points 
„ que  vous  nous  avez  propofés  ; afin  que  fi  vous 
„ les  jugez  dignes  de  votre  approbation  , vous 
„ la  leur  donniez  ; & que  les  décidons  de  tant 
„ de faints Evêques foient rendues  plus  efficaces, 

„ par  l’autorité  & par  les  ordres  d’un  fi  grand 
„ .Roi  & fi  puiffant  Seigneur.  ” 

' Les  Evêques  obtinrent  de  Clovis  tout  ce  qu’ils  S*  mort.' 
fouhaitoient  là-defius;&  la  Religion, par  les  me- 
fures  qu’il  prenoit,  alloit  être  plus  floriffante  que 
jamais  dans  fon  Royaume  : mais  la  Providence 
de  Dieu,  ou  peut-être  fa  juftice,  l'enleva  quel- 
ques mois  après  le  Concile  d’Orléans , dans  la  vi- 
gueur de  fon  âge,  l’an  de  Notre  Seigneur  511, 
au  mois  de  Novembre,  en  fa  quarante-cinquième 
année  , qui  étoit  la  trentième  de  fon  règne.  Il 
mourut  à Paris  , & fut  enterré  dans  l’Eglife  des 
Apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul-:  c’elt  celle, 
comme  je  l’ai  déjà  dit , qui  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  fainte  Géneviève.  Il  fut  un  des  Prin-  S»n  per- 
ces de  fon  fiècle  qui  fe  fignala  le  plus  par  fa  va-  tra“’ 
leur  & par  fes  conquêtes  : grand  Capitaine , heu- 
reux dans  l’exécution  des  projets  qu’il  formoit , 

réglé 
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réglé  dans  fes  mœurs , au  moins  l’Hiftoire  ne  lui 
reproche-t-elle  aucun  defordre  depuis  fa  conver- 
lion  à la  Religion  Chrétienne  ; appliqué  au  ré- 
glement de  fon  Etat,  tant  pour  ce  qui  rcgardoic 
la  Police  que  pour  ce  qui  concernoit  la  Reli* 
gion.  Prudent , politique  , fachant  habilement 
profiter  de  toutes  les  conjon&ures  propres  à aug- 
menter fa  puiflance  : mais  d'une  ambition  qui 
ne  fe  prefcrivoit  point  de  bornes  , & qui  pafloit 
par-ddfus  toutes  les  règles.  Le  defir  de  fe  ren- 
dre feul  & abfolu  Monarque  de  toutes  les  Gau- 
les , fut  fa  paflïon  donnante  : s’il  avoit  fu  la  mo- 
dérer, fa  réputation  en  auroit  été  plus  nette,  la 
fin  de  fa  vie  plus  innocente  ;&  l’on  n’auroit  point 
blâmé  dans  Clovis  Chrétien , des  cruautés  fi  op- 
pofées  à la  douceur  & à l’humanité,  qu’on  avoit 
d’abord  admirées  dans  Clovis  encore  Paien. 
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fils.  Entreprit  <le  Tbierri  fur  la,  Turinge.  Si- 
gifmond  fuccede  à Gondcbaud  Roi  de  Bourgo- 
gne. Il  fait  étrangler  J'on  fils  Sigéric.  Il  fait 
pénitence  de  ce  crime . Il  ejl  battu  par  les  trois 
fils  de  Clovis , 6?  livré  à Clodomir.  Godemar  , 
fuccefftur  de  Sigijmond , reprend  ce  que  les  Fran- 
çois avoient  pris  en  Bourgogne.  ' Clodomir  fait 
jetter  Sigijmond , fa  femme  à?  fes  enfans,  dans 
un  puits.  Sigijmond  eji  mis  au  nombre  des 
Saints.  Godemar  perd  la  bataille  de  F’éjer on- 
ce , & Clodomir  y eft  tué.  Les  François  tail- 
lent en  pièces  les  Bourguignons.  Godemar  fe 
relève  encore  une  fois.  Il  perd  une  partie  de 
la  Provence.  Mort  de  Tbéodoric.  Sa  fuccef- 
Jion  ejl  partagée  entre  fes  deux  petits-fils.  Con- 
quête de  la  Turinge  par  Tbierri.  La  Princef- 
Je  Radegonde , nièce  du  Roi  de  Turinge  , & é- 
pouj'e  de  Clotaire , ejl  amenée  en  France.  Ama- 
laric  époufe  Clotilde  fceur  des  Rois  de  France  t 
t?  la  maltraite  pour  la  Religion.  Elle  en  fait 
des  plaintes  à Jes  frères.  Cbildebert  conduit 
fon  Armée  en  Languedoc.  Il  bat  Aimlanc  , 
Êf  fe  rend  maître  de  Narbonne.  Mort  d'Ama- 
laric.  Toiern  fait  marcher  fon  Armée  en  Au- 
vergne révoltée  contre  lui.  Cbildebert  &P  Clo- 
taire attaquent  Godemar  Roi  de  Bourgogne. 
Ils  prennent  Autun  Ifienne.  Tbierri  affiè- 
ge  la  Capitale  d'Auvergne  & la  prend.  Nou- 
veau foulèvermnt  en  Auvergne  rcprhné  par 
Toierri.  Aàion  barbare  de  Cbildebert  & de 
Clotaire.  Tbierri  fe  réconcilie  avec  [es  deux  frè- 
res. Tbéodebert  prend  plufieurs  Places  fur  les 
OJlrogots.  Il  ajftègc  Arles  fc?  en  tire  une 
rançon.  Mort  de  Toierri.  Son  caractère.  Tbéo- 
debert lui  fuccède. 
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thierri5clodomir, 

CHILDEBERT,  CLOTAIRE. 

CLovis  en  mourant  laifla  quatre  fils,  fa- 
voir  Thierri  , Clodomir , Childebert  & 
Les  au*-  Clotaire  , qui  partagèrent  entre  eux  fon 

*dl  CUvit  8rand  R°yaume-  Ce  partage  , & encore  plus 
farta-  ceux  qui  fe  firent  dans  la  fuite  , & la  manière 

5 tnt  fin  dont  ils  fe  firent,  montrent,  contre  le  fentiment 
loyau-  de  quelques-uns  de  nosHiftoriens,  que  leRoyau- 
***•  me  n’étoit  point  éleftif,  mais  héréditaire,  fous  la 
prémière  Race.  Thierri,  né  d’une  concubine  a- 
vant  le  mariage  de  Clovis  avec  la  Reine  Clotil- 
de  , eut  part  à la  fucceffion  comme  les  autres  , 
& fut  même  le  plus  avantagé  dé  tous.  Sa  quali- 
té d’ainé  , fon  âge  de  vingt-fix  à vingt-fept  ans 
capable  du  maniement  des  affaires , la  réputation 
qu’il  s’étoit  déjà  acquife  dans  la  guerre,  fut  ce 
qui  détermina  ou  le  Roi  fon  père  avant  que  de 
mourir,  ou  fes  frères,  à lui  laifTer  pour  fa  part 
prefque  toutes  les  frontières  du  Royaume  : fa- 
voir  prétnièrement  une  grande  partie  de  l’Aqui- 
taine; c’eft-à-dire,  le  Rouergue,  l'Auvergne,  le 
Querci , l’Albigeois , & tout  le  pays  qui  féparoit 
le  Royaume  des  François  de  la  Provence  & du 
Languedoc,  polTédés  alors  par  les  Gots  fous  l’au- 
torité de  Théodoric  Roi  d’Italie.  Toutefois  il 
y a lieu  de  douter  li  cet  article  entra  proprement 
dans  le  partage  : car  c'étoit  une  conquête  que 
Thierri  avoit  faite  lui-même  après  la  défaite  d’A- 
laric.  De  plus  cette  partie  de  fon  Domaine  é- 

toit 

Toutes  ces  Médailles  furent  frappées  à Marfeille  , 
comme  on  le  voit  par  tous  les  revers  , où  ces  deux 
Lettres  M.  A.  fe  trouvent,  qui  font  les  premières  let- 
tres de  MASSILIA  ; 8c  pat  conlequent  elles  furent 
frappées  depuis  que  la  Provence  eut  ete  cédée  aux 
Iranjoi»  du  tems  de  l'Empereur  JufUnien. 
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toit  fi  féparée  du  refie  qui  lui  fut  aflîgné  , qu’il  ■ 
femble  qu’il  ne  l'eût  pas  eue  , fi  elle  ne  lui  eût  51t. 
appartenu  par  un  droit  particulier;  & il  efl  vrai- 
femblable  qu’après  qu’il  l’eut  conquife  , Clovis 
la  lui  avoit  donnée  comme  en  propre  pour  ré- 
compcnfer  & animer  fon  courage. 

Il  eut  en  fécond  lieu  tout  le  cours  du  Rhin 
depuis  Bâle  jufqu’à  Cologne,  & ce  qui  efl  de  ce 
côté-là  entre  le  Rhin  & la  Mofelle  , & entre  le 
Rhin  & la  Meufe;  il  eut  auflî  toute  la  France  de 
delà  le  Rhin  qui  s’étendoit  jufqu’à  la  Mer  , & 
confinoit  au  Royaume  de  Turinge  & à la  Saxe  , 
c’eil-à-dire  à la  Veflphalie,  qui  étoit  de  l’ancien- 
ne Saxe.  Enfin  outre  cela  on  lui  donna  ce  qu’on 
appelloit  encore  alors  la  prémière  Belgique,  où 
étoient  les  Villes  de  Trêves,  de  Metz,  de  Toul, 
de  Verdun  ; & une  bonne  partie  de  la  fécondé 
Belgique,  favoir  , Reims  , Châlons  fur  Marne  , 

& les  environs  : de  forte  qu’il  couvrait  le  refie 
du  Royaume  des  François  du  côté  du  Midi  con- 
tre les  Gots  , du  côté  de  l’Orient  contre  les  Tu-  Frede. 
ringiens  & contre  les  autres  Peuples  de  la  Ger-  gar.  c. 
manie  , & entre  l’Orient  & le  Midi  contre  les  30. 
Bourguignons.  Il  choifit  Metz  pour  la  Capitale 
de  fon  Etat. 

Les  trois  autres  Princes , dont  le  plus  âgé  pou- 
voit  avoir  au  plus  feize  à dix-fept  ans  , eurent 
chacun  une  partie  du  refie  du  Royaume.  Cio-  Ibid, 
domir  fut  Roi  d’Orléans^  Childebert  de  Paris  , 

& Clotaire  de  SoifTons.  Les  Hifloriens  ne  nous 
ont  point  marqué  plus  en  particulier  les  limites 
de  tous  ces  Etats  ; le  détail  que  j’ai  fait  de  ceux 
de  Thierri  fe  connoit  au  moins  en  grande  partie 
par  la  fuite  & par  les  circonflances  de  l’Hiftoire. 

Le  Royaume  de  Paris,  qui  fut  celui  de  Childe- 
bert le  troifième  des  enfans  de  Clovis,  s’éten- 
doit, ou  du  moins  s’étendit  avec  le  tems  le  long 
de  la  Mer  depuis  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d’hui la  Picardie,  jufques  afiez  près  des  Pyré- 
nées. La  baffe-Bretagne  n’en  étoit  pas  , elle 
avoit  fon  Souverain  particulier,  mais  avec  queL 

Tome  I.  E que 
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■ ■ que  dépendance  du  Roi  de  France.  Ce  Royau- 
511.  me  avoit  beaucoup  moins  d’étendue  en  largeur 
qu’en  longueur  , Clotaire  Roi  de  Soiflons  le 
bornant  du  côté  de  la  Picardie  & de  l’Artois  , & 
Clodomir  Roi  d’Orléans  occupant  tout  le  milieu 
de  la  France  ; c’eft-à-dire , laBeauce,  le  Maine, 
l’Anjou  , la  Touraine  , le  Berri.  Clotaire  étoit 
le  cadet  de  tous  , & fut  auflî  partagé  en  cadet  ; 
car  fon  Royaume  fe  trouvoit  refferré  par  le  pays 
appellé  depuis  du  nom  de  Normandie, qui appar- 
tenoit  au  Roi  de  Paris,  par  la  Champagne,  qui 
étoit  du  Royaume  de  Thierri , & par  la  Mer  & 
l’Efcaut.  * 

Cette  divifion  du  Royaume  François  fut  I’oc- 
Muvtaux  ca^on  des  nouveaux  noms  qu’on  lui  impofa.  On 
ntms  à nomma  Auftrie  ou  Auftrafie  cette  partie  des  Gau- 
taufe  de  les  Françoifes , qui  eft  lîtuée  vers  l’Orient  entre 
tt  par-  le  Rhin  & la  Meufe.  Ce  nom  venoit  du  mot 
OJl , quoique  corrompu  par  les  François  dans 
l’écriture  , qui  fignifioit  Oriental  ; ainfi  appel- 
loit-on  Oftrogots  les  Gots  Orientaux.  Thierri, 
qui  eut  ce  pays  dans  fon  partage,  prit  le  titre  de 
Roi  d’Auftrafie.  Dans  la  fuite  aufli , on  appella 
Neuftrie  les  parties  de  la  France  les  plus  Occi- 

den- 

* Bouchet  dans  fes  Annales  d’Aquitaine  fait  fans 
nulle  preuve  Clodomir  mairre  du  pays  qui  portoit  a- 
lors  ce  nom.  Sûrement  il  ne  létoit  pas  de  l’Auver. 
rne  qui  eq  faifoit  une  piutie  : car  Grégoire  de  Tours 
1.  î.fc.  a.  nous  apprend  que  Thierri, la  cinquième  an. 
née  d’après  la  mort  de  Clovis,  fit  Evêque  d’Auvergne 
faint  Quintien  , que  les  Gots  avoient  chafic  de  Ton 
Evêché  de  Rodez.  On  voit  encore  dans  le  même  en- 
droit, que  Rodez  qui  étoit  aufli  de  l’Aquitaine , avoit 
«té  dans  le  partage  de  Thierri.  Nul  Ancien  ne  don- 
ne rien  à Clotaire  dans  le  pays  aujourd’hui  appellé  la 
Normandie  , comme  font  quelques  Modernes.  La 
Vie  de  faint  Marculphe  nous  apprend  que  Childebert 
y étoit  rnaitre  du  Cotentin  & du  lleflin.  Fridegon- 
de,  qui  écrivoit  quatre  cens  ans  après  Clotaire,  met 
Rouen  dans  le  Domaine  de  ce  Prince;  mais  il  a fuivi 
fur  ce  fujet  des  Mémoires  pleins  de  faufietés  fi  vifi- 
bles , que  fon  autorité  fur  cela  ne  mérite  pas  qu’on  y 
sic  aucun  égard. 


I 


Digitized  by  Google 


THIERRI.  CLOD.  CHILD.  CLOTAIRE.  99 

dentales  qui  font  entre  la  Meufe  & la  Loire  juf-  ■ . 

qu'à  l’Océan  : le  refte  garda  fon  ancien  noin  d’A-  51 1. 
quitaine  & de  Bourgogne. 

Je  ne  doute  point  qu’on  n’ait  commencé  au(B  La 
dès-lors  à donner  à tous  cespays  le  nom  de  Fran- 
ce  , & je  ne  ferai  nulle  difficulté  de  les  appeller  çoife  ejl 
déformais  de  ce  nom.  La  partie  de  la  Gaule  appeiKe 
conquife  par  les  Bourguignons  porta  le  nom  de  *anci 
Bourgogne  peu  de  teins  après  qu’ils  y furent  é-  r 
tablis,  fans  parler  des  autres  Provinces  qui  ne  fu-  xième 
rent  pas  longtems  fans  perdre  le  nom  de  leurs  de. 
vainqueurs  ; & il  efl  au  moins  certain  qu’avant  EP‘ft- 
la  fin  de  ce  fixième  fiècle  la  Gaule  Françoife  fut  T,he°‘1‘ 
appellée  France.  debS 

Le  partage  avantageux  de  Thierri  d’un  côté  , gor.  Tur. 
qui  le  rendoit  infiniment  fupérieur  en  puiflance,  Nicetîus 
& de  l’autre  le  jeune  âge  de  fes  trois  frères  qui  1 
ne  reffentirent  pas  d’abord  l’inégalité  de  ce  par-  dofvind. 
tage  , & qui  dans  la  fuite  n’oférent  pas  entre- 
prendre de  s’en  dédommager,  empêchèrent  long- 
tems ces  Princes  de  fe  faire  la  guerre  les  uns 
aux  autres  ; mais  ce  qui  contribua  le  plus  à leur 
union , fut  la  prudence  de  la  Reine  Clotilde  qui 
vécut  encore  plufieurs  années  après  Clovis. 

Cette  fainte  Princeffe , qui  après  la  mort- du  cîotfue1 
Roi  fon  mari  s’étoit  retirée  à Tours  auprès  du  entretient 
Tombeau  de  Saint  Martin  , fut  toujours  comme  U paix 
le  nœud  de  la  paix  de  la  Famille  Royale.  S’il  y dans  f* 
eut  quelques  différends  de  tems  en  tems , ils  fu- 
rent  promptement  afToupis,  & Ton  en  vint  rare- 
ment  à une  rupture  entière.  Cette  intelligence  Turon." 
merveilleufe  entre  tant  de  Princes,  tous  braves  & 1.  ».  e. 
guerriers,  caufa  de  l’admiration  à un  Hilforien  43. 

Grec  de  ces  tems-là,qui  fait  leur  éloge,  où  mê-  Agathia» 
Iant  quelques  fauffetés  à ce  qu’il  nous  raconte  . 
de  la  Nation  Françoife  qu’il  ne  connoifToit  pas 
afTez  , & dont  il  touchoit  THiftoire  en  pafTant , 
il  nous  dit,  ce  qui  fut  prcfque  toujours  vrai  pen- 
dant plufieurs  années,  qu’on  ne  voyoit  point  les 
Rois  François  en  venir  à des  guerres  civiles  ; 
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que  dans  les  occafions  de  mécontentement  qu’il» 
pouvoient  fe  donner  les  uns  aux  autres  , ils  le* 
voient  quelquefois  des  Armées  ; mais  que  quand 
elles  étoient  en  préfence  , c’étoit  alors  que  les 
négociations  commençoient , & qu’ils  ne  man- 
quoient  guères  de  fe  réconcilier. 

Mais  je  crois  encore  qu’une  des  raifons  qui 
les  maintinrent  dans  cette  union,  fut  la  crainte 
du  redoutable  ennemi  que  la  Nation  avoit  dans 
la  perfonne  de  Théodoric  Roi  d’Italie  & des  Of- 
trogots , qui  après  avoir  fait  périr  Géfalic  s’étoit 
rendu  maitre  au  Royaume  des  Vifigots  , c’eft-à- 
dire  du  Languedoc  , & de  ce  qu’ils  poiTédoient 
en  Provence  & en  Efpagne  , & y commandofe 
abfolument  au  nom  du  jeune  Amalaric  fils  de  fa 
fille,  & fils  légitime  d’Alaric. 

Cette  réunion  de  toute  la  Nation  Gotique 
l’avoit  rendu  un  des  plus  puiflans  Princes  de  l’Eu- 
rope. Il  le  fit  fentir  aux  François  bientôt  après 
la  mort  de  Clovis  : car  il  fe  fervit  de  cette- con- 
jonfture  pour  leur  enlever  quelque  Places  voifi- 
nes  du  Languedoc  , & en  particulier  la  Ville  de 
Rodez  , d’où  les  Gots  chafférent  l’Evêque  faint 
Quintien  qu’ils  croyoient  trop  affeftionné  aux 
François  , & que  Thicrri  fit  quelqué  tems  après 
pour  cette  raifon  Evêque  d’Auvergne. 

La  guerre  néanmoins  ne  dura  pas  fort  long- 
tems  ; & la  paix  fe  fit  à condition  que  Théodo- 
ric garderoit  les  Places  dont  il  s’étoit  emparé  s 
de  forte  que  les  Gaules  ne  furent  jamais  plus 
tranquilles  qu’alors.  Gondcbaud  Roi  de  Bour- 

Sogne  vivoit  encore  , & laffé  de  ces  viciffitudes 
e bonheur  & de  malheur , dont  fa  vie  avoit  ë*- 
té*  étrangement  mêlée  , il  avoit  pris  le  parti  de 
gouverner  fes  Sujets  en  repos,  & il  le  fit  jufqu’à 
fa  mort.  Les  François  & les  Gots  fe  craignoient 
les  uns  les  autres,  & malgré  la  fierté  que  Théo- 
doric avoit  fait  paroître  en  rompant  d’abord  a- 
vec  Thicrri  , & en  l’obligeant  à conclure  avec 
lui  un  Traité  defavantageux , il  n’aimoit  point 

dans 


THIERRI.  CLOD.  CHILD.  CLOTAIRE,  icr 

dans  le  fond  à avoir  affaire  à la  Nation  Françoi- 
fe. 

Cela  parut  manifeftement , dans  la  conduite 

au’il  garda  avec  un  de  fes  propres  Sujets , dont 
n’étoit  pas  d’humeur  à tailler  l’audace  impunie, 
& qu’il  fe  réfolut  néanmoins  de  ménager  princi- 
palement par  ce  motif. 

Cet  homme  s’appelloit  Theudis , Oftrogot  de 
Nation  , & un  des  plus  habiles  Capitaines  de 
Théodoric , qui  lui  avoit  confié  le  commande- 
ment de  fes  Armées  en  Efpagne  & toute  l’auto- 
rité du  gouvernement  de  ce  pays.  Ce  Général  y 
devint  amoureux  d’une  Efpagnole,  fille  d’un  Sei- 
gneur riche  & puifTant  en  terres.  Il  l’époufa , & 
content  d’un  tel  établiiTement  & du  pouvoir  que 
lui  donnoit  fa  charge  en  attendant  que  la  fortu- 
ne lui  préfentât  quelque  chofe  de  meilleur  , il 
prit  des  mefures  pour  fe  conferver  toujours  l’un 
& l’autre.  Pour  cela  il  leva  deux  mille  Soldats 
Efpagnols  , & s’en  fit  des  Gardes  qui  ne  le  quit- 
toient  jamais  ; il  s’attacha  plufieurs  Seigneurs  Vi- 
figots  , qui  n’étoient  pas  contens  du  gouverne- 
ment de  Théodoric , traita  fecrettement  avec  les 
François  . & s’aflura  de  leur  fecours  en  cas  de 
befoin.  Théodoric  s’apperçut  bientôt  du  defTein 
de  Theudis  , & ne  fut  pas  longtems  fans  être 
inftruit  de  tout  le  relie.  Mais  appréhendant  u- 
ne  révolte  de  la  part  des  Vi’lîgots  , & craignant 
de  s’engager  dans  une  nouvelle  guerre  avec  les 
François,  il  prit  le  parti  de  diffimuler,  & décla- 
ra Theudis  Gouverneur  perpétuel  de  l’Efpagne  , 
jùfqu’à  ce  que  le  jeune  Amalaric  fut  en  âge  de 
la  gouverner  par  lui-même.  Theudis  de  fon  cô- 
té fauvoit  toujours  les  apparences  , exécutoit  a- 
vec  foin  tous  les  ordres  qu’il  recevoit  de  Théo- 
doric , ne  détournoit  rien  des  tributs  que  l’Ef- 
pagne  payoit  tous  les  ans  à ce  Prince  , & les  fai- 
foit  paiTer  dans  fon  Epargne  fans  y manquer  : 
mais  de  quelques  prétextes  qu’on  fe  fervît  pour 
l’engager  à s’éloigner  de  fon  Gouvernement , il 
ne  voulut  jamais  en  fortir , & entretint  toujours 
. : — g 3 cor- 
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correfpondance  avec  les  François , qui  d’ailleurs 
ne  cherchoient  pas  eux-mêmes  à rompre  avec 
Théodoric. 

La  France  jouîfloit  ainfi  depuis  fept  ou  huif 
années  des  douceurs  de  la  paix  , lorfqu’un  nour 
vel  ennemi  , auquel  on  ne  penfoit  pas , vint  la 
troubler.  Une  Armée  de  Pirates  Danois  parut 
à l’improvifte  fur  l’Océan  Germanique  , & fit 
defeente  fur  les  terres  du  Roi  d’Auftrafie.  Elle 
entra  par  l’embouchure  de  la  Meufe,  & porta  le 
ravage  & la  défolation  jufques  dans  le  pays  des 
Attuariens  fitué  entre  cette  rivière  & le  Rhin  ; 
c’efl:  aujourd’hui  en  partie  le  Duché  de  Gueldre. 

Le  nombre  de  ces  Barbares  étoit  fi  grand,  que 
Thierri  fut  obligé  d’envoyer  contre  eux  une  Ar- 
mée confidérable  , à la  tête  de  laquelle  il  mit 
Théodebert  fon  fils,  jeune  Prince  d’environ  dix- 
huit  ans.  II  fit  auffi  équiper  promptement  quel- 
ques Vaifleaux , pour  les  attaquer  en  même  tems 
fur  la  mer  & fur  la  terre.  La  Flotte  des  François 
& leur  Armée  de  terre  joignirent  les  ennemis 
comme  ils  étoient  fur  le  point  de  fe  retirer.  Les 
Danois  avoient  déjà  chargé  leurs  Vaifleaux  d’un 

rmd  nombre  de  captifs  & de  quantité  de  butin, 
leur  Roi  nommé  Cochiliac  étoit  encore  à ter- 
re avec  fes  Troupes  pour  couvrir  l’embarque- 
ment. Théodebert  ne  tarda  pas  à le  charger , & 
le  fit  avec  tant  de  vigueur  & ae  fuccès  , qu’il  le 
défit , & le  tua  lui-même.  Les  Vaifleaux  Fran- 
çois attaquèrent  en  même  tems  la  Flotte  Danoife 
plus  chargée  de  butin  que  munie  de  Soldats , & 
on  la  prit  prefque  toute.  Après  quoi  le- jeune 
Prince  aiant  mis  en  liberté  tous  les  François 
qu’on  emmenoit  captifs , & fait  rendre  aux  habi- 
tans  du  pays  ce  qu’on  leur  avoit  enlevé  , s’en 
retourna  comblé  de  gloire  vers  le  Roi  fon  père. 
Nous  le  verrons  dans  la  fuite  foutenir  ces  beaux 
1 commenceraens  , & fe  rendre  également  redou- 
table aux  Gots  d’Italie  & à l’Empereur  d’Orient. 

Les  préparatifs  que  le  Roi  d’Auftrafie  faifoit 
pour  une  guerre  plus  confidérable , furent  appa- 
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remment  caufe  qu’il  ne  marcha  pas  en  perfonne  ■ . 
contre  les  Danois.  Il  fongeoit  à entrer  au-plu-  520.  ou 
tôt  avec  une  Armée  dans  laTuringe,  où  l’ambi-  521. 
tion  effrénée  d’une  femme  mit  tout  en  combuf-  tifs  pour 
tion.  Cette  femme  étoit  Amalberge  nièce  de  tV,rer. 
Théodoric  , que  ce  Prince  avoit  mariée  à Her-  Turirat, 
manfroi  Souverain  d’une  partie  de  la  Turinge  , 
dont  l’autre  étoit  poffédée  par  Baldéric  frère 
d’Hermanfroi.  Cette  fière  Reine  ne  pouvoit  s’ac- 
commoder de  ce  partage  , & animoit  fans  ceffe 
fon  mari  à fe  rendre  maître  de  tout.  Il  avoit  ctegor, 
déjà  fait  périr  un  autre  de  fes  frères  nommé  Ber-  Turon.î. 
thaire,  & s’étoit  faifi  de  fes  Etati  : mais  il  avoit  i.  e.  4» 

J»cine  à fe  réfoudre  à un  nouveau  crime , & laif- 
oit  régner  Baldéric  en  paix.  Amalberge  qui  lui 
en  faifoit  de  continuels  reproches , le  voyant  un 
jour  fort  ébranlé,  acheva  enfin  de  le  déterminer 
par  une  efpèce  d’infulte  qu’elle  lui  fit , & qui 
marquoit  autant  l’afcendant  qu’elle  avoit  pris  fur 
fon  efprit , que  la  foibleffe  de  ce  Prince  & la 
. condescendance  aveugle  qu’il  avoit  pour  les  par- 
lions de  fa  femme. 

Elle  donna  ordre  aux  Officiers  de  la  table  du 


Roi  de  ne  la  couvrir  qu’à  moitié.  Le  Roi  ve- 
nant pour  dîner,  furpris  de  cette  nouvelle  maniè- 
re, en  demanda  la  caufe; à quoi  la  Reine  répon- 
dit fièrement,  qu’un  Prince  qui  fouffroit  patiem-  Ibid; 
ment  de  fe  voir  privé  de  la  moitié  d’un  Royau- 
me qu’il  dqvoit  pofféder  tout  entier  , ne  devoit. 
pas  fe  dhoquer  qu’on  ne  fervît  fa  table  qu’à  de- 
mi. Là-defius  lui  montrant  la  facilité  de  l’eDtre- 
prife  pour  peu  qu’il  fût  engager  les  François  dans 
fon  parti , elle  le  fit  enfin  réfoudre  à déclarer  la 
guerre  à fon  frère. 

Hermanffpi  envoya  donc  au  Roi  d’Auftrafie  u-  //  ft  a. 
ne  perfonne  de  confiance  pour  traiter  avec  lui.  rue  *vtc 
Ce  Prince , qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  nerman~ 
d’augmenter  fes  Etats  d’une  partie  de  la  Turin-  fr0‘  L,nf 
ge  dont  ils  étoient  frontières , écouta  volontiers  JJrfe' 
la  propofition  r^u’on  lui  faifoit  ; & le  Traité  fut 
conclu  à condition  de  partager  également  entre 
»:  t E 4 eux 
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- eux  le  Domaine  de  Baldéric.  Thierri  peu  de 
Vers  tems  après  entra  dans  la  Turinge  avec  fon  Ar- 
l’an  mée , & s’y  joignit  à Hermanfroi.  Baldéric , qui 
522.  avoit  eu  le  tems  de  fe  mettre  en  défenfe  , les 
combattit  à la  tête  de  la  Benne  ; mais  il  fut  dé- 
fait & tué  dans  le  combat.  Tout  fe  fournit  à 
Hermanfroi , qui  pria  le  Roi  d’Auftrafie  de  trou- 
ver bon  qu’il  différât  l’exécution  du  Traité  , de 
peur  d’aigrir  les  efprits  des  Turingiens  ; & il  fit 
fi  bien,  qu’il  lui  perfuada  de  retirer  fes  Troupes 
de  la  Turinge  , en  lui  promettant  avec  ferment 
de  lui  donner  danspcu  la  part  des  conquêtes  qui 
lui  étoit  dûe. 

n tfl  Mais  Amalberge  n’avoit  pas  engagé  fon  mari 
trompé  en  cette  guerre  criminelle,  pour  lui  en  voir  par- 
farHcr-  tager  le  fruit  avec  un  autre.  Quand  Hermanfroi 
vfiac « vit  Paifib,e  pofTefieur  de  toute  la  Turin- 

&agilis  ge,  il  fe  moqua  de  fon  allié  , qui,  félon  le  ca- 
animo,  rattère  que  lui  donne  un  ancien  Hiflorien  , n’é- 
Bellopo-  tant  nas  moins  fin  & moins  politique,  que  vail- 
aftutus  *ant  * grand  Capitaine  , diffimula  fon  refienti- 
ingenio.  ment  tandis  que  Théodoric  oncle  de  la  Reine 
Aucor  " de  Turinge  vécut;  mais  il  le  fit  éclater  d’une  ma- 
vit*  nière  terrible  après  la  mort  de  ce  Prince  , ainfî 
Theodo-  que  je  je  djrai  bientôt. 

Khe-  Cependant  Clodomir  Roi  d’Orléans  , Childe- 
-»enfis.  bert  Roi  de  Paris  , & Clotaire  Roi  de  SoifTons , 
regardoient  avec  envie  ces  occafions  que  le  Roi 
•d’Auftrafie  leur  frère,  & le  jeune  Théodebert 
leur  neveu , avoient  eu  de  fe  fignaler.  Ces  jeu- 
nes Princes  étoient  tous  trois  pleins  de  courage  ; 
mais  ils  n’avoicnt  pas  encore  eu  lieu  de  le- faire 
paroître,  pour  les  raifons  que  j;ai  dites,  dont  la 

[•rincipale  cefla  vers  ce  tems  là  , & leur  lailfa  la 
iberte  de  faire  une  guerre  qu’ils  avoient  grande 
envie  & grand'  ihtérêt  d’entreprendre. 

$;s;f.  Gondeb'aud  Roi  de  Bourgogne  étoit  mort  de- 
mondfuc-  puis  cinq’  ou  fix  ans.  Ce  Prince  après  fon  réta- 
î blifTemént  dans  fes  Etats  étoit  toujours  demeuré 
haûdRoi  attaché  à Clovis , dont  il  redoutoit  alors  la  puif- 
dTBour-  fonce  beaucoup  plus  que  celle  des  Gots.  De-- 
v-  - puis 
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puis  ;la  mort  de  Clovis  il  avoit  fait  fa  paix  avec 
Théodoric  , qui  fut  bien-aife  de  le  détacher  par- 


là  d’avec  les  François  , & de  le  voir  au  moins 
neutre.  Sigifmond  fils  ainé  de  Gondebaud  lui 
aiant  fuccëdé,  fuivit  les  vues  de  fon  père  en  fe 
ménageant  avec  les  deux  partis.  L’alliance  qu’il 
avoit  contrattée  avec  Théodoric  dont  il  avoit  é- 


Ïoufé  la  fille,  lui  répondoit  de  la  protection  de  ce 
rince  , & le  rafluroit  contre  les  defleins  & les 
entreprifes  des  François.  Mais  la  mort  de  la 
Reine  fon  époufe  , & le  defordre  de  fa  maifon 
qui  en  fut  une  fuite,  le  priva  de  cet  appui. 

En  époufant  une  fécondé  femme, dont  lanaif- 
fance  & le  nom  nous  font  inconnus , il  mit  le 
trouble  dans  fa  famille.  Il  avoit  un  fils  de  fa 
prémière  femme,  nommé  Sigéric,  déia  grand  & 
capable  d’appercevoir  & de  reflentir  la  jaloufie 
d’une  belle-mère,  mais  incapable  pour  fon  mal- 
heur de  diflimuler  les  chagrins  qu’il  en  recevoit. 
Ils  ne  gardoient  plus  enfemble  aucunes  mefurcs: 
& comme  un  jour  de  cérémonie  elle  paffoit  de- 
vant lui  vêtue  à la  royale  , il  ne  put  s’empêcher 
de  dire  tout  haut  avec  indignation  , qu’il  étoit. 
beau  de  la  voir  parée  des  pierreries  de  celle  qui 
avoit  été  fa  maitrefle  & fa  Reine.  Parole  qui 
lui  coûta  la  vie.  Car  cette  méchante  femme , qui 
avoit  de  longue  main  rempli  d’ombrages  l’efprit 
de  fon  mari  trop  crédule , ht  fi  bien  par  des  gens , 
fubomés  qu’elle  tenoit  auprès  de  lui  pour  l’exé- 
cution de  fes  defleins , qu’a  la  fin  elle  vint  à bout 
de  lui  perfuader  que  Sigéric  en  vouloit  à fa  Cou- 
ronne & à fa  vie;  & que  s’il  ne  le  prévençit , il 
étoit  perdu  ; de  forte  que  fans  plus  délibérer, & 
fans  s’éclaircir  davantage  d’un  crime  que  l’adref- 
fe  des  délateurs  lui  faifoit  paroître  évident,  il 
réfolut  fa  mort , & le  fit  étrangler  fecrettement 
après  l’avoir  fait  enyvrer  dans  un  feftin. 

Une  exécution  fi  cruelle  & fi  précipitée  fit 
horreur  : à peine  fut-elle  faite , que  l’innocence 
du  Prince  fut  reconnue.  Le  père,  par  fon  def- 
efpoir  & par  les  tranfports  de  fa  douleur,  fit  une 
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— réparation  publique  à la  mémoire  de  fon  fils.  I! 

522.  fe  retira  au  Monaftère  d’Agaune  appellé  aujour- 
d’hui faint  Maurice , fur  le  Rhône  entre  le  Lac  de 
Genève  & la  Ville  de  Sion  en  Valais , qu’il  avoit 
fondé  quelques  années  auparavant , & s’y  aban- 
donna pendant  plufieurs  mois  aux  pleurs  & à la 
pénitence. 

Cependant  les  Rois  François  prévoyant  bieij 
que  'l'héodoric , outré  de  la  mort' indigne  de  fon 
Ibid.  petit-fils , ne  le  mettoit  plus  fort  en  peine  de  pro- 
téger Sigifmond,  crurent  cette  conjonfture  favo- 
rable pour  faire  valoir  les  prétentions  qu’ils  a- 
’ voient  fur  le  Royaume  de  Bourgogne. 

Cap.  6.  Il  y a fujet  de  croire  qu’elles  étoient  juftes  , 
puifque  la  Reine  Clotilde  anima  elle-même  fea 
enfans  à cette  guerre  , les  faifant  fouvenir  de  la 
manière  cruelle  dont  le  Roi  fon  père  & la  Rei- 
G«fta  ne  fa  mère  avoient  été  maflacrés  par  Gondebaud 
père  de  Sigifmond.  Elle  vint  pour  cela  à Paris , 
f^anc.  c*  où  fe  trouvèrent  Clodomir  , Clotaire  & Childe- 
* bert.  Thierri  Roi  d’Auftrafie  n’y  vint  pas , & 
n’entra  point  dans  cette  ligue  ; parce  qu’il  n’é- 
toit  pas  fils  de  la  Reine  Clotilde , & que  par  con- 
féquent  il  n’avoit  pas  les  mêmes  raifons  ni  les 
mêmes  droits  que  les  trois  autres  fur  une  partie 
de  la  fuccefïïon  de  Chilpéric  père  de  Clotilde  ; 
outre  que  Sigifmond  prévoyant  la  tempête , avoit 
pris  de  loin  des  mefures  pour  empêcher  qu’il  ne 
fe  déclarât  contre  lui.  Il  y avoit  réuffi  en  l’enga- 
geant dans  fon  alliance  par  le  mariage  de  fa  fil- 
le, qu’il  luifitépoufer  en  fécondés  noces, Thier- 
ri aiant  perdu  quelque  tems  auparavant  fa  pré- 
mière  femme. 

Jltft  i*t-  Par-là  il  s’ôtoit  de  deflus  les  bras  le  plus  puif- 
tu  par  les  fant  de  ces  quatre  Princes:  mais  Dieu,  qui  vouloit 
faire  un  Saint  de  Sigifmond  plutôt  qu’un  Roi 
& livré*  gjor*eux  fur  la  Terre,  rendit  fes  précautions  inu- 
Clode-  tiles.  Les  trois  frères  entrèrent  en  Bourgogne 
wîr.  avec  leurs  Armées  jointes  enfemble  ; livrèrent 
Gregor.  la  bataille  à Sigifmond  & à fon  frère  Godemar, 
Turon.  quj  coinmaadoit  avec  lui  les  Bourguignons  ; l£9 
*• 3-  ^ É*  ..  défi- 
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défirent , & les  mirent  en  fuite.  Godemar  fe  — 
fauva , & Sigifmond  leur  auroit  auffi  échapé  , fi  522. 
Clodomir  ravageant  tout  dans  la  Bourgogne  , Mariui 
n’eût  obligé  les  Bourguignons  , fous  peine  de  Avenue, 
voir  leur  pays,  entièrement  faccagé  , à lui  livrer 
eux-mêmes  leur  Roi. 

. Cet  infortuné  Prince  fut  non  feulement  aban- 
donné , mais  encore  pourfuivi  par  fes  propres 
Sujets  , dont  un  grand  nombre  fe  joignit  aux 
François  pour  les  conduire  par  - tout  où  il  pou- 
voir trouver  quelque  retraite.  Il  s’enfuit  dans 
un  lieu  defert  fur  une  montagne  que  l’Hiftorien 
* appelle  en  Latin  Verefallis , fe  coupa  les  che-  * 
veux , & s’y  déguifa  en  Hermitc.  On  l’y  décou-  fanfti  si- 
vrit  cependant  : quelques  Bourguignons  l’y  vin-  eifinun; 
rent  trouver  , & faifant  feinblant  d’être  touchés  <*i. 
de  fon  malheur  & de  l’état  pitoyable  où,  ils  le 
voyoient  réduit , lui  confeillérent  de  fe  retirer 
au  Monaftère  de  S.  Maurice,  où  il  pourroit  de- 
meurer caché  , & où  du  moins  il  ne  mourroic 
pas  de  faim  ; & s’offrirent  à l’y  conduire  fure- 
ment  eux-mêmes,  il  s’abandonna  à eux  : mais 
il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  au  Monaftère , qu’il 
fie  vit  invelli  par  les  Troupes  ennemies.  On  fe 
faifit  de  lui , & on  le  conduifit  à Clodomir  qui 
avoit  déjà  en  fa  puiflànce  la  Reine  de  Bourgo- 
gne & deux  jeunes  Princes  fes  fils , l’un  nommé 
üifclade  , & l’autre  Gondebaud.  Il  les  envoyà 
tous  prifonniers  à Orléans , où  il  fe  rendit  bien- 
tôt après. 

Les  Rois  François  ne  furent  pas  plutôt  reve-  Gcit_ 
nus  chacun  dans  leur  Royaume  , que  Godemar  mar  ~Tt. 
parut  de  nouveau  à la  tête  de  quelques  Troupes  prend  ce 
qu’il  avoit  ramaffées  du  débris  de  fon  Armée  , V*  fa . 
reconquit  en  peu  de  tems  tout  ce  que  les  Fran-  fravpa 
cois  avoient  enlevé  du  Royaume  de  Bourgogne,  „ riï'en 
& y prit  même  la  qualité  de  Roi.  Cette  révo-  Bourg*- 
lution  fi  fubite  fut,  félon  toutes  les  apparences,  gnt . 
l’effet  de  quelque  mefintelligence  entre  les  trois 
frères  ; au  moins  voyons-nous  que  Childebert  & 

Clotaire  abandonnèrent  le  deffein  de  pouffer  da- 
is 6 yan- 
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>■■■  ■ ■ vantage  la  guerre  de  Bourgogne  , & que  Clodo- 
522.  mir  fut  le  feul  des  trois  qui  marcha  en  campa- 
gne l’année  d’après.  ‘ 

Cloitmir  Le  prélude  en  fut  bien  funefte:  car  Clodomir 
fait  jet - avant  que  de  partir  pour  cette  expédition  , ap- 
,tT  préhendant  que  ces  prifonniers  ne  s’échapaflent 
'fêmml  & P^n<^ant  fon  abfence , prit  la  réfolution  de  les 
fes  enfant  faire  mourir.  En-vain  le  faint  homme  Avitus, 
dar.t  un  Abbé  de  Mici  auprès  d’Orléans  , lui  demanda 
fuits.  grâce  pour  eux  au  nom  de  J e s u s-C  hrist,  lui 
g?*  promettant  la  viftoire  de  la  part  de  Dieu,  s’il 
j,  ‘ vouloit  leur  accorder  la  vie  , & lui  prédifant  un 
funefte  fort  pour  lui  & pour  les  liens  , s’il  exé- 
cutoit  un  deffein  fi  barbare  : il  ne  put  être  flé- 
chi. 11  prononça  l’arrêt  de  mort  contre  le  pè- 
re , la  mère  & les  enfans  ; l’arrêt  fut  exécuté , & 
les  corps  furent  enfuite  jettés  dans  un  puits.  * 
Ce  fut  une  vengeance  étudiée  , pour  rendre  le 
deftin  de  cette  malheureufe  famille  plus  fembla- 
ble  à celui  de  la  maifon  de  la  Reine  Clotilde  , 
dont  le  père  , la  mère  & les  frères  avoient  été 
aufli  cruellement  traités  par  Gondebaud  père  de 
Sigifmond,  après  qu’il  les  eut  furpris  dans  la  Vil- 
le de  Vienne  ;ainli  que  je  l’ai  raconté  dans  l’Hif- 
toire  de  Clovis. 

Le  lieu  où  cette  exécution  fe  fit  eft  appellé 
par  le  Moine  Aimorn  du  nom  de  Calomnia  ; & l’on 
prétend  avec  beaucoup  de  vraifemblance  que 
c’eft  un  Village  proche  d'Orléans  nommé  aujour- 
d’hui Coulmiers , où  il  y a une  Eglife  dédiée 
fous  le  nom  de  S.  Sifinond  ou  Sigifmond  , qui 
eft  un  Prieuré  dépendant  de  l’Abbaye  de  Mici 
appellée  maintenant  Saint  Mefmin. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  Prince , qui  dans  la  fer- 
veur 


* C’étoit  une  vengeance  affez  ordinaire  parmi  le* 
François  , de  jecter  leur*  ennemis  dans  des  puits.  La 
Loi  Salique  ordonne  des  peines  particulières  pour  cet- 
te efpècc  de  crime , tit.  ++.  8c  en  quelque*  autres  en- 
droits. 
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veur  de  la  pénitence  qu’il  fit  pour  expier  le  pé-  . ■ . 

ché  qu’il  avoit  commis  dans  la  mort  de  fon  fils  , 522. 

demandoit  fouvent  à Dieu  de  lui  faire  la  grâce  ' 
de  l’en  châtier  en  cette  vie  comme  il  le  Jugeroit 
à propos , & de  ne  pas  attendre  à l’en  punir  dans 
l’autre.  Il  fut  exaucé.  Sa  vie  à cela  près  avoit 
toujours  été  très  fainte.  Inflruit  par  l’Evêque 
de  Vienne  Avitus , il  avoit  reconnu  & abjuré 
publiquement  les  erreurs  de  l’Arianifme  ; ce  que 
fon  pere  Gondebaud  n’avoit  jamais  ofé  faire  , 
appréhendant  la  révolte  de  fes  Sujets.  Il  fut 
après  fa  chute , comme  un  autre  David , un  par- 
fait modèle  de  pénitence  ; & il  reçut  d’une  ma- 
nière fi  chrétienne  & fi  foumife  aux  ordres  de 
Dieu  , la  mort  qu’on  lui  fit  fouffrir,  que  la  voix 
du  peuple  le  mit  depuis  au  nombre  des  Saints  ; 

& il  a toujours  été  honoré  dans  l’Eglife  de  ce 
glorieux  titre.  Cciemar 

Clodomir  cependant  fe  voyant  abandonné  de  ptrd  U 
fes  deux  autres  frères , & ne  fe  croyant  pas  tout  bataille 
feul  allez  fort  pour  aller  forcer  Godemar  dans 
la  Bourgogne  , avoit  invité  le  Roi  d’Auftrafic  à 
fe  joindre  a lui,  & l’y  avoit  enfin  engagé.  Mais  y ejl'ïùf, 
ce  Prince  aiant  appris  la  mort  de  Sigifmond , ibid. 
dont  j’ai  dit  qu’il  avoit  époufé  la  fille,  protefia 
qu’à  la  vérité  il  tiendroit  la  parçle  qu’il  avoit 
donnée  à fon  frère,  & qu’il  attaqueroit  avec  lui 
les  Bourguignons  ; mais  que  cela  ne  l’empêche- 
roit  pas  de  venger  la  mort  de  fon  beau-père.  Ils 
fe  mirent  donc  tous  deux  en  campagne , & la 
jonftion  des  Armées  fe  fit  en  un  lieu  nommé  Vé- 
fcronce  allez  près  du  Rhône  & au-delà  de  la  Vil- 
le de  Vienne.  Godemar  y perdit  encore  la  ba- 
taille & fut  mis  en  fuite.  Clodomir  dans  la  chaleur 
de  la  pourfuite  emporté  par  fon  cheval  fe  trou- 
va engagé  au  milieu  des  fuyards,  & s’apperçut 
qu’il  n’avoit  prefque  perfonne  à fa  fuite,  il  s’ar- 
rêta , pour  attendre  quelques-uns  de  fes  gens. 
Quelques  Bourguignons  qui  s’étoient  ralliés  , 
aiant  reconnu  ce  Prince  à fa  longue  chevelure  & 
remarqué  fon  embarras , lui  firent  ligne  comme 
..  E 7 s’ils 
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Ibid. 
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s’ils  avaient  été  des  François.  II  avança  ver» 
eux  : mais  dès  qu’il  fut  à portée  il  fut  percé  de 
plufieurs  coups  & tué  fur  la  place. 

Godemar  lui  aiant  fait  couper  la  tête , la  fit 
mettre  au  bout  d’une  lance , & marcha  fièrement 
aux  François,  fuivi  de  quelques  bataillons  qu’il 
avoit  de  nouveau  formés  , perfuadé  que  cette 
vue  leur  ferait  tomber  les  armes  des  mains. 
Mais  il  en  arriva  tout  autrement  : la  mort  de 
leur  Roi  victorieux  changea  leur  courage  en  fu- 
reur. Animés  du  defir  de  la  venger,  ils  rejet- 
tent dans  le  moment  fur  ce  refte  de  Bourgui- 
gnons , les  taillent  en  pièces  , courent  toute  la 
Bourgogne , y mettent  tout  à feu  & à fang  , fai- 
fant  pafler  au  fil  de  l’épée , femmes  , enfansi. 
vieillards  ; & ils  ne  fortirent  point  de  ce  mal- 
heureux pays  qu’après  l’avoir  entièrement  défo- 
lé. 

La  mort  de  Clodomir  eft  rapportée  par  Gré- 
goire de  Tours  de  la  manière  que  je  viens  de  la 
raconter.  Frédégaire  y ajoute  une  circonitance , 
& prétend  qu’il  fut  trahi  par  les  gens  du  Roi 
d’Auftrafie , qui  l’abandonnèrent  dans  la  pour- 
fuite  des  ennemis.  Cela  s’accorde  afïez  avec  la 
parole  que  Thierri  avoit  lâchée  en  partant  poux 
cette  guene , qu’il  vengeroit  la  mort  de  fon  beau- 
père. 

Quoi  qu’il  en  foit,  ce  brave  Prince  à la  fieu» 
de  l’on  âge , qui  ne  pouvôit  être  guères  de  plu» 
de  trente  ans,  périt  au  milieu  de  fa  victoire , laif- 
fant  trois  fils  en  bas  âge.  L’ainé  nommé  Théo- 
debalde  ou  Thibaud , le  fécond  appellé  Gunthai- 
re  , & le  troiflème  Clodoalde , fur  lefquels  la 
prédiction  du  faint  Abbé  , qui  avoit  en-vain  de- 
mandé grâce  à Clodomir  pour  Sigifmond  , fut 
accomplie  dans  la  fuite  d’une  manière  encore 
plus  tragique  que  fur  leur  père  même,  dont  la 
mort  fi  prompte  n’avoit  déjà  que  trop  vérifié  cet- 
te prédiction. 

Les  Auteurs  de  notre  Hiftoire  qui  ne  fe  font 
jamais  mis  fort  en  peine  d'en  lier  les  événemens* 

» & 
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& encore  moins  de  defcendre  dans  le  détail  du 
gouvernement  politique  de  ce  tems-là , nous  laif- 
tent  à deviner  ce  qui  arriva  du  Royaume  d’Or- 
léans après'  la  mort  de  Clodomir.  Ils  nous  di- 
fent  bien  que  la  Reine  Clotilde  fe  chargea  de 
l’éducation  des  trois  jeunes  Princes  ; mais  en 
même  tems  ils  nous  donnent  affez  à entendre 
qu’elle  ne  quitta  pas  pour  cela  fa  vie  privée  ; & 
il  paroît  qu’elle  n’eut  jamais  la  conduite  ni  la 
régence  de  leur  Etat.  Un  Hiftorien  de  l’Empi- 
re a écrit  que  les  frères  de  Clodomir  fe  faifirent 
chacun  d’une  partie  de  fon  Royaume  ; & c’efi  ce 
qu’il  y a dè  plus  vraifemblable  , & ce  qui  donna 


fieu  à Godemar  de  fe  relever  encore  une  fois 
tandis  que  fes  ennemis  étoicnt  occupés  à enva-  ; 
hir  ce  qui  étoit  à leur  bienféance  de  la  fuccef- 
fron  de  leur  frère. 

11  reconquit  fon  Royaume  ; c’efl-à-dire,  la 
plus  grande  partie  de  ce  que  les  François  avoient 
pris  fur  lui  : car  on  avoit  fait  en  mégie  tems  une 
autre  brèche , qu’il  ne  fût  pas  en  fon  pouvoir  de 
réparer. 

Théodoric  Roi  d’Italie  , voyant  les  François 
fondre  fur  la  Bourgogne , jugea  à propos  d'en- 
voyer une  Armée  dans  la  partie  de  la  Provence 
qui  lui  appartenoit , de  peur  qu’il  ne  leur  prît 
envie  , après  avoir  fubjugué  le  Royaume  de 
Bourgogne,  de  pouffer  leurs  conquêtes  jufques 
dans  fes  Etats  qui  en  étoient  frontières. 

Le  Général  de  cette  Armée  étoit  ce  brave  Ca- 
pitaine Tulus , qui  fe  fignaia  dans  la  bataille  d’Ar-  , 
tes  contre  les  François  fous  le  règne  de  Clovis.  • 
Il  ne  fit  aucun  afte  d’hoflilité  fur  les  terres  de 
Bourgogne;  mais  il  fonda  les  efprits  des  Pro-  1 
vcnçaux  d’entre  la  Durance  & le  Rhône  , fujets  ; 
de  Sigifmond  , & leur  perfuada  qu’étant  fur  le 
point  de  changer  de  maitre , ils  trouveraient  au-  j 
tant  leur  compte  pour  le  moins  à fe  foumettre 
au  Roi  d’Italie  qu’aux  Princes  François.  De  for- 
te qu’après  la  prife  de  Sigifmond  ils  fe  donnè- 
rent à Tulus,  qui,  fans  coup  férir , acquit  à. fon 

Mai- 
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— . Maître  les  Villes  de  Cavaillon,  d’Apt,  de  Car- 
524.  pentras,  d’Orange,  de  Troifchâteaux , de  Gap, 
dont  les  Evêques  qui  avoient  foufcrit  l’an  cinq 
cens  dix-fept  au  Concile  d’Epaone  convoqué  par 
l’ordre  de  Sigifmond  , fe  trouvent  depuis  avoir 
foufcrit  au  quatrième  Concile  d’Arles  aflemblé 
par  la  permiflîon  & dans  le  Royaume  de  Théo- 
doric  l’année  524 , qui  fut  celle  de  la  mort  de 
Clodomir. 

Mort  de  Par  les  réflexions  que  l’on  peut  faire  fur  l’Hif- 
TbtU*-  tojre  (je  ces  tems-là , on  voit  que  les  guerres  ne 
finifloient  pas  toujours  par  des  Traités  de  paix 
écrits  & faits  dans  les  formes.  Souvent  les  deux 
partis  laflTés  de  la  guerre  fe  tenoient  en  repos 
comme  de  concert,  & demeuraient  comme  ils 
. fe  trouvoient:  & c’elt  ainfi  que  fe  termina  celle- 
ci  entre  les  Bourguignons  & les  François.  Go- 
demar  ne  pouvant  mieux  faire , fe  contenta  de 
ce  qui  lui  reftoit  après  leur  retraite , & laiflà  aux 
Gots  ce  qu’ils  avoient  pris  entre  le  Rhône  & la 
Durance.  Ainfi  les  Gaules  demeurèrent  allez 
tranquilles  près  de  deux  ans  , à moins  qu’on  ne 
place  dans  cet  intervalle  les  excurfions  de  quel- 
ques Barbares  du  Nord,  dont  il  cft  parlé  dans  la 
▼it»  Vie  de  faint  Maur  Abbé.  Ces  Barbares  exercé- 
k"0*.  rent  de  grandes  cruautés,  principalement  fur  les 
**luu"  terres  de  Clotaire  ; mais  elles  n’eurent  point 
d’autres  fuites.  Il  eft  fait  aulfi  mention  vers  ce 
tems-là  de  quelques  différends  entre  ce  Prince  & 
Childebert , qui  fe  terminèrent  à quelques  cour- 
fes  & à quelques  ravages  que  l’on  fit  de  part  & 
■ — ' d’autre.  Mais  la  mort  du  Grand  Théodoric  Roi 

An.  d’Italie , qui  arriva  à Ravenne  deux  ans  après  cel- 
526.  le  de  Clodomir,  caufa  bien  du  changement  dans 
chronic.  les  affaires  des  Gaules  & d’Italie , & donna  com- 
Mini.  mencement  à de  grands  mouvemens. 

_ Jamais  un  Prince  de  ce  caraftère  & de  cette 

puiflance  ne  meurt  après  un  long  règne , que  la 
fcène  du  monde  ne  change , à moins  qu’il  n’ait 
un  fucceflëur  capable  de  tenir  toutes  chofes  en 
état,  & d’étouffer  d’abord  toutes  les  femences 

de 
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de  révolution  ; ce  qui  ne  fe  trouva  pas  alors.  Ce  — — 
Prince  avoit  régné  plus  de 'trente-trois  ans,  gou-  526. 
vernant  en  maître  abfolu  un  très  vafte  Empire, 
redouté  de  tous  fes  voifins , aimé  & refpeété  de 
fes  Sujets.  11  n’avoit  point  d’enfans  mâles , mais 
feulement  deux  petits-fils  enfans  de  deux  de  fes 
filles , l’une  defquelles  nommée  Amalazunthe  a- 
voit  été  mariée  à Eutharic  Prince  de  l’illuftre  fa- 
mille des  Amales  dont  Théodoric  étoit  lui-mê- 
me, & l’autre  appellée  Théodécufe  qui  avoit  é* 
poufé  Alaric  Roi  des  Vifigots.  Ces  deux  Prin- 
ces étoient  morts  du  vivant  de  Théodoric.  Le 
• fils  d’ Alaric  & de  Théodécufe  étoit  le  jeune  A- 
malaric , dont  j’ai  parlé  à l’occafion  de  la  mort 
de  fon  pere  tué  par  Clovis  à la  bataille  deVouil- 
lé.  Le  fils  d’Eutharic  & d’ Amalazunthe  s’appel- 
loit  Athalaric.  C’étoit  à celui-ci  que  Théodoric 
àvoit  toujours  deftiné  le  Royaume  dTtalie  ou 
l’Empire  des  Oftrogots  ; & il  avoit  confervé  à 
l’autre  le  Royaume  des  Vifigots  , dont  on  ne 
pouvoit  lui  difputer  la  poflemon  depuis  la  mort 
de  fon  père  Alaric. 

Le  partage  de  cette  fucceflion  fe  fit  à l’amia-  Safucaf. 
ble.  Athalaric , avec  l’Italie  & tout  ce  qui  en  dé-  tfi 
pendoit  du  côté  de  l’Empire  d’Orient,  eut  laPro-  VaTtat*e 
vence  dans  les  Gaules.  Amalaric,  outre  ce  qui  21* 
lui  appartenoit  au-delà  des  Pyrénées  dans  l’Ef-  titt-fiL  ' 
pagne  , eut  en -deçà  la  Septimanie  ou  Langue- 
doc, & établit  le  liège  de  fon  Empire  à Narbon- 
ne. Quoiqu’Athalaric  n’eût  que  neuf  à dix  ans, 
les  Oltrogots  cependant  ne  firent  nulle  difficulté 
de  le  reconnoitre  pour  leur  Roi,  & confentirent 
que  pendant  fa  minorité  Amalazunthe  eût  la  Ré- 
gence de  l’Etat.  Ce  fut  une  des  Princeflës  des  Jornan- 
plus  habiles  & des  plus  malheureufes  qui  furent  des  c.  s». 
jamais, & qui,  malgré  les  furieufes  traverfes  que 
lui  cauférent  les  plus  puiflans  de  la  Cour  &’  du 
Royaume , le  maintint  toujours  en  paix  pendant 
fon  gouvernement,  dont  la  fin  fut  la  ruine  de  Ibid, 
toute  la  Nation  Oftrogotique. 

Les  deux  plus  grands  ennemis  qu’elle  eut  à 

cuin- 
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r--  craindre  au  dehors , furent  du  côté  de  l’Orient 
526.  l’Empereur  Juftinien , qui  fuccéda  à fon  oncle 
l’Empereur  Juftin  peu  de  tems  après  la  mort  de 
Théodoric  ; & du  côté  de  l’Occident,  Thierri 
Roi  d’Auftrafie.  Le  prémicr  ne  fut  pas  plutôt 
fur  le  Trône  , qu’il  fongea  à profiter  de  la  mi* 
norité  d’Athalaric  pour  reconquérir  l’Italie  : & 
le  fécond  crut  que  le  tems  étoit  venu  d’unir  à 
l’Empire  des  François,  le  peu  qui  reftoit  aux 
Gots  dans  les  Gaules.  Mais  tous  deux  eurent 
des  raifons  de  ne  fe  pas  lî-tôt  déclarer , & de  ne 
pas  attaquer  d’abord  directement  les  Oftrogots. 
• Juftinien  jugea  que  dans  le  deflein  qu’il  avoit 
formé  de  réunir  à l’Empire  ces  grands  & bons 
pays  que  les  Barbares  en  avoient  démembrés  , 
il  falloit  commencer  par  l’Afrique  , & tâcher  d’y 
exterminer  les  Vandales  avant  que  d’en  venir 
aux  Gots  d’Italie.  Il  fe  contenta  de  fomenter 
les  divifions  parmi  ceux  - ci , & pour  cela  il  en- 
Procop.  tretint  toujours  des  correfpondances  avec  Araa- 
).  1.  de  lazunthe , & en  même  tems  avec  les  plus  grands 
Goth  ennemis  du  gouvernement  de  cette  PrincefTe. 
g.  ‘ Pour  Thierri , avant  que  d’attaquer  cette  puif- 
fante  Nation,  il  réfolut  de  détruire  ou  d’affoiblir 
les  forces  d’un  Prince  qui  y avoit  été  extrême- 
ment attaché  de  tout  tems  , & dont  il  auroit 
toujours  à craindre  une  diverfion  très-  incommo- 
de à l’extrémité  de  fes  Etats  de  la  Germanie  } 
c’étoit  Hermanfroi  Roi  de  Turinge.  L’infidéli- 
té dont  nous  avons  vu  que  ce  Roi  avoit  ufé  à 
fon  égard  quelques  années  auparavant , en  refu- 
fant  de  lui  faire  part  des  conquêtes  qu’ils  avoient 
faites  enfemble  fur  Baldéric  frère  de  ce  mémo 
Roi  , étoit  un  fujet  de  guerre  que  Thierri  a- 
. voit  toujours  tout  prêt  quand  il  voudroit  s’en 
fervir..  11  attendit  cependant  avec  patience  une 

conjoncture  propre  pour  le  faire  furement , & 

elle  fe  préfenta  vers  l’an  531 , la  mefintelligence 
An>  ; étant  alors  extrême  dans  l’Italie  entre  Amala- 
531*  zunthe  & les  plus  puiflkns  Seigneurs  Oftrogots  : 
de  forte  qu’elle  û’avoit  garde  alors,  de-  fe  brouil- 
•4.....  ' 1er 


THIERRI.  CH1LDEBERT.  CLOTAIRE,  ns 

1er  avec  les  François  en  faveur  d’Hermanfroi.  ■ 

Thierri  engagea  Clotaire  Roi  de  Soiflons  à le  53*. 
féconder  dans  cette  guerre,  & à y venir  en  per-  Herman- 
fonne  avec  fon  Armée.  Ce  Prince  s’étant  joint  /r»;  tfl  " 
au-delà  du  Rhin  aux  Auftraiiens  dont  Théode-  défait 
bert  fils  de  Thierri  commandoit  une  partie  fous  PfT.  . 
les  ordres  de  fon  père  , ils  marchèrent  tous  G,éeor 
trois  vers  la  Turinge.  Ils  y trouvèrent  Herman-  Tur.  1.  i. 
froi  préparé  , & qui  paroifioit  réfolu  à fe  bien  c.  7*. 
défendre.  Il  avoit  rangé  fon  Armée  dans  une 
va  fie  plaine  , & Iaiffé  devant  lui  encore  un  très 
grand  terrein  capable  de  contenir  celle  des  en- 
nemis. Les  François  s’y  rendirent , & s’y  mi- 
rent en  bataille  , trouvant  le  lieu  très  propre  à 
donner  un  combat  décifif. 

Hermanfroi,  qui  connoifïoit  la  puiflance  & la 
valeur  de  l’ennemi  qui  venoit  à lui , ufa  d’un 
flratagême.  Il  avoit  fait  faire  pendant  la  nuit 
fur  tout  le  front  de  fon  Armée  quantité  de  foifes 
d’efpace  en  efpace , & les  avoit  fait  recouvrir  de 
gazon , de  manière  que  le  champ  paroifToit  tout 
uni.. 

. Les  François  voyant  qu’Hermanfroi  ne  s'ébran- 
loit  point  pour  venir  à eux , marchèrent  droit  à 
lui  pour  l’enfoncer.  Les  prémiers  Efcadrons  ne 
manquèrent  pas  de  donner  dans  le  piège  ; quan- 
tité de  chevaux  & de  Cavaliers  furent  culbutés 
dans  les  fofTés,  & écrafés'les  uns  par  les  autres , 
ou  tués  à coups  de  flèches  par  les  Turingiens , 

»e  pouvant  dans  cet  embarras  fe  fervir  de  leurs 
boucliers.  Mais  le  defordre  ne  dura  pas  long- 
tems.  Les  Princes  François  en  aiant  connu  la 
eaufe,  firent  faire  afte  aux  Troupes  qui  fuivoient, 

& prirent  fur  le  champ  leurs  précautions , fans 
différer  pour  cela  le  combat. 

Les  foffes  n’étoient  pas  fi  proches  les  unes  des 
autres , que  quelques  Cavaliers  ne  puflent  mar- 
cher de  front  entre-deux  ; & elles  n’étoient  pas 
fi  cachées , qu’on  ne  çût  s’en  appercevoir  en  y 
prenant  garde.  Le  Roi  de  Soiflons,  le  Roi  d’ Aus- 
tralie & Théodebcrt  aiant  fait  reconaoitre  tout 

le 
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le champ  chacun  de  leur  côté , firent  défiler  de 
leur  Cavalerie  & de  leur  Infanterie  entre  toutes 
ces  folles  en  préfence  de  l’Armée  des  Turin- 
giens , qui  épouvantés  de  cette  hardiefle , au-lieu 
de  prohter  de  leur  avantage  , commencèrent  à 
lâcher  le  pié.  Hermanfroi  s’enfuit  des  prémiers; 
toute  l’Armée  en  déroute  le  fuivit  aufli-tôt  a- 
près  ; ce  ne  fut  plus  un  combat , mais  un  carna- 
ge. Pour  comble  de  malheur  ils  avoient  derriè- 
re eux  , à quelque  diftance  de  là , la  rivière 
d’Unftrud  ou  Unftrut  * qui  n’étoit  pas  guéable. 
Cet  obftacle  donna  le  tems  aux  François  de  join- 
dre la  foule  des  fuyards , qu’ils  trouvèrent  ramaf- 
fés  fur  les  bords  de  cette  rivière.  Hermanfroi  mê- 
me y avoit  fait  un  ralliement , & fit  ferme  quel- 
que tems  ; mais  il  fut  encore  rompu  avec  un  maf- 
facre  fi  horrible , que  le  lit  de  la  rivière  fut  rem- 
pli de  corps  morts,  qui  fervirent  de  pont  aux 
vainqueurs  pour  la  palier. 

Suivant  ce  qui  étoit  fort  ordinaire  en  ce  tems- 
là , & principalement  dans  ces  quartiers  de  delà 
le  Rhin,  où  il  y avoit  très  peu  de  Villes  murées, 
la  viétoire  rendit  les  vainqueurs  maîtres  de  tout 
le  pays.  La  Ville  de  T uringe  f , qui  étoit  la  Ca- 
pitale & donnoit  le  nom  au  Royaume,  fut  prife, 
mife  au  pillage,  & réduite  en  cendres, & les  ha- 
bitans  furent  menés  en  efclavage.  La  Reine  A- 
malberge , dont  l’ambition  avoit  été  la  prémière 
fource  du  malheur  de  fon  mari  & de  celui  de  fes 
Sujets  , fe  fauva  avec  les  enfans  chez  Théodat 
fon  frère,  qui  fut  depuis  Roi  des  Oftrogots. 

Hermanfroi  fon  mari  n’eut  pas  un  fi  heureux 
fort.  Il  demeura  quelque  tems  caché  ; mais 
Thierri  aiant  appris  où  il  étoit,  lui  fit  dire  qu’il 
pouvoit  venir  en  alïurance  le  trouver  à Tolbiac 

en 

41  Cette  rivière  eft  dan*  ce  Canton  d'Allemagne 
qu’on  appelle  aujourd'hui  le  pays  d’Eichfeld. 

t Nous  apprenons  que  la  Capitale  de  cet  Etat  *’ap- 
pelloit  Turinge,  par  une  Lettre  du  Pape  Grégoire  II, 
P khi  cenftjitnti  Tnrinii.  T.  I,  Concil.  GalL  p.  Ji*.  . 
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tn-deçà  du  Rhin,  où  il  s'étoit  rendu  après  avoir  ■■ 
mis  ordre  à fes  conquêtes.  Hermanfroi  vint  & 531* 

y fut  bien  reçu  ; mais  comme  quelques  jours  a-  raille 

Ïirès  ils  fe  promenoient  enfemble  fur  les  murail-  dans  * 
es  de  la  Ville , Thierri  s’étant  un  peu  écarté , 
quelqu’un  pouffa  Hermanfroi, & le  jetta  du  haut 
de  la  muraille  dans  le  fofTé , où  il  expira  fur  le 
champ. 

Thierri  eut  bien  de  la  peine  à fc  difculper  de  Thierri 
cette  mort , & on  foupçonna  toujours  avec  beau-  veut  fai - 
coup  de  vraifemblance  que  la  chofe  s’étoit  faite  " P*' T 
par  fes  ordres.  Mais  ce  Tut  au  moins  en  exécu-  citaWt* 
tion  de  ceux  de  la  Juftice  de  Dieu,  qui  vengea 
par  la  mort  funefle  de  ce  Prince  celle  de  fes 
deux  frères , auxquels  il  avoit  ôté  les  Etats  & la 
vie  pour  fatisfaire  l’infatiable  ambition  de  fa  fem- 
me, encore  plus  que  latfenne.  Ce  ne  fut  pas-là 
l’unique  occafion  où  le  Roi  d’Auflrafie  fit  paroî- 
tre  de  la  cruauté  & de  la  perfidie  enfuite  de  fa 
viétoire.  Son  frère  le  Roi  de  SoifTons  penfa  pé- 
rir dans  un  piège  qu’il  lui  tendit,  lorfqu’ils  é- 
toient  encore  enfemble  dans  Turinge.  L’Hiftoi- 
xe  ne  nous  marque  que  le  fait,  fans  nous  en  ap- 
prendre le  motif. 

Thierri  fit  entendre  à Clotaire  qu’il  avoit  quel-  Gregor. 
que  chofe  de  fecret  à lui  communiquer,  & qu’il  Tur.c.7. 
etoit  néceflaire  qu’ils  eufient  un  entretien  enfem- 
ble feul  à feul.  Clotaire,  qui  ne  fe  défioit. de 
rien, vint  le  trouver  chez  lui;  mais  dès  la  porte  de 
là  falle  il  apperçut  les  piés  de  quelques  Soldats 
qui  étoient  cachés  derrière  une  tapiflerie.  Alors 
entrant  en  défiance , fans  paroître  cependant  ni  é- 
tonné  ni  furpris.il  fit  ligne  à fes  gens  qui  étoient 
demeurés  dehors,  d’avancer  & d’entrer  avec  lui. 

Thierri  voyant  par-, 'à  fon  coup  manqué , ne  pa- 
rut point  non  plus  déconcerté  , & entretint  fon 
frère  de  diverfes  chofes  touchant  leurs  intérêts 
communs.  Il  affe&a  même  de  lui  marquer  plus 
de  cordialité  que  jamais , & lui  fit  préfent  d’un 
fort  beau  badin  d’argeut,  qui  étoit  apparemment 

quel- 
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quelque  pièce  du  Tréfor  du  Roi  de  Turinge  *> 
Clotaire  le  reçut  & l’en  remercia  avec  une  égale 
diffimulation , prit  congé  de  lui  & s’en  retourna 
à fon  camp , bien  réfolu  de  ne  plus  donner  dans 
de  pareilles  embufcades. 

Quelques-uns  ont  conjeéturé  , mais  c’eft  une 
conjetture  toute  pure,  qu’un  deflein  fi  criminel 
avoit  été  l’effet  d’une  jaloufie  d’amour.  Clotai- 
re dans  le  pillage  de  la  Turinge  avoit  fait  met- 
tre en  affurance  dans  fa  tente  une  nièce  d’Her- 
manfroi  encore  toute  jeune , mais  infiniment  bel- 


beaucoup  plus  illuftre  encore  que  celle  de  Reine 
de  France.  A la  vérité,  il  n’eft  pas  impoflible 

2ue  Thierri  eût  été  pri^e  la  même  paflion  que 
notaire.  Ces  deux  faits  même  font  rapportés  fi 
proche  l’un  de  l’autre  dans  nos  anciens  Auteurs» 
qu’ils  pourroient , félon  les  règles  , fonder  l’E- 

Îiifode  d’un  Roman.  Mais  ce  n’eft  pas  une  rai- 
on  fuffifante  à un  Hiftorien  pour  les  faire  ainfi 
dépendre  l’un  de  l’autre.  Si  j’avois  quelque  par- 
ti à prendre  là-deffus , j’aimerois  mieux  attribuer 
un  projet  fi  noir  à l’extrême  paillon  de  régner 

feul 

* Cette  efpèce  de  prêtent  étoit  alors  1 la  mode, 
comme  on  le  voit  par  quelques  paffages  de  Grégoire 
de  Tours,  fie  entre  autres  par  celui  du  1.  3.  chap.  14. 
ou  , parmi  les  préfens  que  Childebert  fit  à fon  ne- 
veu Théodebert  , après  que  ce  jeune  Prince  eut  été 
élevé  fur  le  Trône  d'Auftrafie , il  y avoit  une  demi- 
douzaine  de  ces  fortes  de  baflins  ! fie  au  1.  6.  c.  2.  par- 
mi les  préfens  que  Chilpéric  envoya  à Tibère  Con- 
ôantin  Empereur  de  Conftantinople,il  y avoit  un  baf- 
lïn  d’or  enrichi  de  pierreries  , qui  peteit  cinquante 
livres.  L’Hiftorien  même  appelle  ce  baflïn  du  nom 
Ml  Torium  , qui  lignifie  un  prêtent  que  l’on  envoie. 
Silenande  Roi  des  Vifigots  en  Efpagne  fit  prêtent  à 
Dagobert  I.  d’un  autre,  qu’Aëtius  avoit  donné  autre- 
fois à Torifinond  ; fie  dans  la  Vie  de  S.  Martin , il  eft 
dit  que  le  Tyran  Maxime  lui  fit  piéfent  d’un  balfin  de 
potpnyre. 
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feul  dans  les  Gaules , que  tous  ces  Princes  a-  —•  ■*■ 

voient  héritée  de  Clovis  leur  père.  Cela  paroit  531* 
dans  toute  leur  conduite.  C’étoit  l’unique  four- 
ce  de  la  mauvaife  foi  dont  ils  uférent  tant  de 
fois  les  uns  avec  les  autres  , & de  cette  cruau- 
té inouïe  dont  nous  verrons  bientôt  encore  de 
nouveaux  exemples  qui  feroient  horreur  dans 
des  Barbares  les  plus  féroces  , & qu’on  eft 
à plus  forte  raifon  furpris  de  trouver  dans  des 
Princes  Chrétiens  , qui  ne  vivoient  plus  dans  les  . 
marais  & dans  les  bois  de  la  Germanie.  Mais 
c’étoient  des  reftes  du  génie  barbare  , que  ni  le 
climat  ni  le  Chriftianifme  n’avoient  pu  encore 
tout  - à - fait  adoucir.  Cela  n’étoit  point  particu- 
lier aux  Rois  des  François,  comme  on  le  voit 
par  tant  d’exemples  que  j’ai  rapportés  en  paflant, 
des  Rois  des  Gots  , des  Bourguignons,  & des 
Turingiens. 

La  Princeiïe  Radegonde  avoit  encore  un  frère  L*  Pr!*- 
qui  fut  aufli  amené  avec  elle  en  France,  & qui  cjtfe  ^a~ 
fut  aflfafliné  quelques  années  après  par  l’ordre  de  tfam*. 
Clotaire , dans  le  tems  qu’il  prenoit  des  mefures  itêln 
pour  fe  retirer  à la  Cour  de  Conftantlnople  au-  France 
près  d’un  coufin  germain  , qui  s’y  étoit  fauvé  a-  avecM 
près  la  bataille  d’Unftrud  , & que  l’Empereur  {rf7' 
confidéroit  beaucoup.  plein  " 

Tandis  que  le  Roi  d’Auftrafie  foumettoit  tout  ForTuna-” 
dans  la  Turinge , & qu’il  étendoit  de  ce  côté-  ri. 
là  les  bornes  de  fon  Empire,  le  bruit  fe  répan-  GreSor- 
dit  en  Auvergne  à l’autre  bout  de  fes  Etats , qu’il  Turon- 
avoit  été  tué  dans  la  bataille  contre  Hermanfroi.  *'  C’  7' 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  à Childebert  Roi  de 
Paris , pour  fe  déterminer  à fondre  dans  cette 
Province  à deffein  de  s’en  emparer.  Il  avoit  a- 
lors  une  Armée  fur  pié , & étoit  déjà  en  marche 
pour  la  raifon  que  je  vais  dire. 

Amalaric  Roi  des  Vifîgots  étant  monté  fur  le  Am  al  a- 
Trône  incontinent  après  la  mort  de  Théodoric  rie  epiuft 
fon  grand-père  & fon  tuteur,  redoutoit  la  puif-  CUuidt 
fance  des  François  qui  avoit  été  fi  funefte  à Ala-  “ T J." 
lie  fon  père,  il  fongea  d’abord  à fe  les  rendre  fremet  (y 

amis; 
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' amis;  il  fit  pour  cet  effet  demander  en  mariage 

53 1-  à Childebert  & à Clotaire  la  Princelfe  Clotilde 
U mal-  leur  fœur  *,  & ils  la  lui  accordèrent.  La  diffé- 
tr"‘tela  rence  de  Religion  rompit  bientôt  la  bonne  intel* 
^Àelitïon.  l'gence  qui  devoit  être  entre  le  mari  & fon  époufe. 
Piocop*  ' Clotilde  étoit  auffi  bonne  Catholique  , qu’Ama- 
1.  i.  de  laric  étoit  obftiné  Arien.  11  fit  tout  ce  qu’il  put 
bello  pour  l’engager  à changer  de  créance , & à çom- 
Goth.  c.  muniquer  avec  fes  Ariens  ; mais  voyant  qu’il  n’y 
i3’proco-  g^gnoit  rien  par  la  douceur  & par  les  carefles, 
pe  fe  il  employa  la  rigueur  & les  moyens  les  plus  vio- 
méprend  lens  , jufqu’à  l’abandonner  aux  infultes  & aux 
lorlqu’il  outrages  de  la  populace.  C’étoit  principalement 
dlt  lorfque  cette  pieufe  PrincefTe  alloit  à l’Eglife, 
qu’elle  fe  trouvoit  expofée  à ces  infolences  : on 
l’accabloit  de  malédiftions  & d’injures  , & quel- 
Thdode-  quefois  de  boue  & d’ordures , comme  une  in* 
famé. 

Turom*  Sa  patience,  & la  bonté  de  la  caufe  pour  Ia- 
1.  }.  c."  quelle  elle  fouffroit.la  foutinrent  airez  longtcms 
io.  au  milieu  de  cette  perfécution  ornais  enfin  la  bru- 
Elle  tn  talité  d’Amalaric  aiant  été  jufqu’à  la  frapper  & à la 
Maintes  bleffer , e^*e  ne  Put  s’empêcher  de  faire  des  plain- 
£ “ftifrt-  tes  à fes  frères  des  traitemens  qu’on  lui  faifoit 
ra.  endurer.  La  manière  dont  elle  s’y  prit  ne  pou- 
voit  être  plus  touchante.  Elle  envoya  fecrette- 
ment  à Childebert  par  un  homme  affidé  un  mou- 
choir teint  de  fon  fang,  avec  une  Lettre  dans  la- 
quelle elle  lui  découvroit  l’état  déplorable  où  el- 
le étoit  réduite. 

Ce  fpeftacle  remplit  Childebert  d’horreur , & 
eut  tout  fon  effet  : car  il  réfolut  fur  le  champ 
d’aller  à la  tête  d’une  Armée  enlever  fa  fœur  à 


2u’elle 
toit 

fœur  de 


ces  barbares  Vifigots , & de  tirer  une  vengeance 
fignalée  de  l’affront  qu’ils  faifoient  à fon  fang  & 
à toute  la  Nation  Françoife.  Il  étoit  en  chemin 
pour  le  Languedoc,  & paffoit  par  le  Berri  dont  il 
s’étoit  faifi  après  la  mort  de  ClodomirRoi  d’Or- 
léans, lorfqu’on  lui  apporta  le  faux  avis  de  celle 
de  fon  frère  le  Roi  d’Auftrafie.  Il  fufpendit  pour 
quelque  tems  l’ardeur  de  fa  vengeance,  pour  pro- 
fiter 
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fiter  de  l’occafion;  & tournant  tout  d’un  coup  à gau-  

che  il  marcha  droit  à la  Ville  d’Auvergne  : c’eft  531. 
celle  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  Clermont, 

& qui  a laiffé  celui  d’Auvergne  au  pays  dont  el- 
le eft  la  Capitale. 

C’étoit  un  homme  de  qualité  nommé  Arcade , 9*  il 
Sénateur  de  la  Ville , qui  avoit  mandé  à Childe- 
bert  la  mort  de  Thierri.  11  l’avoit  en  même  tems  **  ' 

alluré  de  fon  attachement,  & de  fon  crédit  fur 
l’efprit  des  Bourgeois,  & qu’il  le  rendroit  maitre 
de  la  Place.  Childcbert  en  approcha  à la  faveur 
d’un  brouillard  très  épais  , & aiant  trouvé  les  » 

portes  fermées , il  donna  à Arcade  le  lignai  dont 
ils  étoient  convenus.  Celui-ci  fit  aulli-tôt  rom- 
pre la  ferrure  d’une  des  portes,  & y introduit 
Childcbert  avec  fes  Troupes. 

Mais  à peine  ce  Prince  avoit  reçu  les  hom-.W «Su- 
rnages de  fes  nouveaux  Sujets  , qu’il  vint  des  <icnnt  P'u 
nouvelles  certaines  de  la  viétoire  complette  que 
Thierri  avoit  remportée  fur  le  Roi  de  Turinge,  /etuvil- 
& qu’il  avoit  déjà  repalTé  le  Rhin.  Ce  fut  un  le. 
coup  de  foudre  pour  Arcade  & pour  fon  parti, 
aulü-bien  que  pour  Childebert,  qui  prit  fur  le 
champ  la  réfolution  de  fe  retirer  & de  continuer 
fon  voyage  vers  les  Etats  d’Amalaric  , abandon- 
nant cette  malheureufe  Ville  au  reflentiment  de 
fon  Prince.  * J’en  rapporterai  les  terribles  ef- 
fets, quand  j’aurai  raconté  la  fuite  de  l’expédi- 
tion de  Childebert,  & fes  autres  exploits  de  cet- 
te année.  • 

Il  conduifit  fon  Armée  en  Languedoc,  & non  ji  conduit 
pas  en  Efpagne  , comme  l’ont  écrit  quelques-  fon  Ar- 
um trompes  par  le  texte  de  Grégoire  de  Tours  ; en 
ne  fichant  pas  que  la  Septimanie  ou  le  Langue- 
doc  s’appelloit  quelquefois  alors  du  nom  d’Ef-  cap.  10. 
pagne , parce  qu’il  étoit  fous  la  domination  d’un 
Prince  qui  étoit  Roi  d’Efpagne  : à peu  près  de 
même  que  la  partie  des  Pays-Bas  qui  appartient 
aujourd’hui  au  Roi  d’Efpagne,  s'appelle  la  Flan- 
dre Efpagnole  *.  Ama- 

* Pour  roontier  qwc  le  pays  des  Viligots  en -deçà 
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Amalaric  averti  de  la  marche  des  François, 
affembla  aufîi  une  Armée,  & les  attendit  auprès 
de  Narbonne  fa  Capitale.  Il  fit  cependant  équi- 
per quelques  vailïeaux  où  il  mit  ce  qu’il  avoit 
Cr/trend  de  plus  précieux,  réfolu  en  cas  de  malheur  de 
maure  de  fe  jetter  dedans  & de  palier  en  Efpagne.  Le 
combat  fe  donna  fous  les  murailles  de  Narbon- 
ne. Il  fut  très  opiniâtré  ; mais  enfin  les  Fran- 
çois, qui  étoient  alors  en  pofleffion  de  battre 
tous  leurs  ennemis , & de  les  battre  par-tout , 
remportèrent  la  vittoire,  dont  le  fruit  fut  la  pri- 
fe  & le  pillage  de  Narbonne,  la  délivrance  de 
la  Reine  Clotilde,&  la  mort  d’ Amalaric  de  quel- 
que manière  qu’elle  foit  arrivée  ; car  tous  les  an- 
ciens Hiftoriens  convenant  du  fait,  ne  s’accor- 
dent fur  prefque  aucune  des  circonltances. 

• Les  uns  difent  qu’après  la  bataille  perdue , A- 
malaric  aiant  gagné  fes  vaifieaux  , crut  avoir 
encore  allez  de  tems  pour  rentrer  dans  Narbon- 
ne, & en  enlever  une  caflette  tle  pierreries  qu’il 
y avoit  oubliée  ; que  cependant  il  avoit  été  cou- 
pé par  un  détachement  de  l’Armée  des  François, 
qui  fe  faifit  du  port  avant  qu’il  eût  pu  regagner 
fon  vaiireau  ; que  fe  voyant  perdu  il  courut  vers 
une  Eglife  de  Catholiques , pour  y trouver  un  a- 
fyle;  mais  que  dans  le  chemin  il  fut  atteint  & 
tué  fur  la  place  d’un  coup  de  lance , par  un  Fran- 
çqis  qui  le  pourfuivoit.  L’Hiltorien  Procope  le 
fait  mourir  dans  le  combat  même.  Un  autre 
Ecrivain  de  l’Hiftoire  des  Gots  dit  qu’Amalario 
ne  fut  pas  tué  à Narbonne  ; mais  que  s’étant  fau* 
« vé 
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des  Pyrénées  s’appelloit  quelquefois  du  nom  d’Efpa» 
gne,  ‘voici  une  preuve  convainquante.  Grégoire  de 
Tours,  1.  1.  chap.  26.  dit  que  Volufien  Evêque  de 
Tours  fut  relégué  en  Efpagne  pat  Alaric;  & au  1.  10. 
ch.  51.  il  dit  que  cet  Eveque  fut  envoyé  en  exil  à 
Touioiifc:  donc  félon  lui  le  pays  de  Touloufe  s’ap- 
pelloit  alors  du  nom  -d’Efpagne.  In  Hifpanias  eft  quafi 
v captivas  abdutius,  fed  protinus  vitam  finiit.  I.  2.  ch.  26. 
Apud  urbem  Ttlefam  exili 9 condcntnatus  , in  eo  cb.it.  I. 
xo.  ch.  31. 
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ré  en  Efpagne  , & fa  fuite  l’y  aiant  rendu  mé-  

prifable  aux  fiens,  ils  l’avoient  tué  eux -mêmes.  S31* 
C’eft  dans  cette  diverfité  ce  qui  me  paroît  de 
plus  vraifemblable , d’autant  que  ce  fait  eft  rap- 
porté par  un  Hiftorien  de  la  Nation , qui  écri- 
voit  en  Efpagne,  & peu  éloigné  de  ce  tems-là. 

Il  ajoute  dans  la  fuite  de  fon  Hiftoire  une  cir- 
conftance  de  la  mort  du  fuccefleur  d’Amalaric , 
par  laquelle  il  nous  fait  allez  connoitre  l’auteur 
de  celle  de  ce  Prince  même.  Ce  fuccefieur  fut 
ce  Tcudis,  dont  j’ai  déjà  parlé  , qui  après  avoir 
régné  en  Efpagne  du  tems  de  Théodoric  fous  le 
nom  de  Gouverneur  , conferva  une  grande  par- 
tie de.  fon  autorité  fous  le  règne  d’Amalaric;  & 
bien  qu’il  ne  pût  pas  fe  défendre  de  le  recon- 
noitre  pour  fon  Souverain  légitime  , il  eut  en- 
core après  la  mort  de  ce  Prince  le  crédit  & tous 
les  amis  néceflaires  pour  fe  faire  élire  Roi  des 
Vifigots.  Or  lui-même  au  bout  de  quelques  an- 
nées d’un  gouvernement , où  il  imita  fort  la  fa- 
ge  conduite  & la  modération  de  fon  ancien  maî- 
tre Théodoric,  aiant  été  aflaiïïné  dans  fon  Palais, 
il  défendit  à fes  Sujets  en  mourant  de  venger  fa 
mort  fur  celui  qui  l’avoit  poignardé  : Parce , dit-  ibid. 
il , que  Dieu  m'a  fait  fouffrir  par  la  main  de  cet 
ujjfajfm  la  peine  du  crime  que  j’ai  commis  autrefois , 
en  tuant  moi-même  le  Chef  de  ma  Nation.  Paroles 
qui  femblent  lignifier  clairement,  que  c’étoit  lui 
qui  avoit  tué  Amalaric. 

Childebert  après  fon  expédition  reprit  la  route 
de  Paris  avec  la  Reine  fa  fœur;  mais  cette  Prin- 
ceire  ne  goûta  pas  longtems  le  plailir  de  la  li- 
berté. Elle  mourut  en  chemin , moins  de  la  fa- 
tigue du  voyage , que  de  l’altération  qu’avoient 
caufé  dans  fon  tempérament  les  maux  qu’elle  a- 
voit  foufferts  pour  fa  Religion.  De  manière  . 
qu’on  la  pourroit  regarder  comme  une  véritable 
Martyre!  Son  corps  fut  porté  à Paris , & inhu- 
mé auprès  de  celui  de  fon  père  le  grand  Clovis. 

Du  riche  butin  que  l’Armée  Françoifc  lit  dans 
le  Languedoc  , le  Roi  fe  réferva  les  dépouilles 
F 2 des 
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des  Eglifes  Ariennes  , qui  confîftoicnt  en*  foi- 
Xante  Calices  & quinze  Patènes  de  pur  or,  & 
vingt  Milïels  ou  Livres  d’Evangiles  couverts  de 
lames  d’or  & ornés  de  pierres  précieufes.  II  en 
ufa  en  Prince  fort  religieux  , & voulut  que  tout 
celtf  demeurât  en  fon  entier  pour  être  employé 
à I’ufage  des  Autels  dans  diverfes  Eglifes  de  fon 
Royaume,  auxquelles  il  en  fit  préfent. 

Soit  que  Childebert  après  fa  vi&oire  eût  a- 
bandonné  le  Languedoc  , foit  que  Thcudis  fuc- 
cefleur  d’Amalaric  eût  chalTé  les  Gamifons  Fran- 
çoifes , il  cft  certain  que  cette  Province  fut  long- 
tems  depuis  fous  la  Domination  des  Vifigots; 
& que  ce  ne  fut  que  fous  le  Miniflre  de  Char- 
les-Martel qu’elle  fut  unie  à la  Couronne  Fran- 
çoife.  Mais  Childebert  fit  peu  de  tems  après 
une  conquête  plus  durable  , & contribua  beau- 
coup à mettre  poux  toujours  la  famille  de  Clovis 
en  poiTeflion  d’un  nouvel  Etat  qui  lui  étoit  déjà 
échappé  plufieurs  fois , je  veux  dire  le  Royau- 
me de  Bourgogne. 

Clotaire  Roi  de  SoiHons,  Childebert  Roi  de 
Paris,  & Thierri  Roi  d’Auftrafie,  tout  frères 
qu’ils  étoient , n’avoient  guères  alors  d’autre  u- 
nion  que  celle  que  leur  ambition  leur  infpiroit; 
c’étoit  l’unique  raifon  qui  les  divifoit , ou  les 
réconcilioit  entre  eux  ; toujours  prêts , dans  l’ef- 
pérance  de-  s’aggrandir  , à fe  liguer  contre  un 
ennemi  commun,  mais  à condition  de  devenir 
enfuite  ennemis  mortels. 

Après  l’expédition  de  Turinge  , Clotaire  & 
Childebert  fe  trouvèrent  plus  unis  que  jamais 
par  les  défiances  qu’ils  avoient  tous  deux  con- 
çues de  Thierri,  qui  avoit  voulu  faire  périr  Clo- 
taire, & que  Childebert  avoit  ofFenfé  par  fon 
irruption  dans  l’Auvergne.  Cette  intelligence 
des  deux  Rois  leur  fit  concevoir  le  deflein  d’at- 
taquer enfemble  la  Bourgogne.  Mais  fe  défiant  de 
leur  ainé,  ou  ne  fe  croyant  pas  allez  forts  fans 
fon  fecours',  Ils  réfolurent  de  fe  réconcilier  avec 
lui , & lui  propofer  d’entrer  dans  leur  ligue.  Il 
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les  refufa  , parce  qu’il  n’ofoit  lui -même  fe  fier  'n 
à eux:  ils  entreprirent  de  l’y  contraindre  en  ga-  53 1* 
gnant  les  principaux  Officiers  de  fon  Armée,  & 
faifant  répandre  le  bruit  parmi  fes  Soldats  que 
jamais  conquête  n’avoit  été  plus  néceiïaire  & 
plus  à la  bienféance  de  la  Nation , ni  plus  capa- 
ble de  les  enrichir  tous.  La  chofe  alla  jufqu’à 
la  fédition  ; de  forte  que  les  Chefs  de  l’Armée 
de  Thierri  lui  déclarèrent  que  s’il  ne  vouloit 
marcher  à leur  tête  avec  les  autres  François, -on 
ne  laifiTeroit  pas  de  les  fuivre  , & qu’on  marche- 
roit  fans  lui.  • 

Thierri  fort  furpris , mais  néanmoins  fans  trop  Thitrri 
s’étonner , ufa  en  même  tems  dans  cette  occa-  /<*»'*  m*r~ 
fion,  de  fermeté  & de  condefcendance.  Il  ré-  *£»*** 
pondit  fièrement  à ceux  qui  lui  portèrent  cette  ^uver-  * 

Îiarole,  que  ce  n’étoit  pas  aux  Soldats  à donner  Sn*. 
a loi  à leur  Général  & à leur  Roi  ; qu’il  voyoit 
bien  ce  qui  les  tenoit , qu’ils  avoient  pris  goût 
au  butin  ; que  celui  qu’ils  avoient  fait  en  Tu- 
xinge  devoit  les  avoir  contestés  ; qu’il  ne  refu- 
foit  pas  de  leur  en  fournir  de  nouveau , mais 
que  ce  ne  feroit  pas  en  les  menant  en  Bourgo- 
gne; qu’il  y en  avoit  ailleurs  de  tout  prêt  qui 
les  attendoit  , fans  qu’il  dût  leur  coûter  beau- 
coup de  fang  & de  fatigues  ; qu’il  avoit  des  Su- 
jets mutins  à châtier  en  Auvergne  , & qu’il  vou- 
loit y conduire  fon  Armée  pour  l’y  faire  vivre 
i diferétion.  Il  le  fit  en  effet  au-plutôt;  mais  la 
rigueur  dont  il  ufa  d’abord  aiant  irrité  ce  peuple 
naturellement  altier  & courageux,  il  le  trouva  ' 
plus  difficile  à dompter  qu’il  n’avoit  efpéré,  & 
fe  vit  obligé  à faire  une  guerre  & des  fièges  dans 
les  formes,  qui  l’arrêtèrent  longtems. 

Childebert  & Clotaire,  qui  fufeitoient  appa-  ChiUt- 
remment  & entretenoient  fous-main  ces . foulé-  iert  6* 
vemens  des  Auvergnacs , prévirent  bien  que  le  cloIa,rt 
Roi  d’Auftrafie  auroit  aifez  d’occupation  chez  g«Îwmt 
lui  pour  ne  les«pas  troubler  dans  leurs  deffeins;  Roi  de 
ainfi  malgré  le  refus  qu’il  avoit  fait  de  fe  join- 
dre  à eux  pour  faire  la  guerre  au  Roi  de  Bour-  lHt' 
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— — - - gogne  , ils  ne  Iaiiférent  pas  de  l’entreprendre. 

531.  Godemar  Roi  de  Bourgogne , aflez  femblable 
à fon  père  par  les  viciflitudes  de  la  bonne  & de 
la  mauvaife  fortune , & par  fon  adrefle  à réparer 
fes  pertes,  s’étoit  non  feulement  remis  en  pof- 
fdlion  des  Villes  que  les  François  lui  avoient 
enlevées  dans  la  dernière  guerre,  mais  encore  il 
s’étoit  prudemment  fervi  de  l’occafion  de  la  mi- 
norité du  Roi  Athalaric,  pour  fe  faire  rendre 
celles  dont  les  Oftrogots  s’étoient  emparés  en 
Provence  entre  la  Durance  & le  Rhône.  Il  re- 
préfenta  à la  Régente  Amalazunthe  l’injuftice 
dont  on  avoit  ufé  à fon  égard  ; que  tandis  qu’il 
étoit  accablé  par  les  François  ennemis  irrécon- 
ciliables des  Gots , Théodoric  lui  avoit  débau- 
ché fes  Sujets  de  Provence,  & s’étoit  faifi  de  fes 
Places,  fans  qu’il  lui  eût  donné  le  moindre  fujet 
de  mécontentement  ; que  fi  on  vouloit  les  lui 
rendre,  il  demeureroit  éternellement  attaché  à 
la  Nation  Gotique , & toujours  prêt  à recevoir 
& à exécuter  les  ordres  qu’on  lui  envoieroit  de 
la  part  de  ceux  qui  la  gouvernoient.  Godemar 
repréfentoit  toutes  ces  chofes  les  armes  à la 
main,  offrant  néanmoins  de  congédier  fon  Ar- 
mée , pourvu  qu’on  le  contentât. 

Amalazunthe  qui  avoit  en  ce  tems  - là  des  af- 
faires à démêler  avec  l’Empereur  d’Orient,  & à 
qui  on  en  faifoit  tous  les  jours  chez  elle  en  I- 
talie,  fe  fit  un  honneur  de  rendre  juftice  à Go- 
demar ;&  lui  reftitua  la  partie  de  Provence  dont 
il  s’agiffoit , aux  conditions  qu’il  lui  avoit  pro- 

L pofées.  C’eft  de  quoi  le  Sénateur  Cafliodore» 

epift,*  1.  dont  elle  écoutoit  les  confeils.la  loue  beaucoup 
dans  une  Lettre  qu’il  écrivoit  au  Sénat  pour  le 
prier  de  remercier  le  Prince  & cette  Princefle 
de  la  grâce  qu’ils  lui  avoient  faite  en  l’honorant 
de  la  Charge  de  Préfet  du  Prétoire.  Ainfi  Go- 
demar étoit  en  pofTefiion  de  tout  ou  prefque 
tout  ce  que  l’on  appelloit  le  Royaume  de  Bour- 
gogne, lorfque  Chuldebert  & Cio  taire  vinrent 
l’attaquer.  " " 
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' Le  fujet  ou  le  prétexte  de  cette  gudrre , s’il  ■ » — 

y en  eut,  car  alors  il  n’y  en  avoit  pas  toujours , .532. 

put  bien  être  cette  nouvelle  union  du  Roi  de  Ils  preH. 
Bourgogne  avec  les  Oftrogots , que  l’on  regar-  A*- 
doit  en  France  comme  les  plus  dangereux  enne-  «jp*  &• 
mis  de  l’Etat.  Les  deux  Rois  François  corn-  Vienne. 
mencérent  par  le  liège  de  la  Ville  d’Autun  qu’ils  Gregor. 
emportèrent,  après  avoir  défait  & mis  en  fuite  Tmon. 
le  Roi  de  Bourgogne  qui  étoit  venu  au  fecours.  “iî*  c* 
La  prife  de  cette  Ville  leur  aiant  ouvert  le  pays, 
ils  s’avancèrent  jufqu’à  Vienne  * fur  le  Rhône , 

& la  prirent  aufli.  Ce  furent  - là  les  plus  conG- 
dérables  conquêtes  de  cette  prémière  Campagne, 
f pendant  laquelle  le  Roi  d’Auftrafie  faifoit  de 
fon  côté  la  guerre  en  Auvergne. 

Si-tôt  qu’il  fut  entré  dans  la  Province,  il  mit  Thierrî 
au  pillage  tous  les  lieux  par  où  fon  Armée  parta,  a-f,ése  fa 
& la  terreur  fe  répandit  par-tout  Etant  arrivé  de- 
vant  la  Capitale,  il  la  fit  invertir  comme  une  Ville  versHe& 
ennemie,  & campa  tout  à l’entour.  Elle  avoit  fer-  u prend. 
mé  fes  portes , non  pas  pour  réfifter , mais  feule- 
ment pour  empêcher  que  les  Soldats  n’y  cntraflent 
avant  qu’elle  eût  imploré  la  miféricorde  du  Prin- 
ce. 


* Grégoire  de  Tours  ne  parle  que  d'Autun , mai* 
les  foufcriprions  du  fécond  Concile  d'Orléans  tenu 
dans  le  Domaine  de  Childebert  en  si 3 l’année  d’a- 
près, prouvent  que  la  Ville  de  Vienne  avoit  aufli  été 
prife  fur  le  Roi  de  Bourgogne,  puifque  Julien  Evê- 
que de  cette  Ville  foufcrivit  à ce  Concile. 

f C'eft  fans  aflez  de  xaifon,  que  Mr.  de  Valois  8c 
quelques  autres  font  finit  la  guerre  & achever  la  con- 
quête de  Bourgogne  par  les  François  daîis  cette  pré^ 
mière  Campagne  de  l’an  j 3 2 ; car  Marins  .Evêque  de 
Laufane  dit  exprefTément  que  le  Royaume  de  Bour- 
gogne ne  fut  entièrement  fournis  qu’en  l’an  jj+.  De 
plus,  dans  le  Concile  d’Orléans  tenu  l'an  j 33  par  les 
ordres  de  Childebert  , on  ne  voit  d’Evêques  au  Ro- 
yaume de  Bourgogne  que  celui  d’Autun  8c  de  Vien- 
ne : or  fi  toute  la  Bourgogne  eût  été  fubjuguéc  l’an- 
née précédente,  il  y en  auroit  eu  beaucoup  d’autres  dé 
ce  Royaume. 

<■--  F 4 LiVal  - 
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■ ce.  Cependant  tout  le  peuple,  avec  fon  faint 

532.  Evêque  Quintien,  proftemé  devant  les  Autels, 
s’adreffoit  à Dieu  en  pleurant  & en  gémiffant , 
pour  le  prier  d’appaifer  la  colère  de  celui  dont 
il  avoit  le  cœur  entre  les  mains.  Au -lieu  de 
gens  armés  fur  les  murailles  de  la  Ville  , on  y 
voyoit  du  camp  le  faint  Prélat  à la  tête  de  fon 
troupeau  marcher  en  proceffion,  levant  tantôt 
• les  mains  au  Ciel,  tantôt  les  portant  vers  la  ten- 
te du  Prince,  que  rien  de  tout  cela  ne  touchoit, 
& qui  avoit  pris  la  réfolution  de  rafer  les  mu- 
railles de  la  Ville,  & d’y  faire  entrer  fon  Armée 
par  les  brèches  pour  mettre  tout  à feu  & à fang  ; 
mais  Dieu  écouta  fon  faint  Serviteur. 

Comme  le  Roi  dormoit  la  nuit , il  eut  une  vi- 
fion  ou  un  fonge  qui  l’épouvanta  de  telle  forte, 
qu’il  fe  leva  tout  hors  de  lui , & fortit  de  fa  ten- 
te en  courant  fans  favoir  où  il  alloit.  Un  de  fes 
principaux  Officiers  le  fuivit,  & l’aiant  fait  re- 
venir à lui  ; comme  il  eut  appris  le  fujet  de  fa 
frayeur,  il  lui  dit:  „ Seigneur,  nous  avons  af- 
„ faire  à un  Saint,  & tous  ces  Martyrs  dont  les 
„ Eglifes  entourent  cette  Ville,  font  des  murail- 
„ les  plus  fortes  que  celles  que  vous  prétendez 
„ renverfer.  ” Ces  paroles  firent»  tout  l’effet 
qu’elles  dévoient  fur  l’efprit  du  Roi.  11  réfolut 
fur  le  champ  de  recevoir  les  fatisfaftions  de  cet- 
lbid.  te  pauvre  Ville,  quitta  la  réfolution  qu’il  avoit 
priœ  d’en  faire  rafer  les  murailles , & d’envoyer 
le  faint  Evêque  Quintien  en  exil,  & défendit  à 
fes  Soldats  de  faire  aucun  dégât  à huit  lieues  à 
la  ronde. 

11  fut  reçu  dans  la  Ville  avec  toutes  les  fou- 
miffions  poffibles  & avec  le  refpeft  d’un  peuple 
concerné  , qui  fe  croyoit  à la  veille  de  fa  rui- 
ne. Il  voulut  feulement  punir  le  Sénateur  Ar- 
cade, celui  qui  avoit  fait  venir  Childebert  & l’a- 
voit  introduit  dans  la  Ville;  mais  il  s’étoit  de- 
puis longtems  mis  en  fureté  & s’étoit  retiré  i 
Gregar.  Bourges , Ville  du  Domaine  de  Childebert.  Sa 
Turon.  1.  m£re  & mjg  fœur  de  fon  père , qui  étoicnt  de- 

!•'  *•  **•  ni  eu- 
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meurées  dans  la  Ville,  furent  chaffées,  & relé-  * 
guées  à Cahors , & tous  leurs  biens  confifqués.  53**  - 
Quelques  autres , qui  avoient  été  de  la  même  in- 
telligence , fe  jettérent  dans  des  Places  fortes , en 
réfolution  d’y  tenir  contre  l’Armée  du  Roi. 

Il  marcha  d’abord  au  Château  d’Outre  * , ou  n 
une  partie  des  rebelles  s’étoient  retirés.  Il  y 
trouva  tant  de  réfiflance , qu’il  fut  contraint  de  luttes 
lever  le  flège , ou  plutôt  apparemment  il  en  fit  Places 
femblant , pour  mieux  couvrir  l’intelligence  qu’il  dans  le 
avoit  dans  la  Place.  Les  ailiégés  voyant  l’Armée  £aJJ' 
partie , ne  fongeoient  plus  qu’l  fe  réjouir  fans  re 

filus  faire  de  garde,  lorfque  le  Roi  étant  revenu  rr«»»,aii- 
ur  fes  pas , fe  faifît  d’une  des  portes , qui  lui  fut  jour- 
livrée  par  un  domeftique  d’un  Prêtre  nommé 
Procule,  Tréforier  de  l’Eglife  d’Auvergne.  Le 
Château  fut  pillé  ; tout  ce  qui  s’y  trouva  d’Ha-  Not>  * 
titans  ou  de  Soldats  fut  pafië  au  fil  de  l’épée  , Gali". 
ou  fait  efçlave.  Entre  autres  ce  Prêtre  Procule  Gregor. 
homme  fier  & ambitieux , qui  avoit  été  grand  Tur?“- 
perfécuteur  de  fon  Evêque  faint  Quintien , & qui  ŸJ'1* 
fort  vraifemblablement  ne  s’étoit  jetté  dans  cet-  ' 
te  Place  que  parce  qu’il  avoit  eu  part  à la  conju- 
ration d’Arcade,  fe  fauva  dans  l’Eglife,  & y fut 
afibmmé  au  pié  de  f Autel. 

De  là  , l’Armée  alla  aflléger  le  Fort  Méro- 
liac  f ; c’étoit  une  Place  que  fa  feule  fituation 
rendoit  imprenable.  Elle  étoit  bâtie  fur  un  roc, 
élevé  de  cent  piés  au-deflus  de  la  plaine,  & ef- 
carpé  tout  à l’entour  : elle  étoit  d’une  fi  grande 
étendue,  que  dans  l’enceinte  des  murailles  on  y Gregor. 
labouroit , & on  y recueilloit  aflez  de  blé  pour  Turot^ 
nourrir  les  Habitans  & la  Gamifon  ; il  y avoit  *•  *• 
un  grand  étang  & des  fources  dont  l’eau  étoit  l}' 
fort  bonne  : de  manière  que  les  aflîégés , à qui 
rien  ne  manquoit,  rcgardoient  avec  mépris  l’ Ar- 
mée Royale  campéç  au  pié  du  rocher.  Ils  fi-  îbftï.  - 

rent 

t M.  de  Valois  dans  /a  Notice  des  Gaules  croit  que 
e’eft  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  Olierguc  auprès  de 
Tiexu. 
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rent  fortir  pendant  la  nuit  un  Parti  de  cinquante 
hommes  pour  aller  courir  la  campagne,  & faire 
quelque  butin  fur  les  Ennemis  ; & ce  fut-là  la 
caufe  de  leur  perte.  Le  Roi  en  aiant  été  averti  , 
détacha  après  eux  quelques  Cavaliers,  qui  le* 
coupèrent , les  invertirent  & les  prirent  prifon- 
niers.  11  profita  de  ce  petit  avantage , & dans 
la  difficulté  qu’il  voyoit  à forcer  une  Place  de 
cette  nature , il  ufa  d’un  ftratagême  de  guerre 
dont  on  s’eft  fervi  plufieurs  fois. 

Il  fit  lier  ces  *prifonniers , & on  les  conduiflt 
en  cet  état  jufqu’au  pié  du  roc  , aiant  chacun 
derrière  eux  un  Soldat  le  fabre  à la  main  ; & il 
déclara  aux  affiégés , que  s’ils  ne  fe  rendoient- 
fur  le  champ , il  alloit  faire  couper  la  tête  à tous 
ces  malheureux.  Ce  fpeftacle  les  confterna , les 
uns  aiant  un  frère,  les  autres  un  fils,  les  autres 
quelque  parent  ou  quelque  ami  dans  cette  in- 
fortunée troupe.  La  chofe  réuHit  au  gré  du 
Roi.  La  Garnifon  capitula , & fortit  la  liberté 
&la  vie  fauve,  & en  payant  une  fomme  d’argent 
aflez  modique.  Le  Roi  d’Auftrafie  crut  avoir 
tout  fait  par  la  prife  d’une  Place  de  cette  impor- 
tance , & que  perfonnc  daas  le  pays  n’oferoit 
plus  branler.  Mais  quand  le  peuple  eft  une  fois 
en  mouvement , il  faut  du  tems  pour  lui  faire  re- 

? >rendre  fa  prémière  affiette  & le  remettre  dans 
on  ancienne  tranquillité.  A peine  Méroliac  é- 
toit-il  rendu,  qu’on  vint  apporter  au  Roi  la  nou- 
velle d’un  nouveau  foulèvement  dans  un  autre 
endroit  de  l’Auvérgne.  11  étoit  d’autant  plus 
dangereux  , qu’il  avoit  un  Chef  d’importance  : 
c’étoit  un  Seigneur  nommé  Mundéric , qui  étoit, 
ou  du  moins  qui  fe  difoit  de  la  Famille  Royale 
de  Clovis. 

Les  Troupes  de  Thierri  avoient  entièrement 
ruïné  la  campagne  ; & les  payfans  réduits  à la 
dernière  nécemté,  ne  fongeoient  de  leur  cftté 
qu’à  piller  & à trouver  de  quoi  vivre.  Ce  fut 
ae  ces  fortes  de  gens  dont  Mundéric  fit  un  pe- 
tit corps  d’ Armée,  avec  laquelle  il  commença  i 

cou- 
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eourir  l’Auvergne  ; il  eut  même  la  hardiefle  de 
fe  donner  le  nom  de  Roi,  qui  lui  appartenoit.  S*2» 
difoit-il,  à plus  jufte  titre  qu’à  celui  qui  le  por- 
toit  depuis  fi  longtems  en  traitant  fes  peuples 
avec  tant  de  rigueur. 

Thierri  avant  que  de  faire  d’autres  démarches  Oregar. 
avec  un  ennemi  qu’il  méprifoit,  lui  envoya  un  Turon. 
Héraut  pour  lui  porter  ordre  de  mettre  bas  les  c* 
armes  , de  venir  inceflaminent  fe  trouver  , lui 
promettant  fureté  , d’écouter  fes  prétentions  de 
de  le  fatisfaire  , fi  elles  étoient  juftes.  Mais  il 
n’eut  point  d’autre  réponfe  de  cet  avanturier , 
fi-non  que  c’étoit  lui  qui  étoit  Roi,  & qu’il  n’a- 
voit  garde  de  fe  mettre  entre  fes  mains. 

Sur  cette  réponfe  le  Roi  fit  un  détachement  £tre:tt. 
de  fon  Armée  fous  un  de  fes  Généraux,  pour  al-  t,  dam' 

1er  forcer  ce  rebelle.  Si-tôt  que  Mundéric  fut  uncPUce 
qu’on  venoit  à lui , coiryne  il  ne  fe  fioit  pas  à ' 

fes  Troupes  pour  une  bataille,  il  fe  jetta  avec 
ce  qu’il  avoit  de  meilleurs  Soldats  dans  une  Pla-  Jl  i ' 
ce  forte  dont  il  s’étoit  rendu  le  iîiaitre  : nos  His- 
toriens l’appellent  en  Latin  Vfàoriacum.  C'.e il 
9 le  nom  qu’on  donnoit  autrefois  à plufieurs  peti- 
tes Villes  de  France,  que  l’on  nomme  aujour- 
d’hui Vitri.  On  voit  dans  ,un  ancien  Cartulaire  Tom>  u 
de  Brioude , un  lieu  nommé  ViSoriacus  , qui  de  l'Hif- 
pourroit  être  le  Vitri  dont  il  s’agit  ici*.  . toire  de 

Orr  inveftit  la  Place , & le  fiège  avoit  déjà  du-  J?  Mii* 

*é  fept  jours,  pendant  lefquels  Mundéric  fit  de  d’Aa- 
vigoureufes  forties.  Celui  qui  commandoit  le  verg-ne 
fiège , dit  au  Roi  que  l’affaire  étoit  plus"  difficile  par  Mrw 
qu’on  n’avoit  cru,  & que  cette  Place  , défendue  Balnfe, 
par  un  homme  aufli  déterminé  que  Mundéric , îers 
dureroit  longtems  : c’eft  ce  qui  obligea  Thierri  qJt  . 
à tenter  de  nouveau  la  voie  de  la  négociation.  Turoa/ 

Il  appella  un  de  fes  domeftiques  nommé  Arégifi-  e.  i*.  * 
le,  homme  aufli  adroit  que  hardi  & entreprenant: 
il  lui  dit  qu’il  attendoit  de  lui  un  fervice  impor- 
tant ; qu’il  étoit  quellion  d’engager  Mundéric 
à fortir  de  fa  Place  à quelque  prix  que  ce  fût; 
qu’il  failoit  qu’il  fe  fervît  de  tout  fon  efpiit  pour 
F 6 cela; 
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cela;  que  pourvu  qu’il  en  vint  à bout , quelque 
moyen  qu’il  prît,  il  ferait  toujours  avoué. 

Arégifile  lui  aiant  promis  de  faire  fon  poflîble 
pour  le  fatisfaire  , partit  auffi-tôt , & fit  deman- 
der permiflion  â Mundéric  de  l’aller  trouver  pour 
lui  faire  de  nouvelles  propofitions  de  la  part  du 
Roi.  Etant  entré  dans  la  Ville  , il  lui  repréfen- 
ta  la  témérité  ^e  fon  entreprife  ; que  quelque 
habile  qu’il  fût , tout  ce  qu’il  pouvoit  efpérer  é- 
toit  de  faire  durer  le  fiège  ; que  le  pis  - aller  du 
Roi  feroit , s’il  ne  pouvoit  pas  le  forcer , de  le 
réduire  par  la  famine  , & qu’étant  maître  de  la 
campagne  & de  tout  le  pays  d’alentour  , ce  mo- 
yen étoit  fûr  & infaillible.  Qu’il  devoit  donc 
fonger  à rentrer  dans  fon  devoir  tandis  qu’il  y a- 
voit  encore  lieu  à la  clémence  , & à tâcher  de 
mériter  fa  grâce  en  épargnant  au  Roi  la  peine  & 
la  dépenfe  d’une  plus  jongue  attaque. 

Ce  difcours  fit  effet  fur  l’efprit  de  Mundéric , 
qui  avoit  déjà  réfléchi  fur  le  pas  dangereux  où  il 
s’étoit  engagé.  *„  Je  vois  bien , répondit-il  à A- 
„ régifile,  le  péril  où  je  fuis  ; mais  il  vaut  mieux  ( 
„ pour  moi , pour  mes  enfans  , & pour  mes  a- 
,,  mis  engagés  par  leur  malheur  dans  mon  parti» 

„ que  nous  périlfions  ici  tous  enfemble  en  com- 
„ battant  en  gens  de  cœur , que  par  la  main  d’un 
„ bourreau.  Car  que  pouvons-nous  attendre 
„ autre  chofe  d’un  Prince  qui  ne  pardonne  à per- 
„ fonne?” 

„ J’ai  ordre  de  fa  part , reprit  Arégifile , de 
„ vous  aflurer  du  pardon  , pourvu  que  vous  lui 
„ remettiez  la  Place  ; & de  vous  jurer  fur  l’Au- 
„ tel , fi  wus  l’exigez , que  vous  ferez  à la  Cour 
„ fur  le  inertie  pié  que  vous  y étiez  auparavant- 
„ Allons  de  ce  pas  à l’Eglife  , & je  vous  en  fe- 
„ rai  le  ferment.  ” Mundéric  après  avoir  déli- 
béré quelque  tems  accepta  le  parti , fit  jurer  fur 
l’Autel  à Arégifile  ce  qu’il  lui  avoit  promis , & 
fortit  avec  lui  du  Fort  pour  aller  trouver  le  Roi. 

En  fortant  il  tenoit  Arégifile  par  la  main  , & 
trouva  à quelque  di  fiance  du  Château  une  gran- 
de 
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de  foule  de  peuple  qui  attendoit  le  fuccès  de  " "■ 

cette  négociation  : plufieurs  Soldats  s’y  étoient  532- 
mêlés , qui  regardoient  tous  fixement  Mundéric. 

Arégifile  en  s’approchaiît  leur  demanda  en  colè- 
re , s’ils  n’avoient  jamais  vu  Mundéric , qu’ils 
le  regardoient  fi  attentivement  ? Cette  parole  é- 
toit  le  fignal  qu’il  leur  avoit  donné  pour  mettre 
Mundéric  en  pièces.  Ils  vinrent  donc  inconti- 
nent fondre  fur  lui  l’épée  à la  main  ; mais  ils  n® 

Je  purent  faire  fi  promptement , qu’il  n’eût  le 
tems  de  fe  débarafler  d’ Arégifile  qui  le  voulut 
faifir , & de  lui  pafler  au  travers  du  corps  une  ef- 

Sèce  de  lance  qu’il  avoit  à la  main,  en  lui  difant, 

’arjure  , tu  me  fais  périr  , mais  tu  périr y avant 
moi  ; & auiïï-tôt  tout  furieux  il  fe  jetta  avec  quel- 
ques - uns  de  fes  gens  qui  l’avoient  fuivi , au  mi- 
lieu de  cette  troupe  de  Soldats  dont  il  étoit  in- 
verti , où  il  ne  cefla  de  tuer  & d’abattre  à fes 

{>iés  tous  ceux  qu’il  put  joindre,  jufqu’à  tant  que 
ui-même  percé  de  plufieurs  coups  tomba  par 
terre  & expira.  Sa  mort  fit  perdre  courage  à 
ceux  qui  étoient  dans  le  Fort.  Ils  fe  rendirent 
au  Roi  ; & par  ce  moyen  l’Auvergne  fut  paci- 
fiée , & entièrement  foumife.  Cet  avantage  é- 
toit  confidérable  pour  le  Roi  d’Aurtrafie  ; mais 
il  étoit  le  fruit  a’un  parjure  & d’un  facrilège  : 
chofe  dont  nous  verrons  beaucoup  d’exemples 
dans  la  fuite.  » 

Ainfi  finit  l’année  532.  On  vit  dès  le  com-  . 

mencement  de  la  fuivante  l’ambition  de  deux  de  533. 
nos  Rois  s’emporter  jufqu’à  l’action  la  plus  cruel-  Aà'io'a 
le  & la  plus  barbare  qui  fe  puirte  imaginer , & hariare 
dont  je  voudrois  épargner  au  Leéteur  le  récit  af- 
freux  , fi  je  le  pouvois  fans  manquer  contre  les  j.  rL*L 
règles  de  l’Hiftoire.  . 

J’ai  dit  que  Clodomir  Roi  d’Orléans , tué  dans 
la  guerre  contre  les  Bourguignons  , avoit  laiil'é 
trois  fils  prefque  au  berceau  , & que  leur  aieule 
la  Reÿre  Ciotilde  élevoit  à Tours.  Son  inten- 
tion étoit,  fi  elle  l’eût  pu  , de  les  faire  régner  , G or 
& de  partager  entre  eux  le  Royaume  de  leur  pè-  xUron.  i. 
....  F 7 re.  c.i*. 
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re.  Elle  ne  fit  que  trop  connoitre  fon  dcfleifr 
là-defliis  ; & fa  trop  grande  tendreffe  né  fervit 
qu’à  avancer  leur  père. 

Comme  un  jour  elle  ^toit  venue  à Paris^avec 
les  trois  petits  Princes,  Childebert  écrivit  de  cet- 
te Ville  à Clotaire  Roi  de  Soiflbns , que  la  Reine 
leur  mère  étoit  arrivée  avec  fes  petits-fils  ; qu’il  fa- 
voit  avec  certitude  la  paffion  qu’elle  avoit  de  les 
voir  fur  le  Trône  de  leur  père  ; qu’elle  prenoit  des 
mefures  pour  cela  ; qu’il  étoit  à propos  qu’il  vînt 
inceflàmmentà'Paris,  pour  délibérer  avec  lui  de 
ce  qu’ils  avoient  à faire  en  cette  conjonfture. 
Clotaire  partit  auflï-tôt  & fe  rendit  à Paris. 

Cependant  Childebert  faifoit  femblant  de  n’a- 
voir point  d’autres  vues , que  celles  de  la  Reine 
fa  mere  ; & fit  courir  le  bruit  que  le  voyage  du 
Roi  de  Soifions  n’étoit  que  pour  régler  de  con- 
cert les  uns  avec  les  autres  le  partage  de  la  fuccef- 
fion  du  feu  Roi  Clodomir  entre  fes  trois  enfans. 

Clotaire  étant  arrivé  & s’étant  abouché  avec 
Childebert,  ils  envoyèrent  de  leur  part  à la  Rei- 
ne Clotilde  demander  les  jeunes  Princes  , afin 
difoient-ils,  de  leur  donner  en  cérémonie  la  quali- 
té de  Roi,&  de  les  faire  reconnoitre  & faluer  com- 
me tels  par  le  peuple  de  Paris , avant  qu’ils  allaf- 
fent  prendre  pofleflîon  chacun  de  leur  Domaine. 

La  fainte  Princeflc  ne  pouvoit  recevoir  une 
plus  agréable  nouvelle.*  Elle  ies  fit  partir  fans 
délibérer,  & leur  dit  en  les  embraflant  : „ Al- 
„ lez  , mes  enfans , j’oublie  en  ce  moment  la 
„ mort  fùnefte  de  votre  père , puifcjue  je  vais 
„ avoir  la  confolation  de  vous  voir  regner  en  fa 
* place.  ” 

Mais  fa  joie  fut  courte  ; car  ils  ne  furent  pas 
plutôt  arrivés  au  Palais  de  Childebert,  qu’on  ar- 
rêta leurs  Gouverneurs  & toute  leur  fuite , & 
qu’on  leur  donna  à eux-mêmes  des  Gardes  dans 
un  appartement  féparé,  fans  leur  permettre  d’a- 
voir communication  avec  qui  que  ce  fût.  * 

La  Reine  reconnut  alors  , mais  trop  tard  , la 
faute  qu’elle  avoit  faite  de  les  avoir  amenés  à 

Paris; 
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Paris  ; & ce  qui  étoit  de  pis  encore  , de  les  a-  — — 
voir  avec  tant -de  crédulité  mis  entre  les  mains  533. 
de  leurs  oncles.  Mais  elle  fut  bien  plus  furpri- 
fe,  lorfque  quelques  jours  après,  Arcade  ce  Sé- 
nateur qui  avoit  livré  la  Ville  d’Auvergne  à Chit- 
debert,  la  vint  trouver  de  la  part  des  deux  Rois, 

& lui  préfenta  des  cifeaux  & une  épée  nue  , lui 
difant  que  le  fort  de  fes  petits-fils  dépendoit  du 
choix  qu’elle  feroit  de  l’une  de  ces  deux  chofes. 

On  lui  faifoit  entendre  par-là,  qu’il  falloit  que 
ces  Princes  confentiffent  à renoncer  au  Trône 
tn  fe  faifant  couper  les  cheveux  , ou  à mourir.1 

Cette  propofition  jetta  la  Reine  dans  une  con- 
fternation  extrême , & s’abandonnant  aux  repro- 
ches , & déteftant  la  perfidie  dont  on  ufoit  en- 
vers fes  petits-fils  , il  lui  échapa  dans  le  fort  de 
fa  douleur  de  dire  qu’elle  aimoit  mieux  les  voir 
morts , que  réduits  à la  condition  de  Sujets. 

Arcade  prenant  cela  pour  fa  réponfe  , va  la 
porter  à Childebert  & à Clotaire  en  préfence  de 
deux  de  ces  petits  Princes,  qu’on  avdit  averti 
de  l’alternative  & de  l’incertitude  de  leur  fort. 
Clotaire , fans  tarder  davantage  , prend  par  le  Ibid, 
bras  l’ainé  âgé  de  dix  ans  , le  jette  par  terre , 

& lui  enfonce  le  poignard  dans  le  cœur.  L’au- 
tre qui  n’avoit  gueres  que  fept  ou  huit  ans  court 
tout  effrayé  en  criant  & en  pleurant  fe  jetter  aux 
piés  de  fon  onde  Childebert , & le  prie  en  lui  ib;i. 
ferrant  les  genoux  de  lui  fauver  la  vie.  Ce  Prin- 
ce , tout  dur  qu’il  étoit , fut  attendri  par  les 
pleurs  de  ce  pauvre  enfant  ; & ne  pouvant  lui-mê- 
me retenir  fes  larmes , conjura  Clotaire  de  ne  pas 
paffer  outre,  & fe  mit  entre  lui  & le  petit  Prin- 
ce. Alors  ce  furieux  levant  le  poignard  fur  Chil- 
debert , lui  dit  les  yeux  tout  étincelans  de  colè- 
re : „ C’eft  toi  qui  m’as  engagé  à commettre  ce 
„ crime , & tu  recules  ! Meurs  toi-même  , ou 
„ laiffe-moi  achever  ce  que  j’ai  commencé  & 
lui  arrachant  en  même  tems  l’enfant , il  l^gorge, 

& fort  de  la  chambre  pour  en  aller  faire  autant 
au  troifième.  Mais  il  avoit  été  caché  par  des 

peifon- 
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r 1 perfonnes  à qui  cette  cruelle  exécution  fit  h or* 
533*  reur;&  ce  fut  apparemment  par  les  gens  de  Chil- 
debert.  Clotaire  ne  put  jamais  le  découvrir  ; 
mais  il  acheva  d’affouvir  fa  rage  fur  les  Gouver- 
neurs & fur  les  domeftiques  qu’on  avoit  arrêtés 
avec  eux,  & qui  furent  tous  aiiaflînés  par  fon  or- 
dre. Celui  qui  avoit  échappé  étoit  Clodoalde , 
qqi  prit  le  parti  de  fe  faire  couper  les  cheveux  , 
et  d’entrer  , quand  il  fut  en  âge , dans  les  Or- 
dres facrés.  C’eft  fon  nom  , quoique  fort  défi- 
guré , que  porte  maintenant  l’Eglife  & le  Villa- 
ge de  S.  Clou  auprès  de  Paris  , où  il  fut  enter- 
ré , & où  il  eft  aujourd’hui  honoré.  Heureux 
de  n’avoir  pas  été  Roi,  puifque  cela  lui  fervit  à 
fe  faire  Saint. 

Clotaire  & Childebert  s'étoient  faifis  chacun 
d’une  partie  du  Royaume  de  Clodomir  auffi-tôt 
après  fa  mort  * ; «St  ainli , s’il  y eut  encore  quel- 
que accord  ou  quelque  convention  fur  cela  a- 
près  le  meurtre  des  jeunes  Princes  , ainfi  que  le 
Cap»'  ij.  dit  Grégoire  de  Tours  , ce  ne  fut  que  pour  ré- 
gler quelques  points  particuliers  , ou  quelques 
limites  , ou  quelques  échanges  qui  accommo- 
doient  l’un  & l’autre  , que  ce  nouveau  Traité  fe 
fit. 

Tbùrri  II  eût  été  allez  naturel  que  Thierri  Roi  d’Auf- 
ft  rtcon-  trafie  eût  relTenti  la  mort  cruelle  & injulle  de 
feî'dtux  fes  neveux , & qu’il  en  eût  tiré  vengeance  ; mais 
jÿret.  fans  avoir  participé  au  crime  , il  jouïlToit  d’une 
partie  du  fruit , s’étant  après  la  mort  de  Clodo- 
mir emparé  de  l’Anjou  t . & il  n’étoit  pas  d’htt- 
Hieur  à le  rendre  » comme  il  eût  été  de  fon  de- 
voir 

* Grégoire  de  Tours  nous  apprend  1.  4.  c.  11.  que 
Childebert  avant  la  mort  des  jeunes  Trinces  étoir  maî- 
tre du  Bcrri,  qui  avoir  été  aflurément  du  Royaume  de 
Clodomir. 

t au  moins  Théodebere  fils  de  Thierri  étoit -il 
maitre  de  l'Anjou,  comme  il  paroit  par  la  Vie  de  faîne 
Maur.  Or  on  ne  voit  pas  par  quelle  autre  voie  cetta 
Province  eût  pu  lui  ccheou. 
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▼oir  de  le  faire  , fi  Clodoalde  fût  rentré  dans  la  — — — 
fuccefïîon  de  fon  père.  Ainfi  , loin  de  prendre  533. 
en  main  la  caufe  de  fes  neuveux  , il  fe  réconci- 
lia avec  fes  deux  frères.  Ils  fe  donnéren*  mô 
me  mutuellement  en  ôtage  , Childebert  & lui  r 
plufieurs  enfans  de  Sénateurs  de  leur  Royaume  : 
mais  s’étant  de  nouveau  brouillés  , ils  firent  ef- 
daves , chacun  de  leur  côté  , la  plupart  de  ces 
jeunes  gens , nonobftant  leur  qualité  ; mais  plu- 
fieurs d’entre  eux  trouvèrent  moyen  de  s’évader 
& de  regagner  leur  patrie» 

L’union  de  Thierri  avec  Clotaire  ne  fut  guè-  Cap.  ai. 
res  plus  durable.  Ils  avoient  fait  enfemble  une 
ligue  pour  reprendre  les  Places  que  les  Oltro- 
gots  leur  avoient  enlevées  après  la  mort  de  Clo- 
vis , & que  Thierri  lyi-même  fe  voyant  le  plus 
foible  avoit  depuis  cédées  par  un  Traité  à Théo- 
doric.  Clotaire  , ainfi  qu’il  en  étoit  convenu  a- 
vec  Thierri,  avoit  envoyé  une  Armée  de  ce  cô- 
té-là fous  la  conduite  de  fon  fils  ainé  Gunthier  ; 

& Thierri  en  avoit  pareillement  envoyé  pne  au- 
tre fous  la  conduite  de  fon  fils  Théodebert. 

Gunthier  s’avança  jufqu’à  Rodez,  & fans  paf-  TU  Ut. 
fer  plus  outre  , s’en  retourna  : l’Hiftoire  n’a  *«•* 
point  marqué  la  raifon  de  cette  retraite.  Ainfi  /'"'r 
Théodebert  demeura  feul  à faire  la  guerre.  11 
prit  cette  Place  que  les  Catholiques  qui  y étoient  jur  /« 
les  plus  forts , lui  rendirenf  malgré  les  Vifigots.  OJlrt- 
11  en  prit  encore  une  autre  auprès  de  Béliers  in- 
nommée Déas  , que  les  uns  croyent  être  Diou  , vita  fen- 
& les  autres  Montadié.  II  en  envoya  fommer  <üi  D»l- 
une  troifième  de  fe  rendre,  appellée  encore  au-  œit“» 
jourd’hui  Cabrière  , menaçant  de  brûler  tout  le 
pays  d’alentour  , fi  on  fouffroit  l’attaque  , & de 
faire  efclaves  tous  ceux  qui  fe  trouveroient  dans 
le  Fort 

Ce  Fort  ou  ce  Château  appartenoit  à une  Da- 
me de  qualité  nommée  Deutérie,  de  famille  Gau- 
loife,  dont  le  mari  s’étoit  retiré  à Béliers.  Sur 
la  fommation  de  Théodebert , elle  lui  envoya 
de  fes  gens  pour  le  complimenter , & lui  dire 

qu'on 
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qu’on  ne  prétendoit  point  arrêter  fon  Armée  etr 
défendant  la  Place  contre  un  Prince  invincible 
comme  lui  ; qu’il  pouvoit  y venir  quand  il  le  ju- 
geroit  à propos , & qu’on  lui  en  préfenteroit  les 
clés.  Théodebert  étant  arrivé , Deutérie  vint 
au-devant  de  lui  pour  le  recevoir , & fit  par  fa 
beauté  une  conquête  de  fon  vainqueur.  Ce  Prin- 
ce la  retint  depuis  plufieurs  années  auprès  de  lui 
comme  fa  femme  ; quoiqu’elle  eût  encore  fon 
mari , & que  lui-même  fût  marié  depuis  peu  de 
mois  avec  la  Princefl^Wifigàrdc , fille  de  Vacon 
Roi  des  Lombards. 

Jamais  les  defordres  ne  furent  plus  grands  en 
cette  matière  , qu’ils  l’étoient  alors  dans  les 
Cours  de  France  ; & Théodebert  ne  faifoit  en 
cela  rien  de  pis  que  fon,oncle  Clotaire , qui  a- 
voit  époufé  la  femme  de  Clodomir  fon  frère, 
peu  de  tems  après  la  mort  de  ce  Prince  , quoi- 
qu’il eût  déjà  une  autre  femme  ; & il  en  eut  trois 
pendant  quelque  tems, dont  deux  étoient  fœurs. 
Ces  mauvais  exemples  des  Princes  étoient  fuivis- 
par  les  particuliers,  & nous  voyons  dans  le  troi- 
fième  & dans  le  quatrième  Concile  d’Orléans 
des  Canons  faits  exprès  pour  réprimer  ces  ef- 
froyables fcandales. 

Théodebert  après  s’être  rendu  maître  de  tou- 
tes ces  Places  entra  en  Provence , & fe  préfenta 
devant  la  Ville  d’Arfes.  11  y avoit  très  peu  de 
Soldats , mais  elle  étoit  forte  ; de  forte  que  Théo- 
debert n’ofant  l’attaquer , & les  Habitans  appré- 
hendant d’être  forcés  , fi  on  les  attaquoit , on 
convint  de  part  & d'autre  que  la  Ville  rachcte- 
roit  le  pillage  de  la  Campagne  , & qu’elle  don- 
neroit  des  ôtages.  Les  Oftrogots  quelque  tems 
après  y jettérent  du  monde;  & même*  fuppofé 
que  Cafliodore  ne  flatte  point  fon  Roi  Athalaric 
dans  l’éloge  qu’il  en  fit  au  Sénat  de  Côme  , ils 
préfentérent  la  bataille  aux  François ,»  qui  ne 
voulurent  point  l’accepter. 

Cette  Armée  d'Oftrogots  empêcha  les  progrès 
de  Théodebert>  qui  fe  retira  en  Auvergne  pouf 
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y palier  l’Hiver.  Thierri , après  avoir  fournis  cet-  — — — 
te  Province  & puni  fa  révolte , en  avoit  confié  533* 
le  Gouvernement  à un  Seigneur  nommé  Sigival- 
de.  Celui-ci  qui  étoit  allié  de  la  Famille  Royale, 
abufant  de  fon  autorité  , y avoit  exercé  mille 
violences,  & par  lui -même  & par  fes  domefti- 
ques  qui-  ne  faifoient  que  tuer  & piller.  Con- 
vaincu de  tant  de  crimes  atroces  , Thierri  le  fit 
venir  à Metz  & lui  fit  couper  la  tête  pour  en  fai- 
re un  exemple  , & rendre  juftice  a ce  pauvre 
peuple,  qui  depuis  deux  ou  trois  an#s’étoit  tou- 
jours vu  accablé  de  nouvelles  mifères  ; mais 
pouffant  la  févérité  trop  loin , il  voulut  envelop- 
per Givalde  fils  de  Sigivalde  dans  le  malheur  de 
fon  père , & envoya  ordre  à Théodebert  de  l’ar- 
rêter & de  le  faire  aufli  mourir. 

Théodebert  aimoit  ce  jeune  Seigneur,  qu’il  a-  f 

voit  tenu  autrefois  fur  les  fonts  de  Baptême.  Il 
l’envoya  quérir  fecrettement , & luiaiant  lu  l’or- 
dre du  Roi,  il  lui  donna  le  tems  de  fe  mettre  en 
lieu  de  fureté  , & lui  confeilla  de  ne  pas  paroî- 
tre  en  France  , tandis  que  le  Roi  vivroit.  Gi- 
valde fe  jetta  aux  piés  du  Prince , & après  lui  a- 
voir  marqué  la  reconnoiffance  que  méritoit  un  fi 
bon  office  , fe  retira  à Arles  chez  les  Gots  , & 
de  là  en  Italie.  Mais  fon  exil  ne  fut  pas  long.  Caffiod. 
Thierri  tout  occupé  des  grands  apprêts  qu’il  fai-  !•  n»  «P» 
foit  pour  la  conquête  de  la  Provence  , que  l’é- 
tat  des  affaires  des  Oftrogots  lui  eût  rendu  fa-  nUSrcoà- 
cile,  tomba  malade  & mourut  peu  de  tems  après  tra&u* 
dans  la  Ville  de  Metz  ,•  la  vingt-troifiètne  année  in 
de  fon  règne,  n’aiant  pas  plus  de  cinquante  ans.  9i'ron; 

Ce  fut  un  de  ces  Princes  en  qui  les  vertus  & ^‘rri. 

les  vices  mêlés  enfeinble  méritent  beaucoup  de  1. 

louanges , & beaucoup  de  blâme.  Il  avoit  un  ef-  -3^ 
prit  capable  de  gouverner  avec  autorité,  comme  Sonc* 

Ti  fit  ,-un  aufli  grand  Etat  que  le  fîen  : il  aimoit  raOire. 
la  guerre , & la  faifoit  bien  & heureufement  ; 
mais  fans  s’embarraflër  de  la  juftice  ou  de  l’in-  j-J1 
juftice  de  celles  qu’il  entreprenoit.  Les  Terres  Theod»- 
qu’il  donna  à l’Eglife  de  Reims  & au  faint  Abbé  rjCi  Ab, 

• - - Thierri,  baris.j 
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m Thierri,  font  des  marques  de  fa  piété,  mais  qui 
534.  coûtent  beaucoup  moins  aux  grands  Princes  que 
de  modérer  leurs  convoitifes.  Il  aima  & hono- 
ra plufieurs  grands  ferviteurs  de  Dieu  qui  vécu- 
rent de  fon  tems , & en  particulier  il  eut  tou- 
.jours  beaucoup  de  refpeft  pour  faint  Nicète  E- 
Taron!*  v^9ue  de  Trêves  , qu’il  éleva  à cette  dignité  par 
in  Li-*  l’eltime  qu’il  faifoit  de  fa  vertu,  & comme  pour 
bell.  de  le  récompenfer  de  la  franchife  avec  laquelle  il  le 
vita  Ni-  reprenoit  quelquefois  de  fes  déréglemens.  Il  fit 
*et"  faire  une  qjpèce  de  Corps  ou  de  Colleftion  de 
Prxfat.  Droit , qui  contenoit  les  Loix  des  François  , 
Leg.  s'il,  celles  des  Allemands  , & celles  des  Bavarois  ; 

car  fa  domination  s’étendoit  au-delà  du  Rhin  fur 
Gregor.  tous  ces  Peuples . & les  Saxons  même  furent  fes 
Turou.  L tributaires.  Il  changea  dans  ces  Loix  diverfes 
4>  c.  4.  chofes , pour  les  accommoder  à certaines  coutu- 
mes établies  parmi  fes  Sujets;  il  y en  ajouta.d’au- 
tres  ; il  en  retrancha  quelques  - unes , principale- 
ment celles  où  il  refioit  encore  quelque  vefiige 
de  Paganifme.  Du  refie  ce  fut  un  Prince  ambi- 
tieux , violent , artificieux  , fourbe  & perfide  à 
l’excès.  En  un  mot , il  eut  plufieurs  de  ces  qua- 
lités qui  font  un  grand  Roi , & en  même  tems 
beaucoup  de  celles  qui  font  un  méchant  hom- 
me. 

Lorfque  la  maladie  de  Thierri  commença  à 
paroltre  dangereufe  , on  donna  avis  de  la  Cour 
a Théodebert  qu’il  y alloit  de  fes  intérêts  le* 
plus  eiïentiels  d’y  venir  incefiàmment  ; qu’on  fa- 
voit  que  fes  deux  oncles , le  Roi  de  Paris  & le 
Roi  de  Soiflons,  cabaloient  déjà  pour  l’exclure 
du  Royaume  d’Aufirafie  & pour  s’en  faifir  ; & 
que  s’il  ne  venoit  avant  la  mort  du  Roi , on  ne 
tépondoit  pas  de  ce  qui  pourroit  arriver. 

U faut  avouer  que  la  conduite  de  ces  Rois  a- 
voit  quelque  chofe  de  furprenant.  Il  falloit  qu’ils 
fe  crulTent  tout  permis  pour  leur  aggrandifle- 
< ment,  ou  bien  que  le  droit  des  enfans  des  Rois 
à la  fucceflion  de  leur  père  ne  fût  pas  encore  tel- 
lement établi , qu'il  exclût  à leur  avantage  les 

~ tfèret 
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frères  du  Roi  mort.  Car  après  la  mort  de  Cio-  ■■■■■- 
domir  , les  Provinces  qui  compofoient  fon  Ro-  534, 
yaume,  fans  avoir  égard  à fes  enfans,  fe  donnè- 
rent pour  la  plupart  à Childebert;  quelques-unes 
à Thierri , comme  l’Anjou  tout-à-fait  détaché  de  In  rita  s. 
fes  autres  Etats  ; & le  Maine  à Clotaire.  Ainfi  Confian- 
ces deux  Princes  voyant  le  Roi  d’Auftrafie  mala- 
de  , faifoient  leurs  brigues  pour  fe  faire  recon- 
noitre  après  fa  mort  par  les  Auftrafiens.  Et  c’elf 
de  quoi  ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  de 
Théodebert  l’avertirent. 

C’étoit  à Metz,  comme  je  l’ai  dit,  que  le  Roi  Théoie- 
étoit  malade  , & Théodebert  étoit  toujours  en  btn  lui 
Auvergne  occupé  de  fes  nouvelles  amours.  Néan-  f^ciie. 
moins  l’importance  de  l’affaire  dont  il  s’ agi  (Toit 
l’en  fit  partir  promptement;  il  y laifla  fa  Maitref-  3# 
fe , & arriva  à Metz  quelques  jôurs  avant  la  mort 
du  Roi.  Il  profita  du  peu  de  teins  qui  lui  refta 
pour  fortifier  fon  parti;  de  forte  que  le  Roi  étant 
mort,  les  efforts  & les  intrigues  de  Childebert 
& de  Clotaire  n'eurent  point  d’effet.  Les  Sei- 
gneurs dont  les  biens  reîevoient  immédiatement 
de  la  Couronne  , & qui  furent  depuis  appellés  Idem  ^ 
du  nom  de  Barons  * , firent  ferment  de  fidélité  3.c.  ‘ 

à Théodebert , & fe  mirent  en  devoir  de  le  dé-  a Leudî- 
fendre  contre  quiconque  l’attaqueroit.  Les  deux  JîuLfll}.# 
Rois , que  la  difficulté  de  l’entreprife  avoit  dé-  îï4* 
ja  fort  ralentis , s’en  débitèrent.  Théodebert  fit  1 
tout  ce  qu’il  put  de  fon  côté  pour  gagner  leur 
amitié  ; il  leur  envoya  de  riches  préfens  qu’ils 
acceptèrent , & leur  promit  fur-tout  de  les  leçon’ 
der  dans  Ja  guerre  de  Bourgogne  : ainfi  la  bon- 
ne 

» j 

* Jérôme  Bignen  , dans  fes  Notes  fur  les  Formules 
du  Moine  Marculphe  , p.  307.  Leudes,  dit-il  , apud 
Gregorium  Tdrtnenfcm  ii  dicuntur  qui  fideles  Rtgi  funt  , 
fiy  nulli  praterquam  Principi  oinoxii  funt  , quos  fequtnt 
*tas  Baronet  dixit , &c.  La  Note  de  ce  favant  Mngiftrat, 

& les  preuves  dont  il  l'appuie  , montrent  la  faulfeté  de 
celle  de  Vcndelin  , In  Gloffario  Salue  , qui  dit  que 
Leudes  funt  btmines  plebei.  -> 
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ne  intelligence  fut  parfaitement  rétablie  entre 
eux. 

Childebert  affeéta  même  de  convaincre  Théo- 
debert  de  la  fincérité  de  fa  réconciliation  , par 
les  manières  tendres  & cordiales  dont  il  ufa  de- 

Îuis  en  fon  endroit.  Il  le  pria  de  le  venir  voir 
Paris , où  il  le  reçut  avec  tous  les  honneurs 
poflibles,  & lui  dit  en  l’embraffant,  que  n’aiant 
point  de  fils  , il  vouloit  déformais  lui  donner 
cette  qualité  , & le  regarder  comme  tel  : il  lui 
fit  préfent  d'armes  , de  chevaux , & de  divers 
meubles  précieux.  La  fuite  montra  qu’il  n’y  a- 
voit  rien  en  tout  c#!a  que  de  fincère  , & l’u- 
nion de  ces  deux  Princes  fut  depuis  beaucoup 
plus  étroite , que  Clotaire  ne  l’eût  fouhaité , ain- 
fi  que  je  le  dirai  bientôt. 
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Cependant  Théodebert,  qui  fut  un  des 
Rois  de  la  prémière  Race  le  plus  accompli  , 
commença  un  très  beau  règne  par  une  ac- 
tion bien  honteufe  & bien  criminelle.  Mais  que 
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— ■ . ne  fait  point  la  paflion , quand  elle  s’cft  une  fois 
' 534.  emparée  du  cœur  d’un  jeune  Prince  ? Il  fit  venir 
Deutérie  d’Auvergne , & l’époufa  publiquement, 
laillant  làWifigarde  fon  époufe  légitime,  qui  de- 
meura cependant  toujours  en  France.  Ce  com- 
Gregor.  merce  fcandaleux  dura  fept  ans  entiers , pendant 
Turon.l.  lefquels  le  peuple  ne  pouvoit  s’empêcher  d’en 
«•  >7-  munnurer  , & il  ne  finit  que  par  le  crime  horri- 
ble que  la  jaloufie  fit  commettre  à Deutérie.  El- 
le avoit  une  fille  de  fon  légitime  mari,  qu’elle  a- 
voit  toujours  tenue  à la  Cour  auprès  d’elle.  Cet- 
te fille  étant  devenue  grande  & allez  belle  pour 
effacer  fa  mère  , elle  devint  fa  rivale  ; au  moins 
Deutérie  la  regarda-t-elle  ainfi.  Sa  jaloufie  alla 
jufqu’à  la  faire  périr.  Elle  çagna  le  Cocher  qui 
menoit  quelquefois  fa  fille  a la  promenade  ; & 
comme  un  jour  il  la  conduifoit  dans  une  Bafter- 
ne  * fur  le  pont  de  Verdun  , il  la  fit  verfer  dans 
• l’aidé-  Meufe  , où  elle  fe  noya.  Le  murmure  des 
ja  dit  peuples  qui  augmentoit , & l’horreur  de  ce  cri- 
que c‘é-  me,  achevèrent  de  détacher  Théodebert  de  cet- 
toit  une  te  infâme  ; il  ne  la  vit  plus,  & redonna  enfin  à 
efpèce  Wifigarde  la  place  qui  lui  étoit  dûe  fur  le  Trône 

îlot!  & dans  fon  c«ur- 

Un  des  moyens  dont  Théodebert  s’étoit  fervi 

Godrmar  pour  fe  réconcilier  avec  fes  oncles , avoit  été  de 
tfl  pris,  leur  promettre  de  fe  joindre  à eux  pour  la  con- 
fyfon  quête  entière  du  Royaume  de  Bourgogne  ; ce  que 
Royaume  je  fon  père  n’avoit  jamais  voulu  leur  accor- 
«rn* *r'  der.  11  fe  mit  auffi-tôt  en  devoir  d’exécuter  fa 
partagé  promefle.  Cette  guerre  avoit  été  interrompue  , 
entre  ou  du  moins  pouffée  fort  lentement  l’année  d’au- 
paravant,  d’autant  que  Childebert  étoit  toujours 
toiles^*  en  défiance  de  Thierri ,» & que  Thierri  avoit  en- 
gagé Clotaire  à envoyer  une  partie  de  fes  Trou- 
ves contre  les  Oftrogots.  Godcmar  s’étoit  fervi 
a fon  ordinaire  de  cette  conjoncture  pour  remet- 
tre fur  pié  une  Armée,  & fe  trouvoit  encore  en  é- 
tat  de  tenir  tête  aux  deux  Rois.  Mais  la  jon&ion 
de  Théodebert  rendit  la  partie  trop  inégale  ; il 

fut 


1 


CHILDEBERT.  CLOT.  THEODEBERT.  14.5 

fut  attaqué  par  trop  d’endroits  & accablé  ; & en-  -i 
fin  après  la  perte  d’une  bataille  , il  fut  pris  & 534. 

enfermé  dans  un  Château  où  il  finit  fes  jours  ; au  Procop. 
moins  l’Hiftoire  n’en  parle-t-elle  plus  depuis  f.  *•  '•  “e 
Les  trois  Princes  François  partagèrent  entre  ®etl? 
eux  ce  Royaume , ainfi  qu’un  Hiftorien  de  la  Na-  , -c* 

tion-même  nous  en  alfure  ; & c’elt  fans  affez  de  Mariu» 
raifon  que  deux  * de  nos  plus  habiles  Ecrivains  Aventic; 
ont  cru  ne  pas  le  devoir  fuivre  en  cet  endroit , ÿ1  chron* 
perfuadés  que  la  guerre  de  Bourgogne  avoit  été 
achevée  , & la  conquête  de  ce  Royaume  faite  p.'jom- 
dès  la  prémière  année  par  Clotaire  & Childebert,  dan.  * 
& partagée  entre  eux  deux,  fans  que Théodebert 
y eût  eu  aucune  part.  Car  outre  que  cet  Auteur 
etoit  du  pays , & proche  de  ce  tems-là  , nous  a- 
vons  une  médaille  de  Théodebert  frappée  à Châ- 
lons * fur  Saône,  qui  étoit  du  Royaume  de  Bour-  * Auca- 

. binet  du 

K»i. 


gogne  , preuve  invincible  qu’il  en  avoit  eu  fa 
part.  De  plus  Fortunat  Auteur  contemporain  , 
dans  la  Vie  de  Saint  Germain  Evêque  de  Paris , 
écrit  que  ce  Saint  n’étant  encore  qu’Abbé , alla 
trouver  Théodebert  à Châlons  fur  Saône  pour 
quelques  Métairies  qui  dépendoient  de  l’Eglife 
d’Autun.  Or  Châlons  fur  Saône  & Autun  étoient  pr0cop. 
du  Royaume  de  Bourgogne.  Enfin  Théodebert  1.  z.  de 
quelques  années  après  envoya  dix  mille  Bour-  Bello 
guignons  en  Italie  au  fecours  de  Vitigès  Roi  des  Gotlj* c* 

Oftro-  **• 


t L’Hiftorien  Dupleiac  dit  que  Godemar  paffa  en  A- 
frique  chez  les  Vandales , mais  je  ne  fai  d’où  il  a tiré 
cette  particularité'. 
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■ Oflrogots  contre  Bélifaire  ; ce  qu’il  n’eût  pas  pu 
534.  faire , s’il  n’eût  été  maître  d’une  partie  de  ia 
Bourgogne. 

Ce  fut  donc  en  ce  tems-Ià  que  le  Royaume  de 
Bourgogne  fut  uni  à l’Empire  de  France,  près  de 
cent  ans  après  qu’il  eut  été  fondé  dans  les  Gau- 
les par  la  Nation  Bourguignonne.  Cette  con- 
quête ajoutoit  au  Domaine  des  Rois  François 
non  feulement  prefque  tout  ce  qui  porte  aujour- 
d’hui le  nom  de  Comté  & de  Duché  de  Bourgo- 
gne , en  y comprenant  le  Nivemois  & quelques 
autres  Villes  de  ce  côté-là  ; mais  encore  elle 
l’augmentoit  de  la  Savoye  & de  ce  que  nous  ap- 
pelions le  Dauphiné  , de  la  partie  de  la  Proven- 
ce qui  efl  entre  le  Rhône  & la  Durance  , des 
bords  du  Rhin  depuis  Bâle  jufqu’au-delà  de  Con- 
fiance , & de  prcfqite  tout  ce  qui  elt  entre  le 
• Rhône  & le  Rhin  jufqu'aux  Alpes. 

La  Ro-  Ce  fut  la  quatrième  PuilTance  qui  fuccoinba 
mainc.  fous  l’effort  des  armes  des  François  , & dont  la 
Les  Vifi-  deftruétion  les  rendit  plus  redoutables  que  ja- 
Tuxinee  ma*s>non  feulement  à leurs  voifins , mais  encore 
La  liour-  à l’Empire  même  , doiit  les  maitres  furent  dans 
gogne.  la  fuite  obligés  de  les  ménager  plus  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  fait  de  tâcher  toujours  de  les 
mettre  ou  de  les  maintenir  dans  leurs  intérêts. 
Etat  des  Mais  pour  mieux  entendre  les  grands  & fré- 
affaires  quens  rapports,  que  les  François  commencèrent 
à avoir  peu  de  tems  après  cette  expédition  avec 
Yitr.t.  l’Empire  & avec  les  Gots  d’Italie  appellés  Oftro- 
gots , il  faut  toucher  en  peu  de  mots  la  fituation 
où  fe  trouvèrent  les  affaires  d’Italie  & d’Orient 
dans  le  tems  que  Théodebert  fuccéda  au  Roi 
Thierri  fon  père  , qui  mourut , comme  j’ai  dit, 
lorfqu’il  fe  difpofoit  à conquérir  la  Provence  & 
ce  que  les  Oflrogots  poffédoient  dans  les  Gaules 
jufqu’aux  Alpes. 

AmaU-  Quelque  habile  que  fût  la  PrincefTe  Amalazun- 
*****  te  mère  d’Athalaric  & Régente  du  Royaume  d’I- 
vec’pE~  ta^e">  e^e  av°it  bien  de  la  peine  à maintenir  fon 
Vleur  m'  autorité  fur  un  peuple  auffi  indocile , & encore 
r ■'  auffi 
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aufli  barbare  qu’étoient  les  Oftrogots.  Elle  fut 
avertie  d’une  confpiration  formée  contre  fa  pro- 
pre perfonne,  & conduite  par  trois  Seigneurs  des 
plus  confidérables  de  la  Nation.  Elle  la  diflipa 
en  les  envoyant  tous  trois  aux  extrémités  du  Ro- 
yaume , fous  prétexte  que  leur  préfence  y étoit 
nécelTaire  pour  défendre  les  frontières  contre  les 
entreprifes  des  ennemis  de  l’Etat.Mais  comme  elle 
vit  que  malgré  leur  éloignement  ils  entretenoient 
toujours  commerce  enfemble  , & ne  celToient 
point  de  cabaler  contre  elle  à la  Cour  par  le  mo- 
yen de  leurs  amis  & de  leurs  parens  , elle  réfo- 
lut  de  les  prévenir  : mais  elle  voulut  auparavant 
fe  ménager  une  relTource,  en  cas  qu’elle  ne  réuf- 
sît  pas  dans  un  defliein  où  elle  hazardoit  tout. 

. Elle  écrivit  à Jufiinien,  & lui  fit  demander  fi  el- 
le pourroit  trouver  chez  lui  un  afyle  contre  la 
perfécution  de  fes  Sujets  , & fi  la  fille  du  grand 
Théodoric  pouvoit  s’afiùrer  de  la  protettion  de 
l’Empereur  de  Conflantinople.  Jufiinien  fut  ra- 
vi de  cette  propofition , qui  lui  donnoit  une  fl 
belle  ouverture  pour  l’exécution  de  fes  deffeins 
fur  l’Italie.  Non  feulement  il  écrivit  à Amala- 
zunte  qu’elle  feroit  reçue  à Conflantinople  avec 
tout  l’honneur  dû  à fon  rang  & à fa  nailTancc  ; 
mais  même  il  l’exhorta  à fe  mettre  au-plutôt  en 
fureté.  Elle  lui  avoit  fait  demander , que  pour 
n’être  point  obligée  de  faire  un  fi  long  voyage 
tout  d’une  traite  , il  trouvât  bon  qu’elle  s’arrêtât 
à Epidamne  Port  du  Golfe  Adriatique  à l’extré- 
mité de  la  Macédoine,  appellé  autrement Dyrra- 
chiurn  , & depuis  Durazzo.  Jufiinien  donna  or- 
dre qu’on  lui  préparât  là  un  Palais  , & lui  fit  di- 
re qu’elle  y aemeurcroit  autant  qu’elle  jugeroit 
à propos  , pour  pafler  de  là  à Confiantinople  à 
fa  commodité. 

Sur  cela  elle  fit  équiper  un  gros  Vaifieau  , où 
elle  mit  une  prodigieufe  quantité  d'or  & d’ar- 
gent , & tout  ce  qu’elle  avoit  de  plus  précieux. 
Elle  en  donna  la  conduite  à un  Capitaine  homme 
de  confiance,  & lui  ordonna  d’aller  à Epidamne, 
<•  G a de 
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Elle  trai- 
te île 
nouveau 
avec  Juf- 
tir.ien. 


de  ne  rien  mettre  à terre , & d’attendre-là  fes  or- 
dres. 

S'étant  donc  affuré  cette  retraite  au  cas  qu’el- 
le fût  obligée  de  fortir  d’Italie,  ce  qu’elle  ne  vou- 
loit  faire  qu’à  la  dernière  extrémité,  elle  appella 
quelques  hommes  réfolus,  qui  lui  avoient  été  de 
tout  tems  attachés  & fidèles  ; leur  fit  l’ouverture 
du  deffein  qu’elle  avoit  de  fe  défaire  de  ces  trois 
Chefs  de  mutins  dont  l’efprit  brouillon  alloittout 
perdre  ; leur  dit  qu’elle  avoit  jetté  les  yeux  fur 
eux,  comme  fur  des  perfonnes  autant  zélées  pour 
fon  fcrvice  que  pour  le  bien  de  l’Etat  ; & qu’el- 
le mettoit  toute  fon  efpérance  & le  falut  de  la 
Patrie  dans  leur  adreiTe  & dans  leur  réfolution. 
Ils  acceptèrent  la  commiffion  , toute  dangereufe 
qu’elle  étoit,  & exécutèrent  en  effet  leurs  ordres  . 
avec  toute  la  diligence  & tout  le  fuccès  que  la 
Princeffe  pouvoit  îouhaiter.  Si-tôt  qu’elle  en  eut 
eu  des  avis  certains , elle  fit  revenir  fon  Vaiffeau , 
rentra  dans  Ravenne , & gouverna  d’une  manière 
plus  abfolue  que  jamais. 

Mais  elle  eut  peu  de  tems  après  de  bien  plus 
grands  fujets  d’inquiétude.  Elle  avoit  voulu  éle- 
ver à la  manière  Romaine,  le  jeune  Roi  Athala- 
ric  fon  fils , en  lui  donnant  des  Précepteurs  ha- 
biles; mais  les  Gots  l’avoient  obligée  de  les  con- 
gédier, fous  prétexte  que  l’étude  & les  livres  a- 
molliroient  le  cœur  du  Prince.  Ce  défaut  d’édu- 
cation , l’oifiveté  & la  liberté  où  l’on  le  laiffa  vi- 
vre , firent  que  n’aiant  encore  que  quatorze  ou 
quinze  ans  , il  fe  trouva  tout  corrompu  de  dé- 
bauches , entièrement  gâté  à force  de  boire  , & 
il  étoit  déjà  tombé  dans  une  efpèce  de  phtifie  qui 
paroiffoit  mortelle. 

Amalazunte  ne  pouvoit  plus  prefque  compter 
ni  fur  la  vie  de  fon  fils,  ni  fur  fon  affeétion  ; par- 
ce que  les  compagnons  des  defordres  de  ce  jeu- 
ne Prince  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  la  lui 
rendre  odieufe  : elle  favoit  d’ailleurs  qu’elle  é- 
toit  plus  redoutée  qu’aimée  des  Grands  de  laNa- 
tion,  puce  qu’elle  les  tenoit  dans  le  devoir  : el- 
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le  prévoyoit  l’état  fâcheux  où  elle  fe  trouveroit,  - » 

en  cas  que  le  Roi  vînt  à mourir  ; qu’il  lui  fau-  543. 
droit  alors  defcendre  du  Trône  , & fe  voir  en 
bute  à fes  ennemis.  Toutes  ces  confidérations 
la  firent  réfoudre  à traiter  de  nouveau  avec  Juf- 
tinien. 

Cependant  ce  Prince  inquiet  des  délais  d’Ama-  ibîd. 
lazunte  qu’il  attendoit  toujours  à Conftantinople,  cap.  i- 
& qui  ne  favoit  pas  encore  qu’elle  eût  fait  reve- 
nir fon  VaiiTeau  d’Epidamne  , avoit  fait  partir 
pour  l’Italie  Alexandre  Sénateur  de  Conftantino- 
ple avec  deux  autres  , fous  prétexte  d’aller  faire 
des  plaintes  de  quelques  infraftions  faites  au 
Traité  de  paix  des  deux  Nations  ; mais  en  effet 
pour  s’inftruire  de  l’état  des  chofes , & de  la  dif- 
pofition  d’efprit  où  étoit  cette  Princeffe.  Dans 
une  audience  fecrette  qu’elle  donna  à Alexandre, 
elle  convint  de  nouveau  avec  lui  de  fe  retirer  i 
Conftantinople,  & de  livrer  l’Italie  à l’Empereur. 
Cependant  cet  Ambaffadeur  de  concert  avec  elle  xbid. 
fit  fes  plaintes  dans  le  Confeil  touchant  le  Fort 
de  Lilybée  en  Sicile,  foutenant  qu’il  appartenoit 
à l’Empereur  , & qu’il  étoit  injuftemeÿit  retenu 
par  les  Oftrogots.  Il  ajouta  plufieurs  autres  cho- 
fes dont  l’Empereur  témoignoit  être  fort  mécon- 
tent. Amalazunte  répondit  avec  fermeté  en  pré- 
fence  du  Confeil,  & y lut  la  Lettre  qu’elle  écri- 
voit  à l’Empereur  fur  ce  fujet,  dont  le  contenu 
étoit  : que  les  chofes  defquelles  il  fe  plaignoit  é- 
toient  il  peu  importantes , qu’on  voyoitbien  qu’il 
cherchoit  à faire  querelle  à un  jeune  Prince  en- 
core pupile  ; que  pour  le  Fort  de  Lilybée  on  ne 
le  rendroit  pas  ; qu’il  appartenoit  à Athalaric , & 
que  quand  il  ne  lui  appartiendroit  pas , les  bons 
offices  qu’il  avoit  rendus  à l’Empereur  pendant 
la  guerre  des  Vandales , méritoient  qu’on  le  lui 
cédât. 

Pendant  que  le  Sénateur  Alexandre  négocioit  JujH- 
avec  Amalazunte  , fes  deux  Collègues  Hypatius  nitn  ,r*ÿ 
&.  Démétrius  s’étoient  abouchés  fecrettement  a- 
vec  le  Prince  Théodat  : il  étoit  fils  d’une  fœur  avec 
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Cap.  4. 


du  feu  Roi  Théodoric,  & Seigneur  dé  prefque 
toute  la  Tofcane  où  il  faifoit  de  grandes  vexa- 
tions. Ce  Prince  pour  fe  venger  d’Amalazunte 
qu’il  haïffoit,  parce  qu’elle  fe  fervoit  de  teins  en 
tems  de  fon  autorité  pour  réprimer  fes  violen- 
ces , s’offrit  de  vendre  cette  Province  à l’Empe- 
reur , à condition  d’être  reçu  dans  le  Sénat  de 
Conftantinople  avec  liberté  d’y  vivre  le  refte  de 
fes  jours  : ainfi  tout  confpiroit  à faire  réuflir  les 
deffeins  de  Juftinien. 

Il  apprit  avec  bien  de  la  joie  de  fi  heureufes 
nouvelles , & fit  partir  un  fameux  Avocat  ou  O- 
rateur  de  Conftantinople  , nommé  Pierre,  hom- 
me d’un  talent  rare  pour  la  négociation  , avec 
ordre  de  ratifier  en  fecret  le  Traité  fait  avec  A- 
malazunte  , & en  même  tems  celui  qui  avoit  été 
aufiî  conclu  avec  Théodat , couvrant  encore  fon 
voyage  du  prétexte  de  redemander  le  Fort  deLi- 
lybée. 

Mais  la  mort  d’Athalaric  arrivée  fur  ces  entre- 
faites, fit  changer  de  face  aux  affaires.  Amalazun- 
te  à qui  cette  mort,  plus  prompte  qu’on  n’avoie 
cru  , n’avoit  pas  donné  le  tems  d’amener  les 
chofes  au  point  où  elle  les  vouîoit  conduire,  fut 
obligée  de  prendre  de  nouvelles  mefures  : & voi- 
ci celles  qu’elle  prit. 

Comme  elle  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à quitter 
le  gouvernement  a’un  Etat  qu’elle  n’auroitpu 
que  difficilement  retenir  , elle  fe  détermina  à 
faire  un  Roi , à condition  qu’il  lui  en  laifferoit 
l’autorité  & la  puiflance.  Elle  jetta  pour  cela 
les  yeux  fur  Théodat , dont  la  meilleure  qualité 
étoit  de  favoir  bien  le  Latin  & la  Philofophie  de 
Platon  ; mais  qui  ne  favoit  ce  que  c’étoit  que  la 
guerre  & le  gouvernement , & qu’elle  connoif- 
foit  pour  un  homme  fort  lâche,  qui  n’aimoit  que 
l'oifiveté  & l’argent. 

L’aiant  fait  venir  , elle  lui  dit  que  la  mort  du 
Roi  fon  fils  ne  l’avoit  point  furprife,  que  les  Mé- 
decins depuis  longtems  l’avoient  afliiréc  qu’il  ne 
pouvoit  pas  aller  loin  ; que  depuis  ce  tems-là  , 
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aiant  eu  deffein  de  conferver  la  Couronne  dans  “ " 
la  Famille  du  grand  Théodoric , dont  lui  feul  534- 
reftoit  après  la  mort  du  Roi , fa  feule  crainte  a- 
voit  toujours  été  qu’il  ne  s’en  rendît  indigne  en 
s’attirant  le  mépris  ou  la  haine  des  Oftrogots  ; 
que  c’étoit  dans^  cette  vue  qu’elle  avoit  quelque- 
fois employé  la  févérité  à fon  égard , pour  adou- 
cir l’efprit  de  ceux  qui  fe  plaignoient  de  lui , & 
pour  lui  faire  prendre  une  meilleure  conduite  ; 
qu’elle  y avoit  réulîî,  & que  la  modération  dont 
il  ufoit  depuis  quelque  teins  l’avoit  rendu  moins 
defagréable  à la  Nation;  qu’elle  avoit  allez  d’au- 
torité & de  pouvoir  pour  fe  l’affocier,  & le  faire 
reconnoitre  Roi  des  Oftrogots  ; qu’elle  avoit  dé- 
jà ménagé  toutes  chofes  pour  cet  effet  ; mais 
qu’elle  exigeoit  de  lui  une  condition , (avoir  que 
comme  il  n’avoit  pas  encore  afTez  d’habileté  dans 
le  gouvernement,  ni  d’expérience  dans  les  affai- 
res , il  lui  en  laiflat  le  maniement  fans  le  com- 
muniquer à de6  Miniftres  , & elle  lui  demanda 
fon  ferment  fur  cet  article.  11  le  fit  aufîi-tôt  en 
lui  donnant  toutes  les  marques  poffibles  de  re- 
connoiflance,  pour  un  bienfait  aufli  grand  que 
celui-là,  dont  il  lui  étoit  uniquement  redevable. 

Cette  Princeffe  étoit  trop  habile  pour  comp- 
ter beaucoup  là-defliis  ; mais  c’étoit  tout  ce  qu’el- 
le pouvoit  faire  de  meilleur  dans  l’embarras  où 
la  mort  trop  prompte  du  Roi  l’avoit  jettée.  El- 
le efpéxoit  au  moins  par  - là  gagner  du  tems , & 
fe  donner  le  loifir,  au  cas  qu’on  ne  lui  tînt  pa£ 
parole,  d’exécuter  le  Traité  qu’elle  avoit  fait  a- 
vec  l’Empereur  pour  fa  propre  fureté. 

Mais  Théodat  ne  lui  laifla  pas  ce  loifir.  Se  Ce  Pria- 
reflouvenant  de  la  manière  haute  dont  elle  l’a-  ct 
voit  traité  lorfqu’il  étoit  particulier  , & étant  a-  arr{t<r- 
nimé  par  les  parens  de  ces  trois  Seigneurs  qu’el- 
le avoit  fait  mourii*~peu  d’années  auparavant , il 
commença  par  condamner  à la  mort  fous  divers 
prétextes  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  le 
plus  à elle  ; & enfin  il  la  fit  arrêtw  elle-même , 

& la  relégua  dans  un  Château  de  Tofcane,  fi- 
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tué  au  milieu  du  lac  Bolfène.  Mais  appréhen- 
534.  dantde  s’attirer  par-là  l'indignation  de  Juftinien, 
dont  il  favoit  bien  qu’Amalazunte  étoit  fort  con- 
fédérée , il  lui  envoya  une  Ambaflade  de  deux 
Ibid.  Sénateurs  Romains , Libérius  & Opilion,  auxquels 
il  joignit  encore  quelques  perfonnes  confidéra- 
bles , leur  donna  ordre  d’afTurer  l’Empereur  qu’il 
en  ufoit  bien  avec  cette  Princefle  ; & il  la  con- 
traignit d’écrire  elle-même  à l’Empereur  qu’elle 
étoit  contente,  & n'avoit  aucun fujet  de  fe plain- 
dre. « 

Pierre , l’Envoyé  de  Juftinien , avoit  appris  en 
chemin  la  mort  d’ Athalaric  & l’éleftion  de  Théo- 
dat , par  ceux  qu’Amalazunte  envoyoit  à Conftan- 
tinople  pour  en  donner  avis.  Il  avoit  rencontré 
aufli  quelque  tems  après  les  Ambafladeurs  de 
Théodat , avec  lefquels  il  eut  quelques  entre- 
tiens fur  l’état  préfent  des  chofes  ; & il  jugea  à 
propos  de  s’arrêter  à Aulon  Ville  maritime  de 
Macedoine  fur  le  Golphe  Ionien  , & d’y  atten- 
dre de  nouvelles  inftruttions  de  fon  Maitre  pour 
l’Italie. 

Enfuitt  Théodat  ne  fut  pas  fervi  par  fes  Ambafladeur* 
ilia  fait  à Conftantinople  félon  fon  intention.  Tous,  ex- 
mturir.  cepté  Opilion  , dirent  à l’Empereur  les  chofes 
comme  elles  étoient , & lui  repréfentérent  qu’A- 
malazunte n’avoit  rien  fait  qui  méritât  le  traite- 
ment dont  ufoit  à fon  égard  celui  qu’elle  avoit 
élevé  fur  Trône.  Sur  quoi  Juftinien  envoya 
ordre  à fon  Ambaffadeur  de  continuer  fon  voya- 
ge avec  une  lettre  pour  Amalazunte , par  laquel- 
le il  l’afluroit  de  fa  proteâion  ; & l’Ambafladeur 
devoit  dire  à Théodat  & déclarer  aux  Oftrogots 
le  contenu  de  cette  lettre , avec  les  intentions  de 
fon  Maitre  fur  la  liberté  de  la  Princefle.  Mais 
Amalazunte  n’étoit  plus  en  vie  quand  il  arriva  en 
Italie  , Théodat  l’aiant  fait  mourir  à la  follicita- 
tion  de  ceux  qui  l’avoit  engagé  à la  mettre  en 
prifon  ; de  manière  que  l’Envoyé  de  Juftinien 
n’eut  plus  rien  autre  chofe  à faire  qu’à  informer 
Théodat  de  la  colère  de  l'Empereur , & à le 
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menacer  d’une  guerre  qui  l’alloit  perdre.  Ce  lâ- 
che Prince  en  demeura  fi  épouvanté , que  fon  u- 
nique  foin  fut  de  tâcher  de  perfuader  à l'Ambaf- 
fadeur  qu’il  n’étoit  point  l’auteur  de  cette  mort, 
& qu’on  l’avoit  forcé  d’y  foufcrire. 

C’eft  Procope  dans  fon  Hiftoire  de  la  guerre 
des  Gots  , qui  nous  apprend  toutes  ces  chofes  : 
mais  cet  Hiftorien , ou  mieux  informé  ou  plus 
médifant  dans  fon  Hiftoire  fecrette , dit  qu’Ama- 
lazunte  n’étoit  pas  morte  quand  l’Ambafladeur 
arriva  en  Italie  , & que  ce  fut  lui  qui  engagea 
Théodat  à la  faire  mourir  : qu’il  le  fit  à l’inftiga- 
tion  de  l’Impératrice  Théodora , qui  connoiffant 
les  belles  qualités  d’Amalazunte , fut  jaloufe  de 
ce  que  Juftinien  avoit  tant  de  paffion  de  la  voir 
à Conftantinople  , & appréhenda  qu’elle  n’occu- 
pât dans  l’efprit  & peut  - être  dans  le  cœur  de  ce 
Prince,  la  place  qu’elle-même  y avoit  tenue  juf- 
qu’alors. 

Quoi  qu’il  en  foit,  l’occafîon  étoit  trop  belle, 
& Juftinien,  tout  fier  de  la  conquête  que  fon  Ar- 
mée fous  la  conduite  de  Bélifaire  venoit  de  fai- 
re de  l’Afrique  fur  les  Vandales , fe  trouvoit  heu- 
reux d’avoir  pour  prétexte  de  porter  fes  armes 
en  Italie  , la  vengeance  de  la  mort  injufte  d’une 
Princefie  innocente  , à qui  il  avoit  promis  fa 
protection  ;&  il  s’y  prépara  avec  toute  la  diligen- 
ce polïîble. 

C’eft-là  où  en  étoient  les  chofes  au  commen- 
cement du  règne  de  Théodebert,  & l’année  d’a- 
près la  conquête  du  Royaume  de  Bourgogne.  Il 
faut  maintenant  que  je  raconte  la  part  que  ce 
Roi  & fes  oncles  prirent  dans  cette  querelle  , & 
les  avantages  qu’ils  en  retirèrent. 

L’Empereur  Juftinien  fut  un  Prince  dont  la  po- 
litique contribua  autant  aux  grands  fuccès  de  fes 
armes,  que  le  courage  & la  conduite  de  fes  Géné- 
raux. Il  étoit  neveu  par  fa  mère  de  l’Empereur 
Juftin , qui  l’aflocia  à l’Empire  fur  la  fin  de  fa 
vie.^  Il  avoit  été  employé  dans  les  Armées  fous 
le  règne  de  fon  prédécefeur;  & lorfquc  ce  Prin- 
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r " ce  l’aflocia  , il  étoit  a&uellement  Chef  de  la  Mt- 
'534*  lice  Prétorienne  : mais  il  paroît  avoir  été  moins 
diftingué  par  les  vertus  militaires  , que  par  l’art 
de  régner.  Il  l’étudia  avec  plus  d’application 
que  jamais  quand  il  fut  fur  le  Trône,  & fans 
plus  faire  la  guerre  que  par  fes  Lieutenans , il 
gouverna  de  fon  cabinet  fes  grands  Etats.  Ce 
fut  avec  tant  de  fuccès , que  peu  d’Empereurs 
Chrétiens  l’ont  en  cela  furpafTé  ou  même  égalé: 
il  reconquit  l’Italie  & l’Afrique  que  fes  Prédécef- 
feurs  avoient  perdues  , défendit  heureufement 
fes  frontières  contre  les  inondations  des  Barba- 
res ; & l’on  peut  dire  qu’il  fit  autant  d’honneur 
à l’Empire  en  le  gouvernant , que  les  Peuples 
en  avoient  fait  à fa  maifon,  qui  étoit  très  obfcu- 
re,  en  y élevant  fon  oncle  , & lui  après  fon  on- 
cle. Comme  fon  deflein  étoit  de  recouvrer  l’I- 
talie, il  penfa  à donner  de  l’occupation  aux  Of- 
trogots  du  côté  de  l’Occident , tandis  qu’il  les 
. attaqueroit  d’un  autre  côté  avec  toutes  fes  for- 

ces. La  dîverfion  la  plus  capable  d’obliger  les 
Oflrogots  à partager  leur  attention  Scieurs  Trou- 
pes , étoit  de  leur  mettre  les  François  fur  les  K 
bras.  Il  envoya  des  Ambaffadeurs  aux  trois  Rois 
nian"  ad  François , pour  leur  faire  part  de  la  réfolution 
Keg.  qu’il  avoit  prife  de  faire  la  guerre  aux  Gots  d’I- 
Franc.  a-  talie,  & des  motifs  qui  l’y  obligeoient,  & pour 
Pud  les  inviter  à fe  joindre  à lui.  Les  Ambaffadeurs 
rrocop.  jeur  repré fentérent , que  les  Gots  avoient  été 
Belle  * de  tout  tems  les  ennemis  ou  couverts  ou  décla- 
Gorh.  c.  rés  des  François  ; & qu’outre  l’intérêt  commun 
s,.  que  l’Empereur  Sc  la  France  avoient  à les  détrui- 
re , il  étoit  queflion  d’abolir  dans  l’Italie  l’héré- 
fie  Arienne  que  ces  Barbares  y avoient  répandue 
de  tous  côtés  , & qui  étoit  depuis  tant  d’années 
la  Religion  dominante.  Us  accompagnèrent  la 
lettre  de  l’Empereur  de  fort  beaux  préfens  qu’ils 
firent  à ces  Princes,  & d’une  groffe  fomme  d’ar- 
gent pour  les  fraix  de  la  guerre,  leur  en  promet- 
tant beaucoup  plus  encore  dès  que  l’Empereur 
les  fauroit  en  aftion. 
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Les  préfens , l’argent  & les  promefles  furent 
acceptées,  & la  ligue  auiîi-tôt  conclue.  Grégoi- 
re de  Tours  parle  d’un  Ambafladeur  de  France 
nommé  Mummol  envoyé  par  Théodebert  àCon- 
ftantinople  , * & qui  étant  tombé  malade  à Fa- 
tras Ville  d’Achaïe , y fut  guéri  d’une  manière 
jniraculeufe  par  faint  André  : il  eft  fort  vraifem- 
blable  que  ce  Traité  fut  le  fujet  de  cette  Ambaf- 
fade  , & que  Mummol  n’y  alla  que  pour  le  rati- 
fier ou  le  confirmer. 

Cependant  Juftinien  avoit  fait  marcher  une  Ar- 
mée par  l’Illyrie  fous  la  conduite  du  Général  Mun- 
dus , pour  entrer  dans  la  Dalmatie , & commen- 
cer la  campagne  par  le  fiège  de  Salone  , tandis 
que  les  François  attaqueroient  la  Provence  , ou 
entreroient  par  les  Alpes  en  Italie  ; & Bélifaire 
qui  avoit  le  commandement  général  des  Armées 
étoit  déjà  en  mer  avec  une  Flotte , où  il  y avoit 
fept  mille  hommes  de  débarquement,  qui,  félon 
le  bruit  qu’on  faifoit  courir,  n’étoient  deftinés 
que  pour  renforcer  les  garnifons  d’Afrique.  Mais 
il  avoit  ordre  de  débarquer  en  Sicile  , qui  juf- 
qu’alors  avoit  été  durant  la  guerre  des  Vandales 
comme  un  entrepos  des  Flottes  de  l’Empereur , 
où  elles  s’arrêtoient  & prenoient  des  rafraichif- 
femens.  Ce  Général  devoit  y reconnoitre  la  dif- 
pofition  des  habitans , s’informer  de  ce  que  les 
Gots  y avoient  de  forces  , & fuppofé  qu’il  crût 
l'entreprife  facile,  tâcher  de  s’en  emparer;  finon 
de  continuer  fa  route  vers  l’Afrique.  La  Sicile 
étoit  fi  mal  gardée , & les  habitans  fi  mécontent 
des  Ollrogots  , que  Bélifaire  ne  trouva  prefque 
de  réfiftance  qu’à  Palerme  qu’il  força  de  fe  ren- 
dre, & en  très  peu  de  teins  il  fut  maitre  de  tou- 
te Plie. 

Le  Général  Mundus  de  fon  côté  battit  les  Of- 
trogots  en  Dalmatie,  & prit  Salone.  Mais  fon 
fils  aiant  été  tué  dans  un  combat , & lui  enfuite 
dans  un  autre,  où  les  ennemis  néanmoins  furent 
défaits,  ni  les  Oftrogots  , ni  les  Romains  n’ofé- 
rent  plus  tenir  la  campagne.  Les  premiers  fe 
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retirèrent  dans  leurs  Places  fortes  ; les  féconds  f 
ne  fe  fiant  pas  aux  habitans  de  Salone  , aban- 
donnèrent la  Ville,  & n’aiant  plus  de  Général  ni 
prefque  d’Officiers , fe  retirèrent  en  defordre  fur 
les  terres  de  l’Empire. 

L’avis  de  la  perte  de  la  Sicile  & de  Salone 
étant  venu  à Théodat , le  confterna  tellement , 
qu’il  déclara  à l’Ambafladeur  de  Tuftinien  , qui 
étoit  demeuré  jufqu’alors  auprès  de  lui , qu’il  é- 
toit  prêt  de  céder  l’Italie  & tout  fon  Royaume  , 
pourvu  qu’on  lui  permît  de  vivre  en  homme  pri- 
vé, & qu’on  lui  fit  des  conditions  avantageufes. 
L’Ambafladeur  étant  allé  à Conftantinople  por- 
ter de  fi  bonnes  nouvelles,  fut  renvoyé  aufli-tôt 
pour  conclure  entièrement  cette  affaire , avec 
ordre  à Bélifaire  d’entrer  inceffamment  en  Ita- 
lie , & d’en  prendre  poffeflion  au  nom  de  l’Em- 
pereur. 

Mais  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mundus  & du 
defordre  de  l’Armée  de  l’Empereur  en  Dalmatie 
lit  changer  de  réfolution  à Théodat , qui  au  re- 
tour des  Ambaffadeurs  fe  moqua  d’eux  & leur 
fit  in  fui  te. 

Cependant  les  Rois  de  France  de  leur  côté  af- 
femblérent  leur  Armée , comme  ils  en  étoient 
convenus  avec  l’Empereur , & envoyèrent  dé- 
clarer la  guerre  à Théodat  pour  avoir  fait  mou- 
rir auflî  injuftement  que  cruellement  la  Princefle 
Amalazunte  leur  coufine  germaine.  ( Car  elle  é- 
toit  fille  de  la  fœur  de  Clovis , que  Théodoric  a- 
voit  éçoufée  quelque  tems  après  s’être  établi  en 
Italie.  J Cette  dénonciation  étonna  fort  Théodat 
& fon  Confeil,  déjà  trop  embarraffés  de  la  guer- 
re qu’il  falloit  foutenir  contre  l’Empereur.  11  fut 
réfolu  de  renforcer  inceffamment  les  garnifons 
de  Provence.  Théodat  y envoya  ce  qu’il  avoit 
de  meilleures  Troupes,  & confia  à Marcias  bon 
Capitaine  , la  défenfe  de  toute  cette  frontière. 
Comme  on  vit  bien  cependant  que  les  Troupes 

au’on  donnoit  à Marcias  n’étoient  pas  capables 
e tenir  contre  de  fi  puifians  ennemis  , on  prit 
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le  parti  de  la  négociation.  On  fe  réfolut  d’ache-  ■ ■■ 
ter  des  François  la  paix  à quelque  prix  que  ce  536. 
fût,  & de  leur  offrir  , outre  une  grande  Comme 
d’argent , tout  ce  que  les  Rois  d’Italie  polfé- 
doient  dans  les  Gaules , pourvu  qu’ils  vouluffent 
fe  joindre  aux  Oftrogots  contre  l’Empereur. 

Mais  Théodat  n’eut  pas  le  teins  de  conclure  ce 
Traité. 

Devenu  méprifable  & en  même  tems  fufpett  à Vitigi* 
ceux  de  fa  Nation , par  quelques  foupçons  qu’ils  * 
eurent  qu’il  traitoit  avec  l’Empereur,  il  fut  dé- 
claré  dans  une  afTemblée  des  plus  confidérables  dat  qui 
d’entre  les  Gots  , incapable  de  défendre  l’Etat  tft  ajfaf- 
dans  la  périlleufe  conjonfture  où  il  fe  trou  voit;  f,né- 
& aufïï-tôt  ils  élevérent  à fa  place Vitigès, hom-  fr°C0P^ 
me  d’une  naiffance  obfcure,  mais  grand  Capitai- 
ne.  Il  commença  par  fe  défaire  de  Théodat , Goth. 
qui  fut  pris  comme  il  s’enfuyoit , & tué  fur  le  c.  11. 
champ  la  troifième  année  de  fon  règne.  C’étoit 
un  Prince  qui  ne  jnéritoit  pas  d’être  Roi,  & qui 
ne  l’eût  jamais  été  fait  par  Amalazunte,  s’il  eût 
mérité  de  l’être. 

Vitigès  marcha  à Rome,  où  il  fit  arrêter  & 
mettre  en  lieu  de  fureté  Theudégéfifcle  fils  de 
Théodat.  11  y tint  un  grand  Confeil  de  guerre , 
où  il  fit  comprendre  aux  Oftrogots  qui  le  pref- 
foient  de  marcher  contre  Bélifaire  , qu’il  n’étoit 
pas  encore  tems  de  le  faire  ; qu’on  devoit  fe 
donner  la  patience  de  réunir  toutes’  les  forces  de 
la  Nation  ; que  les  meilleures  Troupes  étaient  Ibid, 
occupées  à garder  la  Provence  contre  les  Fran- 
çois ; qu’il  falloit  avant  toutes  chofes  faire  la 
paix  avec  cette  Nation;  & que  quand  tout  feroit 
en  fureté  de  ce  côté-là , il  ne  feroit  pas  longtems 
fans  leur  faire  voir  l’ennemi. 

Il  partit  peu  de  tems  après  de  Rome,  aiant  tâ- 
ché de  faire  comprendre  au  Pape  Sylvère , au 
Sénat  & aux  principaux  du  Peuple  qu’il  avoit  af- 
femblés  , l’intérêt  qu’ils  avoient  tous  à demeu- 
rer fous  la  domination  des  Oftrogots  , & à ne 
pas  retomber  fous  la  puifTance  de  l’Empereur 
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d’Orient.  Il  y laiflà  une  gamifon  de  quatre  mit- 
536.  le  hommes , & prit  avec  lui  plufieurs  Sénateur* 
pour  fervir  d’ôtages  & de  gages  de  la  fidélité 
des  autres.  Il  vint  à Raverine,  où  il  époufa  la 
Il  iptuft  prjncefle  Matazunte  fille  d’Ainalazunte , pour  fe 
ttfoMa-  fa're  honneur  de  cette  alliance,  & regarder  par 
Mzuntc'  les  Oftrogots  comme  adopté  dans  la  Famille  du 
grand  Théodoric  fi  chère  à toute  la  Nation.  Il 
s’y  fit  joindre  par  toutes  les  Troupes  qui  étoient 
difperfées  en  divers  endroits , excepté  par  celles 
qui  étoient  fous  le  commandement  de  Marcias 
en  Provence  , pour  veiller  fur  les  deffeins  & le* 
démarches  des  Princes  François. 

La  propofition  que  Théodat  avoit  faite  à ces 
Princes , avoit  déjà  un  peu  ralenti  l’ardeur  que 
l’argent  & les  autres  préfens  de  l’Empereur  leur 
avoicnt  infpirée  contre  les  Oftrogots , & les  te- 
ïplft.  nojt  en  balance.  Le  Comte  André  étant  venu 
Theodc>  fur  ces  entrefaites  trouver Théodebert  de  la  part 
lufti-  * de  l’Empereur , le  mit  dans  l’embarras.  Entre 
nian*  a-  autres  nouveaux  témoignages  d’amitié  qu’il  lui 
pud  du  apporta  de  la  part  de  ce  Prince  , il  lui  apprit 
chefne,  qU-ji  en  avojt  été  adopté.  Cette  adoption,  com- 
p'  6l'  me  j’ai  déjà  dit,  étoit  une  pure  marque  d’amitié 
& d’eftime , qui  ne  donnoit  aucun  droit  à la  fuc- 
> ceffion  de  l’Empereur  qui  adoptoit.  L’Envoyé 
étoit  chargé  de  lui  demander  trois  mille  hom- 
mes pour  les  faire  marcher  incefiàmment  en  Ita- 
lie, afin  d’y  joindre-Brégantinus  un  des  Géné- 
raux de  l’Armée  de  l’Empereur.  Théodebert 
récrivit  à Juftinien  ; & parmi  les  titres  qu’il  lui 
donnoit  au  commencement  de  fa  réponfe , il  a- 
joutoit  celui  de  père  , en  reconnoiffance  de  fon 
adoption:  mais  pour  les  trois  mille  hommes,  il 
lui  difoit  que  deux  raifons  l’avoient  empêché  de 
les  faire  partir.  La  prémière,  que  le  Comte  An- 
dré n’étoit  arrivé  que  le  vingtième  Septembre, 
& par  conféquent  trop  tard  pour  faire  paifer  les 
Alpes  à fes  Troupes.  11  ne  marquoit  point  la 
fécondé  raifon  ; il  difoit  feulement  que  le  Comte 
la  lui  diroit  de  bouche.  Il  proujettoit  en  géné- 
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ràl  de  donner  toujours  des  marques  de  l’atta-  .m...  « 
chement  qu’il  avoit  pour  l’Empire;  pourvu  que  536. 
l'Empereur  de  fon  côté  eût  l’égard  qu’il  dcvoit  a- 
voir  aux  intérêts  de  fes  Alliés.  Cela  vouloit  dire 
fans  doute  , qu’il  falloit  que  l’Empereur  confen- 
tlt  que  les  François  euüent  quelque  part  aux 
conquêtes  que  l’on  feroit  en  Italie;  car,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite , ce  fut  toujours  le 
but  de  Théodebert  de  pouvoir  y mettre  le  pié. 

Ainfi  tous  les  fervices  que  les  François  rendi- 
rent alors  à l’Empereur  contre  les  Oftrogots , fe 
réduifirent  à attirer  & à occuper  de  ce  côté-là 
une  partie  de  leurs  Troupes  , fans  faire  aucune 
entreprife  confidérable. 

Vitigès  cependant,  averti  des  négociations  de  H ciie  l* 
l’Empereur  avec  les  François,  fut  d’avis  de  pour-  .[°VvC‘ 
fuivre  le  defiein  de  Théodat;  & fit  confentir  les 
Oftrogots,  quelque  répugnance  qu’ils  y euflent,  /•»,*. 
à leur  céder  la  Provence , & toutes  les  autres 
Villes  qu’ils  poffédoient  dans  les  Gaules  , vu 
l’impoflibilité  qu’il  y avoit  à foutenir  en  même 
tems  les  deux  guerres;  & il  les  aflura  que  quand 
il  auroit  une  fois  ChalTé  les  Grecs  d’Italie  , il 
trouverait  bien  moyen  de  reprendre  ce  que  la 
néceflité  l’obligeoit  d’abandonner. 

Cette  réfolittion  étant prife, on  députa  vers  les 
Princes  François , pour  leur  faire  le$  mêmes  pro- 
portions que  Théodat  leur  avoit  déjà  faites,  ils  Procoj». 
les  acceptèrent  & promirent  d’envoyer  du  fe-  1-  2.  de 
cours  aux  Oftrogots , non  pas  ouvertement,  mais  ®ell° 
fous-main , à Caufe  du  Traité  contraire  qu’ils  a-  ot  * 
voient  fait  avec  l’Empereur;  & dirent  que  pour 
la  même  raifoh  ce  ne  feroit  pas  des  François 
qu’ils  envoieroient , mais  des  Troupes  levées 
chez  les  autres  Peuples  qui  leur  étoient  fournis. 

Le  Traité  étant  ligné  de  part  & d’autre,  Mar-  _____ 
cias  qui  commandoit  pour  les  Oftrogots  en-de-  ycrs 
çà  des  Alpes , retira  toutes  fes  Troupes  tant  de  p^n 
Provence  que  des  autres  lieux  cédés,  pour  al- 
1er  joindre  Vitigès  : & les  François  partagèrent  ô 

en- 
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■ entre  eux  l’argent  que  ce  Prince  leur  ayoit  etv 
536.  voyé , & tant  de  belles  Villes  qui  leur  avoient 
coûté  G peu. 

Quelques  Médailles  de  ce  tems  - là , & quel- 
ques autres  anciens  monumens  * nous  appren- 
nent que  Childebert  eut  Arles  dans  fon  parta.- 
ge  , & que  Marfeille  fut  dans  celui  de  Clotaire. 


Vîgilïui  L’Hiftoire  ne  nous  dit  rien  plus  en  détail  de 
Papa  E-  cette  augmentation  de  l’Empire  des  François , qui 
pift.  ad  étendit  par  - là  jufqu’aux  Alpes  maritimes  , & 
jufqu’à  la  Mer  Méditerranée. 

Il  cèit  Théodebert  fit  encore  une  nouvelle  acquifi- 
à tion  en  cette  rencontre.  11  s’avifa  de  faire  valoir 
'T'héedt-  un  droit  qu’il  prétendoit  avoir  fur  une  partie 
l"  des  Alpes  Rhétiques , aujourd’hui  les  Montagne* 
Rbétî-  des  Grifons , ou  du  moins  fur  les  Peuples  qui  les 
habitoient.  Ce  droit  étoit,  que  Clovis  fon  aieul, 
après  la  bataille  de  Tolbiac , s’étoit  rendu  maî- 
tre de  tout  le  Pays  des  Allemands , qui  demeu- 
roient  entre  le  Rhin , le  Mein  & le  Danube.  U- 
ne  partie  de  cette  Nation  s’étoit  réfugiée  dan* 
ces  montagnes,  où  Théodoric  Roi  des  Gots  les 
reçut,  & obtint  de  Clovis  qu’il  les  laifleroit  en 
repos.  Ils  y étoient  demeurés  jufques  à ce  tems- 
là.  Théodebert  prétendit  qu’étant  Souverain  du 

ref- 

v Bouteroue  , Recherches  curieufes  des  Monnoie* 
de  France.  Le  Blanc  Traité,  Hiftorique  des  Monnoie* 
de  France.  La  Vie.,de  faint  Cyprien  Evêque  de  Tou- 
Ion. 
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telle  de  la  Nation  , ceux-ci  dévoient  auffi  le  re-  ...  — ■ - 
connoitre  pour  leur  Roi.  Les  Oftrogots  qui  vou-  536. 
loient  la  paix  avec  lui,  à quelque  prix  que  ce  ^ga- 
fût,  lui  pafTérent  encore  cet  article,  & lui  aban-  thiaa 
donnèrent  ce  Pays  *.  Ainfî  le  Politique,  qui  a 1*  »• 
toujours  beaucoup  plus  en  vue  l’utile  que  l’hon- 
nête , fe  fait  une  loi  de  tirer  tous  les  avantages 
poflibles  de  la  difgrace  des  malheureux. 

Pendant  que  Vitigès  fe  préparoit  ainfi  à la  Prtsr{i 
guerre  , Béîifaire  la  faifoit  actuellement  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Un  peu  avant  la  mort  de 
• Théodat  il  avoit  pris  Naples  , ou  la  gamifon  a- 
voit  été  paflëe  au  fil  de  l’épée,  & la  Ville  de  Cu- 
mes , qui  étoient  les  deux  uniques  Places  forti- 
fiées pour  la  défenfe  de  la  Campagne  d’Italie. 

Enfuite  par  le  moyen  des  intelligences  qu’il  a- 
voit  darfs  Rome  avec  le  Pape  Sylvère , & quel- 
ques autres  des  principaux  habitans , il  y fut  re- 
çu fans  coup  férir  ; la  garnifon  que  Vitigès  y a- 
voit  mife  après  fon  élection  , ne  fe  trouvant  pas 
aflez  nombreufe  pour  réfifter  en  même  tems  à 
une  Armée,  & contenir  le  peuple  déterminé  à 
recevoir  les  Troupes  de  l’Empereur  ; de  forte 
qu’elle  capitula  pour  fe  retirer  en  fureté. 

Ainfi  Rame  , foixante  ans  après  qu’Odoacre 
Roi  des  Erules  s’en  fut  rendu  maître  , revint 
fous]  la  domination  de  l’Empereur  d'Orient,  le 

neu- 

* Je  fai  bien  que  le  TraduAeur  d’Agathias  , M.  de 
Valois  , 8e  d’autre»  Modernes  ont  entendu  cet  Hifto* 
lien  en  ce  fens,  que  les  Gots  avoient  obligé  les  Alle- 
mands à quitter  les  Alpes  8c  & retourner  dans  leur  an- 
cien pays  , pour  y vivre  avec  leurs  autres  compatrio- 
tes fournis  à la  domination  de  Théodebert.  Mais  il 
me  femble  qu’en  lifant  attentivement  le  Texte  Grec 
de  ces  Auteurs  , il  paroît  plus  vraifemblable  que  les 
Gots  cédèrent  à Théodebert  le  pays  même  , c’eft-à- 
dire , les  Alpes  Rhétiques.  En  effet  Procope  1.  2.  de 
Belle  Cet.  appelle  Milan  le  boulevard  de  l’Empire  con- 
tre les  François.  Or  fi  les  François  n’a  voient  pas  été 
nyiitres  des  Alpes  Rhétiques  » ils  auraient  été  fort  é-, 
loigaés  de  cette  Ville.  . 
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■■  . neuvième  de  Décembre  de  l’année  536,  qui  fut 

J3<5.  la  dixième  du  règne  de  Juftinien  *.  Le  Sam- 
nium,  la  Calabre,  la  Fouille,  & prefque  tou* 
les  bords  de  la  Mer  s’étoient  rendus  i l’appro- 
che de  l’Armée  Impériale.  Bélifaire  avoit  aulli 
envoyé  quelques  détachemens  dans  la  Tofcane  5 
mais  fa  principale  application  étoit  à mettre 
Rome  en  état  de  foutenir  un  fiège , prévoyant 
ïrecop.  bien  que  Vitigès  feroit  de  ce  côté- la  fes  pré- 
J.  x.  de  miers  efforts , dès  qu’il  auroit  raffemblé  toutes  fes 

Goxh.  f0rCeS- 

C.  i+.  Ce  fut  en  effet  le  parti  que  prit  ce  nouveau  * 
Roi  des  Oflrogots  , qui  après  avoir  fait  de  nou- 
velles levées  , tiré  une  partie  des  garnifons  des 
ViiîTés  Villes  les  moins  expofées  , reçu  celles  des  quar- 
„„  jg  tiers  d’Italie  les  plus  éloignés  qu’il  ne  pouvoit 
/lise  de-  pas  garder,  rappcllé  celles  de  Provence’,  le  trou- 
va/ Ro - va  à la  tète  d'une  Armée  de  cent  cinquante  mil- 
A ^ le  hommes , avec  laquelle  il  alla  mettre  le  fiège 
' ve‘  devant  Rome,  qui  fut  foutenu  un  an  entier  par 
Bélifaire , & enfin  levé.  Ce  fiège  eft  une  des 
plus  belles  parties  de THiftoire  Romaine  de  ce 
tems-là.  On  y voit  tout  ce  que  peuvent  produi- 
re de  beau  en  une  occafion  de  cette  importan- 
ce , la  vaillance , la  prudence  , la  fermeté  , la 
confiance , l’habileté  dans  l’art  militaire,  qualités 
que  Bélifaire  enfermé  dans  la  Place  pour  la  dé- 
fendre , poffédoit  au  fouverain  degré , & qui  n’é- 
toient  gucres  moindres  dans  le  Roi  des  Gots  qui 
l’attaquoit.  Les  particularités  en  font  rappor- 
tées par  l’Hiftorien  Procope , qui  y étoit  auprès 

de 

* Dans  Procope  1.  z.  de  Bel.  Gtt.  cap.  14.  il  y », 
que  Rome  ne  fut  remife  fous  l’obriflance  de  l’Empe- 
reur que  l’onzième  année  de  fon  règne , «étuotT»»  ï-r»r. 
le  crois  qu’il  faut  lire  iiuni  au- lieu  dWix«<rc»  ; car 
Juftinien  ne  fut  Empereur  & aflocié  par  fon  oncle  Juf- 
rin,  que  l’an  fij,  au  mois  d* Avril  fous  le  Confulat 
de  Mavorriusr  & de-là  i nS  au  mois  de  Décembre  s 
il  n’y  a gtoères  que  neuf  ans  Oc  demi.  C’eft  donc.l* 
dixième  année  de  juftinien,  Sc  non  pas  l’onxicme,  ~ . 
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de  Bélifaire  ; mais  ce  détail  m’écarteroit  trop  de  

mon  fujet,  qui  ne  m’oblige  , ou  plutôt  qui  ne  537. 
me  permet  de  toucher  cette  guerre,  qu’autant  L ■ j. 
qu’il  en  eft  befoin  pour  marquer  la  part  que  les 
François  y eurent  dans  fes  commencemens , & Goth. 
dans  tout  le  tems  qu’elle  dura. 

Ils  en  eurent  beaucoup  dans  un  grand  échec 
que  reçurent  les  Romains , qui  confola  un  peu 
Vitigès  de  la  levée  du  liège  de  Rome , & des 
autres  malheurs  qui  la  fuivirent.  Quelque  tems 
avant  qu’il  le  levât,  Dacius  Evêque  de  Milan  Ôc 
les  principaux  Citoyens  de  cette  grande  Ville,  en- 
core plus  confidérable  en  ce  tems-là  qu’elle  ne 
l’eft  aujourd’hui,  voulurent  à l’exemple  des  Ro- 
mains fecouer  le  joug  des  Barbares  & de  l'Aria- 
nifme.  Ils  firent  dire  à Bélifaire,  que  pour  peu 
qu’il  leur  envoyât  de  fecours , ils  étoient  en  é- 
tat  de  mettre  leur  Ville  en  liberté , & de  chafler 
les  Oftrogots  de  toute  la  Ligurie.  Bélifaire  leur 
promit  de  leur  en  envoyer  le  plus  tôt  qu'il  lui  fe- 
roit  poflible  , & il  le  fit  fi-tôt  que  les  Oftrogots 
fc  furent  retirés  de  devant  Rome. 

Il  détacha  mille  hommes  fous  la  conduite  du  Cap.  1 u 
Général  Mundilas,  qui  après  avoir  débarqué  à 
Gènes  , paffé  le  Pô  auprès  de  Pavie,  mis  en  dé- 
route un  Corps  de  Gots  qui  étoient  fortis  de  cet- 
te Ville  pour  le  charger,  entra  dans  Milan  fans 
réfiftance,  & y reçut  au  nom  de  l’Empereur  les 
hommages  de  tout  le  pays. 

Vitigès  reflentit  vivement  cette  perte,  mais  il  11  f&g* 
ne  defefpéra  pas  de  la  réparer.  11  fit  avancer  Mil*». 
un  aflez  grand  nombre  de  Troupes  fous  le  com- 
mandement d’un  de  fes  Généraux  nommé  Vraïa, 
fils  de  fa  foeur  ; & lui  ordonna  de  joindre  incef- 
famment  dix  mille  Bourguignons  que  le  Roi  Théo- 
debert  envoyoit  à fon  fecours  , & qui  dévoient 
fe  rendre  aux  environs  de  Milan.  Théodebert 
fatisfaifoit  par-là  au  Traité  que  lui  & fes  oncles 
avoient  fait  avec  Vitigès  pour  la  Provence , & 
prétendoit  ne  pas  contrevenir  à celui  qu’il  avoit 
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fait  avec  l’Empereur,  avec  qui  il  étoit  convenu 
que  les  François  ne  fe  joindroient  point  aux 
Gots  contre  lui , les  Bourguignons  n’étant  pas 
réputés  François;-  & de  plus,  pour  fauver  enco- 
re mieux  les  apparences , non  feulement  ils  ne 
marchoient  point  fous  les  étendarts  de  France  , 
mais  même  ils  n’en  avoient  aucun , allant  par 
troupes  & débandés  , faifant  femblant  d’aller 
d’eux-mêmes  en  Italie  & £ans  aveu  de  leur  Prin- 
ce. Cela  fervit  encore  à couvrir  leur  marche; 
& Mundilas  fut  fort  furpris  de  fe  voir  tout  d’un 
coup  affiégé  dans  Milan  par  tant  de  Troupes,  qui 
arrivoient  de  tous  côtés  au  camp  des  Gots. 

11  en  fut  d’autant  plus  inquiet , qu’il  y avoit 
très  peu  de  vivres  dans  la  Ville  , n’aiant  pas  eu 
le  tems  de  la  ravitailler;  & qu’il  s’y  trouva  ren- 
fermé avec  trois  cens  Soldats  feulement,  aiant 
diftribué  le  relie  dans  Bergame,  Corne,  Nova- 
re  & quelques  autres  Places  qu’il  avoit  trouvées 
fans  gamifon , & qui  s’étoient  données  à lui.  De 
forte  que  les  habitans  de  Milan  furent  obligés  de 
partager  les  gardes  & les  autres  travaux  militai- 
res avec  les  Soldats. 

Ce  liège  fut  commencé  au  milieu  de  l’Hiver, 
& continué  malgré  la  rigueur  de  la  faifon.  Bé- 
lifaire  n’eut  pas  plutôt  avis  du  danger  où  Milan 
étoit  , qu’il  détacha  deux  de  fes  Lieutenans  , 
l’un  nommé  Martin,  & l’autre  Uliaris,  avec  un 
fort  gros  Corps  de  Troupes  pour  aller  au  fecours 
de  la  Place.  Ils  marchèrent  & fe  campèrent  fur 
le  Pô  à une  journée  du  camp  ennemi , pour  dé- 
libérer s’ils  hazarderoient  le  paflage  ou  non , & 
laifférent  couler  plufieurs  jours  dans  cette  incer- 
titude. Mundilas  aiant  fu  leur  arrivée,  leur  en- 
voya un  brave  Soldat,  qui  paffa  au  travers  du 
camp  des  Gots , parvint  jufqu’au  bord  de  la  ri- 
vière, & la  traverfa  à la  nage  malgré  le  froid 
qu’il  faifoit  alors. 

Etant  arrivé  au  camp  des  Romains , il  expofa 
à Martin  & à Uliaris  l'extrémité  où  Milan  & les 

Sol- 
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Soldats  de  l’Empereur  étoient  réduits  avec  leur  — 1 -* 
Général  ; de  quelle  importance  il  étoit  de  ne  538. 
pas  laifler  prendre  cette  Place , la  plus  confidéra- 
ble  d’Italie  après  Rome  , & le  boulevard  de 
l’Empire  contre  les  François.  Après  l’avoir  é- 
coute,  ils  le  renvoyèrent  avec  promeffe  de  le  fui- 
vre  au -plutôt.  L’aiTurance  qu’il  en  donna  de 
leur  part  aux  habitans  de  Milan , les  remplit  de 
joie  & d’efpérance. 

Mais  on  ne  leur  tint  pas  parole.  L’Armée 
refufa  de  paffer  la  rivière  : au  moins  Martin  l’un 
des  Commandans  l’écrivit-il  ainfi  à Bélifaire,  en 
■lui  repréfentant  en  même  tems,  qu’en  effet  la  CâP’  *** 
partie  n’étoit  pas  égale,  & que  l’Armée  des  Gots 
augmentée  de  celle  des  Bourguignons  étoit  de- 
venue fi  forte , qu’ils  ne  pouvoient  les  attaquer 
fans  témérité  avec  le  peu  de  monde  qu’ils  a- 
voient.  Ce  retardement,  & quelques  autres  ob- 
flacles  qui  furvinrent , furent  la  caufe  de  la  per- 
te de  cette  malheureufe  Ville. 

La  difette  des  vivres  avoit  déjà  réduit  la  gar- 
nifon  & les  habitans  à manger  les  chiens  , les 
rats , & les  autres  chofes  dont  on  auroit  horreur 
hors  de  la  néceflité  de  mourir  de  faim.  Les  af- 
fiégeans  qui  en  étoient  parfaitement  informés , 
firent  propofer  à Mundilas  de  fe  rendre , lui  pro- 
mettant de  ne  lui  faire,  ni  à fes  Soldats,  aucune 
violence.  Il  demanda  la  même  capitulation  pour 
les  habitans , mais  on  la  lui  refufa. 

Sur  quoi  aiant  affemblé  fes  Soldats , il  leur 
propofa  un  expédient  pour  fe  tirer  des  mains 
des  Oftrogots  oc  des  Bourguignons  , mais  qui  é- 
toit  fort  dangereux.  „ Pourrons-nous , leur  dit- 
„ il , nous  réfoudre  à nous  rendre  prifonniers  Ibid. 

„ de  guerre  entre  les  mains  de  ces  Barbares , & 

„ à voir  égorger  à nos  yeux  tous  ces  pauvres 
„ citoyens  , qui  ne  font  réduits  à cette  extré- 
„ mité  que  pour  l’amour  & la  fidélité  qu’ils  ont 
„ eu  pour  nous  ? Mon  avis , continua-t-il , eft 
„ que  nous  falüons  tous  une  iortie  fur  les  enne- 
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p „ mis , qui  ne  s’attendent  à rien  moins  ; & qu# 
538.  „ fans  fonger  à rentrer  dans  la  Ville , nous  noui 

„ falüons  l’épée  à la  main  un  paflage  au  travers 
„ de  leur  camp.  Peut  - être  y réuflirons  - nous  : 
„ mais  notre  pis  - aller  fera  de  périr  glorieufe- 
„ ment;  ce  qui,  félon  moi,  eft  préférable  à une 
„ dure  & honteufe  captivité.  ” 

CtutVil-  Les  Soldats  abattus  & affoiblis  de  fatigues  & 
le  fi  rend,  fajm  } ne  fe  fentirent  pas  autant  de  grandeur 

entière-  d’ame  que  leur  Capitaine,  & l’obligèrent  à rece- 
mem  dé-  voir  les  offres  des  ennemis.  La  Ville  fut  donc 
truite,  rendue  à difcrétion  ; excepté  qu’on  accordoit  la 
• vie  au  Commandant  & aux  Soldats  pour  demeu- 
rer prifonniers  de  guerre.  Les  vainqueurs  ufé- 
rent  de  tout  leur  droit  : non  feulement  ils  pillè- 
rent la  Ville , mais  encore  ils  maffacrérent  tout  ce 
qui  s’y  trouva  d’hommes  & d’enfans  mâles , dont 
le  nombre  monta  jufqu’à  trois  cens  mille  ; tou- 
tes les  femmes  & les  filles  furent  faites  efclaves, 
& on  les  donna  aux  Bourguignons  pour  récom- 

Senfe  du  fervice  qu’ils  avoient  rendu  au  fiège. 

.éparatus  Préfet  du  Prétoire  fut  mis  en  pièces, 
& fes  membres  déchirés  furent  jettés  aux  chiens. 
La  Ville  fut  rafée  & réduite  en  cendres.  Enfui- 
te  toutes  les  autres  Villes  voifines  fe  rendirent 
par  compofition , & toute  la  Ligurie  retourna 
fous  la  puifTance  des  Gots. 

Jfégtcis-  Quelques  fervices  que  les  Bourguignons  euf- 
uons  en-  fent  rendus  à Vitigès  au  fiège  de  Milan,  & dans 
tZienb-  la  réduftiop  de  toute  la  Ligurie  , ils  commirent 
VititiZ  tant  de  vi'olences  , & parurent  fi  peu  capables 
Cap.  11.  de  difcipline  , qu’il  aima  mieux  les  congédier 
que  les  retenir.  11  avoit  même  expérimenté  fi 
••  peu  de  droiture  dans  la  conduite  des  Princes 
François  pour  l’exécution  du  Traité,  qu’il  réfolut 
de  fe  palfer  d’eux  , & il  les  pria  feulement  de 
demeurer  neutres  dans  les- affaires  d’Italie,  fans 
fe  liguer  avec  l’Empereur.  11  fit  fonder  le  Roi 
de  la  Nation  des  Lombards  dans  la  Pannonie  ; 
mais  il  le  trouva  tout-à-fait  dans  les  intérêts  de 
fon  ennemi.  11  eut  enfin  recours  à Chofroès  Roi 
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de  Perfe , qu’il  trouva  affez  difpofé  à rompre  a-  ■—  , 
vec  l’Empire.  Juftinien  en  aiant  été  informé  , 538, 

penfa  à finir  au-jfiutât  la  guerre  d’Italie  : & com- 
me durant  le  fiège  de  Rome  , où  il  y eut  pour 
quelque  tems  une  fufpenfion  d’armes,  Vitigès 
avoit  envoyé  à Conftantinople  des  Ambafladeurs 
pour  faire  des  propofitions  de  paix  ; Juftinien 
commença  à les  écouter  plus  favorablement , & 
en  les  lui  renvoyant  il  promit  de  nommer  des 
Plénipotentiaires  qui  fe  rendroient  inceflamment 
à Ravenne  pour  traiter  avec  lui.  De  forte  que 
le  refie  de  cette  année  fe  parta  prefque  toute  ca 
négociations , qui  furent  pourtant  fans  effet. 

Mais  l’année  fuivante,  la  guerre  fe  ralluma  — ■■  ■■ 
plus  fortement  que  jamais;  & Théodebert  fit  en  .,539- 
Italie  un  perfonnage  , à quoi  ni  Bélifaire  ni  Vi- 
tigès aflurément  ne  s’attendoient  pas. 

Ravenne  étoit  la  Capitale  du  Royaume  des  Of-  Béti/aWt 
trogots,  belle  & grande  Ville,  peuplée,  forte, 
munie  de  tout.  C’étoit  là  qu’étoient  tous  les 
tréfors  de  Vitigès  ; les  autres  Places , dont  cel-  Jmt' 
le-ci  étoit  entourée  , n’étoient  pour  la  plupart 
que  de  petites  Villes  fortifiées  pour  la  couvrir. 

C’étoit  à la  prendre  que  tendoient  tous  les  pro- 
jets de  Bélifaire  , comme  à une  conquête  décifi- 
ve  qui  devoit  le  rendre  maitre  de  toute  l’Italie  : c -, 
mais  il  falloit  auparavant  fe  faifir  de  deux  portes  p‘  * 
très  difficiles  à forcer.  L’un  étoit  Fiéfoli , a l’ex- 
trémité de  la  Tofcane  entre  Rome  & Ravenne; 

& l’autre  la  Ville  d’Ofme  dans  la  Marche  d’An- 
cone,  toutes  deux  bien  fortifiées  & défendues 
par  une  forte  garnifon  : & Vitigès  avoit  dit  à 
celui  qui  commandoit  dans  Ofme , qu’en  lui  con- 
fiant cette  Place  il  lui  mettoit  entre  les  mains 
les  clés  de  fon  Etat.  Bélifaire  fe  réfolut  à atta- 
quer en  même  teins  ces  deux  Villes.  11  chargea 
du  fiège  de  Fiéfoli  deux' dé  fes  Lieutenans,  Juf- 
tin  & Cyprien,  & fit  en  perfonne  le  fiège  d’Of- 
me.  11  porta  un  autre  Corps  à Dertone  , appel- 
lée  aujourd’hui  Tortone,  en-deçà  du  Pô  pioche 
de  cette  rivière,  pour  obferver  les  ennemis  qui 

av  oient 
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» . ■ avoient  leur  Armée  aux  environs  de  Milan,  & 

53 9.  les  empêcher  de  pafier  le  Pô  ; & en  cas  qu’on 
ne  pût  pas  leur  fermer  le  paflage , c’étoit  pour 
les  fuivre  & les  côtoyer  toujours,  & les  harceler 
dans  leur  marche. 

Les  Les  chofes  étant  ainfi  difpofées , & les  deux 
Franpois  fièges  formés  qui  durèrent  longtems , & où  il  y 
enuem  eut  b[en  du  fang  répandu  par  la  vigoureufe  & 0- 
*“  a *'  piniâtre  réfiflance  des  ailiégés  ; Vraïa  qui  com- 
mandoit  l’Armée  des  Gots  du  côté  de  Milan  , 
s’approcha  de  Pavie,  pafla  enfuite  le  Pô,  & vint 
fe  camper  afiez  près  du  Corps  d’Armée  que  Bé- 
lifaire  avoit  poué  à Tortone.  Chacun  en  cet 
endroit  fe  tint  dans  fon  camp  fans  vouloir  com- 
Cap.  *4.  battre  ; les  Généraux  Romains  fe  contentant  de 
couvrir  les  deux  fièges  ; & le  Général  des  Oftro- 
gots  n’ofant  hazarder  une  bataille , dont  le  mau- 
vais fuccès  auroit  été  fuivi  de  la  perte  du  refte 
de  l’Italie.  Ils  avoient  paifé  ainfi  quelques  mois , 
Cap.  aj.  forfque  la  nouvelle  vint  aux  Gots  qu’une  grofie 
Armée  de  François  étoit  entrée  en  Italie. 

Ils  en  furent  autant  furpris  que  réjouis , ne 
doutant  pas  que  les  François  aiant  appris  l’extré- 
mité où  étoit  réduit  Vitigès  leur  allié,  ne  fe  fuf- 
fent  réfolus  à venir  à fon  fecours,  pour  lui  ai- 
der à chaflër  les  Grecs  d’Italie.  Mais  ce  n’é- 
• toit  pas-là  tout-à-fait  l’intention  de  Théodebert. 

Il  avoit  laiifé  jufqu’alors  ces  deux  Nations  fe 
battre  l'une  contre  l’autre,  fans  fe  mettre  fort 
en  peine  d’exécuter  les  Traités  de  ligue  qu’il  a- 
voit  faits  avec  les  deux  partis  ; & les  fachant 
tous  deux  fort  affoihlis  par  les  combats  & par 
les  fièges,  il  crut  que  furvenant  Ià-defliis , il  pour- 
roit  au  moins  avoir  fa  part  du  pays  qui  faifoit 
le  fujet  de  leur  querelle  , & peut-être  donner  la 
loi  à tous  les  deux.  Il  fe  mit  à la  tête  de  cent 
Ibid.  mille  hommes  prefque  toute  Infanterie,  prit  fon 
chemin  par  Sufe  , entra  dans  ce  qu’on  appelle 
aujourd’hui  le  Piémont,  & s’avança  jufqu’à  Pa- 
vie fans  faire  aucun  defordre,  & marchant  com- 
me ami  dans  le  pays  de  fes  Alliés. 
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L’Hiftorien  Procope  fait  ici-  une  defcription  - - 
des  armes  de  l’Infanterie  Françoife  de  ce  tems-  539. 
là , & de  leur  manière  de  combattre , qui  a allez 
de  rapport  à celle  que  Sidoine  Apollinaire  en  sidon 
avoit  faite  plufieurs  années  auparavant,  en  dé-  carm.’j. 
crivant  l’irruption  qu’ils  firent  dans  les  Gaules 
fous  Clodion.  Ils  n’ont,  dit  Procope,  ni  arc,  pr0cop. 
ni  flèche;  mais  un  bouclier  à une  main,  & une  c.  u. 
hache  en  l’autre  , dont  le  fer  eft  fort  gros  & à 
deux  tranchans  ,*  le  manche  elt  de  bois  & fort 
court:  au  prémier  lignai  du  combat,  dès  qu’ils 
font  à portée  , chacun  lance  fa  hache  contre  le 
bouclier  de  celui  qu’il  attaque,  le  carte,  & alors 
mettant  l’épée  à la  main  il  fe  jette  fur  lui  & le 
tue. 

Les  François  étant  donc  arrivés  auprès  de  Pa-  mtt~ 
vie , les  Gots  les  reçurent  avec  de  grandes  dé- 
monftrations  d’amitié  & de  reconnoifiance , com-  ;„oy?r#- 
me  un  fecours  qui  leur  venoit  le  plus  à propos  g0U, 
du  monde;  & les  Troupes  de  cette  Nation  qui 
gardoient  un  pont  du  Pô,  que  les  Romains  a- 
voient  fait  bâtir  autrefois  allez  près  de  cette  Vil- 
le-là , les  lailTércnt  palier.  Mais  les  François 
aiant  élit  en  cet  endroit  main -balle  fur  la  garde 
-du  pont , fe  rendirent  maîtres  du  partage.  Ce 
qui  put  échapper  d’Oftrogots  fe  fauva  à Pavie. 

Les  François  allèrent  de  ce  pas  droit  à l’Armée 
des  Gots  , qui  étoit  campée  allez  près  de  là. 

Vraïa  qui  la  commandoit , & qui  étoit  dans  la 
même  perfuallon  que  les  autres  Gots,  les  laiflà 
approcher  & fe  ranger  dans  la  plaine  à mefure 
que  les  bataillons  arrivoient.  Mais  il  fut  bien 
étonné  de  les  voir  marcher  à lui  en  bataille,  & 
charger  fes  gens  de  tous  côtés.  La  furprife  fut 
fi  grande,  & la  fuite  fi  précipitée,  que  la  plus 
grande  partie  fe  fauva  au  travers  du  camp  des 
Romains,  comme  j’ai  dit,  portés  à Tortone  pour 
obferver  l’Armée  de  Vraïa. 

Cela  fit  croire  aux  Romains  que  Bélifaire  é-  Et  rrjui 
toit  venu  fondre  fur  le  camp  des  Gots , & qu’il  les  tt  us  r0 
avoit  mis  en  déroute  : de  forte  qu’ils  fe  difpo-  mtins. 

Tome  I,  H foient 
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foient  à l’aller  joindre,  & donnoient  déjà  fur  les 
fuyards.  Jetais  ils  fe  virent  eux  - mêmes  un  mo- 
ment après  chargés  avec  tant  de  furie  par  les 
François , qu’abandonnant  leur  camp  & jettant 
leurs  armes  dans  la  campagne  , ils  s’enfuirent  à 
toutes  jambes  jufques  dans  la  Tofcane,  d’où  les 
Généraux  donnèrent  avis  à Bélifaire  de  ce  qui 

î i l * 
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Les  François  fe  répandirent  dans  la  Ligurie  & 
dans  l’Emilie,  où  ils  ravagèrent  tout;  & aiant 
forcé  la  Ville  de  Gênes,  la  faccagérent  & la  rui- 
nèrent. Ces  nouvelles  inquiétèrent  fort  Bélifaire, 
qui  appréhenda  d’avoir  bientôt  lui-même  cette 
Armée  vittorieufe  fur  les  bras  , & encore  plus 
qu’elle  n’allât  tomber  fur  celle  qui  ailîégeoït  Fié- 
foli.  11  prit  fes  précautions  contre  un  incident 
fi  imprévu  , & cependant  écrivit  à Théodebert 
la  lettre  fuivante. 

Ipift.  „ Il  me  femble , illuflre  Théodebert,  que  la 
®=bfar.  „ mauvaife-foi  eft  un  vice  bien  indigne  d’uh 
Sphprr°*  » Pr>nce  suffi  courageux  & auffi  puiflant  que 
vous  êtes:  mais  de  violer  des  Traités  écrits  & 
confirmés  par  ferment , tout  homme,  ne  fût- 
il  pas  Prince,  devroit  en  avoir  honte  & hor- 
„ reur.  Vous  ne  pouvez  pas  nier  que  vous  ne 
„ temiflîez  votre  gloire  & votre  réputation  par 
„ une  aftion  de  cette  nature.  Vous  avez  fait  u- 
„ ne  ligue  offenfive  avec  mon  maître  contre  les' 
,,  Oftrogots  ; vous  vous  êtes  depuis  contenté  de 
* „ garder  la  neutralité  ; & maintenant  vous  ve- 
„ nez  nous  attaquer  avec  une  Armée.  Souve- 
„ nez-vous  , Prince,  de  la  qualité  de  celui  que 
„ vous  outragez  par  ce  procédé,  qu’un  Empe- 
„ reur  puiflant  fera  bientôt  en  état  de  s’en  ven- 
„ ger;  contentez-vous  de  ce  que  vous  poffédez  , 
„ & en  envahiflant  le  bien  d’autrui  ne  vous  ex- 
„ pofez  pas  à perdre  peut-être  le  vôtre  ”. 

Thioie-  Cette  lettre , félon  toutes  les  apparences , au- 
iert  ra-  roit  fait  peu  d’impreffion  fur  l’efprit  de  Théode- 
méne/on  bert  Prince  infiniment  fier  , & qui  aftefta  fur- 
ftaneS*  tout  toujours  à d’égard  de  l’Empereur 
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de  Conftantinople  : mais  un  motif  plus  puiflant  . ■ 

l’obligea,  malgré  qu’il  en  eût,  de  retourner  fur  • 539. 
fes  pas. 

En  entrant  en  Italie  il  la  trouva  toute  ruinée 
par  les  marches  des  Armées , & par  les  courfes 
continuelles  des  deux  partis  ; de  forte  que  le 
pain  commença  à lui  manquer.  Les.beftiaux , 
dont  la  campagne  n’étoit  pas  encore  entière- 
ment dépeuplée , & dont  il  faifoit  venir  des  con- 
vois de  France , fuppléoient  en  quelque  façon 
à cette  difette;  mais  une  telle  nourriture  toute 
feule , les  Soldats  ne  buvant  avec  cela  que  de 
l’eau,  caufa  une  diflenterie  dans  l’Armée  qui  fai- 
foit mourir  beaucoup  de  monde.  Après  qu’ils 
eurent  défait  les  Gots  & les  Romains  , ils  s’em- 
parèrent de  leurs  magafins  & de  leurs  provifions; 
mais  tout  cela  fut  bientôt  confumé  , ae  manière 
que  le  Roi  jugea  à propos  de  ramener  fon  Ar- 
mée , qui , toute  chargée  de  richefles  qu’elle  é- 
toit,  commençoit  à murmurer,  & dont  le  tiers 
avoit  péri  quand  elle  rentra  en  France. 

Il  laifla  cependant  un  de  fes  Capitaines  nom-  pa„iaj 
mé  Bucelin  à la  garde  de  quelques  portes  au-de-  L0ng0. 
là  des  Alpes  ; & ce  Capitaine  continua  à faire  bard.  J. 
des  courfes  dans  l’Italie,  d’où  il  faifoit  de  teins  *•  cap. 2. 
en  tems  palier  quantité  de  butin  en  France.  ^reS'°r- 

C’eft-la  à quoi  aboutit  toute  cette  expédition  , J uïj*‘  *• 
dont  Théodebert  cependant  fe  fit  un  grand  hon- 
neur , à caufe  de  la  viftoire  remportée  fur  l’Ar- 
mée des  Gots  & fur  celle  des  Romains , & de  la 
prife  de  Gênes.  Car  il  me  paroît  prefque  cer- 
tain que  ce  font  ces  victoires  qui  font  marquées 
fur  les  médailles  que  nous  avons  de  ce  Prince , 

3ui  ont  tant  exercé  les  conjeftures  des  Savans 
e notre  tems  ; & fur  lefquelles  j’efpère  dire  ail- 
leurs quelque  chofe  de  plus  folide  & de  plus 
vrai  que  les  autres.  Ce  départ  fubit  & inefpéré 
rartura  Bélifaire , qui  auroit  fans  cela  été  obligé 
de  lever  les  deux  lièges  qu’il  avoit  entrepris. 

D’autre  part  Vitigès  fe  fervit  de  cet  incident  Fi/fiBCr 
pour  s’excufer  auprès  de  la  garnifoo  d’Ofme  , Ofmeft 
* 4 H 2 'qui  rtndent. 
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- ' qui  fouffroit  beaucoup  & qui  le  prefloit  de  h 
539.  fecourir.  Il  lui  fit  dire  que  fans  l’irruption  de 
ttocop.  Théodebert  il  auroit  déjà  tenté  le  fecours  , & 
Luc.  it,  que  les  François  s’étant  retirés , il  ne  tarderoit 
pas  à marcher  de  ce  côté-là.  11  ne  le  fit  pas  ce- 
pendant, ne  voyant  point  d’apparence  d’y  réuf- 
fir:ainfi  & Gfme  & Fiéfoli  fe  rendirent  par  capi- 
tulation : après  quoi  Bélifaire  aiant  réuni  fes 
deux  Armées,  marcha  droit  à Ravenne  pour  l’af- 
fiéger. 

J Mi/aire  Vitigès  s’y  étoit  renfermé , réfolu  de  s’y  défen- 

mjjiègt  fendre  jufqu’à  l’extrémité  ; car  c’étoit-là  fa  der- 
Ravtn-  nière  reffource.  Bélifaire  prit  toutes  les  mefu- 
*>«•  res  poflïbies  pour  empêcher  qu’il  ne  lui  échap- 
pât. 11  ordonna  au  Capitaine  Magnus  de  fe  pof- 
ter  fur  le  Pô  du  côté  de  Ravenne,  pour  couper 
tous  les  convois  qui  pourroient  venir  aux  Ofiro- 
gots  par  cette  rivière;  & Vitalius  qu’il  avoit  fait 
venir  de  Dalmatie  avec  quelques  Troupes  , eut 
ordre  de  demeurer  de  l’autre  côté  de  la  rivière 
pour  le  même  deflëin.  Vitigès , qui  avoit  bien 
prévu  que  Bélifaire  commenceroit  par-là,  avoit 
fongé  à le  prévenir  ; & aiant  fait  ramaffer  une 
très  grande  quantité  de  blé  dans  la  Ligurie  avec 
toutes  fortes  d’autres  munitions  , il  avoit  fait 
tranfporter  tout  cela  dans  des  bateaux  qu’il  avoit 
en  grand  nombre  fur  le  Pô.  Ils  étoient  en  chemin 
pour  venir  à Ravenne , & ils  y feroient  arrivés 
avant  que  les  détachemens  de  Bélifaire  fe  fufient 
rendus  maîtres  des  bords  de  cette  rivière;  lorf- 
qu’un  malheur  que  la  prudence  humaine  ne  pou- 
voit  ni  prévoir  ni  parer , le  priva  d’un  fecours 
fi  néceflaire. 

Tout  d’un  coup  le  Pô  baifTa  fi  prodigieufe- 
ment,  qu’il  céda  d’être  navigable  ; ce  qui  n’a- 
voit  point  été  vu  de  mémoire  d’homme.  Les 
ennemis  furvenant  là-deflus  fe  faifirent  des  ba- 
teaux; & peu  de  jours  après  le  fleuve  croifiant 
tout  de  nouveau,  & fe  remettant  en  fon  prémier 
état, en  facilita  le  tranfport  jufques  dans  le  camp 
des  Romains.  Ainli  Vitigès,  qui  ne  pouvoit  non 
..  _ plus 
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ÏiTus  rien  attendre  du  côté  de  la  mer , dont  Bé-  ■— — 
ifaire  étoit  auflï  le  maitre,  fe  trouva  en  peu  de  539. 
teins  réduit  à la  dernière  extrémité;  & regarda 
cette  efpèce  de  prodige  , comme  une  marque 
que  le  Ciel  étoit  prêt  de  l’abandonner  entière- 
ment à fa  mauvaife  fortune. 

Les  Rois  de  France  , avertis  de  l'état  fâcheux  Lts  Roii 
où  étoit  Vitigez,  efpérérent  encore  pouvoir  en  ie  F'an- 
tirer  quelque  avantage.  Ils  firent  marcher  une  “a 
nouvelle  Armée  du  côté  des  Alpes  , & dépê-  c “ars  t 
chérent  vers  ce  Roi  pour  lui  offrir  du  fecours.  yïûiit. 
Ceux  qu’ils  envoyèrent , trouvèrent  moyen  de 
paffer  au  travers  du  camp  des  afliégeans , & de 
fe  couler  dans  Ravenne.  Bélifaire  en  fut  aver- 
ti , & pour  traverfer  une  Négociation  dont  il 
prévoyoit  les  fàcheufes  fuites  , il  fit  lui -même 
demander  une  conférence  à Vitigès , qui  l’accep- 
ta , & permit  à Théodofe , Intendant  de  la  Mai- 
fon  de  ce  Général,  d’entrer  dans  la  Ville. 

Les  Envoyés  de  France  affurérent  Vitigès  que 
leurs  maîtres  étoient  entièrement  dans  fes  inté- 
rêts, & lui  dirent  que  l’état  où  ils  fâvoient  qu'il 
écoit,  leur  donnoit  beaucoup  d’inquiétude;  qu’ils 
venoient  de  leur  part  avec  ordre  de  lui  faire  of- 
fre  de  toutes  les  forces  des  trois  Royaumes  de 
France  pour  le  tirer  de  cette  extrémité  ; qu’il 
pouvoit  compter  fur  cinq  cens  mille  hommes; 
que  de  peur  que  le  retardement  n’empirât  les  af- 
faires, ils  avoient  toujours  fait  marcher  les  Trou- 
pes , & qu’une  Armée  nombreufe  étoit  fur  le 
point  de  paffer  les  Alpes  ; qu’il  étoit  tems  qu'il 
longeât  à éviter  la  fervitude  où  il  étoit  prêt  de 
tomber;  qu’à  moins  que  de  vouloir  périr,  c’é- 
toit  pour  lui  une  néceflité  ou  de  s’accommoder 
avec  l’Empereur,  ou  de  recevoir  le  fecours  des 
François  ; que  l’état  où  il  étoit  réduit  ne  lui  per- 
mettoit  d’efpérer  que  des  conditions  fort  dures 
du  côté  de  l’Empereur  ; que  peut-être  même  on 
ne  les  exécuteroit  pas;  & qu’au  contraire  , pour 
peu  qu’il  voulût  faire  part  de  l’Italie  aux  Fran- 
çois, il  fe  verroit  bientôt  en  liberté,  & en  état 
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d’en  chafler  ces  ennemis  infolens  , qui  n’ofe- 
roicnt  paroître  devant  lui,  quand  il  feroit  uni 
aux  François  ; qu’au  relie  les  Rois  leurs  maîtres 
ne  voyoient  pas  volontiers  l’Empereur  fe  rappro- 
cher fi  fort  des  Gaules;  que  fi  les  Oftrogots  pre- 
noient  le  parti  de  fe  réunir  avec  lui,  ils  regar- 
deroient  cette  démarche  comme  une  déclaration 
de  guerre,  & qu’ils  le  prioient  de  ne  pas  pren- 
dre une  réfolution  qui  feroit  infailliblement  fu- 
nefie  à toute  la  Nation  Gotique. 

Vitigès  aiant  écouté  tout  ce  difcours  , remer- 
cia les  Envoyés  de  la  bonne  volonté  de  leurs 
Maîtres,  leur  promit  d’examiner  les  propofitions 
qu’ils  venoient  de  lui  faire,  & d’y  répondre  au- 
plutôt. 

Il  donna  enfuite  audience  à Théodofe  Député 
de  Bélifaire,  à qui  il  expofa  les  offres  que  les 
Rois  de  France  lui  faifoient,  le  grand  & prompt 
fecours  qu’il  en  devoit  attendre  , & la  néceffi- 
té  où  il  efpéroit  que  les  Troupes  de  l’Empereur 
feroient  bientôt  de  lever  le  fiège  , & d’abandon- 
ner d’Italie. 

Théodofe  employa  toute  fon  induftrie  & tou» 
te  fon  éloquence  à lui  montrer  le  peu  de  fureté 
qu’il  y avoit  pour  lui  à traiter  avec  les  François, 
& qu’il  étoit  de  fon  avantage  & de  celui  de  tou- 
te fa  Nation  de  continuer  les  négociations  com- 
mencées avec  l’Empereur , dont  les  Envoyés  é- 
toient  en  chemin  & arriveroient  bientôt.  Il  lui 
repréfenta  qu’il  avoit  affaire  à un  Général  dont 
l’habileté  fuppléeroit  au  nombre  des  Troupes , 
comme  les  Gots  l’avoient  aflez  connu  par  leur 
propre  expérience;  que  l’Empire  étoit  plus  grand 
& plus  peuplé  que  la  France , & qu’il  ne  tenoit 

3u’a  l’Empereur  d’avoir  fur  pié  vingt  fois  plus 
e Troupes  qu’il  n’en  avo'it;  que  les  cinq  cens 
mille  François  dont  on  le  flattoit,  étoient  autant 
deftinés  à fa  ruine  qu’à  celle  de  fes  ennemis; 
que  Bélifaire  fauroit  s’en  garantir  s’ils  paffoient 
les  Alpes  , mais  que  les  Gots  en  feroient  infail- 
liblement opprimes  ; qu’il  devoit  fe  fouvenir  du 

Ro- 
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Royaume  de  Turinge  & de  celui  de  Bourgogne , ■ — 

3ue  les  François  avoient  détruits  depuis  peu  539. 

'années  & fournis  à leur  domination;  & qu’ils 
avoient  les  mêmes  defleins  fur  la  Nation  des 
Gots.  Te  voudrois  bien  favoir,  continua -t- il, 
par  quel  ferment  & au  nom  de  quel  Dieu  ils  af- 
fureront  le  Traité  qu’ils  vous  propofent.  N’a-  Ibid, 
voient -ils  pas  fait  alliance  avec  vous  au  com- 
mencement de  cette  guerre  ? Ne  l’avoient-ils 
pas  jurée  par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  facré  ? Et 
cependant  quel  fecours  en  avez-vous  tiré  ? Avez- 
vous  déjà  oublié  la  perfidie  dont  ils  uférent  il  y 
a quelques  mois,  envers  vous  & envers  nous, 
lorfque  ces  traîtres  chargèrent  auprès  du  Pô  vo- 
tre Armée  & la  nôtre  au  moment  que  vous  & 
nous  y penfions  le  moins , & que  vous  les  re- 
gardiez comme  des  amis  qui  venoient  vous  fe- 
courir?  Ils  ne  prennent  pas  même  aujourd’hui 
la  précaution  de  cacher  leur  deflein.  Ils  vous 
demandent  pour  prix  de  leur  fecours  une  partie 
de  l’Italie.  Ils  s’en  faifiront , comme  ils  ont  fait 
de  la  Provence  que  vous  leur  avez  cédée , & 
vous  abandonneront  enfuite  ; ou  plutôt  vous  vo- 
yant aufli  foible  que  vous  êtes  maintenant,  ils 
vous  accableront. 

Vitigès  touché  de  cette  remontrance  que  la 
conduite  paffée  des  François,  & des  faits  récens 
dt  manifeftes  rendoient  plus  que  plaufible  , af- 
fembla  fon  Confeil  & fes  principaux  Officiers, 

& les  pria  de  l’aider  à fe  déterminer  dans  une 
conjonfture  aufli  dangereufe  que  celle  où  fe  trou- 
voit  la  Nation.  Après  avoir  tjout  balancé , la 
dernière  entreprife  de  Théodebert  qu’ils  avoient 
encore  trop  préfente  à l’efprit , leur  fit  voir  fi 
- peu  de  fureté  dans  la  parole  des  François,  qu’ils 
ne  voulurent  rien  conclure  avec  eux,  & il  fut 
réfolu  de  continuer  à traiter  avec  l’Empereur. 

A en  juger  par  le  fuccès , Vitigès  prit  mal  fon  p-,ti.ês 
parti  ; & en  s’appuyant  des  François , il  ne  lui  fe  rend.  » 
auroit  pu  arriver  rien  de  pis  que  ce  qui  lui  arri-  Bdi/ai- 
va  de  la  part  des  Romains.  Après  le  départ  des  "* 
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■ Envoyés  de  France , il  y eut  de  fréqiffentes  né» 
,539-  gociations , par  lefquelles  Bélifaire  atnufoit  Vi» 
Confiait-  tigès  , tandis  qu’étant  maître  de  la  campagne  il 
linople.  s’emparoit  de  toutes  les  Places  des  Gots  par  fes 
Licuteifans.  Il  s’appliqua  plus  que  jamais  à em- 
pêcher que  rien  n’entrât  dans  Ravenne  ; & par 
une  intelligence  qu’il  eut  dans  la  Place  avec  un 
des  habitans , & même  , comme  on  le  crut  a- 
lors , avec  la  Reine  Matazunte  que  Vitigès  a- 
voit  épouféc  malgré  elle  , il  fit  mettre  le  feu  à 
un  grand  Magafin  de  blé  que  ce  Princ%réfervoit 
pour  les  dernières  nécelîités  de  la  Ville  & de  la 
garnifon.  Bélifaire  gagna  encore  quelques  Gots 
Commandans  de  plufieurs  polies  importans  dans 
les  Alpes  qui  féparent  la  Provence  de  la  Ligu- 
rie, & s’en  mit  en  polTeflion;  & ce  qui  augmen- 
toit  l’importance  de  ces  polies , c’clt  qu’il  fer- 
moit  par  ce  moyen  l’Italie  aux  Troupes  Fran- 
çoifes  de  ce  côté -là.  A la  fin  Vitigès  fe  rendit 

Îirifonnier,  & fon  règne  finit  avec  le  liège.  Bé- 
ifaire  le  mena  lui-même  à Conllantinople  ; c’elt 
le  fécond  Roi  captif  dont  il  fit  préfent  à l’Em- 
pereur fon  Maître  , lui  aiant  quelques  années 
auparavant  amené  Gimiler  Roi  des  Wandales  a- 
pres  la  conquête  de  l’Afrique.  Vitigès  pafia  là 
le  relie  de  fes  jours  avec  la  qualité  de  Patrice  , 
& une  fortune  capable  de  fatisfaire  l’ambitioa 
d’un  particulier  , qui  n’auroit  pas  été  Roi  aupa- 
ravant. 

La  prompte  reddition  de  Ravenne  & de  Viti- 

?;ès , les  polies  que  Bélifaire  avoit  occupés  dans 
es  Alpes , la  difficulté  de  faire  fubfiftet  une  Ar- 
mée au  - delà  de  ces  montagnes  fans  être  maitre 
des  rivières  & de  quelques  Villes  confidérables , 
ainfi  que  Théodebert  l’avoit  déjà  expérimenté , 
empêchèrent  les  François  d’entrer  une  fécondé 
fois  en  Italie.  De  forte  que  pendant  quelque 
tems  ils  ne  fe  mêlèrent  point  des  guerres  qui 
continuèrent  entre  les  Grecs  & les  Oltrogots  a- 
près  le  départ  de  Vitigès. 

Brouiiu-  Mais  il  étoit  difficile  alors , & plus  qu’aujour- 
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d’hui  encore,  de  fixer  les  efprits  inquiets  d’une  ■ 
Nation  belliqueufe , qui  ne  fouffre  la  paix  qu’a-  539. 
près  avoir  été  bien  laflëe  de  la  guerre.  N’en  Clotaire 
aiant  donc  plus  au  dehors  , ils  en  commencé-  &•  chu- 
tent une  au  dedans  du  Royaume.  Childebert  Mert. 

& Clotaire  fe  brouillèrent  enfemble  pour  des  f?re£°r* 
raifons  dont  il  n’a  pus  plu  aux  Hiftoriens  de  u*°“g 
nous  inftruire , & Clotaire  entra  fi  avant  dans  le  GeftV 
pays  de  fon  frère  en  le  ravageant  , qu’il  vint  Regun* 
prefque  jufqu’à  l’embouchure  de  la  Seine,  vis-à-  Franc, 
vis  du  pays  de  Caux.  c*  2Î* 

Childebert  l’y  laifia  engager  , & s’étant  fait 
joindre  par  l’Armée  de  fon  neveu  Théodebert 
qu’il  tenoit  attaché  à fon  parti,  vint  l’y  enfer- 
mer. Clotaire  moins  fort  que  fes  ennemis  n’ofa 
hazarder  la  bataille,  & fe  retrancha  dans  une  fo- 
rêt que  l’Auteur  des  Faits  des  Rois  de  France  ap-  ' 
pelle  Arelaunum  , aujourd’hui  la  forêt  de  Breto- 
ne  ou  de  Routot  * , proche  de  la  rivière  de  * Valoï* 
Seine  à l’oppofite  de  Caudebec.  11  fit  abbattre  n^j" 
tout  autour  de  fon  camp  quantité  d’arbres  pour  iiarunu' 
en  embarraffer  les  approches , réfolu  de  s’y  defen-  vira* 
dre  & d’y  périr  fi  on  entreprenoit  de  l’y  forcer,  fanai 
Il  y eût  péri  en  effet,  tant  les  forces  étoient  iné-  Audoë-v 
gales,  fi  le  Ciel  ne  fe  fût  déclaré  pour  lui  par  u- 
ne  efpèce  de  prodige. 

Childebert  & Théodebert  avoient  tout  prépa- 
ré pour  l’affaut , lorfqu’après  le  lever  du  Soleil 
du  jour  defiiné  à cette  aétion , il  furvint  la  plus 
horrible  tempête  qu’on  eût  jamais  vue.  C’étoit  à Gregor. 
tous  momens  des  éclairs  & des  tonnerres  épou-  Turon. 
vantables  ; une  pluye  mêlée  de  grêle  & même  de  3i  c» 
pierres,  fi  nous  en  croyons  Grégoire  de  Tours,  2g' 
inondoit  tout  ; les  tentes  furent  renverfées  & 
emportées  par  le  vent  & par  les  torrens,  les  Ca- 
valiers enlevés  de  deffus  leurs  chevaux,  qui  tout 
effarés  s’échappoient  dans  la  campagne;  les  Sol- 
dats confiernés  ne  fachant  où  fe  mettre , fe  cou- 
vraient la  tête  de  leurs  boucliers,  pour  n’être 
pas  affommés  par  la  grêle  qui  étoît  d’une  grof- 
ïeur  extraordinaire.  Enfin  il  y eut  en  cela  quet- 
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- i — que  chofe  de  fi  fingulier,que  les  deuxRois  y re- 
539.  connurent  la  main  de  Dieu , & lui  demandèrent 
pardon  fur  le  champ  du  deffein  qu’ils  avoient 
formé  de  faire  périr  l’un  fon  frère  , & l’autre 
fon  oncle.  Ce  qui  fut  de  furprenant,  & ce  qui 
confirma  les  Princes  dans  la  créance  que  Dieu 
combattoit  pour  Clotaire  , c’eft  que  l’orage  ne 

Îiafia  point  leur  camp , & que  tout  étoit  tranquil- 
e dans  l’autre. 

L’orage  étant  paifé  , dès  que  chacun  fut  un 
peu  revenu  de  fa  frayeur , Childebert  & Théo- 
debert  envoyèrent  faire  des  propofitions  de  paix 
à Clotaire  , qui  les  accepta  , & fe  réconcilia  a- 
vec  eux.  Tous  nos  Hiuoriens  ont  regardé  cet 
événement  comme  un  miracle  obtenu  par  les 

fnières  de  la  fainte  Reine  Clotilde  , qui  voyant 
’animofité  de  fes  fils  l’un  contre  l’autre,  & la 
fureur  avec  laquelle  Childebert  marchoit  contre 
Clotaire  , ne  fortoit  point  d’auprès  du  tombeau 
de  St.  Martin , où  elle  conjuroit  ce  Saint  Pro- 
tedleur  de  la  France  de  faire  voir  fon  pouvoir 
auprès  de  Dieu  pour  la  réconciliation  de  fes  en- 
fans.  Elle  eut  le  plaifir  d’apprendre  bientôt  que 
Dieu  avoit  exauce  fes  prières , en  recevant  les 
nouvelles  de  la  Paix. 

Une  autre  marque  encore  que  cette  Paix  étoit 
un  préfent  fingulier  du  Ciel  , c’eft  qu’elle  fut 
confiante  , & qu’on  ne  voit  pas  que  ces  Princes 
fe  foient  jamais  brouillés  enfemble  depuis  ce 
CtneiU  tems-là  jufqu’à  la  mort  de  Théodebert.  L’Egli- 
d’Or-  fe  & l’Etat  fentirent  les  effets  de  cette  bonne  in- 
U*m.  telligence.  Il  fe  tint  l’année  fuivante  un  Conci- 
— ■ — ■ le  à Orléans  ; ce  fut  le  quatrième  affemblé  en 
54*»  cette  Ville  depuis  Clovis.  11  étoit  compofé  d’un 
grand  nombre  d’Evêques  de  l’Etat  de  Childebert 
dont  Orléans  faifoit  partie  alors , & de  celui  de 
Théodebert.  On  voit  par  ce  Concile,  qu’il  y 
avoit  encore  en  ce  tems-là  en  France  quelques 
reftes  de  Paganifme.  Le  feizième  Canon  eft  con- 
tre certains  Chrétiens  qui  faifoient  leurs  férmens 
en  tenant  les  mains  fur  la  tète  de  quelque  bête, 
- &. 
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& en  invoquant  dans  cette  ridicule  cérémonie  les  ■ — 

noms  de  quelques  Divinités  Païennes.  541- 

Le  quinzième  eft  contre  d’autres , qui  après  le 
Baptême  mangeoient  de  la  chair  des  animaux 
immolés  aux  Idoles.  Ce  qui  fait  voir  de  plus , 
que  non  feulement  il  y avoit  encore  alors  des 
François  Paiens  mêlés  parmi  les  Chrétiens , mais 
même  que  ces  facrifices  criminels  n’étoient  pas 
entièrement  abolis  ; & c’eft  peut-être  fans  raifoo 
que  quelques  - uns  de  nos  Auteurs  modernes  fe 
font  fâchés  contre  l’Hiftorien  Procope  , de  ce 

3u’il  a écrit  que  les  François , dans  l’expédition 
'Italie  que  j’ai  racontée , uférent  au  partage  du 
Pô  de  certaines  cérémonies  aurti  fuperftitieufes 
& aufli  paiennes  que  cruelles.  Eû-il  après  tout 
fort  furprenant  que  quarante - trois  ans  après  la 
çonverfion  de  Clovis  à la  Religion  Chrétienne, 
qui  ne  fut  pas  embralfée  univerfellement  de 
toute  la  Nation  , il  fe  trouvât  encore  des  Paiens 
qui  fuiviflent  les  fuperftitions  de  leurs  ancêtres  ? 

Ce  fut  apparemment  en  ce  même  tems  que  Prxfat. 
Childebert  fit  une  révifion  de  la  Loi  Salique,  & Leg.  sa!, 
qu’il  l’augmenta  de  certains  Articles  que  Clotai- 
re  reçut  aufli  dans  fon  Royaume , & auxquels  ii 
en  ajouta  lui -même  d’autres  depuis. 

Rien  ne  marque  plus  la  fincérité  de  la  récon-  Clotjûr* 
ciliation  de  ces  deux  Princes,  que  cette  commu-  fy. 
nication  de  Loix  & d’Ordonnances  , qui  paf- 
foient  du  Royaume  de  Paris  en  celui  ae  Soif-  entre  b% 
fons.  Mais  autant  que  cette  union  fut  utile  à Vifixau. 
la  France,  autant  fut -elle  fatale  aux  Viligots  du 
Languedoc  & de  l’Efpagne,  contre  lefquels  Clo- 
taire & Childebert  le  liguèrent  peu  de  tems  a- 
près. 

Comme  la  Nation  Gotique  étoit  voifine  de  la 
Françoife  & du  côté  des  Alpes  & du  côté  des 
Pyrénées,  & l’unique  dont  la  puiflânce  pût  don- 
ner de  l’ombrage  à nos  Rois  toute  leur  politi- 
que alloitàl’abbattre  autant  qu’il  leur  étoit  noflï- 
ble.  11  femble  par  toute  la  fuite  de  l’Hiuoire 
de  ce  tems-là,  qu’ils  avoient  comme  partagé  ce 
H 6 foia 
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- foin  entre  eux;  que  Théodebert  Roi  d’Auftrafie 
541.  s’étoic  particulièrement  chargé  de  profiter  des 
occafions  de  ruiner  les  Gots  d’Italie,  & Childe- 
bert  Roi  de  Paris  ceux  d’Efpagne.  Pour  Clo- 
taire Roi  de  Soifions , il  n’entroit  dans  ces  défi- 
feins  que  par  intérêt  commun  de  famille  ou  de 
Nation  ; fes  Etats  étant  extrêmement  éloignés 
des  frontières  des  Oftrogots  d’Italie  & des  Vifi- 
gots  d'Efpagne. 

Childebert  qui  avoit , douze  ans  auparavant, 
remporté  tant  de  gloire  à la  bataille  de  Narbon- 
ne contre  Amalaric  , & fait  un  fi  riche  butin 
dans  le  Languedoc,  forma  le  deflein  d’aller  fe 
fignaler  encore  en  Efpagne  contre  la  même  Na- 
tion , & de  faire  au  - delà  des  Pyrénées  quelque 
ehofe  de  femblable  à ce  que  fon  neveu  Théode- 
bert avoit  fait  depuis  peu  d’années  au  - delà  de3 
Alpes. 

Il  entra  en  Efpagne  avec  une  Armée  formi- 

Vers  dable  vers  l’an  543.  Cette  Armée  étoit  condui- 
l’an  te  par  cinq  Rois  François , dit  un  Auteur  de  ce 
543.  Pays -là,  c’eft-à-dire,  qu’outre  Childebert  & 
f , Clotaire  qui  y étoient  en  perfonne,  trois  jeunes 
Hifp.  ' Princes  fils  de  ce  dernier , s’y  trouvèrent  aufli. 
Chron.  Car  en  ce  tems-là  on  donnoit  fouvent  le  nom 
Appen-  de  Roi  aux  enfans  des  Rois  *.  Ils  prirent  Pam- 
diic  ad  pelune,  fe  répandirent  dans  l’Efpagne  Tarrago- 
viftoris*  no'fe  * comprenoit  près  des  deux  tiers  de 
Tunu-  l’Efpagne  d’aujourd’hui,  & en  particulier  la  Bif- 
nenfis.  caye , l’Arragon  & la  Catalogne.  Ils  la  ravagè- 
rent toute  entière,  & vinrent  mettre  le  liège  de- 
vant Sarragofie. 

L'Année  Cette  Ville  fans  gamifon  fe  voyant  à la  veille 
* ft'efl?**'  d’être  faccagée  comme  les  autres,  eut  recours 
J eJ  au 

* Il  n’eft  pas  extraordinaire  aux  Auteurs  de  ce 
tems  - là  de  donner  le  nom  de  Roi  aux  enfans  de» 
Rois:  ainfi  Sigifinond  fils  de  Gondcbaud  Roi  de  Bour- 

gogne  , efi-  appellé  Roi  du  vivant  de  fon  père,  com- 
me on  le  voit  dans  Avitus,  Jornandès,  Marius  de  LaU- 
fane  , & en  plufieuxs  autres  exemples, 
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au  Ciel  & à la  protection  de  faint  Vincent  Mar- 
tyr , fon  Patron.  Le  peuple  fous  le  cilice  & fous 
la  cendre  après  un  jeûne  univerfel  fit  en  procef- 
fion  tout  le  tour  de  la  Ville  fur  les  murailles , le 
Clergé  portant  en  cérémonie  la  Tunique  du  Saint 

3u’ils  invoquoient.  Les  femmes  y étoient  en 
euil,  les  cheveux  épars,  comme  fi  elles  euflent 
afiifté  aux  funérailles  de  leurs  maris.  Ce  fpefta- 
cle  furprit  les  François  , qui  ne  difiinguant  pas 
allez  de  loin  la  difpofition  de  cette  cérémonie  , 
ne  la  prirent  pas  pour  une  Proceflion , mais  pour 
une  aflemblée  confufe  de  peuple  qui  préparoit 
quelque  maléfice  ou  quelque  charme  contre  ceux 
qui  les  afliégeoient.  Un  Payfan  étant  forti  de 
la  Ville  tomba  entre  les  mains  des  François  ; ils 
l’interrogèrent  fur  l'état  de  la  Place  , & en  par- 
ticulier fur  ce  que  faifoit  ce  Peuple  qu’ils  vo* 
yoient  marcher  en  foule  fur  les  murailles.  Il 
leur  répondit  qu’ils  portoient  en  proceflion  une 
Relique  de  faint  Vincent,  en  la  puiflance  duquel 
ils  fe  coniioient  beaucoup.  Les  François , dit  no- 
tre Hiftorien , eurent  peur  & fe  retirèrent. 

Mais  l’Hiftorien  Got  nous  apprend  qu’une  au- 
tre caufe  de  cette  peur  fut  une  Armée  de  Vifigots, 
que  Theudis  Roi  de  cette  Nation  envoya  au  fc- 
cours  de  la  Place  fous  le  commandement  du  Gé- 
néral Theudifcle  , qui  aiant  donné  fur  l’Armée 
Françoife,  la  défit  à platte  couture.  Il  fe  faifit 
en  même  tems  de  tous  les  Cols  des  Pyrénées  par 
où  les  François  pouvoient  retourner  chez  eux  , 
& mit  les  Rois  & tout  ce  qu’ils  purent  rafiembler 
de  leur  défaite  dans  la  néccflité  de  périr;  ce  qui 
•fût  infailliblement  arrivé  , fi  l’avarice  du  Géné- 
ral Vifigot  ne  leur  eût  facilité  la  retraite.  Car 
moyennant  une  grande  fomme  d’argent  qu’on  fui 
compta,  il  convint  avec  Childebert  de  retirer  fes 
Troupes  de  quelques-uns  des  paflages,  & de  les 
laifler  libres  pendant  un  jour  & une  nuit.  Le  ref- 
te  des  François  qui  ne  purent  s’échapper  dans 
cet  intervalle  de  tems  , fut  palfé  au  fil  de  l'épéc. 
C'efl  à quoi  fe  termina  cette  expédition.  * 

II  7 Mais 
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' ■ Mais  les  François  eurent  l’année  d’après  en 
543-  Languedoc  leur  revanche  de  la  honteufe  dérou- 
te  d’Efpagne.  Ils  attaquèrent  & prirent  la  peti- 
Jofs  à te  Ville  de  Sette  f , fituée  fur  le  Cap  du  même 

Sette.  nom,  & de  laquelle  on  voit  encore  aujourd’hui 

• les  ruines. 

Vers  Les  Vifigots  y aiant  fait  aufli-tôt  tranfporter 
l’an  par  mer  leur  Armée  , reprirent  la  Place  ; mais 
544.  comme  le  Dimanche  qui  fuivit  cette  reprife  ils 
ne  faifoient  point  les  gardes  accoutumées  autour 
de  leur  camp  , parce  que  les  Soldats  pour  s’ex- 
empter de  cette  peine  , difoient  que  d’être  fous 
les  armes  c’étoit  violer  la  fainteté  de  ce  jour , 
les  François  les  y furprirent;&  d’autant  que  dans 
cette  attaque  ils  fe  trouvèrent  ferrés  entre  l’Ar- 
mée ennemie  & la  mer  , le  carnage  en  fut  li 
grand  & fi  univerfel , que  pas  un  feul  n’échappa, 
tout  fut  pris  ou  tué.  Et  c’eft  cette  viftoire  que  nous  ' 
voyons  marquée  fur  diverfes  Médailles  de  Clo- 
4 voy.  taire  frappées  à Marfeille  , dans  l’une  * defquel- 
ci-def-  les  eft  d’un  côté  la  tête  de  ce  Prince,  & fur  le 
fus.  revers 

■\  Dans  Ifidore  de  Se' ville  il  y a Septam  Oppidum. 
Quelques-uns  ont  prétendu  que  c’étoit  Ceuta  en  A- 
ftîque,  cela  n’eft  pas  foutenable.  Les  Vifigots  ne  pof- 
fédoient  tien  en  Afrique,  dont  l’Empereur  Juftinien  é- 
toit  le  maitre.  Et  les  François  dont  Ifidore  de  Séville 
parle  ici , ne  pouvoient  pas  avoir  pris  Ceuta.  Ce  Sep- 
ta donc  eft  la  Ville  de  Sette  en  Languedoc  qui  appar- 
tenoit  aux  Vifigots,  Sttabon  appelle  le  Cap  de  Sette 
Mont  Settius  : mais  il  n’eft  pas  lurprenant  qu’en  cinq 
cens  ans , ce  nom  ait  été  changé  en  celui  de  Septiut t 
& Settia  ou  Setra  en  celui  de  septa.  Encore  aujour- 
d’hui dans  quelques  Cartes  d’Efpagne  le  Cap  de  Sette 
eft  appellé  Monte  Septa,  comme  la  Ville  qui  y étoit  bâ- 
tie eft  appellée  par  l’ancien  Auteur  Elpagnol  que  je 
cite  Septa  Oppidum,  liernard  Guido  Evêque  de  Lodè- 
ve, qui  vivait  il  y a quatre  cens  ans,  dit  que  la  Sep- 
timanie  tiroit  fon  nom  du  Cap  de  Sette.  je  ne  crois 
pas  fa  conjeâure  véritable  ; mais  elle  prouve  que  de 
fon  tems  le  nom  de  Septa  fignifioit  en  Latin  Sette  , 

& cette  conjeâurc  fuppofe,  qu’il  avoit  lu  dans  les  an- 
ciens Auteurs  ce  même  nom  pour  lignifier  Secte- 


ale 
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revers  ViSoria  Gotbica.  La  gloire  d’avoir  vain-  

eu  fut  prefque  l’unique  avantage  que  les  Fran-  544- 
çois  en  retirèrent  : battus  en  Efpagne  & vain- 
queurs en  Languedoc , les  deux  Rois  fe  raccom- 
modèrent avec  les  Viügots  , & les  taillèrent  en 
paix. 

Cependant  les  troubles  d’Italie  continuoient.  La 
fin  du  règne  de  Vitigès  ne  fut  pas  la  fin  de  la 
guerre  ; mais  le  départ  de  Bélifaire  fut  celle  des 
profpérités  & des  victoires  de  l’Empereur  en  ce 
pays-là.  L’avarice  des  Généraux  qui  y relièrent 
pour  commander  , & leurs  jaloufies  mutuelles 
non  feulement  les  empêchèrent  de  détruire  en- 
tièrement la  puiflânee  des  Oftrogts  que  Bélifaire 
«voit  mis  fur  le  penchant  de  fa  ruine  ; mais  en- 
core elles  lui  donnèrent  ie  tems  de  fe  raffermir , 

& de  devenir  tout  de  nouveau  redoutable  à l’Em- 
pire. 

Les  Oflrogots  en  profitèrent  mal  d’abord  , & 
leurs  divifions  feules  fuffifoient  pour  les  perdre. 

Ils  eurent  trois  Rois  les  uns  apres  les  autres  en 
moins  de  dix-huit  mois  , dont  les  deux  prémiers 
furent  aflàlïïnés  ; mais  enfin  ils  s’en  tinrent  au 
troifième,  & avec  raifon.  C’étoit  le  fameux  To- 
tila , que  quelques-uns  ont  appellé  Baduila  , l’u- 
nique fuccellêur  de  Théodoric  qui  lui  ait  reffem- 
blé  en  équité,  en  modération,  en  prudehee,  en 
bonheur  , en  courage  , & en  habileté  dans  la 
guerre. 

En  très  peu  de  tems  il  reprit  fur  les  Romains  7V*/* 
quantité  de  Villes  & plufieurs  Provinces  , gagna  rétablit 
des  batailles  & fe  rendit  maître  de  Rome  , qu’il  **  a£*'~ 
abandonna  après  l’avoir  pillée , & en  avoir  abat-  o^r/- 
tu  une  grande  partie  des  murailles.  11  emmena  Scn. 
avec  lui  les  Sénateurs,  en  fit  fortir  tous  les  habi-  Marîus’ 
tans  , & la  laiffa  en  cet  état  à Bélifaire,  que  l’Em-  chr<^ 
pereur  avoit  été  obligé  de  renvoyer  en  Italie  mco' 
pour  arrêter  la  rapidité  des  victoires  de  ce  nou- 
veau Conquérant.  Ce  fut  dans  cette  conjonétu- 
re  que  Jullinien  & Totila  tâchèrent  encore  cha- 
cun de  leur  côté  d’attirer  les  François  dans  leur 
. ..  parti,. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 


_ parti , ou  au  moins  de  les  empêcher  d’entrer  dan* 
fe  parti  contraire. 

Quelque  ceffion  que  les  Oftrogots  eulïent  fai- 
te de  la  Provence  aux  François  , l’Empereur  a- 
voit  toujours  des  prétentions  fur  ce  Pays,  parce 
que  félon  lui  ceux  qui  en  avoient  ainfi  difpo- 
fé  , n’en  étoicnt  pas  les  légitimes  maitres , mais 
des  ufurpateurs  qui  l’avoient  injuftement  enle- 
vée à l’Empire  Romain  ; de  forte  qu’en  toute* 
les  rencontres  où  il  pouvoit  exercer  quelque  ac- 
te de  Jurifdi&ion  & de  Domaine  à cet  égard  , il 
ne  manquoit  pas  de  le  faire.  C’eft  dont  nous  a- 
vons  un  exemple  manifefte  dans  deux  Lettres  du 
. Pape  Vigile  à Auxane  Archevêque  d’Arles.  Ce 
Prélat,  fi-tôt  qu’il  fut  élevé  fur  la  Chaire  de  cette 
Eglife  à la  place  de  faint  Céfaire,  envoya  au  Pa- 

1>e  un  Prêtre  & un  Diacre  avec  une  Lettre  pour 
ui  donner  avis  de  fon  Ordination,  & lui  deman- 
der en  même  tems  le  Pallium , & quelques  au- 
tres grâces,  entre  lefquelles  étoit  la  qualité  de 
Vicaire  ou  Légat  du  Saint  Siège  dans  les  Gaules. 

Le  Pape  lui  répondit  par  des  complimens  fur 
fon  exaltation  à l’Epifcopat , & l’exhorta  à fuivre 
les  traces  de  fon  faint  Prédéceffeur;  mais  pour 
le  Pallium , lui  difoit-il , & les  autres  chofes  que 
vous  me  demandez  , • quoique  je  fuffe  ravi  de 
vous  les  accorder  dès  maintenant , je  ne  puis  le 
faire  fans  en  avoir  informé  l’Empereur  & obte- 
nu fon  confentement,  ainfi  que  la  raifon,  la  fidé- 
lité & le  refpeCt  que  je  lui  dois  le  demandent. 

Ce  ne  fut  en  effet  que  dix-huit  mois  après  a- 
voir  reçu  la  Lettre  de  l’Archevêque  , qu’il  lui 
accorda  fur  la  permiflion  de  l’Empereur,  le  Pal- 
lium & les  autres  grâces  , en  l’exhortant  à prier 
Dieu  pour  la  prospérité  de  ce  Prince  & de  l’Im- 
pératrice ; & fur-tout  à faire  fon  poflîble  pour 
entretenir  la  paix  entre  le  très  glorieux  Roi  Cbil- 
debert  & le  très  clément  Empereur  JuJlinien.  Ce- 
la , fans  doute , fait  voir  que  cet  Empereur  tâ- 
choit  de  fe  conferver  encore  quelque  autorité 
fur  la  Provence, 

Mais 
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' Mais  foit  que  les  François  euflent  alors  fait  de-  — - 

mander  à l’Empereur  une  ceffion  entière  & dans  544- 
les  formes  des  droits  qu’il  pouvoit  prétendre  fur  7 “fl'' 
ce  Pays , ainfi  que  le  dit  l’Hiftorien  Procope , foit  2T/V*- 
que  l’Empereur  fe  déterminât  de  fon  propre  “en/tau* 
mouvement  à la  leur  faire  pour  fe  les  attacher  , Fr  an f oh. 
elle  fe  fit. 

Je  ne  fâche  pas  que  depuis  ce  tems-là  les  Pa-  L.  j.  de 
pes  aient  demandé  à Juftinien  ou  à fies  fuccefi-  Bel1? 
leurs  la  permiffion  d’envoyer  le  Pallium  aux  E-  Goth*  c* 
vêques  d’Arles  ; mais  faint  Grégoire  le  Grand  la  Gr'egor. 
demanda  à l’Empereur  Maurice  pour  l’envoyer  l.  7.  e- 
à Syagrius  Evêque  d’AAitun  pour  une  raifion  fem-  pift-  s- 
blable.  C’eft  que  le  Royaume  de  Bourgogne  où  ad  ?r.j‘ 
étoit  cette  Ville , avoit  été  cédé  par  les  Empe-  nec  * 
reurs  aux  Rois  des  Bourguignons  que  les  Fran- 
çois dépoiTédérent  , & que  ces  Rois  Bourgui- 
gnons en  faifoient  une  efpèce  d’hommage  aux 
Empereurs , comme  on  le  voit  par  les  Lettres  du 
Roi  Sigifmond.  Ainfi  quoique  les  François  en  inter  o. 
fuflent  les  maîtres,  les  Empereurs  avoient  tou-  pera  A- 
jours  leurs  prétentions  fur  ce  Pays , & obligeoient  viti 
les  Papes  à ne  point  donner  fans  leur  permiffion  ViCnn' 
le  Pallium  aux  Evêques. 

Après  la  ceffion  de  la  Provence,  Juftinien  con- 
fentit  encore  que  les  Rois  François  préfidaflent 
à Arles  aux  Jeux  du  Cirque,  comme  faifoient  les 
Empereurs  ou  les  Gouverneurs  de  la  Province 
qui  les  repréfentoient;  & de  plus  que  la  Monnoie 
d’or  marquée  aux  coins  des  Rois  de  France,  & 
empreinte  de  leur  Image , fût  reçue  dans  le  corn  > 
merce  par  tout  l’Empire  ; privilège  qui  n’avoit 
été  jufqu’alors  accordé  à aucun  Prince  , non  pas 
même  aux  Rois  de  Perfe  f. 

Tandis  que  l’Empereur  Juftinien  faifoit  tout  Théode- 
fon  poffiblc  pour  n’avoir  point  les  François  con-  heT?  re~ 

trp  fuP 
ue  fi  Ut  à 
Tôt  il  fl* 

t Je  donnerai  la  preuve  de  ceci  dans  les  Obferva- 
tions  Hiftoriques  fur  les  Médailles  ou  Moonoies  des 
Rois  de  fiance  de  la  piémicie  Aacc. 
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1 tre  lui,  Totila  leur  fit  une  propofition,  qui  dans 
le  floriflant  état  où  il  avoit  mis  les  affaires  des 
Oftrogots  , fembloit  ne  devoir  pas  être  rejettée. 
Il  envoya  demander  au  Roi  de  France  fa  fille  en 
mariage  ; on  ne  dit  point  auquel  des  trois , mais 
je  crois  que  c’étoit  Théodebert , qui  étoit  le  plus 
puiflànt  & le  plus  connu  en  Italie  & à Confiante 
nople.  Comme  les  Ambaflàdeurs , en  expofant 
leurs  ordres  , avoient  donné  à leur  Maitre  le 
nom  de  Roi  d’Italie  , Théodebert  répondit  qu’il 
ne  reconnoifloit  point  pour  Roi  d’Italie , celui 
qui  aiant  pris  Rome  , ne  l’avoit  pu  garder;  & 
que  fa  fille  ne  pouvant  être  deftinée  qu’à  un  Roi, 
il  ne  la  lui  donneroit  pas.  Les  Ambafladeurs 
s’en  retournèrent  avec  cette  fèche  réponfe  , qui 
piqua  fi  vivement  Totila,  qu’il  s’empara  de  nou- 
veau de  Rome,  en  fit  réparer  les  brèches,  & ré- 
tablir les  maifons , y ramena  les  Sénateurs  , y 
donna  des  fpeftacles  , & la  remit  dans  toute  la 
folendeur  que  la  mifère  de  fes  babitans  tant  de 
fois  affiégés  , pris  & pillés  , put  le  permettre. 

Mais  ce  n’étoit  pas-là  la  principale  raifon  qui 
détermina  Théodebert  à ce  refus.  Il  vouloit  fui- 
vant  fon  ancien  deflein  profiter  du  defordre  dej 
Ofirogots  , & de  l’embarras  où  étoient  les  Ro- 
mains par  les  deux  guerres  qu’ils  avoient  à fou- 
tenir  en  même  tems  en  Italie  , & du  côté  de  la 
Perfe.  11  prit  pour  cela  des  mefures  plus  juftes 
qu’il  n’avoit  fait  dans  fa  première  expédition  d’I- 
talie. 

Il  y fit  entrer  une  Armée  fous  la  conduite  du 
Général  Bucelin , qui  tandis  que  les  Oftrogots  & 
les  Romains  fe  battoient , fe  faifit  de  quelques 
Places  de  la  Ligurie  , & de  plufieurs  autres  jut 
ques  dans  le  pays  de  Venife,  qui  féparoient  cel- 
les que  les  Romains  tenoient  fur  le  bord  de  la 
mer  , d’avec  Breflë  , Vérone  & les  autres  dont 
les  Oftrogots  étoient  maîtres  du  côté  des  terres. 

Totila  furpris  de  ces  conquêtes  qui  furent  fort 
promptes  , s’en  fervit  comme  d’un  motif  pour 
engager  l’Empereur  à faire  la  paix,  lui  repréfen- 
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dnt  que  les  François  s’étoient  déjà  faifis  d’une  ■ - * 

partie  confidérable  de  l’Italie  ; que  le  relie  étoit  547. 
défolé  & ruïné,  & qu’il  étoit  tems  de  ceffer  de  1-  4-c. 
fe  détruire  les  uns  les  autres.  Mais  l’Empereur  x+* 
avoit  réfolu  d’exterminer  les  Oftrogots  en  Italie 
à quelque  prix  que  ce  fût,  efpérant  d’en  chaffer 
enfuite  aifément  les  François;  c’ell  ce  qui  obli- 
gea Totila  à traiter  de  nouveau  avec  eux.  On 
convint  que  chacun  demeureroit  en  poffeflion 
de  ce  qu’il  avoit  au-delà  des  Alpes  ; qu’on  ne  fe 
regarderoit  plus  comme  ennemis;  & que  fi  To- 
tila venoit  à bout  de  pouffer  les  Romains  hors 
de  l’Italie  , il  accommoderoit  les  François  de  ce 
qui  feroit  le  plus  à leur  bienféance , pour  établir 
entre  eux  & les  Oftrogots  une  paix  fincère  & 
durable.  C’étoit-là  le  point  où  les  François  a- 
voient  toujours  prétendu  amener  les  Gots , & ce 
qui  leur  avoit  toujours  été  refufé.  Théodebert 
confentit  volontiers  à ce  Traité  , fur  lequel  il  Aga- 
fondoit  de  grandes  efpérances  de  s’aggrandir  de  tWas  U 1* 
plus  en  plus  en  Italie.  Un  des  articles  de  l’accom-  * 

modement  fut,  que  les  François  romproient  en- 
fin ouvertement  avec  l’Empereur  ; & qu’outre  le 
fecours  qu’ils  envoieroient  aux  Oftrogots  en  Ita- 
lie , ils  feroient  une  grande  diverfion  du  côté  du 
. Danube. 

Le  prétexte  de  cette  rupture  fut  très  fpécieux, 

& eût  fait  de  terribles  affaires  à l’Empereur  , fi 
Théodebert  eût  eu  le  loifir  de  le  faire  valoir.  Il  Ibid, 
favoit  que  Juftinien  parmi  les  titres  qu’il  prenoit 
dans  fes  Edits  & dans  d’autres  aéles  femblables , 
mettoit  celui  de  Francique  , donnant  à entendre 
par-là  qu’il  étoit  le  dompteur  & le  vainqueur  des 
François , aufli-bien  que  des  Wandales  & des  au- 
tres Peuples  dont  il  fe  furnommoit.  II  demanda 
raifon  de  cette  injure  , & entreprit  d’obliger  Juf- 
tinien  à renoncer  à ee  titre.  11  fe  prépara  pour 
cela  à porter  la  guerre  jufques  d^ps  la  Thrace  & 
dans  l’Illyrie.  Comme  il  étoit  maître  de  la  Ba-  chez 
vière , & même  d’une  partie  de  la  Pannonie  ..André 
aunfi  qui  le  dit  lui-même  dans  une  Lettre  à l’Em-  duch«* 

pereur  nc' 
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pereur  Juftinien  , ce  deffein  n’avoit  rien  de  fort 
chimérique.  Mais  pour  en  rendre  l’exécution 
plus  facile  , il  fongea  à faire  fa  caufe  commune 
avec  les  Rois  des  Gépides  & des  Lombards , qui 
occupoient  des  terres  de  l’Empire  de  ce  côté-là. 
Il  tâcha  de  les  piquer  d’honneur , & leur  envo- 
ya des  Ambaflâdeurs  pour  leur  demander  s’ils  é- 
toient  réfolus  de  diffimuler  toujours  les  infultes 
publiques  que  Juftinien  faifoit  à tant  de  vaillan- 
tes Nations  , en  prenant  par  - tout  les  titres  de 
Gépidique,  & de  Longobardique  , avec  autant  de 
faite , de  vanité  & de  faufleté  , que  celui  à'Æ- 
mannique,  & de  Francique  ? 11  leur  fit  dire  qu’en 
ce  qui  le  regardoit  en  particulier,  il  étoit  réfolu 
de  ne  pas  fouffrir  plus  longtems  cet  affront  ; mais 
qu’il  les  prioit  d’unir  leurs  forces  avec  les  fien- 
nes , dans  une  querelle  qui  ne  les  regardoit  pas 
moins  que  lui. 

Les  chofes  en  étoient  là,  lorfqu’un  accident 
aufti  imprévu  que  funefte  lui  caufa  la  mort  au 
milieu  de  ces  grands  préparatifs.  Etant  un  jour 
à la  chafTe  , il  vit  venir  à lui  un  Buffle  ou  Tau- 
reau fauvage  d’une  grandeur  extraordinaire  ; il 
s’arrêta  pour  l’attendre  & le  percer  de  fon  jave- 
lot; le  Buffle  étant  tout  proche  de  lui  fe  détour- 
na , & alla  heurter  de  la  tête  un  arbre  qui  n’é- 
toit  pas  fort  gros , & le  rompit.  Dans  la  chute 
de  l’arbre  une  des  branches  donna  rudement  fur 
la  tête  du  Roi,  l’abbattit,  & le  blefla  fi  dangereu- 
fement,  qu’il  en  mourut  le  même  jour.  C’eft 
ainfi  que  l’Hiftorien  qui  nous  a appris  les  cir- 
conftances  des  projets  de  ce  Prince  contre  l’Em- 
pire, nous  raconte  fa  mort.  Grégoire  de  Tours 
ne  convient  pas  que  cette  mort  eût  été  fi  promp- 
te , & fans  nous  en  marquer  la  caufe,  il  dit  feu- 
lement qu’il  fut  longtems  malade , & que  les  Mé- 
decins employèrent  en-vain  tout  leur  art  pour  le 
guérir.  # 

Ce  fut  en  l’an  548  que  mourut  ce  Prince , en- 
tre quarante-cinq  & cinquante  ans, , après  en  a- 
voir  régné  quatorze , digne  de  vivre  & de  ré- 
gner 
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gner  plus  longtems.  Les  Hiftoriens  François  ou  ^ 
Gaulois  & ceux  de  l’Empire,  les  Profanes  & les  54-8- 
Eccléfiaftiques  , concourent  à faire  fon  éloge. 

Perfonne  , dit  un  Hiftorien  de  l’Empire , ne  ftit  i0C(  cit. 


plus  hardi , ni  plus  intrépide  dans  les  plus  grands 
périls.  Jamais  Prince  ae  ceux  que  les  Romains 
& les  Grecs  appelaient  Barbares,  n’avoit  juf- 


qu’alors  foutenu  la  dignité  de  fa  Couronne  & fon 
rang  comme  lui.  Toujours  recherché  & toujours 
craint  de  fes  voifins,  & fur-tout  de  l’Empereur, 
à qui  il  étoit  fur  le  point  d’aller  faire  mériter  ou 
perdre  le  furnom  de  Francique , qui  lui  avoit  été 
donné  par  fes  flatteurs.  Plus  la  puiffancc  de  cet 
Empereur  étoit  redoutable,  plus  Théodebert  af- 
feftoit  de  la  méprifer  , & ce  mépris  alloit  pref- 
que  jufqu’à  une  efpèce  d’infulte.  Car  non  feu- 
lement il.fe  faifoit  grayer  dans  fes  Médailles  a- 
vec  tous  les  ornemens  des  Empereurs  , mais  en- 
core avec  les  titres  qui  jufqu’alors  leur  avoicnt 
été  propres  dans  ces  fortes  de  monumens , & qui 
les  aiftinguoient  de  tous  les  autres  Princes.  J’en 
ai  vu  une  * entre  autres  qui  eft  d’or , & d’un  vo-  * Ejle 
lume  beaucoup  plus  grand  que  celles  qui  nous  je 
relient  de  nos  anciens  Rois  : il  y eft  repréfenté  net  deg 
de  la  manière  que  je  viens  de  dire,  avec  cette  MédaiU 
infcription , qui  étoit  celle  des  Empereurs  , Do-  Ie*  du 
mini  Noftri  THEUDEBERTI  AUGiifti.  Corn-  Collège 
me  pour  faire  entendre  à Juftinien  , qu’il  pre-  lee  0 
noit  cette  qualité  d’Augufte  avec  autant  & plus  Grand, 
de  droit , que  cet  Empereur  s’attribuoit  celle  de 
Francique.  Marius  Evêque  de  Laufane , qui  vi-  in 
volt  peu  de  tems  après  lui , l’appelle  le  grand  Chioa. 
Roi  des  François.  Dès  le  vivant  de  fon  père 
Thierri , à l’occafion  de  la  viétoire  qu’il  rempor- 
ta fur  les  Danois  , tout  jeune  qu’il  étoit  alors  , 
on  lui  donnoit  le  nom  de  Prince  utile , qui  vou- 
loit  dire  , félon  le  Latin  barbare  de  ce  tems-là  , 
un  Prince  brave  & capable  des  plus  grandes  en- 
treprifes.  Audi  vaillant  que  fon  aieul  Clovis  , 
que  fon  père  & fes  oncles , il  n’eut  rien  de  cette 
férocité  qui  leur  lit  commettre  à tous  des  aftions 

cruel- 
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cruelles  : au  contraire  il  étoit  bienfaifant  & hu- 
548-  main  envers  tout  le  monde  , jufqu’à  racheter  de 
fon  propre  argent  les  prifonniers  que  fes  Soldats 
t avaient  faits  à la  guerre  , pour  leur  rendre  leur 
Oregor.  liberté.  Il  avoit  gagné  le  cœur  de  tous  fes  Su- 
Tur.l.  jets,  & il  étoit  très  fenfible  à leur  mifère,  com- 
s*  c.  14.  me  il  lefitparoître  à l’égard  des  habitans  de  Ver- 
dun. Didier  Evêque  de  cette  Ville  qui  avoit  é- 
té  fort  perfécuté  & envoyé  en  exil  par  le  Roi 
Thierri  , aiant  été  rappellé  par  Théodebert , 
trouva  à fon  retour  fa  Ville  entièrement  ruinée, 
& les  habitans  très  pauvres.  11  préfenta  une  re- 
quête au  Roi , pour  le  fupplier  de  vouloir  bien 
tirer  de  fon  Tréfor  quelque  fomme  d’argent,  & 
la  donner  à intérêt  à la  Ville  de  Verdun.  Il  lui 
envoya  fept  mille  fous  d’or , fomme  alors  très 
Ibid.  confidérable  en  France , qui  furent  difljibués  aux 
principaux  Marchands  de  la  Ville  , pour  les  fai- 
re  profiter  par  le  commerce  : ce  qui  aiant  rele- 
vé la  fortune  de  plufieurs,  & remis  la  Ville  en 
meilleur  état , l’Evêque  alla  pour  rendre  cette 
fomme  au  Roi  avec  les  intérêts.  Ce  Prince  ne 
la  voulut  point  reprendre  , & lui  dit  cette  belle 
parole  : „ Nous  fommes  heureux  tous  deux  , 

* „ vous  de  m’avoir  fourni  l’occafion  de  fecourir 

„ des  pauvres  , & moi  de  ne  l’avoir  pas  man- 
„ quée  ”.  Sa  piété,  fon  refpeél:  pour  faintMaur, 
& l’eftime  qu’il  faifoit  de  fon  Ordre , lui  firent  de- 
* mander  que  fon  nom  fût  écrit  avec  celui  des 
Moines  dans  le  Catalogue  du  Monaftère  que  ce 
Saint  bâtit  en  Anjou  fur  le  bord  de  la  rivière  de 
Loire.  La  paffion  qu’il  eut  pour  fa  maitreffe 
Deutérie  fut  une  tache  de  fa  jeuneffe,  qu’une 
vie  plus  régulière  effaça  dans  la  fuite.  L’Empe- 
reur Juftinien  fe  plaignit  plus  d’une  fois  de  fon 
peu  de  fidélité  à obferver  les  Traités.  Il  eft  dif- 
ficile de  le  défendre  de  ce  reproche  : mais  c’eft 
un  vice  dont  peu  de  Rois  belliqueux  fe  trouvent 
exempts.  Plufieurs  en  paroiflent  moins  coupables, 
par  la  raifon  qu’ils  l’ont  fu  mieux  cacher  que  lui. 

• - - . Voici 
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Voici  quelques-unes  des  Médailles  de  ce  Prince  ~ "** 
qui  vérifient  ce  que  j’en  ai  dit.  548. 

II  ne  laiffa  point  en  mourant  d'autres  enfans 
mâles  que  Théodebalde  ou  Thibaut  qu’il  avoit 
eu  de  Deuterie,  auquel  ni  Childebert , ni  Clo- 
taire n’entreprirent  point  de  difputer  le  Royau- 
me d’Auftrafie.  Théodebert  à qui  l’expérience 
avoit  fait  prévoir  ce  que  fon  fils  devoit  appréhen- 
der de  ces  deux  Princes , avoit  pris  fes  précau- 
tions. Il  avoit  eu  longtems  pour  fes  Minières  Agt. 
trois  perfonnes  également  habiles  dans  le  gou-  thias  1.  U 
vernement  & dans  la  guerre  : le  prémier  s’appel- 
loit  le  Comte  Condon , dont  Fortunat  Evêque  rortu* 
de  Poitiers  de  ce  tems-là  nous  a laiifé  un  bel  é-  "at;J ’’  7* 


loge 


C.  16. 


Comme  tout  le  monde  n’eft  pas  fait  au  ftile  des 
Médailles, où  il  y a toujours  quelques  mots  abrégés. 
Voici  ces  infcriptions  tout  du  long  fans  abbréviarion. 

1.  Médaille  , Dominas  Nojler  THEUDEJBERTUS 
VICTOR. 

Revers  de  la  Médaille  VICTORIA  AUGuJltram  , 
dans  l’exergue  REmis.  C’cft-i- dire  que  la  Médaille 
a été  frappée  à Reims. 

z.  Médaille  , l'infcription  fe  doit  lire  de  la  même 
façon  que  dans  la  prémièrc. 

3.  Médaille,  la  légende  eft  effacée, & il  n’en  rcfte 
que  la  fin  du  mot  VICTORia. 

L’infcription  du  revers  eft  tout  du  long.  Le  centre 
du  revers  eft  rempli  d’une  efpèce  de  pierre  où  font  ‘ 
gravées  diverfes  lettres  qui  étant  afTemblées  forment 
le  mot  METIS , c'eft  - à-  dire  que  la  Médaille  a été 
frappée  à Metz,  qui  étoit  la  Capitale  du  Royaume  de 
Théodebert. 

4.  Médaille,  Dtmini  Nojlri  THEUDEBERTI Ptr- 
petui  AUGufti. 

Le  revers  eft , VICTORIA  Auiujlorum.  Ce  mot 
Augu/lorum  comprenoit  Théodebert  6c  fes  deux  oncles, 
à la  minière  des  Médailles  des  Empereurs  Romains 
quand  il  y en  avoit  plufieurs. 

î.  Médaille,  Dominai  Nojier  THEUDEBERTUS. 
C.  Ce  C.  ou  ce  G.  car  ces  deux  lettres  fur- tout  dans 
les  Médailles  du  bas  Empire  ont  la  même  figure  , li- 
gnifie félon  moi  Gothicus  , pour  marquer  les  vittoires 
que  Théodebert  avoit  remportées  fur  les  Gotî. 

Le  re  -ers  , VICTORIA  Augujicrum  DtmincTH.it  Ntf- 
irtram  RE , lignifie  KE&wu  ou  Remis . 
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— — loge  en  Vers  parmi  fes  autres  Ouvrages  : les 
54«.  deux  autres  étoient  Bucelin  , dont  j’ai  déjà  par- 
lé , & Leutharis  , tous  deux  frères  , Allemand* 
de  Nation  , parfaitement  attachés  à la  Famille 
de  Théodebert.  Ces  trois  Minières  firent  re- 
connoitre  le  jeune  Prince  âgé  au  plus  de  treize 
ans  * , & maintinrent  le  peuple  dans  le  devoir  : 
il  n’y  eut  qu’une  fédition , où  un  nommé  Parthé- 
nius  qu’on  regardoit  comme  l’auteur  de  quelques 
nouveaux  impôts , fut  lapidé  par  la  populace  dans 
la  Ville  de  T rêves  : à cela  près , tout  fut  parfai- 
tement paiiible. 


* Théodebert  époufa  Deutérie  au  commencement 
de  fon  règne  , félon  Grégoire  de  Tours.  Ce  règne 
ne  fut  que  de  quatorze  ans,  félon  le  même  Auteur. 
Théodebalde  ne  pouvoir  donc  avoir  que  13  ans  , 8c 
n’étoit  pas  encore  un  homme  fait , comme  Aimoin  le 
prétend.  Frocope  & Agathias  s'accordent  avec  Gré* 
goire  de  Tours. 
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les  Ojlrogots,  Il  attaque  les  Romains.  Il  ejl 

tués 
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tué.  Bucelin  6?  Leutbaris  à la  tête  d’une  Ar- 
mée  des  François  arrivent  fur  le  Pô.  Ils  met- 
tent en  déroute  Fulcaris  , un  des  Généraux  de 
Narfès.  Les  Gots  fe  joignent  aux  François . 
Narjès  raffure  ton  Armée.  Il  fe  rend  maitre 
de  Luques  £?  de  Cumes.  Ravage  des  François 
en  Italie.  Leutbaris  ejl  battu  par  deux  Lieu- 
tenans  de  Narfès.  L’Armée  de  Leutbaris  pé- 
rit par  la  pefie.  Bucelin  fe  campe  fur  le  Cafi - 
lin.  Narfès  s'approche  des  François.  Il  ran- 
ge [on  Armée  en  bataille.  Arrangement  de 
l’Armée  Françoift.  Bataille  entre  les  Impé- 
riaux & les  François.  Les  François  font  en- 
tièrement défaits.  Narfès  fe  rend  maitre  de 
toute  l’Italie.  Mort  de  Tbéodebalde.  Clotaire 
s’empare  du  Royaume  d’Aufirafie.  Il  foumet 
les  Saxons  6?  les  Turingiens.  Cramne  J'on  fils 
fe  révolta  contre  lui.  Cbildebert  entre  dans  la 
Champagne.  Condamnation  des  trois  Chapitres, 
à laquelle  le  Pape  Pélage  [oufcrit.  Lettre  de 
Pélage  à Cbildebert.  Le  Pape  écrit  de  nouveau, 
au  Roi  , lui  envoie  fa  Profejfion  de  foi. 
Mort  de  Cbildebert.  Son  caractère.  Seconde 
révolte  de  Cramne.  Il  ejl  foutenu  par  Conobert 
Comte  de  Bretagne.  Clotaire  entre  en  Bretagne 
avec  une  Armee.  Défaite  de  Conobert  éf  de 
Cramne.  Mort  de  Clotaire.  Son  caractère. 
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T A mort  de  Théodebert  fut  fuivie  bientôt  a- 
, près  de  celle  de  la  fainte  Reine  Clotilde.  El- 
le mourut  à Tours  , où  elle  avoit  prefque  tou- 
jours vécu  depuis  près  de  quarante  ans.  Ce  fut  Mort  3, 
une  Princelle  auffi  recommandable  par  fa  patien-  /<*  Rtim 
I • ' • I ce  ctuiUe. 
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■ ■ ce  que  par  fa  piété  & par  fon  zèle  , & que  les 
547-  rudes  épreuves  dont  le  Ciel  purifia  fa  vertu  en 
divers  teins  de  fa  vie,  fan&ifiércnt  autant  que  les 
grandes  chofes  qu’elle  fit  pour  la  gloire  de  Dieu. 
Gregor.  Son  corps  fut  porté  à Paris,  & enterré  à côté  de 
Turon.  L Clovis.  Clotaire  y vint  de  Soififons  pour  rendre 
4*  i»  avec  fon  frère  Childebert  les  derniers  devoirs  à 
une  Mère , à qui  leurs  fureurs  avoient  caufé  bien 
des  larmes. 

L’Empereur  aiant  appris  la  mort  de  Théode- 
, _ bert,  non  feulement  fut  délivré  de  l’inquiétude 
Trocop.  5ue  M donnoient  fes  grands  apprêts  de  guerre , 
j.  4.  c.  & les  ligues  qu’il  formoit  contre  lui  ; m'ais  encore 
24.  il  efpéra  ramener  le  jeune  Roi  d’Auflrafie  à fon 
parti , & même  fe  faire  céder  ce  qui  avoit  été 
pris  par  les  François  en  Italie  , où  un  de  leurs 
Ma  ni  Généraux  nommé  Lantachaire  avoit  été  défait  & 
chronic.  Pr's  dans  le  combat,  depuis  la  mort  de  Théode- 
* bert. 

. Ce  fut  donc  dans  cette  efpérance  &*  dans  ces 

,rI>  vues  que  l’Empereur  envoya  en  France  le  Séna- 
teur Léontius , dont  toutes  les  propofitions  fe 
réduifirent  en  effet  à ces  deux  points  ;favoir  que 
le  Roi  s’unît  avec  l’Empereur  contre  les  Oftro- 
gots  , & lui  reftituât  les  Places  de  la  Ligurie  & 
du  Pays  deVenife,  dontThéodebert  s’étoit  em- 
paré durant  une  guerre , où  , difoit-il  , l’Empe- 
reur ne  s’étoit  fi  fort  engagé , qu’après  s’être  cru 
affuré  du  fecours  des  François , & d’un  fecours 
qu’il  avoit  acheté  par  de  très  groffes  fommes  d’ar- 
gent. 

Thétie-  Le  Roi  répondit  à l’ Ambaffadeur , qu’il  y avoit 
laide  en-  depuis  longtems  des  liaifons  trop  étroites  entre 
vtie  des  la  France  & les  Oftrogots , pour  fe  déclarer  con- 
Ambajja-  tre  eux;  qUe  p0ur  ce  qUi  étoit  des  Places  d’Ita- 
l'Emâe-  0n  ne  *es  av°ü  Pas  enlevées  aux  Romains 
reur.  mais  que  Totila  les  avoit  cédées  aux  François  ; 
Procop.  que  le  peu  d’argent  que  le  feu  Roi  avoit  laiffé 
Ibid.  dans  fon  Epargne , marquoit  bien  qu’il  ne  s’étoit 
pas  fort  enrichi  des  dépouilles  de  fes  voifins  ; 
qu’au  refie  il  ne  refufoit  pas  de  conférer  fur  les 
- - ■ pré- 
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prétentions  qu’on  pourroit  avoir  de  part  & d’au- 
tre , & qu’il  envoieroit  pour  ce  fujet  des  Am- 
bafladeurs  à l’Empereur.  En  effet  peu  de  tems 
après  le  départ  de  Léontius , le  Roi  choifit  Leu- 
dard  Seigneur  François , avec  trois  autres  per- 
fonnes , pour  les  envoyer  en  Ambaifade  à Con- 
flantinople  ; ce  qui  aiant  été  fu  en  Italie , le  Cler- 
gé Catholique  de  ce  pays-là  pria  le  Roi  de  vou- 
loir bien  donner  ordre  à fes  Ambaffadeurs  d’en- 
trer dans  une  affaire , qui  fe  traitoit  aétuelle-, 
ment  à Conflantinople , où  il  s’agifToit  de  l’inté- 
rêt de  l’Eglife  Univcrfelle,  de  l’honneur  & de  la 
vie  même  du  Pape  , & de  plufieurs  autres  Pré- 
lats & Eccléfiaftiques  , auxquels  on  faifoit  les 
traitemens  les  plus  indignes. 

Cette  grande  affaire  étoit  la  conteflation  tou- 
chant les  trois  Chapitres  , fl  fameufe  dans  l’Hif- 
toireEccléfiaftique  du  fixième  fiècle,  & qui  cau- 
fe  de  fi  grands  mouvemens  dans  l’Eglife.  Sans 
m’arrêter  à parler  ici  des  intrigues  & des  refTorts 
que  produifirent  toutes  ces  brouilleries  , dont 
l’hiftoire  m’écarteroit  trop  de  mon  fujet , je  di- 
rai feulement  en  deux  mots  de  quoi  il  étoit  ques- 
tion : car  la  chofe  dans  la  fuite  fit  du  bruit  en 
France , jufqu’à  y faire  foupçonner  les  Papes  d’a- 
voir prévariqué  & trahi  la  caufe  de  l’Eglife  , ce 
qui  fit  qu’on  leur  demanda  des  éclairciffemens 
touchant  leur  conduite  & la  fincérité  de  leur  foi. 

Il  s’agiffoit  donc  fi  l’on  devoit  condamner  ou 
non  quelques  écrits  de  Théodoret  autrefois  E- 
vêque  de  Cyr,  qu’il  avoit  compofés  plus  de  cent 
ans  auparavant  contre  S.  Cyrille  d’Alexandrie  en 
faveur  de  Neftorius  ; une  Lettre  d’Ibas  Evêque 
d’Edefle,  écrite  aulïï  contre  le  même  Saint  dans 
le  même  tems  ; & enfin  la  perfonne  & les  écrits 
•de  Théodore  Evêque  de  Mopfuefle , qu’on  pré- 
tendoit  avoir  été  la  fource  empoifonnée  où  Nef- 
torius  avoit  puifé  fes  erreurs.  Ce  font  ces  trois 
points  qui  faifoient  la  matière  de  la  conteflation, 
& qu’on  a toujours  appellés  depuis  dans  l’IIiftoi- 
re,  les  trois  Chapitres,  tria  Capitula. 

I a Ce 
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Ce  qui  faifoit  la  difficulté  étoit  que  les  deux 
Evêques  Théodorct  & Ibas , dont  on  avoit  lu  les 
écrits  , & examiné  Le  procès  dans  le  Concile  de 
Calcédoine,  y avoient  été  reconnus  pour  Ortho- 
doxes , & rétablis  dans  leurs  Eglifes  ; & pour 
ce  qui  étoit  de  Théodore  de  Mopfuefte , on  re- 
gardoit  comme  une  chofe  inouïe  de  lui  faire  fon 
procès  fi  longtems  après  fa  mort  ; vu  qu’il  avoit 
fini  fa  vie  dans  le  fein  de  l'Eglife , comme  un  de 
fes  enfans.  La  plus  grande  partie  des  Catholi- 
ques s’oppofoit  à cette  condamnation  , comme 
préjudiciable  au  refpeft  que  l’on  devoit  au  Con- 
cile de  Calcédoine,  où  lbas  & Théodorct  avoient 
été  abfous.  Ceux  qui  prefloient  la  condamnation 
des  trois  Chapitres  étoient  pour  la  plupart  des 
Eutychiens , qui  fous  prétexte  de  réunir  tous  les 
partis  , prétendoient  par  cette  condamnation  ô- 
ter  toute  autorité  à ce  Concile , où  Eutychcs  & 
fes  erreurs  avoient  été  anathématifés.  L’Impé- 
ratrice Théodora , qui  favorifoit  ces  hérétiques , 
avoit  engagé  Tuftinien  fous  cet  appas  de  la  paix 
de  l’Eglife , à demander  au  Pape  & à tous  les 
Patriarches  , la  condamnation  des  trois  Chapi- 
tres, à quoi  il  fc  trouvoit  beaucoup  d’oppofition. 
Ceft-là  de  quoi  on  difputoit  aftuellement  à Con- 
ftantinople. 

Les  bruits  de  ces  difputes  étoient  déjà  venus 
jufques  en  France , mais  d’une  manière  aficz  con- 
fufe.  On  y favoit  feulement  en  général  que  les 
Neftoriens  & les  Eutychiens  entroient  dans  cet- 
te affaire,  & que  cœ  deux  feftes  avoient  en  vue 
de  tirer  tout  l'avantage  qu’ils  pourroient  de  ces 
divifions.  Car  fi  les  trois  Chapitres  étoient  con- 
damnés , les  Eutychiens  regarderoient  cette  con- 
damnation comme  celle  du  Concile  de  Calcédoi- 
ne. Ques’ils  ne  l’étoientpas,  les  Neftoriens  pren- 
droient  ce  refus  de  condamnation  comme  une 
approbation  tacite  de  leur  doétrine , que  Théo- 
dorct & Ibas  paroiffoient  au  moins  approuver 
dans  leurs  écrits,  & que  Théodore  de  Mopfuef-.^ 
te  avoit  très  expreftement  enfeignée. 

Sur 
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Sur  ces  bruits  les  Evêques  de  France  dans  le  . ■ ■ 

cinquième  Concile  d’Orléans  tenu  par  l’ordre  de  549. 
Childebert , avoient  tout  récemment  condamné 
ces  deux  héréfies  & leurs  Auteurs  mêmes.  C’é- 
toit  feulement  pour  montrer  l’horreur  qu’on  en 
avoit  en  France,  & la  conformité  des  Eglifes  des 
Gaules  en  matière  de  Foi  avec  l’Eglife  Univer- 
felle  ; car  il  n’y  avoit  en  ce  Royaume  ni  Nefto- 
riens  ni  Eutÿchiens. 

Enfuite  de  ce  Concile  Aurélien  Evêque  d’Ar-  jpift. 
les,  qui  y avoit  aflifté,  écrivit  à Conftantinople  Vigiliî 
au  Pape  Vigile  , pour  s’informer  s’il  étoit  vrai  , ad  Au- 
comme  on  le  difoit , qu’il  eût  condamné  les  trois  re1. 
Chapitres.  Le  Pape  ne  répondit  pas  tout  à fait 
directement  à fa  demande  , parce  qu’on  ne  lui  550* 
permit  pas  à Conftantinople  de  développer  les  cfer.  1- 
chofes  dans  fa  réponfe  , comme  il  l’auroit  vou-  tal.  àd 
lu  : mais  il  le  pria  feulement  de  né  point  ajouter  Legatos 
foi  à tous  les  faux  bruits , & à certains  écrits  fup-  Fnnci*. 
pofés  qu’on  faifoit  courir  en  France;  & l’affura 
qu’il  n’avoit  rien  fait  dans  tout  ce  qui  s’étoitpaf- 
fé  jufqu’alors  , qui  pût  préjudicier  à aucun  des 
Conciles  Généraux  , ou  aux  Decrets  des  Papes 
fes  Prédéceffeurs  , ou  qui  pût  blefler  l’honneur 
de  ceux  qui  avoient  foufcrit  aux  définitions  de 
foi  ; qu’il  avoit  feulement  anathématifé  tous  les 
écrits  contraires  à la  Foi , & ceux  qui  avoient 
traité  d’impie  la  do&rine  de  S.  Cyrille.  Il  le 
prioit  auflî  de  voir  le  Roi  Childebert;  de  le  fup- 
plier  de  fa  part  de  ne  point  abandonner  l’Eglife 
& le  Saint  Siège  dans  les  conjonctures  fàcheufes 
où  l’un  & l’autre  fe  trouvoient  ; & de  l’engager 
à écrire  au  Roi  des  Oftrogots , pour  l’exhorter  à 
ne  point  permettre  qu’on  excitât  aucun  trouble 
dans  l’Eglife  de  Rome.  Enfin  le  Pape  prioit  l’E- 
vêque d’Arles  de  communiquer  fa  lettre  à tous 
les  Evêques  de  France. 

Ce  fut  quelque  tems  après  ces  lettres  reçues , 
que  Léontius,  cet  Ambafladeur  de  l’Empereur 
dont  j’ai  parlé  , arriva  à la  Cour  de  Théodebal- 
de  Roi  d’Auftrafie  , & que  les  Ambafladeurs  de 
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France  fe  difpoférent  à partir  pour  Conftantino- 
plc.  Les  mémoires  que  le  Clergé  d’Italie  leur  a- 
drcffa  comme  ils  étoient  fur  le  point  de  partir  , 
leur  expliquoient  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans 
l’affaire  des  trois  Chapitres  depuis  que  le  Pape 
avoit  été  forcé  par  Juftinien  d’aller  à Conftanti- 
nople , toutes  les  diverfes  démarches  de  ce  Pon- 
tife, toutes  les  violences  qu’on  lui  avoit  faites 
aufli-bien  qu'à  Dacius  Evêque  de  Milan , & com- 
ment ce  Prélat  avoit  déclaré  que  fl  les  Evêques 
Grecs  foufcrivoient  à certains  Edits  de  l’Empe- 
reur qui  donnoient  atteinte  au  Concile  de  Calcé- 
doine, ils  pouvoient  s’affurer  que  les  Evêques 
de  France,  de  Bourgogne,  d’Efpagne,  des  Pro- 
vinces de  Ligurie,  d’Emilie  & de  Venife  fe  fépa- 
reroient  de  leur  Communion.  De  plus  le  Cler- 
gé d’Italie  dans  cette  lettre  prioit  les  Ambafla- 
deurs de  prévenir  là-deffus  tous  les  Evêques  de 
France , auxquels  ils  favoient  bien  qu’on  envo- 
yoit  de  Cortftantinoplé  de  fauflès  relations  ; de 
faire  en  forte  qu’ils  écriviflên*  au  Pape  & à l’E- 
vêque de  Milan,  pour  les  confoler  & les  fortifier 
dans  la  réfolutlon  oii  ils  étoient  de  ne  point  fouf- 
frir  qu’on  fit  aucune  innovation.  Enfin  ils  con- 
juroient  les  Ambafladeurs  de  fe  fervir  du  crédit 
que  leur  donneroit  leur  caraétère  à la  Cour  de 
l’Empereur  , pour  y foutenir  la  caufe  de  Dieu  ; 
& d’y  procurer  fur-tout  le  retour  de  l’Evêque  de 
Milan,  extrêmement  nécefTaire  à fon  Eglife  après 
une  abfence  de  plufieurs  années. 

Le  détail  de  ce  qui  fe  paffa  dans  cette  négo- 
ciation à Conftantinople,  n’efl:  point  venu  jufqu’i 
nous.  Un  Hiftorien  contemporain  qui  étoit  à la 
Cour  de  Juftinien  nous  dit  feulement  en  géné- 
ral , que  les  Ambafladeurs  y conclurent  les  affai- 
res pour  lefquettes  ils  étoient  venus  ; c’eft-à-di- 
re  qu’ils  firent  la  paix  avec  l’Empereur  ; & que 
les  François  demeurèrent  en  pofleflion  de  ce 
qu’ils  avoient  en  Italie  , ainfi  qu’on  le  voit  par 
la  fuite  de  l’Hiftoire.  Il  eft  encore  certain  que 
ce  fut  vers  le  teins  que  les  AmbafTadeurs  arrivè- 
rent 
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rent  à Conftantinople  , qu’on  commença  à trai-  — 
ter  le  Pape  tout  d’une  autre  manière  qu’on  n’a-  552. 
i.  voit  fait  jufqu’alors;  que  Théodore  Evêque  de 
Céfarée  le  Chef  de  toute  la  Faétion  Eutychienne 
lui  demanda  pardon  ; & qu’enfin  l’Empereur  caf- 
fa  les  Edits  qu’il  avoit  faits  pour  la  condamna- 
tion des  trois  Chapitres  , remettant , comme  il 
le  devoit , la  décifion  de  cette  affaire  au  j uge- 
ment  d’un  Concile  Général.  De  forte  que  ce 
n’efî  pas  fans  une  grande  vraifemblance  , que 
nous  regarderons  cette,  converfion  fubite  de  la 
Cour  & de  l’Eglife  de  Conftantinople , comme 
un  effet  des  inftances  que  les  Ambafladeurs  Fran- 
çois y firent  en  faveur  du  Pape. 

Quoi  qu’il  en  foit,  la  paix  entre  l’Empire  & la 
France  ne  fut  pas  de  longue  durée.  La  feule  fi- 
tuation  des  Villes  que  les  François  avoient  en 
Italie  devoit  fournir  mille  occafions  de  rupture  , 
tandis  que  l’Empereur  & les  Oftrogots  y feroient 
en  guerre.  Les  Troupes  des  deux  partis  ne  pou- 
voient  marcher  les  unes  contre  les  autres , fana 
paffer  fous  les  murailles  des  Villes  Françoifes , 
a moins  qu’elles  ne  prifient  de  grands  détours  ; 

& ce  fut  en  effet  ce  qui  commença  à brouiller 
les  François  avec  les  Impériaux. 

L’Empereur  étoit  ennuyé  de  la  guerre  d’ita-  i/Empe-i 
lie  , où  dès  que  Totila  fe  fut  mis  à la  tête  de  fa  reuren- 
Nation,  & en  eut  rétabli  les  affaires , ce  n’étoit  vtieNsr. 
plus  qu’une  viciffitude  de  bons  & de  mauvais  fis.en 
fuccès , qui  ne  décidoient  rien.  Depuis  que  Bé-  u ,t' 
lifaire  en  eut  été  rappellé  une  fécondé  fois  , & 
que  le  Général  Germain  qu’on  lui  avoit  don- 
né pour  fucceffeur  fut  mort , il  n’y  avoit  plus  ,L  ' 
perfonne  en  qui  les  Troupes  euffentaffez  de  con- 
fiance , & qui  eût  fur  elles  autant  d’autorité  qu’il 
en  falloit  pour  les  maintenir  dans  la  difeipline 
& dans  une  parfaite  obéiffance.  L’Empereur 
réfolut  donc  d’y  envoyer  le  fameux  Narfès  , un  .l_  . 
des  plus  fages , des  çlus  vaillans  , des  plus  ha- 
biles & des  plus  honnêtes  hommes  de  fon  tems, 
aimé  & eftirné  du  Soldat,  &feul  capable  de  rem- 
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placer  , pour  ne  pas  dire  de  furpafler  Bélifaire. 
11  lui  donna  la  plus  belle  & la  plus  nombreufe 
Armée  qu’il  eût  encore  envoyée  en  Italie  , & a- 
vec  cela  beaucoup  d’argent  pour  la  fubfiftance 
des  Troupes  , & pour  faire  revenir  de  l’Armée 
de  Totila  quantité  de  déferteurs,  qui  s’y  étoicnt 
jettés  faute  de  paye. 

Narfès  aiant  fait  palier  fon  Armée  de  Salone 
en  Italie  par  le  Golphe  , & l’aiant  fait  repofer 
quelque  tems  vers  Aquilée,  réfolut  de  la  condui- 
re droit  à Ravenne  , où  il  y avoit  garnifon  Im- 
périale ; & de  porter  de  là  la  guerre  dans  cette 
partie  de  l’Italie  qui  fe  rétrécit  entre  les  deux 
Mers.  J’ai  déjà  dit  que  l’Empereur  étoit  maitre 
des  Places  fituées  fur  le  bord  du  Golphe  de  Ve- 
nife  ; que  les  Gots  occupoient  celles  qui  font  à 
la  même  hauteur  du  côté  des  terres  ; & que  les 
François  s’étoient  emparés  de  celles  qui  étoient 
entre  deux.  Ainfi  Narfès  ne  pouvoit  venir  à 
Ravenne  que  par  deux  chemins  , favoir  par  le 
bord  de  la  mer  , ou  bien  prenant  à droite  par  le 
pays  que  les  François  occupoient. 

Celui-ci  étoit  fans  comparaifon  le  plus  aifé. 
Car  quoique  les  Romains  euffent  toujours  mar- 
ché fur  leurs  terres  en  côtoyant  la  mer , il  leur 
eût  fallu  pafler  grand  nombre  de  rivières  à leur 
embouchure  , & entre  autres  le  Pô  ; à quoi  il  y 
avoit  beaucoup  de  difficulté  & de  tems  à perdre, 
fur-tout  à faire  des  ponts.  Narfès  fe  détermina, 
en  effet  au  prémier  , & envoya  demander  aux 
François  permiffion  de  pafler  avec  fon  Armée 
fur  leurs  terres , en  vertu  de  l’alliance  qu’on  ve- 
noit  tout  récemment  de  renouveller  à Conltan- 
tinople. 

Les  François  qui  appréhendoient  plus  les  pro- 
grès des  Impériaux  en  Italie  ..que  les  avantages 
des  Oflrogots  , s’étoient  campés  fur  la  riviere 
d’Adige  aflez  près  de  Vérone.  Les  Députés  de 
Narfès  les  y trouvèrent  bien  réfolus  à difputer 
le  palTage  à l’Armée  Impériale,  en  cas  qu’elle  prît 
fon  chemin  de  ce  côté-là.  Toutefois  le  Géné- 
ral 
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ral  Hamming  qui  les  commandoit , répondit  af-  ■ - 
fez  civilement  aux  Envoyés  , que  fi  l’Armée  de  552. 
Narfès  n’étoit  compofée  que  des  Troupes  de 
l’Empereur,  il  lui  donneroit  volontiers  pafiagc; 
mais  qu’il  avoit  avec  lui  quantité  de  Barbares  qui 
ravageoient  tous  les  pays  par  où  ils  pafloient,& 
entre  autres  un  Corps  nombreux  de  Lombards , 

Nation  ennemie  des  François  ; qu’ils  ne  pou- 
voient  fe  réfoudre  à les  voir  chez  eux;  & qu’ain- 
fi  on  prioit  le  Général  Romain  de  prendre  un 
autre  chemin.  Comme  les  Envoyés  de  Narfcs 
faifoient  infiance , & qu’ils  uférent  même  de 
quelques  menaces , Hamming  le  prit  auflï  d’un 
ton  plus  haut , & leur  dit  qu’on  attendroit  leur 
Armée  de  pié  ferme  ; qu’on  étoit  prêt  à la  bien 
recevoir;  & que  pour  lui,  tandis  qu’il  auroit  un 
bras  pour  lancer  un  javelot , il  inontreroit  aux 
Romains  qu’il  favoit  s’en  fervir. 

Comme  Narfès  délibéroit  fur  cette  réponfe  & 
fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre  , on  lui  repré-  s'appra- 
fenta,  que  quand  les  François  lui  accorderoicnt  chc  de 
le  pa(Tage,  ou  qu’il  le  forceroit,  il  lui  feroit  im-  7*,,/** 
poffible  de  pouffer  jufqu’à  Ravenne  ; parce  que 
Totila  aiant  prévu  fon  deffein  , & appréhendé 
que  les  François  ne  fe  laiffaffent  gagner  , avoit 
envoyé  un  de  fes  Capitaines  nommé  Téias  à Vé- 
rone, avec  ordre  de  fe  retrancher  de  ce  côté-là; 
qu’il  y étoit  déjà  arrivé;  qu’il  rompoit  & embar- 
raffoit  tous  les  chemins  qui  conduifoient  au  Pô  ; 

Su’il  faudroit  avant  toutes  chofes  faire  le  fiège 
e Vérone,  & enfuite  forcer  Téias  dans  fes  re- 
tranchemens  ; que  c’étoit  une  affaire  fort  hazar- 
deufe , & qui  mettroit  l’Armée  hors  d’état  de 
rien  entreprendre  de  plus,  le  refie  de  la  Campa- 
gne. Tout  cela  étoit  vrai;  de  forte  que  Narfès 
prit  la  réfolution  d’aller  par  le  bord  de  la  mer. 

S’étant  donc  affuré  que  la  plus  grande  partie 
des  forces  de  Totila  étoit  du  côté  de  Vérone  , 
il  commanda  qu’on  fit  partir  en  toute  diligence 
un  grand  nombre  de  chaloupes  de  l'Armée  nava- 
le avec  quelques  vaiffeaux.  Il  marcha  lui-même 
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"■  1 avec  beaucoup  de  promptitude  ; fe  fervit  des 
552.  chaloupes  pour  faire  fes  ponts , & des  vaiffeaux 
pour  tranfporter  une  partie  des  Troupes  ; & de 
cette  manière  en  très  peu  de  tems  l’Armée  arri- 
va à Ravenne. 

Procop.  Totila  furpris  de  cette  diligence  s’avança  juf- 
e.  is.  qu’à  Rome  , s’y  fit  joindre  par  toutes  les  Trou- 
pes de  Téias  , excepté  deux  mille  chevaux  qui 
n’avoient  pu  arriver  allez  tôt,  auxquels  il  envo- 
ya ordre  de  fuivre  le  plus  promptement  qu’ils 
pourroient.  Il  apprit  en  chemin  que  Narfès  a- 
voit  forcé  le  pont  de  Rimini  , où  le  Gouver- 
neur de  la  Place  , qui  étoit  forti  pour  lui  en  dif- 
puter  le  paffage , avoit  été  tué.  11  partit  peu  de 
tems  apres  de  Rome  à la  tête  de  fon  Armée  pour 
s’avancer  du  côté  de  l’ennemi  ; il  traverfa  toute 
la  Tofcane , & vint  camper  dans  les  montagnes 
de  l’Apennin , où  Narfès  arriva  auflï  peu  de  tems 
après. 

Il  Ptx-  Ce  Général , avant  que  d’engager  davantage  les 
borte  à chofes , envoya  un  de  fes  Officiers  à Totila  pour 
fairtfd  l’exhorter  à faire  fa  paix  avec  l’Empereur,  et  lui 
vttPEm.  rePrt^enter  <lu’il  n’étoit  pas  en  état  de  foutenir 
fereur.  * toutes  les  forces  qui  alloient  fondre  fur  lui.  A 
Totila  la  quoi  Totila  aiant  répondu  fièrement , qu’il  falloit 
rtfy/i.  qu’une  bataille  décidât  de  l’Empire  d’Italie  : Ciai- 
fijfez  donc  le  jour  , reprit  l’Officier  félon  l’ordre 
qu’il  en  avolt  de  Narfès.  Dans  huit  jours  au  plus 
tard  , répondit  fur  le  champ  Totila  ; & dès  le 
jour  fuivant  il  marcha  droit  au  camp  des  Ro- 
mains, efpérant  les  furprendre;  mais  il  les  trou- 
va fur  leurs  gardes. 

On  efcarmoucha  le  relie  de  la  journée.  Nar- 
fès pendant  la  nuit  fit  occuper  une  hauteur  qui 
commandoit  le  champ  de  bataille , & Totila  fit 
en  vain  tous  fes  efforts  le  lendemain  pour  la  re- 
prendre. 11  rangea  tout  de  nouveau  fon  Armée 
en  bataille  devant  fon  camp  , continuant  à ef- 
carmoucher  fans  trop  s’engager  , quelque  fem- 
blant  qu’il  fît  de  vouloir  combattre  ; parce  qu’il 
attendoit  les  deux  mille  chevaux  , qui  u’avoieot 
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pu  le  joindre  quand  il  partit  de  Rome.  J 

La  matinée  s’étant  paffée  en  ces  efcarmouches,  SS2- 
il  envoya  dire  à Narfès  qu’il  étoit  prêtd’écoutcr  Ci?'  3I* 
les  propofitions  qu’on  lui  avoit  voulu  faire  peu 
de  jours  auparavant.  Narfès  lui  répondit  qu’il 
n’étoit  plus  queftion  de  paix,,  quand  deux  Ar- 
mées étoient  rangées  en  bataille  pour  finir  la  guer- 
re par  la  victoire.  Sur  ces  entrefaites  les  deux 
mille  chevaux  que  Totila  attendoit , arrivèrent 
au  camp. 

Il  y fit  rentrer  fes  Troupes  , comme  s’il  eût  TbtSU 
voulu  s’y  retrancher  ; les  fit  repaître  , & leur  eji  ban « 
aiant  auffi-tôt  fait  reprendre  leurs  armes , les  re-  o* tu 
mit  tout  de  nouveau  en  bataille.  Narfès  à qui 
tous  ces  ftratagêmes  n’impofoient  point , fit  suf- 
fi manger  fes  foldats  , mais  fans  permettre  qu’ils 
quittaffent  ni  leurs  armes , ni  leurs  rangs.  En- 
fin Totila  fe  détermina  au  combat  fatal,  où  il 
périt , tué  félon  quelques-uns  dans  le  combat-mê- 
me, «St  félon  d’autres  dans  la  déroute  de  fon  Ar- 
mée, qui  fut  taillée  en  pièces.  * 

Avec  ce  Prince  tomba  l’Empire  des  Oftro-  Rome  & 
gots  , qui  ne  firent  plus  depuis  que  quelques  plufitun 
vains  efforts  pour  fe  relever.  Rome  «St  plufieurs 
autres  Villes  fe  rendirent  au  vainqueur.  Vafé- 
rien,  un  des  Lieutenans  de  Narfès,  mit  le  fiège  de-  " ’ 
yant  Vérone  : la  garnifon  concernée  commen-  Cap.  U* 
çoit  à capituler,  lorfque  les  François  ne  voulant 
pas  avoir  les  Romains  fi  près  d’eux  , envoyèrent 
dire  à ce  Capitaine , que  s’il  entreprenoit  de  fai- 
re des  conquêtes  de  ce  côté-là  , il  auroit  affaire 
au  Roi  de  France , qui  avoit  des  prétentions  fur 
Vérone;  ce  qui  l’empêcha  de  pafier  outre.  Car 
Narfès  apprénendoit  toujours  que  les  François  ...  - 
ne  vinffent  le  troubler  dans  fa  viétoire. 

Cette  démarche  des  François  encouragea  les  Tiias  tjl 
Gots  , dont  les  débris  aiant  paffé  le  Pô  > «St  s’é-  blu  Ru 
tant  raffemblés  auprès  de  Pavie  , élurent  Téias  °/!re~ 
pour  leur  Roi,  qui  trouva  dans  cette  Ville  quan- 
tité  d’argent  que  Totila  y avoit  amaffé  , & offrit  ** 
de  grandes  fouîmes  aux  Commandans  François 
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" pour  les  engager  à fe  déclarer  entièrement  pour 
554*  lui.  Ils  lui  répondirent  qu’ils  n’avoient  point 
d’ordre  fur  cela,  & qu’il  envoyât  à la  Cour  pour 
le  leur  faire  donner.  11  le  fit  au -plutôt;  mais 
quelques  inftances  que  fiflent  les  Ambafladeurs, 
ils  ne  purent  rien  obtenir  ; le  jeune  Roi  d’Auf- 
trafie  , Théodebalde , Prince  d’une  complexion 
foible  , ne  voulant  s’engager  qu’à  la  dernière 
extrémité  dans  une  guerre  contre  l’Empereur. 

Néanmoins  l’élcélion  de  Téias  dont  les  Oftro- 
gots  eftimoient  infiniment  la  valeur , & l’efpé- 
rance  qu’ils  conçurent  du  fecours  de  France , ar- 
rêtèrent la  rapidité  des  conquêtes  deNarfès.  Plu- 
lieurs  Gouverneurs  des  Places  qui  fongeoient  à 
fe  rendre  , & entre  autres  celui  de  Tarente  qui 
avoit  déjà  capitulé  , apprenant  que  Téias  avoit 
envoyé  des  Ambafladeurs  à la  Cour  de  France  , 
tinrent  ferme  contre  les  menaces  & les  Pollicita- 
tions des  Romains.  Ce  nouveau  Roi  de  fon  cô- 
té aiant  ramaffé  le  plus  de  Troupes  qu’il  lui  fut 
poflïble , & marché  par  des  chemins  écartés  avec 
une  prodigieufe  diligence  , parut  dans  la  campa- 
gne de  Rome  , lorfqu’on  l’y  attendoit  le  moins. 
Narfès,qui  étoit  à Rome  pour  donner  ordre  aux 
affaires  & au  rétabliflement  de  cette  Capitale,  en 
fut  extrêmement  furpris;  & aiant  rappellé  la  plu- 
part des  détachemens  qu’il  avoit  faits  pour  aller 
fe  faifir  de  diverfes  Places  , il  marcha  lui-même 
vers  l’ennemi. 

Us  fe  campèrent  tous  deux  aflez  près  du  Mont 
Véfuve , & fi  proche  l’un  de  l’autre  , que  les 
Soldats  d’un  camp  tuoient  à coups  de  flèches  les 
Soldats  de  Tautre  camp.  11  n’y  avoit  entre  deux 

Braco.  qu’un  petit  ruifleau  appellé  le  Dragon  , fort  é- 
troit  & peu  profond;  mais  dont  les  bords  étoient 
fi  hauts  & fi  efearpés  , qu’ils  fervoient  aux  deux 
camps  de  retranchemens  inacceflîbles.  Ils  de- 
meurèrent ainfi  deux  mois  entiers  en  préfence  , 
les  Gots  aiant  aifément  des  vivres  par  la  mer  r 
fur  le  bord  de  laquelle  ils  avoient  encore  en  cet 
endroit  quelques  Places  à eux.  Mais  la  trahifon 
- . de 
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de  celui  qui  commandoit  leur  Flotte , & qui  la  « 
livra  toute  entière  à Narfès  , les  déconcerta  ab- 
folument.  Les  ftomains , maîtres  de  la  mer , leur 
coupèrent  les  vivres,  & les  réduifirent  à l'extré- 
mité. Les  Oftrogots  s’éloignèrent  un  peu  de  la 
mer , & fe  retirèrent  fur  une  montagne  voifine, 
où  Narfès  ne  jugea  pas  à propos  de  les  fuivre, 
prévoyant  bien  que  la  même  raifon  qui  les  avoit 
obligés  de  décamper  du  bord  de  la  mer  , ne 
leur  permettroit  pas  de  demeurer  longtems  en 
ce  lieu-là. 

En  effet , la  difette  de  vivres  les  obligea  bien-  n 
tôt  à le  quitter  ; mais  ne  fa  chant  de  quel  côté  „ue  /„* 
tourner,  ils  prirent  le  parti  que  le  defefpoir'lcur  R imains* 
infpira,  qui  fut  d’aller  fondre  fur  le  camp  des 
Romains , plutôt  dans  l’efpérance  de  mourir  en 
gens  de  cœur  , que  de  vaincre.  Ils  le  firent  & 
fi  fubitement,  que  Narfès  malgré  fa  prévoyance 
ordinaire  fe  trouva  furpris  ; & ce  fut-là  une  de 
ces  occafions  où  la  valeur  du  Soldat  fauva  la  ré- 
putation du  Général.  Chacun  combattit  d’abord 
au  lieu  où  il  fe  trouva  par  hazard , & prit  & dé- 
fendit fon  pofte  avec  toute  la  vigueur  poflible 
fans  attendre  d’ordre.  Les  Oftrogots  combat- 
toient  tous  à pié,  la  Cavalerie  aiant  quitté  fes 
chevaux  , & les  Cavaliers  aiant  été  aiftribués 
parmi  les  Fantaflins.  Narfès  fit  aufîi  mettre  tou- 
te fa  Cavalerie  à pié,  & rangea  fes  Troupes  fur 
plufieurs  lignes,  dans  la  même  difpofition  que 
Téias  avoit  rangé  les  fiennes. 

Il  n’y  eut  jamais  de  combat  plus  opiniâtré.  //  eji  tut. 
Téias  a la  tête  d’un  petit  bataillon  , compo- 
fé  des  plus  déterminés  de  fon  Armée , parut  au 
prémier  rang,  & y fit  des  prodiges  de  valeur.  Il 
avoit  pris  exprès  des  armes  qui  le  faifoient  re-  c 
connoitre  de  l’Armée  ennemie  & de  la  Tienne  ^ p' 
ftourjHfcpu’il  étoit;  & ce  fut  aufli  contre  lui  que 
les  R^roins  firent  les  plus  grands  efforts , per- 
fuadés  que  fa  mort  feroit  la  fin  du  combat.  II  fit 
& foutint  des  charges  terribles.  Il  fut  obligé  fou- 
vent  de  changer  de  boucliers  , ceux  dont  il  fe 
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fervoit  étant  en  moins  de  rien  percés  & cou- 
verts de  flèches.  11  fut aflailli  plufieurs  fois  parles 

{>lus  hardis  des  ennemis , qui  vjprent  fondre  fur 
ui  l’épée  à la  main;  mais  pas  un  de  ceux  qui  l’ap- 
prochèrent, ne  retourna.  Le  combat  avoit  com- 
mencé dès  le  grand  matin,  & Téias  avoit  com- 
battu de  la  forte  pendant  plufieurs  heures  ; lorf- 
que  ne  pouvant  plus  remuer  fon  bouclier  chargé 
de  douze  javelots  qu’il  y avoit  reçus , il  appella 
fon  Ecuyer  pour  lui  en  apporter  un  autre  ; & au 
moment  qu’il  le  prenoit,  il  fut  frappé  d’une  flè- 
che dans  la  poitrine,  & il  expira  fur  le  champ. 
On  lui  coupa  la  tête,  & Narfès  l’aiant  fait  mettre 
au  bout  d’une  pique,  la  fit  voir  aux  deux  Armées. 
Les  Gots  n’en  furent  que  plus  animés , la  nuit 
feule  termina  le  combat,  ou  plutôt  l’interrom- 
pit ; car  il  recommença  le  lendemain  dès  la  pointe 
du  jour,  & dura  encore  jufqu’à  la  nuit  fuivante, 
parce  qu’on  ne  recula  ni  de  part  ni  d’autre. 

Alors  ce  qui  reftoit  des  plus  confidérables  des 
Oftrogots,  fe  voyant  eux  & leurs  Soldats  éptti- 
fés  de  forces  , & lafiés  de  lutter  plus  longtems 
contre  leur  mauvaife  fortune,  envoyèrent  dire 
à Nârfès  qu’ils  étoient  tous  déterminés  à périr 
plutôt  que  de  fe  rendre  prifonniers  aux  Ro- 
mains ; mais  qu’ils  le  prioient  de  leur  permettre 
de  fe  retirer  où  ils  voudroient,  avec  ce  qu’ils 
pourroient  emporter  de  leurs  biens , après  avoir 
rendu  les  Villes  à leurs  vainqueurs. 

Narfès  ne  voulut  pas  poufler  à bout  de  fi  bra- 
traite  a-  ves  gens , & confiderant  qu’il  avoit  par  leur  re- 
tec  les  traite  tout  ce  qu’il  prétendoit,  il  leur  accorda 
leur  demande  , à condition  qu’ils  fortiroient  au- 
plutôt  d’Italie  , & ne  reprendraient  jamais  les 
armes  contre  l’Empereur,  Le  Traité  fut  figné  de 
part  & d’autre  , excepté  que  durant  qu’on  capi- 
tuloit,  un  Capitaine  Got  nommé  Induhriar,  ne 
voulant  point  entendre  parler  de  captation, 
fortit  du  camp  avec  environ  mille  hommes,  gagna 
le  Pô,  & s’alla  jetter  dans  Pavie;  où  aiant  ra- 
nimé les  relies  de  fa  Nation  qui  demeuraient  le 
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long  des  bords  de  cette  rivière , il  envoya  de 
nouveau  en  France  demander  du  fecours  contre 
les  Romains. 

Ces  Envoyés  firent  au  Roi  Théodebalde  l’ex- 
pofition  de  l’état  pitoyable  où  leur  Nation  étoit 
réduite , & des  forces  & de  la  fierté  des  vain, 
queurs  ; ils  ajoutèrent  que  fi  on  les  abandon- 
noit , leur  ruine  feroit  un  acheminement  à la  per- 
te non  feulement  des  Villes  que  les  François 
poffédoient  en  Italie  , mais  peut-être  encore  de 
ce  qu’ils  poffédoient  dans  les  Gaules  , fur  lef- 
quelles  les  Impériaux  feroient  bientôt  valoir 
leurs  anciennes  prétentions , comme  ils  avoient 
fait  pour  l’Italie  , quoiqu’ils  l’euffent  autrefois 
cédée  dans  toutes  les  formes  au  Roi  Théodoric. 
Le  Roi,  foit  pour  tenir  parole  à l’Empereur , foit 
que  fa  fanté  qui  étoit  toujours  mauvaife  , le  dé- 
tournât de  fe  charger  des  foins  d’une  guerre  de 
cette  importance,  leur  répondit  qu’il  n’avoit  pas 
deffein  de  s’y  engager.  Mais  fes  deux  Miniitres 
Bucelin  & Leutharis  leur  dirent  en  particulier, 
comme  ils  étoient  fur  leur  départ,  qu’ils  ne  per- 
diffent  pas  courage  , & que , quoi  que  le  Roi 
leur  eût  dit,  ils  les  fuivroient  de  bien  près  eux- 
mêmes  à la  tête  d’une  Armée , qui  feroit  bientôt 
changer  de  face  aux  affaires  d’Italie. 

- Cette  réponfe  des  Miniftres  fi  oppofée  à celle 
du  Roi  avoit  été  vraifemblablement  concertée, 
& fert  à confirmer  ce  que  j’ai  déjà  remarqué,  & 
ce  qu’a  pcnfé  l’Hifforien  Procope  à l’occafion 
de  l’Ambaffade  que  Téias  avoit  envoyée  quel- 
ques mois  auparavant  en  cette  Cour  , où  on  lui 
avoit  refufé  le  fecours , faute  duquel  il  périt.  Il 
dit  que  dans  les  différens  perfonnages  que  les 
François  avoient  faits  dans  tout  le  cours  de  cet- 
te guerre , ils  n’avoient  jamais  eu  en  vue  de  fai- 
re plaifir  ni  aux  Ofirogots  ni  aux  Romains  ; mais 
que  leur  but  avoit  toujours  été  de  fe  rendre 
maîtres  de  l’Italie  ; de  laiffer  pour  cela  affoiblir 
les  deux  partis  , afin  que  quand  un  des  deux 
feroit  entièrement  abattu  , ils  puffent  faire  la 
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guerre  à l’autre  par  eux-mêmes  , & non  point 
comme  alliés  des  Ollrogots  ou  des  Romains. 
C’elt  ce  qu’ils  firent  en  effet  aufli  - tôt  après , de 
la  manière  que  je  vais  dire. 

Les  Offrogots  ne  paroifloient  plus  en  campa- 
gne , & ce  qui  reüoit  de  ceux  qui  n’avoient  pas 
capitulé  avec  Narfès  , étoit  renfermé  dans  quel- 
ques Places  fortes , où  l’efpérance  du  fecours  que 
les  François  avoient  promis , les  foutenoit.  Nar- 
fès apprit  effeélivement  .bientôt  que  l’Armée  de 
France  étoit  en  marche  au  nombre  de  foixante 
& quinze  mille  hommes , partie  François , partie 
Allemands , commandés  par  Bucelin  & Leutha- 
ris,  qui  ne  fe  promettoient  pas  moins  que  de 
fubjuguer  toute  l’Italie  & la  Sicile.  Cette  nou- 
velle l’obligea  de  prefïer  plus  que  jamais  une 
entreprife , dont  il  eût  été  bien  aifé  de  venir  à 
bout  avant  que  les  François  eufient  paffé  les  Al- 
pes ; c’étoit  le  liège  de  Cumes  dans  la  Campagne 
d’Italie. 

Il  avoit  été  formé  avant  la  défaite  de  Téias.’ 
Aligerne  frère  cadet  de  ce  Roi  s’étoit  jetté  de- 
dans pour  la  défendre , comme  le  meilleur  polie 
qui  reliât  de  ce  côté-là  aux  Gots  , & fitué  fur  un 
rocher  de  très  difficile  accès.  Totila  & Téias 
y avoient  mis  la  plus  grande  partie  de  leurs  tré- 
fors , & tout  ce  qui  leur  étoit  échu  de  plus  pré- 
cieux dans  le  butin  d’Italie.  La  garnifon  y étoit 
nombreufe,&  bien  pourvue  de  toutes  les  chofes 
néceflaires  pour  une  longue  défenfe. 

Narfès  y alla  lui -même  afin  de  hâter  par  fa 
préfençe  le  liège  , où  Ton  n’omettoit  rien  de 
part  & d’autre  pour  bien  attaquer  & pour  fe  bien 
défendre.  Aligerne  s’y  fignaloit  fur - tout,  non 
feulement  par  fon  courage , mais  encore  par  fon 
adrefle  & par  fa  force  qui  étoit  telle,  que  les 
Soldats  Romains  dillinguoient  les  flèches  qu’il 
tiroit,  par  leur  vîteffe  , par  le  bruit  qu’elles  fai- 
foient  en  fendant  l’air,  & par  les  fraftures  & les 
blcfiùrcs  qu’elles  caufoient  par -tout  où  elles 
donnoient.  Palladc,  un  des  Lieutenans-  Géné- 
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raux  de  Narfès , en  fit  une  funefte  expérience. 
Aligerne  le  démêla,  comme  il donnoit  quelques 
ordres  aflez  près  de  la  muraille , couvert  de  fon 
bouclier  & d’une  très  forte  cuirafle.  Il  lui  tira 
une  flèche , qui  aiant  traverfé  le  bouclier  & la 
cuirafle  , lui  paflà  au  travers  du  corps. 

Narfès  voyant  l’obfiination  des  afllégés,  que 
l’cfpérance  du  fecours  ou  d’une  diverfion  en- 
couragcoit , ne  favoit  quel  parti  prendre.  II  a- 
voit  remarqué  en  reconnoiflant  la  Place  une 
grande  caverne,  qu’on  prétendoit  être  celle  où 
autrefois  la  Sibylle  Cnmée  prononçoit  fes  Ora- 
cles , & qui  s’étendoit  fous  le  rocher  fur  lequel 
la  Ville  étoit  bâtie.  Il  efpéra  qu’en  faifant  faper 
certains  endroits  du  roc  fur  lefquels  une  partie 
des  murailles  portoit  , il  les  pourroit  renverfc*, 
& faire  par  ce  moyen  une  brèche  à la  Place. 
Malgré  fa  difficulté  de  cette  cntreprife,  il  y fit 
travailler  , & en  vint  à bout.  A mefure  que  le 
travail  avançoit , il  faifoit  foutenir  la  voûte  par 
de  gros  bois  plantés  debout,  qui  fe  trouvèrent 
à la  fin  porter  feuls  tout  le  poids  du  rocher  & 
des  murailles  qui  y répondoient.  C’étoit  alors 
la  manière  de  faire  les  mines.  Dans  tout  le  tems 
qu’on  fut  occupé  à cet  ouvrage , il  fit  donner  de 
ce  côté-là  quantité  de  faux  affauts , & faire  tou- 
jours un  grand  bruit  pour  empêcher  qu’on  n’en- 
tendît les  travailleurs. 

Les  chofes  étant  ainfi  difpofées  , il  fit  jetter 
tout  à l’entour  de  ces  étançons  quantité  de  ma- 
tières combuflibles  où  on  mit  le  feu,  & fit  tenir 
fes  gens  tout  prêts  à monter  à l’alTaut.  Quand 
les  bois  furent  confumés , la  voûte  de  la  carrière 
creva , & en  même  tems  une  grande  partie  des 
murailles  & plufieurs  des  tours  de  la  Ville  s’é- 
croulèrent avec  un  fracas  épouvantable.  Mais  le 
roc  étoit  fi  haut  & fi  efcarpé , qu’après  la  chute 
de  la  muraille,  le  chemin  pour  aller  à la  brèche 
demeura  très  roide  , & très  difficile  à monter. 
Narfès  nonobftant  cela  hazarda  l’aflaut  ; mais  il 
fut  repouffé  deux  fois  avec  grande  perte. 
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- Cependant  il  apprit  que  l’Armée  Françoife  a- 

' 552-  voit  pafTé  les  Alpes  Rhétiques , & s’avançoit  vers 
P lufieurs  je  Pô  ; & cette  nouvelle  le  détermina  à quitter  le 
Plaça  ft  ££gC  deCumes.  IL  laiffa  quelques  Troupes  pour 
Ie  continuer  > donna  une  grande  partie  de  fon 
Armée  àFulcaris  Commandant  des  Erules,  pour 
Ibid.  aller  fe  porter  le  long  du  Pô,  s’emparer  des  défi- 
lés & de  tous  les  portes  , d’où  il  pourroit  embar- 
raffer  la  marche  des. ennemis,  avec  ordre  de  la 
retarder  le  plus  qu’il  pourroit  : lui  avec  le  rerte 
de  l’Armée  prit  fa  route  vers  la  Tofcane , ou 
Florence,  Pife,  & quelques  autres  Places  fe  ren- 
dirent à lui. 

Il  tAiitt  La  feule  Ville  de  Luques , qui  avoit  reçu  des 
Luqucs.  Commandans  François  , l’arrêta  ; elle  capitula 
Ibid.  néanmoins , & promit  de  fe  rendre , fi  dans  tren- 
te jours  elle  ne  recevoit  un  fecours  capable  non 
feulement  de  la  défendre  de  deflùs  (es  murail- 
les , mais  encore  de  faire  des  forties  fur  les  af- 
fiégeans.  Les  Commandans  ne  doutoient  point 
que  l’Armée  de  France  n’arrivât  avant  ce  ter- 
me; mais  elle  ne  parut  point , & Narfès  fomma 
la  Ville  de  fe  rendre.  Ils  fe  moqdërent  de  la 
fommation,  perfuadés  que  le  fecours  ne  pouvoit 
pas  beaucoup  tarder. 

Plufieurs  des  Officiers  de  Narfès  lui  confeillé- 
rent  de  faire  couper  la  tête  aux  ôtages  qu’on  lui 
avoit  donnés  pour  l’alTurance  du  Traité  : mais  ce 
Général, qui  étoit  naturellement  humain,  ne  put 
fe  réfoudre  à punir  l’infidélité  des  parjures  par 
la  mort  des  innocens , & fe  contenta  d’ufer  d’un 
ftratagême  qui  lui  réuffit  avec  le  tems  & la  par 
tience. 

Il  fit  avancer  les  ôtages  vers  les  murailles  dç 
la  Ville , les  mains  liées  derrière  le  dos , & la  tête 
courbée  dans  la  pofture  de  gens  prêts  à rece- 
voir le  coup  de  la  mort.  Chacun  d’eux  avoit 
fon  Soldat  derrière  lui,  le  fabre  haut  prêt  à frap- 
per. Narfès  fit  encore  fommer  une  fois  les  af- 
fiégés  de  fe  rendre  , leur  difant  que  s’ils  diffé- 
roient , il  alloit  fur  le  champ  faire  maflacrer  ces 
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malheureux.  Ce  fpeftacle  toucha  les  afliégés,  — — 
car  il  y avoit  parmi  ces  ôtages  plufleurs  perfon-  55a. 
nés  de  confideration  ; mais  il  ne  put  les  obliger 
à livrer  la  Place.  Alors  Narfès  cria  aux  Soldats 
de  frapper;  ce  qu’ils  firent,  & les  abattirent  tous 
à leurs  piés , fans  leur  faire  cependant  grand  mal. 

Car  on  leur  avoit  mis , par  ordre  du  Général , 
des  bâtons  qui  leur  prenoient  depuis  l’entredeux 
des  épaules  jufqu’à  la  tête , & qu’on  avoit  enve- 
loppés de  linges , qui  empêchèrent  que  le  fabre 
ne  les  blefTât.  Eux-mêmes  avoient  commande- 
ment de  faire  bien  les  morts  : & ils  firent  en  ef- 
fet 11  bien  leur  perfonnage  , que  les  afliégés  ne 
doutèrent  pas  qu’ils  ne  le  fuitent.  Les  murail- 
les retentirent  des  cris  lugubres  des  parens  & 
des  amis  de  ceux  qu’on  croyoit  morts  : leurs  fil- 
les & leurs  femmes  y parurent  échevelées , fe  dé- 
chirant le  vifage  avec  les  ongles , & vomiffant 
mille  injures  contre  le  Général  Romain. 

Alors  Narfès  fit  dire  aux  habitans  , qu’ils  ne 
dévoient  pas  lui  imputer  la  mort  de  ces  miféra- 
bles;  que  c’étoient  eux -mêmes  qui  les  avoient 
fait  périr  par  leur  perfidie:  mais  qüe  s’ils  vou- 
loient  encore  fe  rendre  , ils  les  verroient  bien- 
tôt reffufcités.  Ils  crurent  d’abord  qu’on  inful- 
toit  à leur  douleur.  Mais  comme  on  le  leur  ré- 
péta plufieurs  fois  fort  férieufement , ils  voulu- 
rent voir  ce  que  l’on  prétendoit  par  cette  bizar- 
re propofition  , & confentirent  a rendre  la  Vil- 
le, fi  on  leur  rendoit  en  vie  ceux  qu’ils  avoient 
vu  aflommer  à coups  de  fabre,  & qu’ils  voyoienc 
étendus  fur  la  place.  Narfès  commanda  aufli-tôt 
à tous  ces  ôtages  de  fe  lever,  les  fit  approcher 
des  murailles  & reconnoitre  par  leurs  amis , qui 
à peine  s’en  rapportoient  à leurs  yeux  , tant  ils 
étoient  furpris  d’une  chofe  fi  inefpérée.  Plu- 
fieurs à ce  moment  crièrent  qu’il  falloit  fe  ren- 
dre, & ne  pas  pouffer  plus  loin  la  patience  d’un 
ennemi  fi  humain.  Mais  la  faétion  Françoife 
l’emporta. 

Sur  cela  Narfès  fit  délier  les  ôtages,  les  rcn-  Ibid. 
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voya  libres  dans  la  Ville , fans  exiger  d’eux  ni 
rançon , ni  promerte  ; & montrant  fon  épée  nue 
aux  afliégés:  „ Ce  fera  cette  épée,  leur  dit-il, 
„ qui  vous  fera  rendre  malgré  vous;  & je  lui 
„ prépare  d’autres  viftimes  que  celles  que  vous 
„ lui  avez  abandonnées.  ” II  fit  aufli-tôt  éloi- 
gner fes  Soldats , pour  fe  difpofer  à recommencer 
l’attaque. 

Cependant  les  François  étoient  arrivés  fur  le 
Pô , mais  fans  palier  outre  ; tant  pour  fe  repo- 
fer  , qu’à  caufe  du  Corps  d’ Armée  envoyé  par 
Narfès  de  ce  côté  - là  fous  le  commandement  de 
Fulcaris  Général  des  Erulcs,  qui  s’étoit  faifi  des 
partages , & porté  fi  avantageufement , qu’il  é- 
toit  difficile  de  le  forcer  , ou  de  palier  en  fa 
préfence.  Cette  commiffion  de  garder  des  paf- 
fages  n’étoit  guères  conforme  au  génie  de  Ful- 
caris, homme  vif  & bouillant,  hardi  jufqu’à  la 
témérité,  capable  des  plus  vigoureufes  entrepri- 
fes , pourvu  qu’elles  fuflent  fubites  ; mais  qu’un 
campement  fans  aélion  fatiguoit  & rebutoit.  Il 
garda  d’abord  exaftement  les  ordres  de  Narfès 
de  ne  rien  hazarder , de  ne  pas  envoyer  fes  Par- 
tis trop  loin  , de  les  faire  toujours  marcher  en 
gros  fans  permettre  que  perfonne  fe  débandât. 
Mais  enfin  il  s’ennuya  d’une  manière  de  guerre 
fi  régulière.  Son  plaifir  étoit  d’aller  lui -même 
en  Parti  comme  un  fimple  Capitaine;  d’être  tou- 
jours à la  tête  de  ceux  qui  alloient  à la  petite 
guerre  ; & d’en  venir  aux  mains  avec  quiconque 
vouloit  l'attendre.  Bucelin , Général  de  l’Armée 
de  France,  ne  defefpéra  pas  que  cet  avanturier 
ne  lui  fournît  bientôt  quelque  favorable  occafion 
de  le  battre.  11  l’attendit  avec  patience,  & elle 
fe  préfenta  enfin. 

La  Ville  de  Parme , que  les  Gots  tenoient  en- 
core depuis  la  mort  de  Téias  , avoit  ouvert  fes 
portes  aux  François  fi  - tôt  qu’ils  eurent  paru  fur 
les  bords  du  Pô.  Bucelin  y avoit  mis  garnifon, 
& campoit  allez  près  de  là.  Fulcaris  entreprit 
de  faire  une  excurfion  de  ce  côté-là , & d’aller  a- 

vec 
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vec  toute  fon  Armée  ravager  le  pays  jufques  fous 
les  murailles  de  la  Ville.  Il  fe  mit  donc  à la  tê-  552. 
te  de  fes  Erules  & des  Légions  Romaines  qu’il 
çommandoit , & marcha  avec  plus  de  promptitu- 
de que  d’ordre , dans  l’efpérance  de  furprcndre 
l’ennemi. 

Bucelin , qui  avoit  été  averti  de  fon  deiTein  & 
de  fa  marche , prit  de  meilleures  mefures  pour 
fe  défendre , que  Fulcaris  n’en  avoit  pris  pour 
l’attaquer.  Il  y avoit  proche  de  la  Ville  de  Par- 
me un  amphithéâtre,  où  l’on  avoit  coutume  de 
donner  au  peuple  le  plaifir  de  voir  combattre 
des  hommes  contre  des  bêtes,  relie  des  cruels 
divertiffcmens  des  Païens  que  le  Chriltianifme 
n’avoit  point  encore  aboli  ; & ce  lieu  étoit  très 
fpacieux.  Le  Général  des  François  y fit  cacher 
un  grand  nombre  de  fes  meilleurs  Soldats,  & 
difpofa  encore  d’autres  embufcades  dans  tout  le 
pays  d’alentour  , fe  tenant  prêt  à fortir  lui -mê- 
me de  la  Ville,  fi-tôt  qu’il  verroit  les.  ennemis 
engagés. 

Fulcaris  vint  étourdiment  donner  dans  le  piè-  Ils  met . 
ge , & ne  voyant  point  paraître  d’ennemis  en  *e«t  en 
campagne,  avança  avec  fes  Erules  jusqu’auprès  ‘%ro[“le. 
de  la  Ville , où  ils  commencèrent  à fe  débander  ^r'f> 
pour  aller  au  pillage.  Alors  le  lignai  aiant  été  Gêné. 
donné  aux  François  embufqués  , ils  fortirent  de  mux  de 
divers  endroits , & vinrent  en  bon  ordre  donner  Parfis, 
fur  les  Erules  , dont  ils  firent  un  très  grand  car- 
nage. Le  relie  de  l’Armée , contre  laquelle  Bu- 
celin fit  en  même  tems  marcher  une  grande  par- 
tie de  la  fienne,  fut  mife  en  déroute.  La  fuite 
fauva  la  plupart  des  Légions  , & Fulcaris  de- 
meura prefque  feul  avec  Tes  gardes  & quelques- 
uns  de  fes  Officiers , à foutenir  le  choc  des  Fran- 
çois. 

11  fe  jetta  avec  fa  troupe  dans  un  endroit  fer- 
ré , où  il  avoit  à dos  un  vieux  fépulcre  fort  é- 
Ievé,  enforte  qu’il  ne  pouvoit  être  enveloppé. 

11  fit  ferme  en  ce  lieu-là  , & y relia  longtems , 
tantôt  répondant  les  ennemis  qui  lui  donnèrent 

plu- 
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plufieurs  affauts,  tantôt  s’avançant  & chargeant 
lui-même.  Enfin  comme  quelques-uns  de  fe* 
gens  qui  voyoient  que  la  partie  étoit  trop  iné- 
gale, & qu’il  étoit  impoflîble  de  réfifter  davan- 
tage, lui  eurent  repréfenté  qu’ils  avoient  a fiez 
fait  pour  leur  honneur , & qu’il  étoit  tems  de 
fonger  à la  retraite  qui  n’étoit  pas  encore  im- 
poflîble : „ Moi  m’enfuir,  reprit -il,  & efluyer 
„ le  reproche  que  Narfès  me  fera  de  ma  fol- 
„ le  témérité,  & d’avoir  perdu  fon  Armée!  je 
„ ne  puis  m’y  réfoudre  :•  je  périrai  ici , & je  ven- 
„ drai  ma  vie  le  plus  cher  que  je  pourrai  ”.  En 
effet  il  combattit  jufqu’à  l’extrémité , & jufqu’à 
ce  qu’aiant  été  force  & accablé  par  la  multitu- 
de , percé  déjà  de  plufieurs  coups  de  flèches , il 
fut  abattu  d’un  coup  de  hache  dont  on  lui  fen- 
dit la  tête  : ceux  qui  étoient  demeurés  avec  lui 
furent  aufli  taillés  en  pièces. 

Ce  prémier  fuccès  enfla  beaucoup  le  cœur  des 
François , & mit  en  un  danger  extrême  les  affai- 
res des  Romains.  Tous  les  Gots,  qui  avec  la 
permiflion  de  Narfès  après  la  défaite  de  Téias , 
s’étoient  déjà  retirés  en  grand  nombre  dans'  la 
Ligurie  & dans  l’Emilie,  oubliant  les  fermens 
qu’ils  avoient  faits  de  ne  plus  porter  les  armes 
contre  l’Empereur  , vinrent  groflir  l’Armée  de 
Bucelin.  Toutes  les  Villes  de  ces  Provinces  que 
Narfès  n’avoit  encore  pu  foumettre  , reçurent 
garnifon  Françoife.  Enfin  Artabane  & Jean,  que 
Narfès  avoit  donnés  pour  Lieutenans  à Fulca- 
ris , fe  voyant  invertis  de  tous  côtés  de  garni- 
rons ennemies  qui  leur  tomboient  par-tout  fur 
les  bras , fe  retirèrent  à Faënza , pour  tâcher  de 
gagner  Ravenne. 

Cette  nouvelle  portée  à Narfès,  qui  continuoit 
le  fiège  de  Luques , l’affligea  ; mais  elle  ne  l’a- 
battit pas  , quelque  confternation  qu’il  vît  dans 
fon  Armée^  11  eut  befoin  de  toute  fon  adreffe, 
de  toute  fa  fermeté1,  & de  toute  fon  autorité, 
pour  la  raffurer.  Il  en  affembla  les  principaux 
Officiers , & leur  repréfenta  que  cet  accident  ne 
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devoit  pas  lés  décourager;  qu’accoutumés  à tou-  — fi 

jours  vaincre,  un  malheur  les  étonnoit  , mais  55 z. 
qu’il  falloit  fonger  à îc  réparer  ; que  la  plupart 
de  ceux  qui  étoient  demeurés  au  combat  de  Par- 
me étoient  des  Barbares,  qui  avoient  porté  la 
peine  de  leur  imprudence  ; que  les  François  a- 
voient  à la  vérité  une  Armée  formidable  par  le 
nombre , mais  nullement  comparable  par  la  bon- 
té des  Troupes  à l’Armée  Romaine;  qu’ils  s’a- 
vançoient  dans  un  pays  où  ils  n’avoient  point 
de  magafins,  & où  il  leur  feroit  impoffible  de 
fubfiiler  ; que  lui  au  contraire  avoit  pourvu  à 
tout  ; qu’en  cas  que  les  François  approchaffent 
& l’obligeaflent  à lever  le  fiège,  il  avoit  derrière 
lui  des  Places  où  ij  mettroit  fes  Troupes  en  fu- 
reté ; mais  qu’il  n’en  étoit  pas  réduit  la,  & qu’il 
efpéroit  bien  avant  qu’il  fût  peu  fe  rendre  mai- 
tre  de  Luques. 

Ce  difeours  remit  un  peu  les  efprits  ; mais  Nar- 
fès  avoit  plus  d’inquiétude  qu’il  n’en  faifoit  pa- 
roître.  Il  étoit  extrêmement  choqué  contre  les 
Commandans,  qui  après  le  combat  de  Parme  a- 
voient  mené  les  Troupes  à Faënza,  en  abandon- 
nant les  palPages  aux  François.  Il  avoit  comp- 
té fur  elles  pour  arrêter  l’ennemi , efpérant  les 
aller  joindre  après  qu’il  fe  feroit  alluré  de  toute 
la  Tofcane  par  la  prife  de  Luques;  & fon  Ar-  ' 
mée  demeuroit  par  leur  retraite  entièrement  dé- 
couverte , & expofée  à la  prémière  furie  des 
François. 

Il  envoya  donc  aux  deux  Généraux  un  Offi- 
cier nommé  Etienne , pour  leur  donner  ordre 
de  retourner  fur  leurs  pas , & de  fe  remettre  au- 
plutôt  dans  leurs  anciens  polies  du  côté  de  Par- 
me. Etienne  partit  avec  deux  cens  Cavaliers  Ibid, 
choifis  , & ne  marcha  prefque  que  la  nuit , par- 
ce que  les  François  s’étoient  répandus  dans  le 
plat -pays,  & faifoient  des  courfes  de  tous  cô- 
tés. Ils>-entendoient  en  paifant  les  cris  des  Pay- 
fans  que  l’on  pilloit,  & dont  on  amenoit  tous 
les  beitiaux  au  camp  ennemi.  Enfin  après  bien 
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- des  périls  & des  fatigues  ils  arrivèrent  au  camp 

552.  de  Faënza,  où  cet  Officier  cxpofa  aux  Comman- 
dans  les  ordres  de  Narfès. 

Ceux-ci  revenus  de  leur  prémière  frayeur , & 
honteux  de  leur  retraite  précipitée , en  rejetté- 
rent  la  faute  fur  le  Munitionaire , qui  les  avoit 
laifTé  manquer  de  vivres , & fur  ce  que  les  Sol- 
dats n’avoient  point  été  payés  depuis  longtems. 
Etienne, pour  leur  ôter  toute exeufe  & tout  pré- 
texte de  différer  leur  départ , s’en  alla  de  là  à 
Ravenne , d’où  il  leur  fit  fournir  tous  leurs  be- 
foins , & les  vit  partir.  Il  reçut  un  peu  après 
avis  qu’ils  s’étoient  de  nouveau  faifis  des  paf- 
fages , & retourna  en  porter  la  nouvelle  à Nar- 
fès. 

Les  François  firent  une  faute  capitale  de  n’a- 
voir pas  marché  droit  à Luqucs,  dont  ils  euf- 
fent  au  moins  fait  lever  le  fiège  ; & en  firent  en- 
core une  plus  grande , d’avoir  laiffé  revenir  les 
Romains  dans  leur  prémier  camp.  Narfès  en 
profita , & commença  à preffer  le  fiège  plus  vi- 
vement que  jamais , à battre  les  murailles  avec 
toutes  fortes  de  machines  , à faire  jetter  quan- 
tité de  flèches  enflammées  dans  la  Ville  pour 
y mettre  le  feu  ; & il  fit  brèche  en  divers  en- 
droits. 

Il  fe  rtni  Cependant  ceux  qui  avoient  été  en  ôtage  dans 

maître  de  le  camp , & que  ce  Général  avoit  traites  avec 
Laques,  tant  d’humanité  & d’indulgence , le  fervoient  ef- 
ficacement dans  la  Ville  , en  gagnant  les  habi- 
tans , & leur  perfuadant  de  fe  rendre.  Les  Com- 
mandans  François  n’y  vouloient  point  entendre, 
& redoubloient  de  leur  côté  leurs  efforts  pour 
éloigner  les  Romains  des  murailles.  Ils  firent 
plufieurs  fortics  avec  beaucoup  de  courage,  & 
* elles  leur  auroient  mieux  réuni , fi  les  habitans 
les  avoient  fécondés  : mais  ceux-ci  dans  le  des- 
efpoir  d’être  fccourus  , dans  l’efpérance  d’une 
capitulation  favorable , jointe  aux  follicitations 
fecrcttes  qu’on  leur  faifoit , voulurent  abfolu- 
ment  fe  rendre.  Il  fallut  enfin  que  les  François 
...  ..  cé- 
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cédaient.  On  demanda  de  nouveau  à capituler; 
& fur  l’aflùrance  que  Narfès  donna  d’oublier  les 
infidélités  paffées,  on  lui  rendit  la  Place  après 
trois  mois  de  fiège , que  l’Armée  de  France  per- 
dit partie  à butiner  , partie  à s’emparer  de  quel- 
ques autres  Places , dont  la  prife  étoit  de  beau- 
coup moindre  importance,  que  la  délivrance  de 
celle-ci,  qui  leur  ouvroit  toute  laTofcane.  Nar- 
fès fit  Gouverneur  de  Luques  un  Officier  nom- 
mé Bonus , homme  prudent , auffi  habile  à ma- 
nier les  affaires  civiles  que  les  militaires  ; & il 
W laifla  un  nombre  de  Troupes  fuffifant  pour 
ténir  en  bride  les  Oflrogots  , s’il  leur  prenoit 
envie  de  remuer  de  nouveau.  De  là  il  s’enualla 
à Ravenne,  & mit  fon  Armée  en  quartier  dans 
toutes  les  Places  d’alentour  jufqu’au  Printems 
prochain. 

11  eût  pu  demeurer  encore  quelque  tems  en 
campagne  ; & il  étoit  même  en  état  d’aller  pré- 
fenter  la  bataille  aux  François.  11  ne  le  fit  pas 
cependant  ; parce  qu’il  favoit  que  le  froid  d’Ita- 
lie leur  étoit  bien  moins  incommode  que  les 
chaleurs;  & que  leurs  Troupes  étoient  beaucoup 
plus  en  difpofition  de  combattre  fur  la  fin  de 
l’Automne,  où  l’on  étoit  alors,  que  pendant  l’E- 
té. Mais  il  faut  avouer  que  le  bonheur  de  ce 
Général  égaloit  fa  prudence. 

J’ai  dit  que  l’arrivée  des  François  en  Italie  l’a- 
voit  obligé  de  quitter  le  fiège  de  Cumes , pour 
aller  leur  fermer  l’entrée  de  la  Tofcane.  Il  y 
avoit  laiffé  des  Troupes , plutôt  pour  en  former 
le  blocus,  que  pour  en  pouffer  le  fiège.  Il  y a- 
voit  un  an  que  le  brave  Aligerne  frère  deTéias  la 
défendoit.  Les  François  ne  fe  promettoient  pas 
moins  que  de  pénétrer  jufques-Ià,  malgré  Rome 
& les  autres  Places  de  l’Empereur  qui  fe  trou- 
voient  entre  deux.  11  y avoit  en  ce  lieu  - là  feul 
plus  de  richefTes  ramafiées , qu’en  tout  le  refie 
du  pays  dont  ils  s’étoient  faifis  ; & c’étoit  ce 
qu’ils  cherchoient  plus  que  toute  autre  chofe. 
Aligerne,  à qui  la  grande  Armée  des  François 
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avoit  fait  efpérer  une  révolution  qui  pourroit 

553.  lui  être  favorable  , fit  dans  la  fuite  d’autres  ré- 
. flexions.  Il  vit  que  les  Oftrogots  étoient  telle- 
Taf.  h.  ment  affaiblis,  qu’ils  ne  pouvoient  pas  faire  un 
Corps  d’ Année;  qu’ils  avoient  mis  toutes  leurs 
Places  entre  les  mains  des  François  ; que  ceux 
qu’ils  avoient  appcllés  à leur  fecours  étoient  de- 
venus leurs  maîtres;  & que  tout  l’avantage  qu’ils 
pouvoient  efpérer,  étoit  d’être  déformais  fujets 
de  la  France  plutôt  que  de  l’Empereur.  Sur  ce- 
la il  fe  réfolut  de  traiter  avec  Narfès,  dont  il 
connoifloit  la  générofité  , & de  fe  rendre  indé- 
pendant des  François  , dont  il  appréhendoit  la 
perfidie. 

AlWime  11  ^ demander  à celui  qui  commandoit  au  fiè- 
H! ïemtt  ge,  un  Paffcport  pour  aller  trouver  lui -même 
U mile  Narfès:  ce  qui  lui  fut  accordé.  On  le  condui- 
re»™. fit  au  Port  de  Ravennc,  où  ce  Général  étoit, 
& il  lui  remit  entre  les  mains  les  clés  de  la  Vil- 
le de  Cumes.  Narfès  reçut  ce  préfent  avec  la 
joie  qu’on  peut  s’imaginer  , & promit  à celui 
qui  le  lui  faifoit,  de  ne  lui  pas  donner  lieu  de 
s’en  repentir.  Après  avoir  tout  réglé  fur  cet  ar- 
ticle, & mis  garnifon  dans  la  Place  , il  pria  AH- 
gerne  de  s’en  aller  à Céfenne  , Ville  à quel- 
ques lieues  de  Ravenne  , de  s’y  faire  voir  & de 
paroître  fur  les  murailles  lorfque  l’Armée  Fran- 
joife,  qu’il  favoit  devoir  bientôt  palier  par -là  , 
s’en  approcherait.  Il  y alla,  s’y  montra  aux  Fran- 
çois , & les  railla  fur  l’expédition  de  Cumes  dont 
ils  s’étoient  avifés  trop  tard.  Ils  répondirent  à 
fes  railleries  par  les  injures  qu’ils  lui  dirent  : 
mais  cette  reddition  déconcerta  tellement  leurs 
defTeins , qu’ils  délibérèrent  s’ils  s’engageraient 
plus  avant.  Ils  fe  réfolurent  cependant  à pour- 
fuivre  leur  entreprife.  L’Armée  pafla  à Céfen- 
ne , & marcha  jufqu’aflèz  près  de  Rimini  , où 
Narfès  étoit  arrivé  pour  recevoir  un  Régiment 
de  Varniens , qui  étoient  auparavant  au  fervice 
des  Oftrogots , & étoient  venus  avec  leur  Com- 
mandant nommé  Thèodebalde  pour  prendre  par- 
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ti  dans  fes  Troupes.  Les  Généraux  François  - ■ ■ 
s’étant  arrêtés  à quelque  diftance  de  la  Ville , 553» 

détachèrent  deux  mille  hommes  , tant  Cavalerie 
qu’Infanterie,  pour  aller  faire  le  dégât.  Ils  le  fi- 
rent aux  yeux  de  Narfès,  qui  les  voyoit  mettre 
le  feu  par -tout,  emmener  les  bcftiaux,  ravager 
la  campagne.  Il  ne  put  fouffrir  cette  infuite.  Il 
fit  monter  à cheval  trois  cens  Cavaliers,  & for- 
tit  avec  eux  pour  donner  fur  les  plus  avancés 
qui  s’écarteroient.  Dès  que  les  François  les  vi- 
rent venir  à eux  en  bon  ordre  , ils  fe  retirèrent 
à leur  gros , & fe  mirent  en  bataille  , l’Infante- 
rie entre  deux  ailes  de  Cavalerie. 

Les  Romains  s’avancèrent  jufqu’à  la  portée  de 
l’arc,  n’ofant  pas  enfoncer  des  gens  qui  faifoient 
fi  bonne  contenance,  & qui  étoient  en  bien  plus 
grand  nombre  qu’eux.  Ils  fe  contentèrent  de 
leur  tirer  quantité  de  flèches  , mais  fans  effet , 

iiarce  que  s’étant  fort  ferrés,  & fe  couvrant  de 
eurs  boucliers  qui  fe  touchoient  les  uns  les  au- 
tres, (c’eff  ce  qui  s’appelloit  faire  la  tortue,) 
les  flèches  ne  portoient  point.  Outre  qu’étant 
fur  un  fort  grand  front  à l’entrée  d’un  bois , la 
plupart  des  flèches  tomboient  fur  les  arbres,  & 
pcrdoient  toute  leur  force, 

Narfès  eût  bien  voulu  les  obliger  à quitter  Str*tg- 
ce  porte;  & il  s’avifa  pour  les  y engager,  d’un  gémt  de 
ftratagême  plus  ordinaire  aux  Huns  & aux  au- 
très  Barbares  , qu’aux  Romains.  Il  ordonna  à 
fes  gens  de  faire  femblant  de  lâcher  le  pié , de 
fuir  vers  la  Ville,  & de  fe  rallier  promptement 
à un  certain  fignal  qu’il  leur  donneroit.  Ils  exé- 
cutèrent ces  ordres.  Les  François  commencè- 
rent à les  fuivre  avec  d’autant  plus  d’ardeur , 
qu’ils  avoient  reconnu  Narfès  pendant  l’efcar- 
mouchc , & qu’ils  efoéroient  le  prendre  vif  ou 
mort.  Une  partie  de  la  Cavalerie  fe  débanda 
la  prémière  après  les  Romains,  & enfuite  une 
partie  de  l’Infanterie  autant  qu’elle  put  fuivre. 

Quand  Narfès  les  vit  tous  fort  éloignés  du  bois 
eu  pleine  campagne  & en  defordre , il  donna  le 
i . K i lignai 
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ri  lignai  dont  on  étoit  convenu  ; fes  Troupes  où  é- 
553-  toient  la  plupart  de  fes  gardes,  fe  rallièrent  en 
*•  h-  un  moment,  & fe  partagèrent  en  plufieurs  efca- 
drons  , vinrent  fondre  fur  les  François  tout  dif- 

Jærfés  & fans  ordre,  qui  commencèrent  à fuir  à 
eur  tour.  Ils  furent  pourfuivis  jufqu’à  la  forêt, 
554.  & une  partie  de  l’Infanterie  fut  coupée.  Il  en 

relia  plus  de  neuf  cens  fur  la  place  : le  relie  fans 
s'arrêter  gagna  le  gros  de  l’Armée.  Ce  fut-là  la 
dernière  aélion  de  cette  Campagne. 

Rdvages  LcPrintems  ne  fut  pas  plutôt  revenu,  que  les 
du  bran-  François  qui  avoient  hiverné  dans  toute  cette 
rl/i/*  " Part'e  de  l’Ralie,  qui  efb  entre  les  Alpes  & le 
' Mont  Apennin  , & tout  le  long  du  Pô  depuis 
rrr  fa  fource  jufqu’à  fon  embouchure  , fe  mirent  en 
campagne , traverférent  l’Apennin  marchant  len- 
tement & toujours  en  bataille  ; mais  ravageant 
& ruinant  entièrement  tous  les  lieux  par  où  ils 
pafloient.  Ils  s’avancèrent  jufqu’à  Rome  failànt 
toujours  les  mêmes  defordres,  & occupant  par 
leur  marche  tout  ce  travers  de  l’Italie  qui  ell 
entre  les  deux  mers  , la  mer  de  Tofcane  d’un 
côté  , & le  Golfe  de  Venife  de  l’autre. 

Les  deux  Généraux  de  l’Armée  , Bucelin  & 
Leutharis,  marchèrent  toujours  enfemblejufqu’au 
Samnium  bien  au-delà  de  Rome.  Là  ils  fe  fé- 
parérent  en  deux  Corps.  Bucelin  avec  la  plus 
grande  & la  meilleure  partie  de  l’Armée  prit  à 
droite  le  long  de  la  mer  de  Tofcane  , appellée 
aufli  encore  en  ce  tems-là  la  mer  Tyrrhene,  & 
fe  répandit,  en  pillant  toujours  , dans  la  Luca- 
nie, le  Pays  des  Brutiens  jufqu’au  détroit  qui  fé- 
pare*le  continent  d’Italie  & la  Sicile.  Leutharis 
prit  à gauche  le  long  du  Golphe  de  Venife,  cou- 
rut toute  la  Pouille  & la  Calabre  jufqu’à  Hy- 
drus,  aujourd’hui  Otrante,  Ville  maritime  fituée 
à l’extrémité  de  l’Italie  à l’oppofite  de  la  Macé- 
doine. . 

Agithlas  Dans  cet  effroyable  ravage  de  la  plus  belle 
1.  z.  p.  partie  de  l’Italie  , l’Hifloire  diftingue  fort  les 
*«•  François  Chrétiens  d’avec  les  Allemands  Faiens 

qui 
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tqui  compofoient  la  môme  Armée.  Les  Chrétiens,  - - 
malgré  la  licence  que  la  guerre  infpire  au  Sol-  555. 
dat,  avoient  beaucoup  de  refpeél  pour  les  Egli- 
fes  ; mais  les  autres  y firent  les  plus  horribles 
profanations , renverfant  les  Autels  , enlevant  & 
profanant  les  Vafes  facrés , abattant  & brûlant 
les  Eglifes  mêmes,  y tuant  fans  miféricorde  ceux 
qui  s’y  étoient  retirés.  Aufll  la  vengeance  de 
Dieu  ne  tarda  guères  à fe  faire  fentir  à ces  Trou- 
pes facrilèges. 

Après  le  Printems , comme  les  chaleurs  com- 
mençoient  à devenir  violentes  , Leutharis  fut 
d’avis  qu’on  s’en  retournât  dans  les  quartiers  du 
Pô , pour  mettre  en  fureté  le  butin  qu’on  avoit 
fait,  & envoya  à Bucelin  pour  lui  propofer  fa 
penfée.  Mais  il  ne  la  fuivit  pas,  difant  qu’il  s’é- 
toit  obligé  par  ferment  aux  Oftrogots  de  livrer 
bataille  à Narfès.  Cela  étoit  vrai;  mais  il  n’a- 
joutoit  pas  qu’il  avoit  fait  ce  ferment  fur  l’efpé- 
rance  qu’ils  lui  avoient  donnée  de  le  faire  leur 
Roi.  C’étoit  à fon  ambition  que  cet  Allemand 
facrifioit  les  Troupes  & les  intérêts  de  fon  Maî- 
tre. 

11  confentit  toutefois  que  Leutharis  s’en  re- 
tournât avec  fon  Corps  d’Armée  , & qu’après 
avoir  tranfporté  dans  les  Villes  au  - delà  du  Pô 
toutes  les  dépouilles  qu’il  amenoit  avec  lui , il 
y demeurât  pour  empêcher  que  les  ennemis  ne 
fiiïent  de  ce  côté -là  quelque  entreprife  ; mais 
à condition  qu’il  renvoieroit  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  Troupes  rejoindre  la  principale  Ar- 
mée. 

Leutharis  fc  mit  donc  en  chemin , & arriva 
dans  la  Marche  d’ Ancône  , fans  avoir  reçu  dans 
toute  fa  route  le  moindre  échec.  Il  campa  au-  . . , 
près  de  la  Ville  de  Fano  , & de  là,  avant  que 
de  continuer  fa  route , il  envoya  de  fes  coureurs  ' 
pour  battre  la  campagne,  & fit  marcher  un  Corps 
de  trois  mille  hommes  pour  écarter  & dillîper 
les  Partis  ennemis , qui  pourroient  incommoder 
l’Armée.  11  avoit  raifon  de  prendre  ces  précau- 
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— ■ ■■  tions  plus  que  jamais  ; parce  qu’il  y avoit  pro- 
555.  che  de  là  àPéfaro  un  gros  Camp  d’ennemis  eom- 
pofé  en  partie  de  Légions  Romaines , & en  par- 
tie de  Huns;  les  Légions  étoient  commandée* 
par  Artabane,  & les  Huns  par  Uldaque  leur  Gé- 
néral. 

isuth»-  Ces  deux  Capitaines  avoient  difpofé  par-tout 
rh  'fi  des  embufcades  pour  harceler  l’Armée  Françoi- 
dcux  far  & dans  fon  paflage  , & aiant  fait  reconnoitre 
Lieute-  les  trois  mille  hommes  qui  s’avançoient  entre  la 
vans  de  mer  & les  rochers  dont  elle  eft  bordée  en  ce 
Nsrfiu  quartier-là,  ils  fortirent  de  la  Ville,  & les  vin- 
rent charger  avec  tant  de  furie  qu’en  un  moment 
ils  les  défirent  & en  tuèrent  beaucoup  ; d’autres 
voulant  fefauver  fur  les  rochers , tombèrent  dan* 
des  précipices;  le  refte  s'enfuit  vers  le  camp , y 
porta  la  nouvelle  de  leur  défaite,  & que  les  en- 
nemis venoient  l’attaquer. 

Leutharis  rangea  auffi  - tôt  fon  Armée  en  ba- 
taille, & s’avança  pour  les  combattre:  mais  Ar- 
tabane  & Uldaque  jugeant  la  partie  trop  inégale , 
fc  retirèrent.  Leutharis  retourna  dans  fon  camp, 
qu’il  ne  retrouva  pas  dans  l’état  où  il  l’avoit  laif- 
fé.  11  amenoit  en  captivité  un  très  grand  nom- 
bre de  prifonniers , pris  dans  les  excurfions  qu’il 
avoit  faites  jufqu’aux  extrémités  de  l’Italie:  ces 
prifonniers  voyant  l’Armée  alTez  éloignée  , fe 
■Soulevèrent  contre  la  garde  du  camp  qui  n’étoit 
pas  forte , la  mirent  en  fuite  ; & non  feulement 
fe  fauvérent  pour  la  plupart,  mais  encore  pillè- 
rent une  grande  partie  du  butin  de  Leutharis , 
& fe  retirèrent  avec  ce  qu’ils  en  purent  empor- 
ter , dans  les  Villes  & dans  les  Forts  les  plus 
proches  qui  appartenoient  aux  Romains. 
v Armée  Cette  perte  mit  Leutharis  au  defefpoir,  & l’o- 

dt  Leu-  bligea  à hâter  fa  marche , de  peur  de  quelque  nou- 
tbaris  yel  accident.  Il  laiffa  le  bord  de  la  mer,  gagna 
*u" ' H"  l’Apennin , paiTa  enfin  le  Pô , moins  content  du 
M1*'  butin  qui  lui  étoit  refté,  qu’affligé  de  la  perte  de 
celui  ou’on  lui  avoit  enlevé.  Mais  fes  Soldats 
étant  la  à couvert  & en  aflurance  contre  les  en- 
- tre- 
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treprifes  de  leurs  ennemis , ne  l’étoient  pas  con-  ■ 

tre  la  Juftice  divine , réfolue  d’exterminer  ces  555. 
facrilèges  Profanateurs  de  fes  Autels.  Ils  n’y  fu-  p>  3Ï< 
rent  pas  plutôt  arrivés , que  la  pelle  caufée  par 
les  chaleurs  exceffives,  & par  les  grandes  fati- 
ues  de  cette  expédition  , fe  mit  dans  l’Armée, 
d’une  manière  il  terrible  , qu’en  très  peu  de- 
tems  elle  périt  prefque  toute.  Leutharis  en  fut 
frappé  comme  les  autres , & failî  d’un  furieux 
délire  mourut  en  fe  mordant  & fe  déchirant  lui- 
même. 

Cependant  les  Troupes  de  Narfès  avoient  été 
extrêmement  diminuées,  tant  par  la  longueur  des 
lièges  de  la  dernière  Campagne,  que  par  le  grand 
nombre  des  garnirons  qu’il  n’avoit  pu  fe  dilpen- 
fier  de  mettre  dans  diverfes  Places , ou  qu’il  n’a- 
voit pu  retirer  des  endroits  où  les  Armées  en- 
nemies faifoient  leurs  courfes.  Il  étoit  obligé 
malgré  lui  de  fouffrir  ces  ravages  qu’il  ne  pou- 
voit  empêcher,  efpérant  feulement  réparer  par 
quelque  aftion  avantageufe  aux  affaires  de  l’Em- 

fereur , des  pertes  irréparables  pour  les  peuples. 

refque  tout  l’Eté  s’étant  paffé  à empêcher  que 
les  ennemis  ne  fe  faillirent  de  quelque  polie  im- 
portant , qui  leur  donnât  lieu  ae  s’établir  au-de- 
Tà  de  Rome  du  côté  de  la  mer , auffi-bien  qu’ils 
s’étoient  établis  du  côté  des  Alpes.  Mais  quand 
il  vit  Leutharis  retourné  au-delà  du  Pô  , il  af- 
fembla  fon  Armée  auprès  de  Rome  , & Bucelin 
en  aiant  eu  avis  fe  prépara  à le  combattre. 

Une  raifon,  entre  autres,  I’obligeoit  de  fe  hâ-  Bucelin' 
ter:  c’étoit  que  Narfès  depuis  quelque  tems  \ü\^u‘a.mfe 
«oupoit  les  vivres,  de  forte  que  les  Soldats  inan- 
quant  fouvent  de  pain  , donnoient  fur  les  rai-  J 
«fins  qui  commençoient  à être  murs , & dont  il  y 
a dans  ces  quartiers  - là  une  grande  abondance. 

Cela  caufa  dans  l’Armée  une  violente  diflente- 
rie , qui  emporta  beaucoup  de  Soldats  : ainfi  Bu- 
celin voyant  diminuer  fes  Troupes  à vue  d’œil , 
réfolut  d'en  venir  aux  mains  avec  Narfès.  Mais 
il  auroit  fort  fouhaité  d’être  rejoint  auparavant 
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— ■ — par  les  Troupes  de  Leutharis.  Il  s’avança  dans 
555.  la  Campagne  de  Rome  , & fe  campa  à quelques 
lieues  de  Capoue  fur  le  Cafilin,  rivière  qui  fort 
des  montagnes  de  l’Apennin , coule  en  ferpen- 
tant  beaucoup  vers  la  mer  de  Tofcane , & fe 
jette  avant  que  d’y  arriver  dans  le  Vulturne.  Il 
' fe  retrancha  en  ce  lieu  - là.  Il  avoit  le  fleuve  à 
fa  droite,  qui  le  couvroit  fuffifamment  de  ce  cô- 
té-là. A fa  gauche  & à la  tête  de  fon  camp  il  fe 
fit,  avec  les  roues  des  chariots  dont  il  avoit  un 
prodigieux  nombre,  une  autre  efpèce  de  retran- 
chement , les  aiant  fait  enfoncer  dans  la  terre 
jufqu’au  moyeu,  outre  plufieurs  rangs  de  palif- 
fades  qui  le  rendoient  inacceflible  , & le  fer- 
moient  de  toutes  parts  excepté  en  un  endroit , 
où  il  avoit  lai  (Té  un  paflage  allez  étroit  pour  fai- 
re défiler  fes  Troupes,  quand  il  voudroit  les  fai- 
re fortir  hors  du  camp.  11  s’étoit  auiïi  faifi  d’un 
pont  qui  étoit  fur  la  rivière  à quelque  di fiance 
de  là,  & y avoit  fait  élever  une  Tour  de  bois, 
où  il  avoit  mis  des  Soldats  pour  garder  ce  paf- 
fage.  Par  toutes  ces  précautions  il  avoit  préten- 
du fe  mettre  en  état  de  n’être  point  forcé  à com- 
battre, & de  le  faire  quand  il  le  jugeroit  à pro- 
pos , & à la  prémière  occafion  favorable  qui  s’ en 
préfenteroit. 

Il  n’avoit  cependant  aucune  nouvelle  des 
Troupes  de  fon  frère  Leutharis,  ce  qui  l’inquié- 
toit:  mais  il  fe  croyoit  fans  ce  renfort  en  état 
de  battre  l’ennemi , dont  l’Armée  étoit  moins 
nombreufe  que  la  fienne  de  près  de  la  moitié  ; 
car  il  avoit  encore  trente  mille  hommes  effec- 
tifs , & Narfès  n’en  avoit  pas  dix-huit  mille. 

Narjh  Narfès  de  fon  côté,  malgré  l'inégalité  du  nom- 
bre , fe  confiant  en  la  bonté  de  fes  Troupes  , 

Franc §i s Part^  c*e  R°me  , & vint  fe  camper  fort  près  du 
camp  des  François.  Quelques  jours  fe  pafférent 
fans  aucune  aétion  confidérable , chacun  fongeant 
plutôt  à fe  précautionner  contre  la  furprife , qu’à 
attaquer  fon  ennemi  ; tandis  que  toute  l’Italie  é- 
toit  Ca  fufpens,  & dans  l’attente. de  l’événement 

d’une 
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d’une  bataille  , qui  fembloit  devoir  lui  aflurer  ■■■ 
un  maître.  555. 

. Apparemment  on  n’en  fût  pas  venu  là  fi-tôt , 

fiarce  que  le  Général  François  attendoit  toujours 
e détachement  que  fon  frere  devoit  lui  envoyer 
des  quartiers  du  Pô;  & d’ailleurs  Narfès  n’étoit 
pas  aflez  fort  pour  l’attaquer  dans  fon  camp. 

Mais  comme  il  arrive  quelquefois  à la  guerre, 
que  peu  de  chofe  engage  une  grande  affaire  , un 
petit  choc  qu’il  y eut  hors  des  retranchemens 
entre  deux  Partis , qui  ne  devoit  pas  naturelle- 
ment avoir  de  fuite,  mit  infenfiblement  les  deux 
Armées  aux  mains.  Voici  le  détail  de  cette  jour- 
née, tel  que  nous  le  fait  avec  beaucoup  d’exac- 
titude un  Hiftorien  de  l'Empire.  Agathia» 

Narfès  donna  ordre  à un  Officier  Arménien  1.  *. 
nommé  Charanangès,  homme  de  cœur  & de  con- 
duite,  d’attaquer  un  convoi  qui  venoit  au  camp 
des  François.  Il  le  fit , & fort  brufquement;  ot 

Quoiqu’il  n’eût  qu’un  très  petit  nombre  de  Sol- 
ats  la  plupart  Cavalerie  , il  défit  l’efcorte  du 
convoi,  & enleva  une  grande  quantité  de  cha- 
riots. 11  pourfuivit  les  François  jufqu’au  pont, 
où  ils  avoient  drefTé  la  Tour  de  bois  dont  j’ai 
parlé  , pour  la  garde  du  paiTage  ; & profitant  de 
leur  defordre  , il  fit  mettre  le  feu  à un  des  cha- 
riots chargés  de  foin  qu’il  avoit  pris , le  fit  pouf- 
fer contre  la  Tour  de  bois  , où  le  feu  s’étant 
miSj  les  François  furent  obligés  de  l’abandon- 
ner, & de  fe  retirer  au-delà  du  pont.  Les  Im- 
périaux continuant  de  les  pourfuivre , fe  rendi- 
rent maîtres  du  pont  & du  pafTage. 

Ce  porte  étoit  de  la  dernière  conféquence 
pour  la  fureté  de  l’Armée  Françoife  , pour  la 
commodité  des  fourages  & le  tranfport  des  vi- 
vres. Sa  perte  caufa  une  grande  alarme  dans  le 
camp  , & fit  réfoudre  Bucelin  à donner  bataille 
dès  ce  jour- là  même.  11  y avoit  quelques  Al- 
lemands qui  s’y  oppofoient,  fur  les  mauvais  pro- 
nortics  de  leurs  Devins  ; mais  ils  ne  furent  point 
écoutés. 
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»■—  ' ■ Narfès  aiant  appris  les  mouvemens  & le  def- 
555.  fein  des  François  , fortit  de  fon  camp  à la  tête 
Ibid.  de  *"on  Armée.  Comme  il  mettoit  fes  Troupes 
1 en  bataille  , on  lui  vint  dire  qu’un  Officier  con- 
fidérable  des  Erules , dont  il  avoit  un  allez  grand 
corps  dans  fon. Armée,  venoit  de  commettre  u- 
ne  aftion  très  butale , en  tuant  de  fa  main  un  de 
fes  domeftiques  pour  un  fujet  fort  léger.  Ce 
Général  qui  faifoit  obferver  une  difeipline  très 
exafte  à les  Soldats , & qui  s’étoit  mis  en  pof- 
feffion  de  tenir  ces  Barbares  dans  l’ordre  auffi- 
bien  que  tous  les  autres , dit  tout  haut  qu'il  n’en 
/ falloit  pas  davantage  pour  attirer  la  colère  de 
. Dieu  fur  fon  Armée,  & qu’il  vouloit  avant  tou- 
. tes  chofes  faire  jurtice  de  ce  crime.  11  fe  fit  a- 
mener  le  coupable,  qui  au-lieu  de  lui  témoigner 
du  regret  de  fon  emportement  & de  demander  grâ- 
ce, lui  parla  infolemment,  difant  qu’il  étoit  maî- 
tre de  fes  gens , & qu’il  lui  étoit  libre  de  les  trai- 
ter comme  il  le  iugeroit  à propos.  Narfès  fans 
délibérer  le  fit  tuer  fur  le  champ. 

Ce  châtiment  irrita  les  Erules , qui  firent  mine 
de  vouloir  quitter  l'Armée  , & fe  retirèrent  au 
. camp.  Narfès  fans  paroitre  s’en  mettre  en  pei- 
ne acheva  de  difpofer  tout  pour  la  bataille,  & 
marcha  pour  s’approcher  de  l’ennemi.  Cepen- 
dant le  Général  des  Erules  foifant  réflexion  fur 
la  démarche  qu’il  avoit  faite,  & fur  les  confé- 
quences  qu’elle  pourroit  avoir  , repréfenta  à fes 
Ibid,  gens  que  leur  defertion  dans  la  conjonéture  pré- 
fente avoit  quelque  chofe  de  honteux,  & qu’on 
ne  manqueroit  pas  de  dire  qu’ils  avoient  pris 
ce  prétexte  pour  éviter  de  fe  trouver  à la  batail- 
le. De  forte  qu’il  les  fit  revenir  , & envoya 
prier  Narfès  de  l’attendre.  Narfès  lui  répondit 
qu’il  ne  l’attendroit  point;  mais  que  s’il  venoit, 
on  lui  donneroit  fon  porte  comme  aux  autres. 
n rtngt  Ce  Général  rangea  fon  Armée  en  Phalange , 
j*n  Ar-  ,c'eft  ie  terme  dont  fe  fert  l’Hiftorien  Grec,  & 
7»! aille  <3U*  veut  dire  a‘n^  l’explique  lui-même, 
qu’il  mit  toute  fon  Infanterie  dans  le  milieu  & 
>•.  toute 
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toute  fa  Cavalerie  aux  deux  ailes.  A la  tâte  de  _ __ 
toute  l’Infanterie  étoit  un  très  gros  bataillon  de  555. 
gens  armés  de  pié  en  cap  , couverts  de  grofles 
cuirafles  & de  cafques  très  forts  qui  faifoient 
la  tortue  * , ainfi  qu’on  parlolt  alors;  c’eft-à-  * 
dire,  comme  je  l’ai  déjà  expliqué  en  une  autre  n,*£oyf. 
occafion  , qu’étant  fort  ferrés  & joignant  leurs 
boucliers  les  uns  aux  autres , ceux  du  prémier  n 
rang  & des  côtés  s’en  couvroient  tout  le  corps , 

& ceux  de  l’intérieur  du  bataillon  les  mcttoient 
fur  leur  tête  quand  il  en  étoit  befoin  pour  re- 
cevoir les  flèches  : ils  fervoient  ainfi  à toute 
l’Armée  comme  d'une  muraille  très  difficile  à 
renverfcr.  Derrière  ce  gros  étoit  rangé  le  refie 
de  l’Infanterie  fur  deux  lignes  jufqu’à  une  vafte 
campagne  qu’elle  avoit  à dos  : un  autre  petit 
Corps  d’infanterie  armée  feulement  de  l’ars  & 
de  la  fronde  étoit  encore  au-delà  , defiiné  à at- 
tacher l’efcarmouche  , & à commencer  le  com- 
bat; & devoit,  félon  l’ordinaire,  venir  à la  dé- 
bandade par  les  intervalles  des  bataillons  à la 
tête  de  toute  l’Armée , faire  quelques  décharges 
de  flèches  & de  pierres.  Dans  le  milieu  de  tou- 
te l’Infanterie  on  avoit  laifi'é  une  place  vuide 
pour  les  Erules,au  cas  qu’ils  jugeaflent  à propos 
de  venir.  Narfès  fe  mit  à la  tcte  de  la  Cavale- 
rie de  l’aile  droite  avec  fes  gardes  & toute  fa 
maifon,  & porta  derrière  deux  petits  bois  aflfez 
épais  qui  flanquoient  fes  deux  ailes , deux  gros 
de  Cavalerie  que  l’ennemi  ne  pouvoit  pas  voir, 
commandés  l’un  par  Artabane,  & l’autre  par  Va- 
lérien , deux  Officiers  également  braves  & expé-  > 
rimentés.  Telle  étoit  la  difpofition  de  l’Armée 
de  Narfès. 

Les  François  que  la  furprife  du  pont  dont  j’ai  Ag». 
parlé,  avoit  déjà  fait  réfoudre  à la  bataille,  fu-  *»av 
rent  confirmés  dans  leur  réfolution  par  l’arrivée  lbid* 
de  deux  Erules  qui  avoient  déferté  dans  le  mo- 
ment que  leurs  compatriotes  fe  féparoient  de 
l'Armée  de  Narfès , & qui  étant  venus  à Buce- 
lin,  Général  de  l’Armée  Françoife,llui  apprirent 
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cette  mefintelligence  , & exagérèrent  extrême- 
ment le  trouble  qu’elle  caufoit  dans  l’Armée  Im- 
périale, afliirant  que  tout  y étoit  dans  la  con- 
flernation. 

Cette  nouvelle  augmenta  l’ardeur  des  Fran- 

Sois  jufqu’à  la  précipitation.  Leur  Général  cepen- 
ant,  qui  étoit  fage  & habile,  fe  donna  le  tems 
de  les  ranger.  Aiant  obfervé  la  difpofition  de 
l’Armée  Impériale , il  partagea  en  trois  Corps  la 
fienne  qui  n’étoit  que  d’infanterie  , Leutharis  a- 
iant  emmené  avec  lui  prefque  toute  la  Cavale- 
rie. Le  Corps  du  milieu  que  Bucelin  oppofa  à 
la  tortue  de  Narfès,  étoit  compofé  de  plufieurs 
bataillons  qui  faifoient  un  triangle  , dont  les  cô- 
tés étoient  égaux  ; manière  dont  les  anciens  Ro- 
mains , & ceux  même  de  ce  tems-là  fe  fervoient 
quelquefois.  Us  donnoient  à ce  triangle  le  nom 
ae  Tête  de  Porc  ; parce  qu’il  approchoit  de  cet- 
te figure;  ou  le  nom  de  Coin  * , parce  que  fa 
pointe  étant  tournée  du  côté  de  l’ennemi  , fon 
ufage  étoit  de  le  fendre, pour  ainfi  dire,  & de  le 
rompre. 

Ce  Corps  de  bataille  des  François  étoit  com- 
me flanqué  de  deux  autres , qui  fembloient  d’a- 
bord deux  colonnes  prefque  parallèles  à fes  deux 
côtés;  mais  qui  s’en  éloignoient  infenfiblement, 
& fe  trouvoient  à la  fin  fort  courbées  à droite 
& à gauche  : de  manière  qu’elles  occupoient  u- 
ne  très  grande  largeur  de  terrein  , & laiflbient 
par  derrière  de  chaque  côté  un  efpace  vuide  en- 
tre elles  & la  bataille. 

Après  que  les  François  eurent  efluyé  une  grê- 
le de  flèches  & de  pierres  , par  où  commença 
le  combat,  ils  s’avancèrent  avec  furie  en  jettant 
des  cris  & des  hurlemens  épouvantables.  Quand 
ils  furent  tout  proche  de  la  tortue  des  Impé- 
riaux , ils  lancèrent , félon  leur  coutume , leur* 
■haches  contre  les  boucliers  du  prémier  rang, 
pour  les  cafler;  & mettant  à l’inftant  l'épée  à la 
main,  l'enfoncèrent, culbutant  tout  ce  qui  f* 
préfenta  devant  eux,  arrivèrent  jufqu’à  la  pré- 
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mière  ligne  , à l’endroit  qu’on  avoit  laifTé  vuide  . ■ ■ . 
pour  porter  les  Erules  , qui  n’étoient  pas  enco-  555. 
re  arrivés.  De  là  ils  pafTérent  jufqu’à  la  feeon- 
de  ligne,  qu’ils  rompirent  en  quelques  endroits. 

De  forte  qu’une  partie  des  François  , fans  s’em- 
barrafler  de  ce  qu’ils  laiffoient  derrière , mar- 
chèrent droit  vers  le  camp  des  Impériaux  pour 
le  piller. 

Cette  furie  avec  laquelle  les  François  com- 
mençoient  un  combat,  & à quoi  rien  ne  fe  trou- 
voit  capable  de  réfifter , étoit  ce  qui  les  rendoit 
invincibles  , à moins  que  la  prudence  du  Géné- 
ral ne  fuppléât  au  defordre  que  caufoit  ce  pré- 
mier  aflaut,par  la  terreur  qu’il  répandoit  partout. 

Narfès , qui  connoifloit  l’ennemi  qu’il  avoit  à 
combattre  , s’étoit  attendu  à cette  brufque  atta- 
que: fes  Troupes,  qui  étoient  très  aguerries  , 
n’en  furent  point  ébranlées , & toutes  , hormis 
celles  qui  furent  rompues  d’abord,  demeurèrent  r 
fermes  dans  leurs  portes.  Il  fit  cependant  éten- 
dre fa  Cavalerie  à droite  & à gauche,  & courber 
infenfiblement  les  deux  ailes  de  fon  Armée.  Ar- 
tabane  & Valérien  aiant  fait  chacun  de  leur  côté 
le  tour  du  bois , fe  trouvèrent  derrière  les  enne- 
mis , qui  ne  fongeoient  qu’à  avancer  , & qui  , 
lorfqu’ilsypenfoient  le  moins, eurent  en  flanc  & 

■à  dos  la  plus  grande  partie  de  la  Cavalerie  Impé- 
riale. Parmi  cette  Cavalerie  il  y avoit  des  ef- 
cadrons  armés  de  diverfes  manières  , les  uns  de 
flèches  & d’autres  de  javelots  : il  y en  avoit  mê-  .'  ;; 
me  qui  avoient  de  longues  piques  ; & tout  cela 
par  rapport  à l’ennemi  qu’ils  attaquoient,  lequel 
ne  combattant  que  de  près , perdoit  tout  fon  a- 
vantage  contre  ces  armes  qui  l’atteignoient  de 
loin.  ï 

Les  François , qui  en  rompant  la  tortue  s’é- 
toient  eux-mêmes  mis  en  defordre  -,  fe  trouvè- 
rent ainfi  attaqués  à coups  de  flèches  de  tous  cô- 
tés par  la  Cavalerie  , & principalement  par  Ar- 
tabane  & Valérien , qui  s’étant  avancés  dans  les 
intervalles  que  j’ai  dit  qui  fe  trouvoient  par  der- 
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rièrc  entre  le  corps  de  bataille  & les  deux  aile» 
repliées  des  François  , les  tiroient  à coup  fûr  : 
car  les  François  navoient  alors  pour  toutes  ar- 
mes défenfives  que  leurs  boucliers  , qui  ne  les 
couvroicnt  que  par  devant.  Ils  n’avoient  ni  cui- 
rafle  ni  cafque  pour  la  plupart,  la  coutume  n’é- 
tant point  parmi  eux  de  fe  charger  de  cette  for- 
te d’annure. 

Cependant  ceux  des  François  qui  s’étoient  d’a- 
bord ouvert  un  paffage  au  travers  de  l’Armée  en- 
nemie , & qui  couroient  au  camp  Impérial  pour 
le  piller  , furent  rencontrés  par  Sindual  Général 
des  Erules.  Ce  Général  venoit  en  bataille  pren- 
dre la  place  qu’on  lui  avoit  deflinée  dans  l’Ar- 
mée de  Narfès,  & tombant  fur  cette  Troupe  qui 
marchoit  en  tumulte  , & qui  croyoit  même  fur 
la  foi  des  deux  déferteurs  dont  j’ai  parlé,  que 
les  Erules  fe  joindroient  à eux  contre  les  Impé- 
riaux , la  tailla  toute  en  pièces  : de  là  il  vint 
joindre  Narfès,  & achever  la  déroute  des  Fran- 

5 ois.  11  en  fut  fait  un  fi  horrible  carnage  , que 
e toute  leur  Armée  compofée  de  près  de  trente 
mille  hommes  effeftifs , il  ne  fe  fauva  que  cinq 
Soldats  : tout  le  refte  fut  pris  ou  tué.  Ce  qui 
eft  de  plus  furprenant , c’eft  qu’il  n’y  eut  du  cô- 
té des  Romains  que  quatre-vingts  hommes  de 
tués , & prefque  tous  à la  prémière  charge  ; 1* 
refte  de  l’aélion  n’aiant  pas  été  tant  un  combat , 

3u'un  maflacre  de  gens  entourés  & comme  pris 
ans  des  filets  fans  fe  pouvoir  débarrafTer. 

Cette  Viftoire  fut  pour  le  moins  autant  l'effet 
de  la  prudence  du  Général  & de  fes  Lieutenans, 
que  du  courage  de  fes  Soldats.  Le  brave  Got 
Àligerne,  dont  j’ai  déjà  parlé  , s’y  fignala  entre 
tous  les  autres.  Les  Erules  qui  avoient  eu  tant 
de  part  à la  défaite  des  François  . méritèrent  par- 
là  & obtinrent  aifément  leur  pardon  de  Narfès. 
Cette  Vittoire,  une  des  plus  entières  & des  moins 
fanglantes  pour  les  vainqueurs  qu’on  eût  jamais 
vue  , rendit  ce  Capitaine  le  plus  illuftre  homme 
de  guerre  de  fon  tems,  & le  fit  mettre  au-deffus 
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de  Bélifaire  même.  On  en  fit  dans  le  camp  des  

Romains  des  réjouïflances  extraordinaires,  que  le  555. 
Général  fut  obligé  de  modérer  ; les  Soldats  s’a- 
bandonnant à la  joie  , & regardant  cette  viétoi- 
re  comme  le  dernier  de  leurs  travaux. 

L’Hiftorien  Agathias  rapporte  une  Epigram- 
mc  Grecque  gravée  fur  le  bord  du  Cafilin , com- 
me un  monument  éternel  de  cette  grande  jour- 
née. On  y congratule  ce  fleuve  d’avoir  roulé  avec 
fes  flots  jufques  dans  la  mer  Tyrrhène  les  cada- 
vres des  François,  que  Bucelin  avoit  conduits  en 
Italie  ; & on  lui  dit  que  c’eft  pour  lui  une  efpè- 
ce  de  trophée  bien  glorieux  , d’avoir  été  long- 
tems  rougi  du  fang  de  ces  Barbares.  C’eil  le 
nom  queics  Romains  & les  Grecs  donnoient  en- 
core aux  François. 

La  joie  fut  beaucoup  augmentée  dans  le  camp  Narfls 
Impérial,  par  la  nouvelle  qu’on  reçut  en  même  fi  T‘ni 
tems  de  la  ruine  de  l’autre  Armée  des  François 
fur  le  Pô  par  les  maladies,  & de  la  mort  du  Gé- 
néral  Leutharis.  Peu  de  tems  après  Hamming,  p. 
autre  Commandant  François  dont  j’ai  fait  men-  Appen- 
tion  au  commencement  de  cette  guerre  , aiant  dix  ad 
raflemblé  quelques  Troupes  tirées  des  gamifons,  SaicelL 
fut  encore  taillé  en  pièces  par  Narfès;  & toutes  • 

les  Places  que  les  François  avoient  occupées 
dans  le  pays  des  Vénitiens,  & dans  la' Ligurie, 
fe  rendirent.  * Un  feul  Barbare  nommé  Regna- 
rès , Hun  de  nation  , ofa  encore  fe  mettre  à U 

tête 

* Je  n'ajoure  pat  , comme  pluGeurs  de  nos  Hiflo- 
riens  François,  que  les  Place6  que  les  François,  poffé- 
doient  dans  les  Alpes  , fe  rendirent  avec  celles  de  la 
Ligurie  Se  du  pays  des  Vénitiens  : parce  que  je  trou- 
ve dans  la  Chronique  de  Marius  de  Laufane  , que 
ce  ne  fut  que  l’annéc  d'après  la  mort  de  Théodebalde 
& de  la  défaite  de  Bucelin,  que  les  François  aiant  eu 
leur  revanche  fur  les  Romains  qu’ils  battirent , en  lu- 
rent battus  encore  une  autre  fois  , 3c  que  ce  nejfut 
qu’après  cette  nouvelle  défaite , qu'ils  furent  entiè- 
rement dépouillés  de  routes  les  Villes  qui  avoient  ap- 
partenu à Thcodebeit  eu  Italie. 
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tête  de  fept  mille  Gots , & fe  jetta  dans  une  Pfa- 

555.  ce  forte  appellée  Campfas,  où  les  Grecs  l’aflié- 
gèrent  en-vain  pendant  plufieurs  mois.  Enfin 
s’étant  réfolu  à capituler  , il  eut  en  perfonne  un 
pour-parler  avec  Narfès  entre  le  camp  & la  Pla- 
ce. Ce  Barbare  y traita  Narfès  avec  une  fierté 
qui  fit  rompre  la  conférence.  On  le  renvoya  a- 
vcc  indignation  & mépris,  fans  vouloir  l’écouter 
davantage.  Ce  traitement  qu’il  méritoit , l’irri- 
ta , & après  avoir  avancé  quelques  pas  du  côté 
de  la  Place , il  banda  fon  arc , & fe  tournant  tout 
à coup  vers  Narfès , lui  tira  une  flèche  * qui  par 
bonheur  ne  porta  point.  Alors  les  gardes  du 
Général  coururent  fur  le  Barbare , & le  tuèrent 
lui-même  ; après  quoi  la  Place  fe  rendit.  Ainli 
tout  tournoit  à l’avantage  de  cet  heureux  Capi- 
taine , qui  par  fes  Viétoires  redoublées  fe  rendit 
maitre  abfolu  de  toute  l’Italie  au-delà  des  Alpes, 
où  les  François  ne  retournèrent  de  longtems. 

, Sur  ces  entrefaites  il  fe  fit  un  grand  change- 
Thtoit-  raent  en  France,  par  la  mort  de  Théodebalde 
kdUt.  Roi  d’Auftrafie  , qui  tandis  que  fes  deux  Géqé- 

Gregor.  taux  faifoient  la  guerre  hors  du  Royaume  , lan- 
Turon.  1.  guifloit  depuis  longtems  d’une  paralyfie  dont  il 
♦ c*  9‘  mourut  la  feptième  année  de  fon  règne  , ne  laif- 
fant  point  d’autres  héritiers  que  fes  deux  grands- 
oncles  Childebert  & Clotaire. 

C’eft  ici  que  nous  voyons  pour  la  prémiére 
fois  marquées  exprelTément  dans  l’Hifioire  deux 
chofes  très  confidérables , touchant  le  droit  de 
fucceffion  à la  Couronne  de  France.  La  pré- 
mière , gue  ce  droit  étoit  dans  la  Famille  Royale 
de  Clovis  ; la  fécondé , que  les  feuls  mâles  pou- 
voient  y prétendre  ; & que  ces  deux  points  é- 
toient  dès-lors  paflés  en  Loi.  La  Loi  du  pays , 
dit  le  Continuateur  de  I’Hiftoire  de  Juftinien , 
/gathias  qui  écrivoit  fous  le  fuccefieur  de  ce  Prince  , la 
1*  *•  Loi  du  pays  après  la  mort  de  Théodebalde  appelloit  à 
la  Couronne  d’Auftrafie  Childebert  & Clotaire  com- 
me J es  plus  proches  parens....  Childebert  n’ avait 
point  d’evfans  mâles  qui  pujfent  Juccéder  à fa  Cou- 
ronna 

f ' • 


CHILDEBERT.*  CLOTAIRE.  233 

rmne  après  fa  mort  : mais  Clotaire  en  avait  quatre , ■ ■■■ 

tous  vigoureux  & braves.  Nos  Jurifconfultes  555. 
François  ont  eu  foin  dans  les  occafions  de  faire 
valoir  ce  monument  hiftoriquc  autant  qu’il  vaut. 

Comme  les  enfans  mâles  des  Rois  dévoient  a- 
lors  partager  entre  eux  la  fucceffion  de  leurs  pè-  . , - -, 
res  ; aufîi  Childebert  & Clotaire  en  héritant  de 
leur  petit -neveu  Théodebalde , dévoient  avoir 
chacun  une  partie  du  Royaume  d’Auftrafie.  C’é- 
toit-là  , ce  femble  , un  droit  établi  en  ce  tems- 
là;  mais  en  ce  tems-là  aufli-bien  qu’en  celui-ci,  le 
droit  cédoit  fouvent  à l’artifice  ou  à la  violence. 

Lorfque  Théodebalde  mourut , Childebert  fe  CUtuire 
trouva  extrêmement  malade.  Clotaire  fe  fervit  jemJÏ*re 
habilement  de  la  conjonfture , pour  faire  enten- 
dre  aux  peuples  d’Auflrafie  l’intérêt  qu’ils  avoient  ^fAuflre* 
de  le  reconnoitre  feul  pour  leur  Roi  ; que  ccs  fe. 
partages  & ces  fréquens  changemens  étoient  à 
charge  à la  Nation  & contre  le  bien  de  l’Etat  ; 
que  quand  fon  frère  relèveroit  de  fa  maladie , il 
ne  pourroit  pas  encore  durer  longtems  ; qu’il 
n’avoit  que  des  fille*  ; que  pour  lui  il  avoit  des 
fils  dont  on  connoifToit  déjà  le  mérite  ; & que , 
quoi  qu’il  arrivât , dans  peu  toute  la  Monarchie 
Françoife  tomberoit  dans  fa  famille. 

Nul  des  Seigneurs  de  la  France  Auflrafienne 
n’ofa  s’oppofer  à celui  qu’il  étoit  fûr  d’avoir  un 
jour  pour  maitre  , & chacun  fe  fit  un  mérite  de 
fon  emprefiëment  à le  reconnoitre.  11  fallut  que  ; j 
Childebert  agréât  lui-même  ces  mauvaifes  rai- 
fons.  Le  chagrin  qu’il  en  eut  ne  l’empêcha  point 
de  fe  faire  en  public  honneur  de  fa  modération 
forcée , en  faifant  à fon  frère  une  ceffion  auten- 
tique  de  tous  les  droits  qu’il  avoit  fur  le  Royau- 
me d’Auftrafie.  Mais  la  conduite  qu’il  tint  dans 
la  fuite  à fon  égard  , & l’application  qu’il  eut  à 
le  chagriner  & à lui  fufciter  aes  affaires  en  toute 
occafion  , firent  affez  connoitre  par  quel  princi- 
pe il  avoit  agi  en  celle-ci. 

Clotaire  avoit  toujours  gouverné  fon  petit  Ro-  Il  fumet 
vaume  de  Soifions  avec  beaucoup  d’autorité  , & les  s*. 

tenu  xen‘  & 


t34  HISTOIRE  T>E  FRANCE. 

w. tenu  fes  Sujets  & fes  enfans  dans  une  foumiifion 

5 T 5.  parfaite.  11  trouva  bientôt  par  fa  propre  expé- 
Iti  Tu-  rience,  que  les  Princes  en  devenant  plus  puiflans, 
ne  deviennent  pas  toujours  ni  plus  abfolus  , ni 
Taron.r"l.  heureux.  Les  Saxons,  qui  depuis  le  règne 
4.  c.  iè.  de  Thierri  étoient  Tributaires  de  la  NationFran- 
çoife,  fecouérentle  joug;  & aiant  engagé  la  Tu- 
ringe  dans  leur  révolte  formèrent  une  groffe  Ar- 
mée , avec  laquelle  ils  ravagèrent  une  partie  de 
la  France  Germanique.  Clotaire  marcha  contre 
eux  en  perfonne  , donna  bataiMe , remporta  la 
viclolire  , mais  en  perdant  beaucoup  de  monde , 
•*'  ■ fournit  les  rebelles  , & mit  tout  à feu  & à fang 
dans  la  Turingc. 

Cette  défaite  dompta  les  Saxons  pour  quel- 
ques mois-  Mais  ce  peuple  fièr , qui  donna  tou- 
jours beaucoup  d’exercice  aux  Rois  de  France , 
ne  fut  pas  plutôt  revenu  de  fa  conllemation , 
qu’il  fe  fouleva  de  nouveau  , & obligea  le  Roi  à 
revenir  l’année  d’après  avec  une  Armée  pour  le 
châtier.  11  les  ferra  de  fi  près  qu’il  les  contrai- 
gnit de  recourir  à fa  miféricerde  : ils  lui  deman- 
dèrent pardon  , lui  promirent  de  payer  exafte- 
ment  les  tributs  qu’ils  avoient  payés  à fes  prédé- 
cefleurs , & de  plus  grands  s’il  le  leur  ordonnoit, 
pourvu  qu’il  leur  fît  grâce. 

Cregor.  Le  Roi  fe  laifia  toucher  au  regret  qu’ils  fai- 
Turon.  foient  paroltre  de  leur  faute  ; mais  l’Armée  s'y 
c.  «4.  oppofa , difant  que  c’étoient  des  fourbes  & des 
perfides , qui  recoinmenCeroient  dès  qu’ils  ver* 
roient  les  François  éloignés  ; & qu’il  falloit  les 
exterminer.  Les  Saxons  firent  de  nouvelles  of- 
fres , & confentirerrt  à donner  la  moitié  de  leurs 
biens  pour  racheter  le  pillage.  Enfin  ils  en  vin- 
rent jufqu’à  prier  qu’on  leur  laiflït  feulement  la 
vie  & la  liberté;  mais  en -vain.  Les  Soldats 
commencèrent  à crier  de  tous  côtés  : Point  de 
quartier  , point  de  quartier.  La  chofe  alla  fi  loin 
que  le  Roi  qu’on  n’écoutoit  plus , & contre  1er 
quel  la  fédition  commençoit  a fe  tourner  , ren- 
. voya  les  Députés  malgré  qu'if  en  eût,  & mena 

ces 
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Ces  furieux  attaquer  le  camp  des  Saxons.  La  fu-  " 
peur  d’un  côté  & le  defefpoir  de  l’autre  firent  que  55<S* 
ce  combat  fut  des  plus  fanglans  , & le  carnage 
fut  égal  à l’acharnement  avec  lequel  on  fe  bat- 
toit.  Mais  enfin,  les  François  furent  repouffés , 

& avec  une  perte  qui  ne  leur  permit  pas  de  re- 
venit  à un  fécond  aflaut.  Le  Roi  fut  obligé 
d’entendre  à un  accommodement,  dont  les  Sa- 
xons firent  eux -mêmes  les  conditions  ; après 
quoi  il  s’en  retourna  en  France  avec  le  refte  de 
fon  Armée.  Mats  il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour; 
qu’on  lui  apporta  la  nouvelle  d’une  autre  révol- 
te , qui  eut  beaucoup  plus  de  fuite , & qui  lui 
caufa  d’autant  plus  de  chagrin  , qu’elle  étoit  ex- 
citée par  un  de  fes  propres  enfans  , & par  celui 
qu’il  avoit  le  plus  tendrement  aimé  de  tous. 

De  fept  Princes  qu’il  avoit  eus  de  diverfes  Pulcher 
femmes  , il  lui  en  reftoit  encore  cinq  ; un  def-  & déco» 

3uels  extrêmement  bien  fait,  courageux  , pru-  ru?  ni* 
ent,  & adroit  au  poflible,  s’étoit  attiré  par  tant  ^VaT» 
de  belles  qualités  fon  cœur  & fa  confiance.  Il  cailidui. 
s’appelloit  Chramne  , nom  qui  ne  fut  donné  de*  Gefta 
puis  à aucun  Prince  de  la  Maifon  Royale  ; peut-  Franc,  m 
être  en  exécration  de  celui  qui  le  porta  le  pré-  **• 
mier , & dont  la  perfidie  le  fit  alors  comparer  à 
Abfalon. 

Le  Roi  fon  père  lui  avoit  confié  le  gouverne-  Gregor. 
ment  de  l’Auvergne  & d’une  grande  partie  des  pays  *•  ^ »• 

de  delà  la  Loire  , apparemment  comme  Clovis 
avoit  fait  au  Prince  Thierri;  car  le  voifinagedes 
Vifigots  du  Languedoc  , obligeoit  les  Rois  de 
France  à tenir  là  toujours  des  Troupes  & un  Chef 
d’importance  pour  les  commander.  Il  lui  avoit 
donné  pour  fon  confeil  un  Seigneur  du  pays 
nommé  «Afcovinde  , homme  de  bien  & homme 
d’honneur,  & d’une  fagefle  proportionnée  à l’em- 
ploi dont  fon  maître  l’avoit  honoré.  Mais  le 
jeune  Prince  ne  put  fouffrir  longtems  une  per- 
fonne  , dont  les  confeils  ne  lui  plaifoient  pas 
toujours , & qui  fembloit  prendre  encore  à fon 
égard  l’autorité  de  Gouverneur. 

Il 
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Il  fe  livra  au  contraire  à un  méchant  homme 
nommé  Léon  de  Poitiers  , décrié  & odieux  par 
fon  libertinage  , par  fes  débauches  & par  fa  cru- 
auté. Ce  méchant  favori  l’engagea  dans  toutes 
fortes  de  defordre^>-  Sa  Cour  n’étoit  compofée 
que  d’une  jeunefle  débordée.  Ce  n’étoit  ni  par 
la  naiiTance  , ni  par  le  mérite,  qu’on  y acquéroit 
du  rang  & du  crédit.  Son  Confcil  n’étoit  com- 
pofé  que  de  ceux  qui  étoient  de  fes  plaiiirs.  Il 
n’avoit  nul  ménagement  pour  les  gens  de  quali- 
té, & leur  faifoit  fouvent  des  infultes  & des  vio- 
lences. 11  contraignoit  les  Sénateurs  du  pays  k 
donner  leurs  filles  en  mariage  à des  gens  de  né- 
ant , & enfuite  il  les  enlevoit  lui-même  à leurs 
maris. 

Le  Roi,  furies  fréquentes  plaintes  qu’on  lui  en 
faifoit , le  rappella  auprès  de  lui.  Mais  il  n’o- 
béit pas  , & époufa  même  , fans  attendre  les  or- 
dres de  fon  père  , la  fille  d’un  homme  de  quali- 
té de  fon  Gouvernement.  Ce  fut  pour  lui  une 
nécelfité  de  foutenir  fa  defobéiflance  , de  peur 
de  fubir  le  châtiment  qu’elle  méritoit.  Il  com- 
mença par  lever  des  Troupes  ; & comme  il  con- 
noifloit  la  difpofition  de  fon  oncle  le  Roi  de  Pa- 
ris à l’égard  de  Clotaire  , il  ne  manqua  pas  d’a- 
voir recours  à fa  proteélion.  Ils  traitèrent  fe- 
crettement  enfemblepar  des  gens  affidés;  &Chil- 
debert  lui  promit  de  le  fecourir  de  toutes  fes 
forces.  Le  Prince  aiant  reçu  cette  aflurancc  à 
Poitiers  , où  il  attendoit  la  conclufion  du  Trai- 
té , en  partit  aulîî-tôt , s’affura  de  plufieurs  Pla- 
ces par  où  les  Troupes  de  Clotaire  pouvoient 
venir  à lui , entre  autres  de  Limoge  , bloqua  la 
Ville  de  Clermont  en  Auvergne,  qui  n’avait  pas 
voulu  fe  déclarer  en  fa  faveur  , & commença  à 
faire  des  courfes  de  toutes  parts. 

Le  Roi  de  Paris  de  fon  côté,  fans  fe  déclarer 
encore  ouvertement , négocioit  fous-main  avec 
les  Saxons , pour  les  engager  à une  nouvelle  ré- 
volte; & il  y réuffit.  Clotaire,  dans  l’embarras 
où  toutes  ces  méchantes  nouvelles  le  jettoient , 

mar- 
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marcha  en  perfonne  contre  les  Saxons , & envo-  - ' ‘ 

ya  contre  fon  fils  rebelle  deux  autres  de  fes  en-  556.  - 
fans  , favoir  Charibert  & Gontran  ou  Guntha- 
cram  ; car  c’eft  ainfi  qu’il  eft  nommé  fur  une  de 
fes  médailles.  Ces  deux  Princes  entrèrent  avec 
leur  Armée  en  Auvergne  , & aiant  fait  lever  le 
blocus  de  Clermont,  prirent  la  route  du  Limou- 
fin  , où  étoit  l’Armée  des  rebelles  , pour  les  al- 
ler combattre. 

Etant  arrivés  en  un  lieu  appellé  par  Grégoire  Gregor: 
de  Tours  la  montagne  noire,  ils  s’y  campèrent , Turon.  1. 
& envoyèrent  de  là  fommer  leur  frere  de  mettre  4*  e*  lS* 
les  armes  bas , & de  remettre  au  Roi  tout  le  pays 
dont  il  s’étoit  emparé.  Il  répondit  qu’il  confer-  ibid. 
voit  pour  le  Roi  tout  le  refpeét  qu’il  lui  devoit, 
qu’il  ne  prétendoit  pas  fe  fouftraire  à fon  obéif- 
fance  ; mais  que  l’état  où  l’on  l’avoit  réduit  en 
le  pouffant  comme  on  avoit  fait , l’obligeoit  à 
prendre  fes  furetés.  Les  Envoyés  de  Charibert 
& de  Gontran  lui  dirent  qu’en  cas  qu’il  refufât 
de  fe  foumettre  , ces  Princes  avoicnt  ordre  de 
lui  livrer  bataille.  Il  l’accepta  fans  balancer,  & 
on  commença  des  deux  côtés  à fe  préparer  au 
combat.  Les  deux  Armées  marchèrent  auflî-tôt 
l’une  contre  l’autre  ; mais  comme  on  étoit  prêt 
d’en  venir  aux  mains  , il  fit  un  fi  mauvais  tems, 
que  les  uns  & les  autres  comme  de  concert  fe 
retirèrent  chacun  dans  leur  camp. 

Le  Prince  rebelle  , ou  ne  fe  croyant  pas  affez  cap.  17. 
fort,  ou  ne  fe  fiant  pas  affez  à fes  Troupes  , ou 
ne  voulant  pas  abandonner  la  décifion  de  fon 
fort  au  hazard  d’une  bataille , fe  contenta  d’avoir 
fait  paroître  à l’ennemi  qu’il  ne  le  craignoit  pas , 

& ufa  d’un  ftratagême  pour  l’éloigner.  Il  fuppo- 
fa  aux  deux  Princes  un  Courier , qui  feignit  d’ar- 
river de  Germanie  , & de  venir  avec  empieffe- 
ment  leur  apprendre  que  le  Roi  leur  père  avoit 
été  tué  en  Saxe.  Cette  nouvelle  les  déconcerta; 

& fans  examiner  davantage  la  vérité  , ils  prirent 
en  grande  hâte  le  chemin  de  Bourgogne.  Chram- 
ne  les  y fuivit , affiégea  & prit  Châlons  fur  Saô- 
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ne;  & s’approcha  de  Dijon,  qui  refufa  de  lui  ou- 
vrir  fes  portes , fans  le  traiter  du  relie  en  enne- 
mi. 

Chilit-  Soit  clue  ce  Pr^nce  eût  été  l'auteur  du  faux 
hrt entre  bruit  de  la  mort  de  Clotaire,  foit  qu’il  fe  fûtfeu- 
'dsHt  U lement  fervi  de  celui  qui  en  couroit  déjà  , cette 
nouvelle  fe  répandit  par-tout.  Elle  vint  aulïi  à 
Paris,  & fut  crue  volontiers  par  Childebert,  qui 
tandis  que  les  Saxons  occupoient  l’Armée  de 
Clotaire , & qu’ils  faifoient  leurs  ravages  jufqu’au 
Rhin,  étoit  entré  dans  la  Champagne,  faifoit  le 
dégât  du  côté  de  Reims  , & ne  defefpéroit  pas 
de  fe  mettre  bientôt  en  poffeflion  d’un^partîe 
du  Royaume  d’Auftrafie. 

Nos  anciens  Hiltoriens  rapportent  tout  cela 
d’une  manière  fi  confufe,&  femblent  fi  peu  s’ac- 
corder pour  la  Chronologie  de  deux  ou  trois  an- 
nées , qu’il  eft  impoflible  de  deviner  en  quel 
tems  precifément  chaque  chofe  fe  pafia  durant 
cette  guerre  , qui  dura  au  moins  trois  ou  quatre 
ans.  Ils  ne  difent  même  rien  du  fuccès  de  la 
guerre  de  Clotaire  contre  les  Saxons  , ni  de  ce 
ue  devint  l’Armée  de  Charibert  & de  Gontran. 
e fut  apparemment  pendant  l’Hiver  qui  fuivit 
la  prémière  Campagne,  que  Chramne  fit  le  voya- 
ge de  Paris  dont  parle  Grégoire  de  Tours,  où  il 
s’aboucha  avec  fon  oncle  , & où  ils  s’engagèrent 
par  ferment  l’un  à l’autre  à ne  point  faire  de  paix 
avec  Clotaire  , & de  rejetter  toutes  les  propoii- 
tions  qu’il  en  feroit.  On  ne  fait  rien  non  plus 
de  ce  qui  fe  fit  dans  la  Campagne  fuivante,  qui  fut 
celle  de  l’an  557  , ou  558.  Nous  apprenons  par 
la  Chronique  deMarius  deLaufane, que  lesFran- 
çois  perdirent  encore  en  l'an  556  quelque  cho- 
ie en  Italie  de  ce  que  Théodebert  y avoit  con- 
quis : c’étoit  fans  doute  quelques  Places  dans  les 
Alpes,  que  l’on  avoit  confervées  après  la  dérou- 
te du  Cafilin.  Mais  au  défaut  de  ce  détail  de 
guerre  , quelques  monunjens  de  l’Hiftoire  Ec- 
cléiîaftique  de  cetems-là,  nous  apprennent  une 
qhofe  qui  fepafla  au  commencement  de  ces  trou- 
bles. 


Ibid. 
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blés  , & qui  mérite  bien  d’avoir  fa  place  dans  — 1.  < 
l’Hiftoire  de  France  , vu  qu’un  des  deux  Rois  y 556. 
prit  grande  part. 

L’année  533,  l’Empereur  Juftinien  voulant  voir  Condom. 
la  fin  de  l’affaire  des  trois  Chapitres  quitroubloit  nation  du 
l’Eglife  depuis  fi  longtems,  fit  tenir  à Conilanti-  ‘r°'‘  _ 
nople  le  cinquième  Concile  général , malgré  le 
Pape  Vigile.  Les  trois  Chapitres  y furent  enfin 
condamnés  ; & le  Pape  qui  refufa  de  foufcrire  à 
cette  condamnation , fut  envoyé  en  exil  par  l’Em- 

?>ereur.  Narfès.qui  lui  étoit  favorable,  obtint 
on  retour  l’année  d’après  ; mais  ce  Pontife  mou* 
rut  en  Sicile  comme  il  revenoit  à Rome. 

Il  eut  pour  fucceffeur  Pélage  Archidiacre  de  g.  . 
l’Eglife  Romaine,  homme  que  l’Empereur  Jufti-  ^ up*. 
nien  favorifoit  beaucoup  , jufques-là  qu’il  avoit  pe  P (U. 
offert  aux  Romains  de  le  faire  Pape' , même  du  gefouf- 
vivant  de  Vigile.  Pélage,  auflï-tôt  qu’il  eût  été  cnt’ 
élu , avoit  foufcrit  au  Concile  & à la  condamna- 
tion des  trois  Chapitres  : ce  qui  l’avoit  rendu 
tellement  fufpeâ  & odieux  aux  Occidentaux , que 
quand  il  fut  queftion  de  fe  faire  facrer  à Rome, 
il  ne  fe  trouva  que  deux  Evêques , celui  de  Pé- 
roufe  & celui  de  Férenti,  qui  vouluffent  le  fai- 
re ; & l’on  prit  à la  place  du  troifième  , qui  de- 
Voit  être  l’Evêque  d’Oftie  , un  Prêtre  de  cette 
même  Eglife  pour  fervir  de  fécond  Affiliant  dans 
la  cérémonie  du  Sacre.  Le  bruit  même  avoit  Anafta- 
couru  qu’il  avoit  avancé  la  mort  de  fon  prédé-  f,us 
ceffeur  ; & ce  bruit  joint  à la  foufcription  dont  mblio- 
je  viens  de  parler  , fut  caufe  que  malgré  le  cré-  tliec.  m 
dit  & l’autorité  de  Narfès , quantité  de  perfon- 
nés  de  qualité , de  Religieux  , & d’autres  des 
plus  diftingués  par  leur  probité  dans  l’Italie , re- 
tiiférent  de  communiquer  avec  lui. 

Les  Eglifes  où  il  trouva  plus  de  réfiflance,  fu- 
rent celles  qui  avoient  été  fous  la  domination  de  Bîron' 
la  France  pendant  la  guerre  des  Gots;  c’eft-ù-di-  * ^nn* 
re  , celles  du  Pays  de  Venife  & de  la  Ligurie. 

-Les  mauvais  traitemens  que  l’on  fai  foi  t à Con- 
Haïuinople  au  Pape  Vigile , 4 quelques  autres 

per- 
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- perfonnes  des  plus  confidérables  de  l’Eglife  d’Oc- 

556.  rident , étoient  des  motifs  bien  plaufibles  que 
les  François  avoient  fait  valoir  alors  conformé- 
ment à leurs  intérêts , pour  donner  à ces  Peuples 
de  l’averfion  du  Gouvernement  aufli-bien  que  de 
la  perfonne  de  l’Empereur  Juftinien  , & de  fa 
conduite  dans  cette  affaire  qui  étoit  très  odieu- 
fe,  & que  l’on  envifageoit  ordinairement  par  fes 
plus  méchans  endroits. 

Mais  les  François  n’agifioient  pas  feulement 
en  cela  par  des  vues  politiques  ; ils  fuivoient 
leurs  propres  préjugés,  qui  étoient  très  confor- 
mes à ceux  des  Catholiques  d’Italie.  L’attache- 
ment & le  refpeft  que  la  Nation  Françoife  avoit 
pour  les  quatre  prémiers  Conciles  Généraux  , 
qu’on  lui  avoit  propofés  comme  des  règles  de 
Foi  infaillibles  quelques  années  auparavant  dans 
le  tems  de  fa  converfion  au  Chriftianifme  ; l’hor- 
reur qu’on  lui  avoit  dés-lors  infpirée  de  toute 
forte  d’innovation  en  matière  de  Religion,  com- 
me du  caraftère  le  plus  fenfible  de  l’erreur , & 
dont  on  s’étoit  le  plus  fervi  pour  la  précaution- 
ner contre  le  venin  de  l’Arianifme  ; tout  cela 
faifoit  parler  en  France  de  la  foufcription  du  Pa- 
pe à la  condamnation  des  trois  Chapitres  , com- 
me d’un  attentat  commis  contre  le  Concile  de 
Calcédoine  ; & la  difcuffion  qu’il  falloit  faire 
pour  le  juftifier  fur  un  point  fi  délicat , étoit  u- 
ne  chofe  où  il  étoit  difficile  de  faire  entrer  des 
gens  fort  prévenus. 

Ce  Pape  engagea  Narfès , malgré  la  répugnan-  , 
ce  qu’il  y avoit , à ufer  de  contrainte  à l’égard 
des  Evêques  d’Italie  pour  les  réunir  à leur  Chef. 
Mais  cela  même  ne  faifoit  pas  un  bon  effet  en 
France  , où  les  ennemis  du  Pape  avoient  extrê- 
mement animé  Childebert  & les  Evêques  contre 
lui , en  le  faifant  paffer  pour  un  prévaricateur  , 
qui  par  complaifance  pour  l'Empereur  Jufiinien 
avoit  trahi  la  caufe  de  l’Eglife  a de  la  Religion 
Catholique  : c’eft  ce  qui  fit  réfoudre  Childebert, 
qui  vouloit  voir  plus  claif  dans  cette  affaire,  à 
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lui  envoyer  un  homme  de  fa  Cour  nommé  Ru-  

fin  , pour  lui  demander  prémièrement  un  éclair-  5Sû- 
cillement  fur  les  bruits  qui  couroient  dans  le 
monde  touchant  fa  conduite  dans  la  foufcription 
à la  condamnation  des  trois  Chapitres;  & fecon- 
dement  fa  Profeflion  de  foi  ; afin  qu’on  pût  être, 
alluré  en  France,  que  celui  qu’on  y reconnoitroit 
pour  le  Chef  vifible  de  I’Eglife  , n’étoit  pas  un 
hérétique. 

Rufin  étant  arrivé  à Rome,  expofa  au  Pape  les 
chofcs  dont  il  étoit  chargé  , & le  pria  de  fatis- 
faire  le  Roi  fon  Maître  fur  les  deux  points  qu’il 
lui  marquoit.  Le  Pape  ne  différa  pas  beaucoup 
à répondre  fur  le  prémier  , ftir  lequel  il  écrivit 
au  Roi  la  Lettre  fuivante. 

A MONSEIGNEUR  ET  FILS  LE  TRES 
glorieux  & très  excellent  Childebert  Roi. 


Pelage  Eveque. 


NOUS  avons  appris  par  l’illuftre  Seigneur  Rufin  Lettre  de 
Envoyé  de  votre  Excellence , que  dans  les  Pro-  Pelage  à 
vinces  des  Gaules  il  y a des  gens  qui  fèment  Cbtlit- 
des  bruits  fcandaleux , qui  nous  accufent  (ce  que  j 
Dieu  ne  permette  jamais  ) d'avoir  fait  quelque  cbo-  concil." 
Je  contre  les  intérêts  de  la  Religion  Catholique.  Vous  GaU. 
/aurez  donc  , que  depuis  la  mort  de  l’Impératrice 
'Théo dora,  ïEglife  a été  délivrée  de  la  frayeur  où  elle 
étoit,  en  voyant  agiter  en  Orient  des  quefiions  fur 
les  matières  de  la  Foi  ; & que  les  cbofes  qu’on  y a 
traitées  depuis  ce  tems-là  n’y  ont  nul  rapport.  Il 


feroit  trop  long  de  vous  marquer  en  détail  dans  une 
Lettre  les  points  dont  il  s’agijfoit.  Nous  vous  di- 
rons feulement  en  deux  mots  , Jelon  vos  intentions  , 
que  nous  avons  connues  par  votre  Envoyé  , ce  qui 
Juffit  pour  vous  tirer  d’inquiétude , pour  lever 
les  mauvais  foupçons  que  nos  frères  les  Evêques  des 
Gaules  pourraient  avoir  conçus  de  nous.  C’ejl  que 
nous  anatbématifons , & jugeons  indignes  d’entrer 
dans  la  vie  éternelle,tous  ceux  qui  s’éloignent  le  moins 
du  monde  de  la  Foi  que  le  Pape  Léon  d’beureufe  mi- 
Tome  I.  L noi- 
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moire  a enfeignée  dans  fes  Lettres  , fe?  que  le  Con- 
cile de  Calcédoine,  fuivant  la  doÜrine  de  ce  J'aint 
Pafieur  , a reçue  dans  la  Définition  de  Foi  qu’il  a 
faite  ; Nous  anathématifons  , dis-je  , tous  ceux  qui 
s’en  écartent  ou  dans  le  fens  , ou  dans  une  parole  , 
ou  dans  une  feule  fyllabe.  Cela  feul  doit  empêcher 
votre  Grandeur , fe?  nos  frères  les  Evêques , d’avoir 
aucun  égard  aux  fables  répandues  par  certaines  per- 
fonnes  que  le  fcandale  réjouît  ; Cf  “voici  la  fource  de 
tout  le  mal.  Votre  Père  le  très  clément  Empereur 
niant  exterminé  toutes  les  Héréfies  qui  avoient  eu  à 
Conjlantinople  ,jufqu’au  tems  de  Jon  règne , des  Egli- 
fes  avec  de  grands  revenus  , Cf  toutes  fortes  d’ ar- 
méniens ; fe?  leur  aidnt  été  tout  cela  peur  le  donner 
aux  Catholiques , les  fe&ateurs  objlinés  de  ces  dif- 
férentes H trèfies  fe  font  réunis  comme  en  un  Je  ni 
parti , Cf  font  tous  leurs  efforts  pour  mettre  le  Jcbif- 
me  Cf  le  trouble  dans  l’Eglife.  Ce  font  ceux  qui 
dans  le  tems  que  nous  étions  à Conjlantinople  , envo- 
yaient des  Ecrits  en  Italie  comme  en  notre  nom  , fe? 
nous  y faif oient  dire  que  la  Foi  Catholique  avait  été 
corrompue  ; fe?  ceux-là  mêmes  qui  en  envoyent  enco- 
re ici  d’autres  fans  nom  contre  nous , aiant  grand 
foin  de  fe  cacher.  Ce  font  de  certains  faux  Chrétiens 
de  Conjlantinople , la  plupart  Neftoriens , qui  , fous 
prétexte  que  Nejtorius  a admis  dans  Jèfus  - Chrifi 
deux  natures féparées  fe?  fans  union,  fe  vantent  ma- 
ticieufement  de  n’être  pas  fort  éloignés  de  la  do&ri- 
ne  du  Concile  de  Calcédoine  fe?  du  Pape  Léon  ; quoi- 
qu’il fait  confiant  que  Nejtorius  a été  condafmié  par 
ce  faint  Pape  pour  cela  même  ; c’efi-à-dire  , pour  a- 
voir  enfeigné  que  les  deux  natures  font  divifées  en 
Jéfus-Cbrift.  C’efi-là  tout  ce  que  nous  avons  jugé 
à propos  de  faire  entendre  en  peu  de  paroles  à votre 
Excellence  ; afin  que  conformément  à l’ardeur  de  votre 
foi , fe?  o l’amour  que  vous  avez  pour  l’union  fe?  la 
paix  de  l’Eglife  , vous  ne  permettiez  pas  que  dans 
votre  Royaume  on  fàffe  aucun  fonds  fur  des  contes 
fe?  fur  de  vains  Ecrits.  Car  ici  même  ils  ont  entêté 
de  telle  forte  certaitis  Evêques  fimples  fe?  ignorons 
dans  les  dogmes  de  la  Foi , qu’ils  ne  font  plus  capa- 
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lies  d’entendre  raifon , ni  de  comprendre  quel  grand 
bien  c'ejl  de  ne  jamais  s’écarter  de  la  Foi  Catholique , 5S<5  • 

fcf  de  réfuter  les  calomnies  dont  les  Hérétiques  tâ- 
chent de  noircir  l’Eglife.  Car  feroit-il  fupportable 
qu’on  crût  que  Nejtorius  ejl  dans  des  fentimens  or- 
thodoxes, parce  qu’il  dit  que  les  deux  natures  enji- 
fus-  Cbrifi  font féparées,c'eji-à-dire  fans  union? Mais 
la  raifon  pourquoi  nous  avons  tant  fouffert  de  perj'é- 
cutions  à Conftantinople , ejl  celle  que  nous  avons  tou- 
chée d’abord , favoir , que  du  vivant  de  l’Impératrice 
tout  nous  étoit  fufpeü  dans  toutes  les  quejlions  qu’on 
agitoit  fur  les  matières  Eccléfiafiiques.  Car  pour  le 
très  clément  Empereur  votre  Père  , il  ne  permettra 
jamais  qu’on  fa  (je  rien  contre  le  decret  du  Pape  Léon 
contre  la  foi  du  Comile  de  Calcédoine.  Pour  ce 
qui  ejl  des  Reliques  tant  des  faints  Apôtres  , que 
des  faints  Martyrs , nous  vous  les  avons  déjà  envo- 
yées par  les  ferviteurs  de  Dieu  du  Monajlère  de  Lé- 
rins.  Nous  avons  auffi  fait  partir  celles  que  vos 
Ambajfadeurs  nous  ont  démandées  : un  Soudiacre 
de  notre  Eglife  , nommé  Homobone , les  portera  juf- 
qu’à  Arles  , pour  les  remettre  entre  les  mains  de  no- 
tre frère  l’Evêque  Sapaude. 

Le  ni.  devant  les  Ides  de  Décembre , la  quinziè- 
me année  d’après  le  Confulat  de  Bafile  , par  Rufin 
votre  Envoyé. 

PELAGE  par  la  miféricorde  de  Dieu  Evêque  de 
l’Eglife  Catholique  de  la  Fille  de  Rome  , j’ai  fign 
cet  exemplaire  de  notre  Lettre. 

Le  Pape  eût  bien  voulu  que  le  Roi  Ce  fûtcon-  ie  papt 
tenté  de  cette  Lettre  pour  afifurance  de  la  pure-  écrit  de 
té  de  fa  Foi  : mais  l’Envoyé  de  France , félon  nouveau 
fes  inftru&ions  , fit  toujours  inftance  pour  avoir  aJj  P-0.’* 
de  lui  une  Profcflîon  de  Foi  moins  générale  & roiT/a' 

Elus  exprefïe  que  celle  qu’il  avoit  faite  dans  fa  Profef- 
,ettre.  Le  Pape  y confentit  enfin.  11  écrivit  fion  de 
de  nouveau  au  Rôi  , & ajouta  à fa  Lettre  une  ***'• 
Formule  de  Foi  fort  ample  , qui  commence  par 
ces  paroles , Je  crois  en  un  feul  Dieu , le  Fils , & 
le  Saint  Efprit , &c.  & contient  toute  la  doârine 
oppofée  aux  Héréües  d’Arius , de  SabeUius  , de 
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. ...  Neflorius  , d’Eutychès  , & de  quelques  autres 
556.  Hérétiques.  Il  finit  en  conjurant  le  Roi  par  le 
zèle  qu’il  avoit  toujours  eu  pour  la  Religion  , 
de  travailler  de  tout  fon  pouvoir  à procurer  & à 
, maintenir  la  paix  de  l’Eglife  , de  réprimer  l’au- 
dace & l’infolence  des  cfprits  brouillons  , & de 
lui  marquer  par-là  qu’il  lui  tient  compte  de  lacon- 
defcendance  qu’il  a eue  de  lui  envoyer  fa  Pro- 
feffion  de  Foi , & de  le  fatisfaire  en  tout  ce  qu’il 
a fouhaité  de  lui. 

Ces  Lettres  furent  efficaces  pour  empêcher  les 
Evêques  de  France  d’entrer  dans  le  Schifme , où 
demeurèrent  encore  longtems  ceux  d’Afrique  , 
plufieurs  en  Italie  dans  la  Ligurie,  dans  le  Pays 
de  Vcnife  , dans  la  Tofcane,  & ailleurs.  Il  y 
eut  cependant  toujours  en  France  un  parti  fecret 
Z,.  7.  E-  contre  le  Pape  ; & faint  Grégoire  le  Grand  tren- 
pi’ft.*  te  ans  après  écrivit  encore  à la  Reine  Brunehaut 
fur  ce  fujet , la  priant  de  faire  tout  fon  poflïble 
pour  ramener  à l’Eglife  Romaine  ceux  qui  en 
demeuroient  féparés , fous  le  vain  prétexte  qu’on 
n’y  avoit  pas  pour  le  Concile  de  Calcédoine  tout 
le  refpett  & toute  la  foumiflion  qu’on  lui  de- 
voit. 

Mort  it  Cette  application  que  Childebert  avoit  aux 
Cbilde-  chofes  de  la  Religion  , ne  Pempêchoit  pas  de 
hn-  pouffer  toujours  la  guerre  contre  le  Roi  fon  frè- 
re , & de  fomenter  la  rébellion  de  fon  neveu. 

. Ce  qui  l’animoit,  étoit  l’efpérance  de  fe  dédom^ 
ii^chro-  mager  du  tort  qu’on  lui  avoit  fait  en  l’excluant 
nico.  du  partage  du  Royaume  d’Auftrafie.  Mais  fa 
. , . mort  finit  cette  querelle.  Elle  arriva  l’an  558/ 
558.  qui  fut  le  quarante-feptième  de  fon  règne. 

Son  et-  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  faint  Vincent , 
r*  tire,  qu’il  avoit  fait  bâtir  ; c’eft  aujourd’hui  le  Mo- 
naftère  de  faint  Germain  des  Prés.  La  France 
eft  pleine  de  femblables  marques  de  fa  piété  ; 
on  y voit  encore  des  Monatteres  en  divers  en- 
droits , des  Hôpitaux  , des  Eglifes  qu’il  y a fon- 
dées & bâties,  entre  lefquelles  quelques-uns  fans 
allez  de  fondement  comptent  l’Eglife  de  Notre 
- . Dame 
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Dame  de  Paris  : il  l’orna , il  l’enrichit , & y fit 
faire  des  fenêtres  de  verre  , chofe  très  rare  en 
ce  tems-là  , & ce  fut  la  prémière  Eglife  de  Paris 
qui  eut  cet  ornement;  mais  il  ne  la  bâtit  pas. 

Suatre  Conciles  tenus  à Orléans , un  à Arles , 
eux  à Paris  fous  fon  règne  & par  fes  ordres , 
font  connoitre  combien  il  avoit  à cœur  les  cho- 
fes  de  la  Religion,  & le  règlement  des  mœurs 
de  fes  Peuples.  Nous  avons  un  autre  monument 
qui  montre  fon  zèle  pour  l’abolition  entière  du 
Paganifme  dans  fes  Etats  , où  il  y en  avoit  en- 
core quelques  reftes.  C’eft  une  Charte  rappor- 
tée dans  les  Capitulaires  , qu’il  fit  publier  dans 
toute  l’étendue  de  fon  Domaine  , par  laquelle  il 
ordonne  que  ceux  qui  , après  avoir  été  avertis  , 
conferveront  encore  dans  leurs  champs  des  Ido- 
les , ou  des  figures  confacrées  au  Démon , ne  les 
auront  pas  abattues,  ou  auront  empêché  les  Prê- 
tres de  les  abattre  , foient  contraints  à donner 
caution  pour  comparoitre  en  fa  préfence  , ou  ê- 
tre  punis  comme  des  facrilèges.  Ce  Prince  étoit 
modéré  , fage , équitable  , affable  & éloquent , 
aimé  de  fes  Sujets  ; & Paris  refTentit  fa  mort  a- 
vec  beaucoup  de  douleur.  Quelque  part  qu’il 
eût  eue  au  crime  de  la  mort  des  enfans  de  CIo- 
domir  fes  neveux  , nous  avons  vu  qu’il  fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  empêcher  Clotaire  de  l’ache- 
ver. L’ambition  l’y  avoit  fait  réfoudre;  mais  la 
tendrefTe  & la  compaflion  ne  lui  permirent  pas 
de  le  foutenir  jufqu’au  bout.  Enfin  la  guerre 
qu'il  porta  jufqu’au  milieu  des  Efpagnes , la  con- 
quête de  la  Bourgogne,  la  bataille  de  Narbonne 
qu’il  gagna  contre  Amalaric,  font  des  marques 
infignes  du  courage  de  ce  Prince  , qui  rendent 
encore  plus  louables  les  foins  qu’il  prit  de  main- 
tenir , autant  qu’il  le  put , fes  Etats  en  paix  pen- 
dant un  règne  aufli  long  que  le  fien. 

Clotaire  , par  cette  mort , fe  vit  unique  mai- 
-tre  de  tout  l’Empire  François,  beaucoup  plus  é- 
tcndu  encore  que  du  vivant  de  Clovis  , par  la 
conquête  du  Royaume  de  Bourgogne  & de  celui 
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<» .—  de  Tufinge  , & par  la  cetfion  que  le9  Gots  a- 
558.  voient  faite  quelques  années  auparavant  de  ce 
qu’ils  poffédoient  en  Provence.  La  guerre  ci- 
vile finit  en  même  tems , & Chramne  aiant  perdu 
fon  appui , fut  obligé  d’avoir  recours  à la  mifé- 
ricorde  de  fon  père,  qui  lui  pardonna. 

Seconde  Mais  cet  efprit  inquiet  & brouillon  s’enga- 
révolte  de  geant  dans  de  nouvelles  intrigues,  irrita  de  nou- 
Cbr-amne.  veau  je  contre  [ui_  La  difgrace  de  la  Rei- 
Jounr.u  ne  * femme  du  feu  Roi  Childebert , qui  fut  en- 
par  Ce-  voyée  en  exil  avec  fes  deux  filles  en  ce  tems-là  , 
nokcrt  me  fajt  conje&urer  que  c’étoit  avec  elle  que  le 
Comte  de  jeune  prjnce  prenoit  des  mefufes  pour  faire  une 
rnï!*'  fécondé  révolte.  Quoi  qu’il  en  foit,  comme  on 
Grêgor.  penfoit  à l’arrêter  , il  s’échappa  de  la  Cour  avec; 
Turon.  fa  femme  & fes  filles , fe  retira  chez  le  Corttd 
*•  c*  de  Bretagne  , & y demeura  quelque  tems  caehé. 

II  fit  fi  bien  qu’il  l’engagea  à prendre  hautement 
fon  parti,  & a lever  une  Armée  capable  de  réfif- 
ter  a celle  du  Roi  , s’il  entreprenoit  de  venir 
l’attaquer.  Ce  Comte  s’appelloit  Conomor  ou 
Conobert.  Il  n’étoît  pas  Comte  de  Bretagne,  fi 
Argen-  nous  en  croyons  l’Ecrivain  moderne  de  l’Hif- 
tié.  toire  de  ce  pays  ; mais  feulement  Comte  de  Ren-  . 
nés  & de  Nantes , qui  félon  lui , fous,  le  foible  * 
règne  d’Alain  prémicr  du  nom  , & huitième  Roi 
de  Bretagne  , s’étoit  rendu  maître  indépendant 
& abfolu  de  ce  Canton.  11  y a de  fortes  raifons 
qui  m’empêchent  de  fuivre  ce  fentiment. 

Prémièrement , Grégoire  de  Tours  , Auteur 
contemporain  , lui  donne  cette  qualité  de  Com- 
te de  Bretagne.  En  fécond  lieu , ce  que  j’ai  dit 
fur  la  fin  du  règne  de  Clovis , touchant  fon  ex- 
pédition de  Bretagne  , prouve  clairement  que 
Rennes  & Nantes  étoient  du  Royaume  de  Fran- 
ce. Enfin  il  n’eft  guères  vfaifemblable , qu’un 
Comte  de  Rennes  & de  Nantes  pût  mettre  fur 
pié  une  Armée  affez  nombreufe,  pour  oppofer 

aux 
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aux  forces  d’un  Monarque  aufïî  puiffant  que  l’é-  — 
toit  alors  Clotaire.  Ce  Conobert  étoit  donc  fans  558. 
doute  Comte  Souverain  de  toute  la  Bretagne , 
excepté  de  la  partie  qui  appartenoit  aux  Rois  de 
France. 

Clotaire  fuivi  de  fon  fils  Chilpéric  entra  en  _ . 

Bretagne  avec  une  Armée , & y trouva  fon  fils 
rebelle  & Conobert  à la  tête  de  la  leur  , réfolus  Bma- 
de  ne  pas  refufer  la  bataille  , s’il  la  leur  préfen-  gne  avec 
toit.  Les  deux  Armées  fe  trouvèrent  en  préfen-  une  Ar- 
ce  proche  de  la  mer,  dans  une  va  fie  campagne 
que  l’Hiftoire  ne  nomme  point.  On  fe  mit  en  . 

bataille  des  deux  côtés  ; mais  la  nuit  qui  étoit  carm.*  1! 
proche  fit  remettre  la  partie  au  lendemain.  Gregor. 

Dans  cet  intervalle  le  Comte  de  Bretagne , tout  Tur* l%  4» 
déterminé  qu’il  étoit  à ne  pas  abandonner  le  jeu-  c*  îo' 
ne  Prince  dans  fon  malheur,  fut  effrayé  de  l’i- 
dée de  ce  qui  fe  devoit  voir  le  lendemain  , un 
fils  à la  tête  d’une  Armée  & les  armes  à la  main 
contre  fon  père.  11  alla  le  trouver,  & lui  avoua  lbi* 
fa  peine.  „ Epargnez-vous  un  crime  , lui  dit- 
• „ il , que  tout  le  monde  détellera  , & abandon- 
„ nez-moi  vos  intérêts  ; demeurez  ici  ; je  con- 
„ nois  le  pays,  laiffez-moi  exécuter  tout  feul 
„ le  deffein  que  j’ai  d’attaquer  à ja  faveur  de* 

,,  ténèbres  le  camp  du  Roi  ; je  fuis  fûr  de  le  dé- 
„ faire.  ” 

Le  Prince  rejetta  cette  propofition  , difant  Défaite 
qu’il  ne  vouloit  pas  charger  un  autre  de  tout  le  de  Cono. 

Iiéril  dans  une  affaire  qui  n’étoit  proprement  que 
a Tienne  , & fit  confentir  de  nouveau  le  Comte  „fram' 
à la  décider  par  un  combat  en  plein  jour.  Dès 
le  grand  matin  les  deux  Armées  furent  ran- 
gées , & ne  demeurèrent  pas  longtems  fans  en 
venir  aux  mains.  L’Hiftoire  dit  que  le  Roi  en 
commençant  le  combat  s’adreflà  à Dieu , & s’é- 
cria, Seigneur  , foyez  le  Juge  de  ma  caufe  & Re- 
courez David  contre  Æfalon.  Dieu  l’écouta  : les 
Bretons  furent  mis  en  déroute,  & le  Comte  lui- 
même  y périt.  Chramne  voiant  tout  perdu  ne 
fongeoit  plus  qu’à  gagner  les  vaiffeaux  qu’il  a- 
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558. 


Mort  de 
Clotaire. 


Gregor. 
Turon. 
L +.  c. 
21. 


Vers 

l’an 

562. 


Son  ca- 
ractère. 


V01ti  t0JÎ  prets  au  b<,rd  de  ,a  mer;  mais  aiant 
voulu  dégager  fa  femme  & fes  filles  qui  furent 
invemes  par  Quelques  Troupes  du  Roi , il  fut 
lui-meme  pris  & enfermé  avec  elles  dans  la  chau- 
mière d’une  pauvre  Payfanne,  où  par  un  ordre 
du  Roi  trop  précipité  & trop  cruel  on  mit  le  feu, 
au  milieu  duquel  ce  malheureux  Prince  périt  a- 
vec  toute  fa  famille.  Le  texte  de  l’Hiiîorien, 
obfcur  en  cet  endroit,  laiiTe  entrevoir  une  cir- 
conitance  qui  diminue  quelque  chofe  de  la  cru- 
auté de  cette  exécution  ; car  il  femble  dire  que 
Je  Prince  aiant  été  lié  fur  un  banc  , on  l’étran- 
gla avec  fon  mouchoir  avant  qu'on  mît  le  feu  à 
la  maifon.  Genre  de  mort  encore  moins  infâ- 
me que  le  crime  qui  la  caufoit , & qui  a rendu 
exécrable  à toute  la  poftérité  un  Prince  dont  les 
belles  qualités  en  auroient  fans  cela  fait  un  Hé- 
ros. 


Le  Roi  apres  cette  funefte  viftoire  s’en  re- 
tourna en  I rance,  paiïa  par  Tours  où  il  fit  de 
grands  préfens  au  tombeau  de  faint  Martin  ; & 
l’année  d’après,  comme  il  commençoit  à jouir  de 
la  tranquillité  qu’il  avoit  rétablie  dans  tout  fon 
Empire  , il  fut  pris  de  la  fièvre  étant  à la  chaffe 
dans  la  forêt  de  Cuife  *.  II  fut  de  là  porté  à 
Compiègne  , où  il  mourut  en  la  cinquante  & u- 
nieme  année  de  fon  règne,  & le  lendemain  de 
1 année  accomplie  depuis  la  bataille  de  Bretagne. 
Un  peu  avant  que  de  mourir  il  dit  cespa'roles, 
qu’il  lui  auroit  peut-être  été  plus  utile  de  médi- 
ter pendant  fa  vie , que  d’attendre  à les  pronon- 
cer à ce  moment  terrible.  Combien  grande  , s’é- 
cria-t-il en  gémiflant , doit  être  la  puijfance  de  ce 
Roi  du  Ciel , qui  fait  ainfi  mourir  quand  il  lui  plait 
les  plus  grands  Rois  de  la  Terre  ! 

Au  retour  de  fon  expédition  de  Bretagne  , en 

fai- 


■ ♦ Cotia  ftlva,  qui  eft  le  mot  Latin  dont  fe  fert  Gré- 
goire de  Tours  , eft  la  forêt  de  Cuife  qui  faifoit  par- 
tie de  celle  de  Compiègne, 
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faifant  fes  dévotions  dans  I’Eglife  de  faint  Mar-  ■— * 
tin , il  avoit  fait  paroltre  une  vive  contrition  des  562. 

fléchés  de  fa  vie  paffée , priant  ce  grand  Saint  de 
ui  obtenir  de  Dieu  miféricorde.  11  en  avoit 
grand  befoin.  Jamais  Prince  fur  le  Trône  de 
France  ne  fut  plus  débordé  que  lui  , & n’eut 
moins  de  honte  de  fes  defordres  : adultère  pu- 
blic , il  eut  à la  fois  deux  "ou  trois  femmes  , à 

3ul  il  donnoit  également  la  qualité  de  Reine  & 
’époufe;  fourbe,  cruel  & fanguinaire  ; n’aiant 
prefque  rien  de  bon  que  la  valeur,. ♦intrépidité, 

& le  talent  pour  la  guerre  , héritage  commun  à 
tous  les  fils  de  Clovis.  Il  fut  heureux  dans  fes 
entrcprifes  ; & de  cadet  qu’il  étoit  avec  un  très 
petit  Etat  , il  devint  maître  unique  de  la  France 
& de  tous  les  pays  qui  en  dépendoient.  Il  fut 
enterré  à SoiiTons , dans  l’Eglifc  qu’il  avoit  com- 
mencé à y faire  bâtir  en  l’honneur  de  faint  Mé- 
dard.  Il  laiiTa  quatre  fils,  qui  lui  reftoient  d’un 
plus  grand  nombre  qu’il  avoit  eu  de  toutes  fes 
femmes:  leurs  noms  étoient  Chilpéric,  Caribert, 
Gontran  & Sigebert. 

SOMMAIRE 
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— ■ ■ Paix  entre  Cbüpéric  & Sigebert.  Ce  que  Jt- 
502.  gnifioit  autrefois  le  nom  de  Concubine.  Sige- 
bert époufe  Brunebaut  Cbilpéric  Galfuinde. 
Mort  de  Caribert.  Audovère  ,prémière  femme 
de  Cbilpéric  , ejl  obligée  de  fe  retirer  dans  un 
Couvent.  Mort  de  Galfuinde.  Partage  de  la 
fucceffion  de  Caribert.  Sigebert  ejl  battu  è? 
pris  par  le  Roi  des  Abares.  Narfès  follicite  Al- 
boin  Roi  des  Lombards  de  venir  s'emparer  de 
l’Italie.  Atyin  s’en  rend  maitre  en  trois  ans 
£?  demi.  Mort  de  Narfès.  Les  Lombards  font 
une  irruption  dans  le  Royaume  de  Bourgogne. 
Mummot  Capitaine  François  défait  les  Saxons. 
Sigebert  furprend  la  Fille  d’Arles , le  Roi  de 
Bourgogne  la  reprend.  Cbilpéric  déclare  la 
guerre  à Sigebert.  Cbilpéric  recommence  la 
guerre.  Tbeodebert  fon  fis  ejl  battu  & tué. 
Cbilpéric  fe  retire  à Tournai.  Sigebert  envo- 
ie invejlir  cette  Fille.  Frédegonde  le  fait  af- 
fajfiner.  Portrait  de  ce  Prince.  Sa  femme  8* 
je  s enfans  font  arrêtés.  Son  fils  Cbildebert  ejl 
retiré  de  la  prij'on  , 6?  reconnu  pour  Roi  d 
Metz.  Mérovée  fils  de  Cbilpéric  époufe  Brune- 
baut veuve  de  Sigebert , fans  le  eonfentement  de 
fon  père.  Cbilpéric  la  renvoie  à Metz  avec 
fis  deux  filles.  Cette  Princeffe  lui  fait  décla- 
rer la  guerre.  L’Armée  de  Cbilpéric  ejl  défai- 
te. Mérovée  fe  réfugie  dans  l'Eglifi  de  faint 
Martin.  Il  évite  plufieurs  pièges  qu’on  lui 
tend.  Il  fe  retire  en  Auflrajte.  On  l’oblige 
d’en  fortir.  Prétextât  Evêque  de  Rouen  ejl  ac - 
cufé  de  divers  crimes.  Il  ejl  condamné  & en- 
voyé en  exil.  Mérovée  ejl  trahi  par  les  babi- 
tans  de  Térouenne , 8*  ajjajfiné.  Confpiration 
contre  Cbilpéric  découverte.  Cbilpéric  perd  trois 
enfans  qu’il  avoit  de  Frédegonde.  Clovis  fon 
fils  du  prémier  lit  ejl  accujê  de  les  avoir  fait 

empai- 
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■èvipoifonner.  Il  ejl  arrêté  enfuite  poignar- 
dé. Frédegonde  fait  mourir  la  Reine  Audovè- 
rc  mère  de  Clovis.  Le  Comte  de  Bretagne  re- 
fufe  de  rendre  hommage  à Cbilpéric.  Les  Fran- 
çois entrent  en  Bretagne  & y font  battus.  Paix 
entre  Cbilpéric  &?  le  Comte  de  Bretagne.  Cbil- 
péric charge  fes  Peuples  d’impôts.  La  guerre 
recommence.  Traité  d'alliance  entre  Cbilpé- 
ric 6?  Cbildebert.  Guerre  civile  dans  le  Ro- 
yaume d'Auftra/ie.  Le  Roi  de  Bourgogne  fait 
fa  paix  avec  Cbilpéric.  Il  mit  un  fils  à Cbil- 
péric. Nouvelle  ligue  entre  Cbilpéric  6?  Cbil- 
debert. Bataille  de  Melun.  Trêve  entre  Cbil- 
péric Gontran.  Elle  ejl  fuivie  de  la  paix 

générale.  Mariage  de  Riguntbe  fille  de  Cbil- 
péric , avec  le  Prince  Récarède.  Cbilpéric  ejl 
aff affiné  à Cbelles  : Son  portrait.  Situation  de 
Frédegonde  après  la  mort  de  Cbilpéric.  Elle 
envoie  des  Ambaffadeurs  au  Roi  de  Bourgogne  , 
qui  prend  fa  défenfe.  Tours  Poitiers  Je  fou - 
mettent  au  Roi  de  Bourgogne.  Conférence  en- 
tre ce  Prince  les  Mimjlres  d’AiiJlraJie.  Il 
rétablit  Prétextât  dans  fon  Evêcbé  de  Rouen. 
Avantures  de  Gondebaud  fils  de  Clotaire.  Le 
Roi  de  Bourgogne  fait  arrêter  le  Duc  Bofon. 
Gondebaud  je  fait  proclamer  Roi , éP  prend  ' 
pojfejfion  de  plufieurs  Places.  Il  envoie  des 
Ambaffadeurs  au  Roi  de  Bourgogne.  Gontran 
déclare  Cbildebert  fon  héritier.  Gondebaud  ft 
faifit  de  Comminge.  Il  y ejl  ajjiégé  par  I Ar- 
mée de  Gontran.  Quelques  Seigneurs  le  trabif- 
„ fent  le  livrent,  il  ejt  tué.  La  Fllle.de  Com- 
minge ejl  prife  détruite.  Gontran  fait  enter- 
rer avec  pompe  les  corps  de  Clovis  &r  de  Méro* 
vie.  Il  affemble  le  fécond  Concile  de  Mdcon. 
Guerre  entre  la  France  & l’Efpagne.  Les  fui- 
tes en  font  fdcbeufes  pour  Gontran.  Le  Prin- 
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ce  Récarède  fe  rend  maître  de  plufteurs  Places , 
Il  fuccède  à fon  père  , & abjure  l’Arianifme. 
Didier  entre  en  Languedoc  avec  une  Armée.  Il 
défait  les  Gots , & il  eji  tué.  Récarède  fait  la 
paix  avec  le  Roi  d’Aujtrafie.  Il  lui  demande  fa 
fœur  Clodofinde  en  mariage.  Traité  d'Andelau 
entre  Gontran  Cbildebert.  Les  Efpagnols 
•mettent  en  déroute  l’Armée  de  France.  Soiffons 
fe  donne  au  Roi  d’Auflrafie.  Paix  entre  le  Roi 
de  Bourgogne  6?  celui  d’Efpagne.  Action  dé- 
tejlable  d’Alboin.  ' Rofimonde  fait  tuer  Alboin 
fon  mari.  Elle  empoifonne  fon  fécond  mari , 
eft  elle-même  empoi/onnée  avec  lui.  Les  Lom- 
bards font  taillés  en  pièces  par  les  François.  Ils 
cboififfent  Autbaris  pour  leur  Roi.  Ligue  entre 
l’Empereur  & Cbildebert.  Cbildebert  rompt  a- 
vec  les  Lombards.  Autbaris  défait  les  François 
en  Italie.  Il  époufe  Tbéodelinde  fille  du  Duc  de 
Bavière.  La  Ligue  fe  renouvelle  entre  l'Empire 
& la  France.  Cbildebert  fait  paffer  une  nom- 
breitfe  Armée  en  Italie.  La  diffenterie  s’y  met 
Ê?  fait  périr  beaucoup  de  monde.  Les  François 
repaffent  les  Monts.  Paix  entre  les  François  & 
les  Lombards.  Frédegonde  fait  poignarder  Pré- 
textât dans  fon  Egïife.  Conjurations  dans  le 
Royaume  d'Aufirafie  découvertes.  Cbildebert 
affemble  un  Concile  à Metz.  L'Evêque  de  Reims 
& l’Abbé  de  faint  Remi  y font  dépofés.  Mort 
d’Ingeberge  £p  de  Radegonde  Reines  de  France. 
Le  Comte  de  Bretagne  taille  en  pièces  les  Fran- 
çois. Baptême  du  jeune  Clotaire  fils  de  Cbilpé- 
ric.  Mort  de  Gontran  Roi  de  Bourgogne.  Son 
caractère.  Cbildebert  lui  fuccède.  L'Armée  de 
Cbildebert  efl  défaite  par  Frédegonde  près  de 
Trouci.  Mort  de  Cbildebert.  Tbéodebert  Tbier- 
ri  lui  fuccèdent.  Frédegonde  met  en  déroute  l’ Ar- 
mée d’Aufirafie.  Sa  mort.  Brunebaut  a la  Ré- 
' gence 
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««ce  des  Etats  de fes  petits-fils.  Elle  eft  exilée. 

Défaite  de  Clotaire  à Dorrneille.  Tbéodebert 
envoie  une  Ambajfade  à l'Empereur  Maurice. 
Tbéodebert  &?  Tbierri  Subjuguent  les  Gafcons. 

Clotaire  fait  une  invafîon  dans  le  Pays  entre  la 
Seine  fc?  la  Loire.  Bataille  d’Etampes.  Paix 
entre  Clotaire , Tbéodebert  & Tbierri.  Tbierri 
déclare  la  guerre  au  Roi  d’AuJlraJie.  Tbierri 
& Tbéodebert  s'accommodent.  La  divifion  Je 
met  de  nouveau  entre  ces  deux  Rois.  Tbéode- 
bert eft  défait  auprès  de  Teul  par  Tbierri.  Jl 
eft  défait  une  fécondé  fois  à Tolbiac.  Sa  mort. 

Mort  de  Tbierri.  Clotaire  travaille  à Je  rendre 
maitre  des  Royaumes  d'Auftrafie  de  Bourgo- 
gne. Il  s'avance  dans  la  Champagne.  Fuite  de 
la  Reine  Brunebaut.  Elle  eft  arrêtée.  On  la 
fait  mourir  cruellement.  Son  caractère. 

CARIBERT,  GONTRAN, 

CHILPERIC,  SIGEBERT. 

TOüte  la  puiflance  de  la  Monarchie  Fran-  7 
çoife  réunie  dans  le  feul  Clovis , enfuite  par-  562. 
tagée  entre  fes  quatre  fuccefleurs , & depuis  réu-  Partage 

nie  * Ia 

Monar- 

Comme  quelque*  Inrcriptions  de  ces  Médailles  font 
à rebours  , d’autres  mêlées  de  cara&ères  Gothiques  yanf0>~ 
auxquels  tout  le  inonde  n’eft  pas  accoutumé,  on  met--'*' 
tra  ici  ces  infcriptions  en  caraétères  Romains , & dans 
Jeur  fituarion  naturelle. 

1.  Médaille.  CHARIBERTUS  REX.  Revers  B ANNA- 
CIACO  FIT  , c’eft-à-dire , faite  vrailèmblablement  à 
Baçneux,  Maifon  de  plaifance  de  nos  Rois  fous  la  pié* 
mière  Race. 

2.  Médaille.  MASSILIA,  Marfcille.  Le  rriwr  CHERE- 
BERTUS  REX. 

î.  Médaille.  GUNTACHRAM  , c’eft-à-dire,  GON- 
TRAMNUS  Rex.  Le  revert  SENONI  CIVIT.  c’cfl-à- 
dire,  frappée  à SENS. 
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, nie  une  fécondé  fois  dans  la  perfonne  de  Clotai- 

562.  re  , fe  voit  encore  divifée  par  un  partage  tout 
femblable  au  prémier. 

Cregor.  Le  fort  donna  à Caribert  , l’ainé  des  quatre 
Tuton.  1.  Princes  fils  de  Clotaire,  le  Royaume  de  Paris  ; à 
4.  c.  ii.  Gontran,  celui  d’Orléans:  Chilpéric  eut  celui  de 
Soifions  ;&Sigebert  le  cadet  de  tous  celui  d’ Aus- 
tralie. 

Ces  quatre  Royaumes  n’eurent  pas  les  mêmes 
limites  qu’ils  avoient  eu  d’abord  , la  Monarchie 
s’étant  augmentée  depuis  en -deçà  du  Rhin  de 
tout  le  Royaume  de  Bourgogne  & de  la  Proven- 
• ce , & au-delà  du  Rhin  de  toute  la  Turinge , fans 
parler  de  divers  Peuples  de  la  Germanie  , qui 
fous  les  derniers  règnes  s’étoient  faits  tributaires 
de  la  France.  Gontran  avec  le  Royaume  d’Or- 
léans eut  celui  de  Bourgogne  , qui  s’étendoit , 
comme  j’ai  dit  auparavant,  du  côté  du  Rhône  & 
de  la  Saône , comprenoit  une  partie  de  la  Pro- 
vence , & ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  le 
Dauphiné  , la  Savoie  , la  Franche-Comté  , pres- 
que tout  le  Duché  de  Bourgogne,  leNivernois, 
& une  partie  de  la  Champagne.  Orléans  même 
cefla  d’être  la  Capitale  de  fon  Etat , & Châlons 
fur  Saône  devint  la  Ville  Royale.  Ce  Prince  ne 
fut  point  nommé  Roi  d’Orléans  , mais  Roi  de 
Bourgogne  ; & tous  fes  Sujets  furent  compris 
fous  le  nom  de  Bourguignons,  lorfqu’on  vouioit 
les  diftinguer  des  autres  François. 

D’un  autre  côté  on  détacha  du  Royaume  d’Or- 
léans la  Touraine  * pour  la  donner  au  Roi  de 

Paris, 

La  quatrième , MASSILIA  Marfeille.  Au  revers  SI» 
GEEERTOS. 

La  cinquième  eft  la  même. 

Dans  la  prèmière  eft  un  Calice  à deux  anfes. 

Dans  la  troifième  eft  repréfenté  Gontran  dans  ua 
Char  de  Triomphe. 

MA  qui  eft  comme  un  V renverft,  &qui  a la  Croix 
entre  les  deux  , lignifie  epcore  Maneille. 

* On  prouve  par  le  Concile  de  Tours  de  l’annép 
S 67  , que  Tours  croit  du  Royaume  de  Caribert,  Car  r. 
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Paris  , aufli-bien  que  l’Albigeois , qui  avoit  ap- 

Îiartenu  jufqu’alors  aux  Rois  d’Auftrafie , & qui 
eur  fût  rendu  depuis;  Marfeille  fut  aufli  du  Ro- 
yaume de  Paris  * ; & le  Sénonois  qui  avoit  ap- 
partenu aux  Rois  d’Auftrafie , fut  pareillement 
cédé  à Gontran  Roi  de  Bourgogne. 

Si  Tournai  n’avoit  pas  été  jufqu’alors  du  Ro- 
yaume de  Soifions , on  l’y  ajouta  dans  ce  nou- 
veau partage. 

Pour  le  Royaume  de  Metz  ou  d’Auftrafie , il 
n’y  eut  point  d’autres  changemens  que  ceux  que 
je  viens  de  dire  en  parlant  des  autres , excepté 
qu’il  fe  trouvoit  augmenté  dans  la  Germanie  de 
toute  la  Turinge. 

Chilpéric,  par  une  efpèce  de  preflentiment  que 
le  fort  ne  lui  feroit  pas  favorable  dans  le  partage 
de  la  fucceflion  du  Roi  fon  père  , avoit  pris  des 
inefures  pour  en  prévenir  la  décifion.  Le  Ro- 
yaume de  Paris  étoit  celui  des  quatre  parties  de 
la  Monarchie  Françoife  qui  lui  agréoit  le  plus. 
Si-tôt  que  Clotaire  eut  expiré,  il  partit  prompte- 
ment de  Compiègne  , & vint  s’emparer  de  Brai- 
ne  en  Champagne,  Maifon  de  plaifance  fur  la  pe*. 
tite  rivière  de  Vefle  , où  étoit  le  tréfor  du  feu 
Roi  Clotaire.  Il  s’en  faifit , & aiant  fait  largefTe 
aux  plus  confidérables  de  la  Nation  , il  vint  â 
leur  tête  à Paris , s’y  afiit  fur  le  Trône  de  fon 
oncle  Childebert,  & s’y  fit  reconnoitrc  pour  Roi; 
mais  peu  de  tems  après  fes  trois  frères  unis  en*- 
femble  vinrent  avec  des  Troupes  pour  l’y  affié- 
ger  , l’obligèrent  d’en  fortir  , de  tirer  au  fort  * 
& de  fe  contenter  du  Royaume  de  Soifions  qui 
iui  échut.  ‘ Si 

ia  date  de  ce  Concile  eft  prife  du  règne  de  ce  Prince» 
Cbariberti  Regis  annt  fexto.  2.  Ce  Concile  fut  alTem- 
blé  avec  la  permifllon  de  ce  Prince,  ainfi  que  l’Epitre 
le  marque  , juxta  cenniventiam  gltriajjimi  uamirii  Cba- 
tiberti  Regis. 

* Ptulîeufs  Médailles  ou  Monnoies  de  Caribert  » 
frappées  à Marfeille  , ne  laiflent  aucun  lieu  de  dou- 
ter que  cette  Ville  ne  lui  ait  appartenu. 


...a 

562. 


Gregor. 
Turon.  t. 
4 c.  4 s. 
Gregor. 
Turon.  1, 
4.  c.  22. 


15<S  HISTOIRE  DE  FRANCE.  ’ 

' ■ ■ 1 ■ Si  les  deux  cadets  Chilpéric  & Sigebert  a- 
562.  voient  été  de  l’humeur  des  deux  ainés , la  Fran- 
ce auroit  été  tranquille  & heureufe  fous  leur 
gouvernement.  Caribert  Roi  de  Paris  fut  un 
Prince  pacifique,  fans  ambition,  occupé  à main- 
tenir fon  Royaume  en  repos , fans  fonger  à l’é- 
Gregor.  tendre.  II  le  gouverna  de  cette  manière  pen- 
Turon.  1.  dant  tout  fon  régné,  qui  fut  au  moins  de  près  de 
c.  i6.  ans  11  a eu  je  maiheur  que  notre  ancien 
Hiftorien  n’a  publié  que  fes  vices,  & fur -tout 
fon  incontinence  qui  fut  extrême,  & qui  le  fit 
excommunier  par  faint  Germain  Evêque  de  Pa- 
ris , après  un  fécond  & un  troifième  mariage 
contrattés  du  vivant  de  fon  époufe  légitime.  Et 
c’efi:  tout  ce  que  nous  en  faurions , fi  un  autre 
Fortu-  Evêque  contemporain  n’avoit  eu  foin  de  fon  cô- 
mt.  1.  6.  té  de  nous  marquer  fes  bonnes  qualités.  C’é- 
c*x«j,  4.  toit , félon  lui , un  Prince  fage , modéré  , équi- 
table , zélé  pour  l’obfervation  de  la  Juftice  & 
des  Loix , dont  il  avoit  une  parfaite  connoiffan- 
ce  ; libéral  , honnnête  , d’un  vifage  & d’un  air 
qui  gagnoit  ceux  qui  l’approchoient , d’un  efprit 
vif  & pénétrant,  que  fes  Minlftres  é'coutoient 
dans  fon  Confeil  comme. un  oracle,  & qui  fai- 
foit  principalement  paroitre  fa  prudence  dans 
les  inftruétions  qu’il  donnoit  à fes  Ambafiadeurs 
pour  les  Cours  des  Princes  où  il  les  envoyoit.  11 
aimoit  les  Belles-Lettres , il  favoit  le  Latin  & le 
parloit  auffi  facilement  c^ue  le  François. 

Un  Roi  de  ce  caraétere  étoit  en  ce  tems-là 
quelque  chofe  de  plus  rare  qu’un  Roi  guerrier, 
les  vertus  militaires  aiant  beaucoup  moins  d’op- 
pofition  avec  quelque  barbarie  qui  reftoit  enco- 
re dans  l’efprit  François  , que  toutes  ces  quali- 
tés & toutes  ces  vertus  civiles  & politiques. 

Son  fécond  frère  Gontran  Roi  d’Orléans  & de 
Bourgogne,  plus  réglé  que  lui  dans  fes  mœurs, 
lui  étoit  beaucoup  inférieur  ên  efprit  & en  ha- 
bileté dans  le  Gouvernement  ; mais  il  aimoit  la 
paix  comme  lui.  Il  ne  fit  jamais  la  guerre  qu’il 
11’y  fût  contraint  ou  par  les  infultes  de  fes  voi- 


CARIBERT.  GONT.  CHILP.  SIGEBERT.  iS7 

fins , ou  par  les  brouilleries  de  fes  frères  qui  l’y 
entrainérenc  fouvent  malgré  qu’il  en  eût,  tou- 
jours prêt  à les  accommoder  enfemble,  & à s’ac- 
commoder avec  eux. 

Sigebert  & Chilpéric  au  contraire  eurent  l’hu- 
meur trop  martiale  pour  le  repos  de  leurs  Sujets. 
Mais  Chilpéric , qui  fut  prefque  toujours  l’aggref- 
feur  dans  les  différends  qu’ils  eurent  entre  eux, 
efl;  celui  qu’on  doit  regarder  comme  la  caufe  prin- 
cipale de  tous  les  malheurs  & de  toutes  les  guer- 
res civiles  dont  la  France  fut  défolée  fous  ces  rè- 
gnes funefles.  Une  femme  qu’il  éleva  fur  le  Trô- 
ne malgré  la  bafTeffe  de  fa  naiflance,  s’étant  em- 
parée de  fon  cfprit,  déjà  par  lui-même  trop  in- 
quiet , trop  violent , & trop  ambitieux  , lui  fit 
tout  ofer  & tout  entreprendre;  c’étoit  Frédegon- 
de , Reine  autant  célèbre  dans  notre  Hifloire  que 
. nos  Rois  les  plus  fameux.  Elle  trouva  dans  Bru- 
nehaut  Reine  d’Auftrafie  femme  de  Sigebert  une 
ennemie  qui  avoit  autant  d’efprit , autant  d’in- 
trigue, &,  félon  quelques-uns,  autant  de  mé- 
chanceté qu’elle.  Il  en  coûta  la  vie  aux  deux 
Rois  & à plufieurs  Princes  de  la  Maifon  Roya- 
le, fans  que  les  defordres  finîfTent;  parce  que  ces 
deux  ambitieufes  Reines  furvécurent  à leurs  ma- 
ris. Ce  font-là  en  gros  les  chofes  qui  concernent 
les  règnes  de  ces  quatre  petits  - fils  du  grand 
Clovis,  & que  je  vais  tâcher  de  débrouiller  & 
de  tirer  du  cahos  de  nos  anciennes  Hift'ires , 
qui  continuent  d’être  toujours  extrêmement  con- 
fufes. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Clotaire  & de  l’en- 
treprife  de  Chilpéric  fur  le  Royaume  de  Paris , 
ne  fut  pas  plutôt  portée  au-delà  du  Rhin,  qu’el- 
le pafTa  jufqu’à  un  Prince  Barbare  *,  qui  après  a- 
voir  rendu  de  grands  fervices  à l’Empereur  Juf- 
tinien  contre  d’autres  Barbares  ennemis  de  l'Em- 
pire, s’étoit  de  fon  confentement  établi  avec  fa 
Nation  fur  les  bords  du  Danube:  c’étoit  un  ref- 
tc  de  celle  des  Huns  qui  portoit  encore  ce  nom , 
mais  plus  communément  celui  d’Abares. 

- J’ai 
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J'ai  remarqué  ailleurs,  en  parlant  de  l’irrup' 
tion  d’Attila  dans  les  Gaules  , que  ce  qui  déter- 
mina alors  ce  Prince  à tourner  du  côté  de  l’Em- 
pire d’Occident  avec  cette  Armée  innombrable 
de  Huns  qui  déi'ola  tant  de  pays  , fat  la  querel- 
le des  deux  fils  du  Roi  Clodion  pour  la  fuccef- 
fion  du  Royaume  de  leur  père  dans  la  France 
Germanique.  Celui  dont  je  parle  ici,  qui  fe  re- 
gardoit  comme  le  fucceffeur  d’Attila,  fut  pouffé 
par  un  motif  femblable  à fe  jetter  fur  les  terres 
des  François  au-delà  du  Rhin , fe  propofant  auf- 
fi  de  les  envahit,  ou  du  moins  de  les  piller  à la 
faveur  des  divifions  qu’il  voyoit  entre  les  Prin- 
ces François  : mais  les  conjon&ures  ne  furent 
pas  les  mêmes  pour  le  reftê. 

Comme  Chiipéric  fut  obligé  d’abandonner  fon 
entreprife  de  Paris  par  l’union  de  fes  trois  frè- 
res , ce  commencement  de  guerre  civile  n’eut 
point  de  fuite.  C’eft  pourquoi  Sigebert  aiant 
appris  les  courfes  du  Roi  des  Abares  dans  fes 
Etats , fe  trouva  bientôt  en  état  de  l’arrêter.  Il 
alla  au-devant  de  lui  dans  la  Turinge,  dont  les 
Peuples  révoltés  s’étoient  joints  à ce  nouvel  en- 
nemi de  la  Nation  Françoife.  Il  en  fallut  venir 
à une  bataille.  Le  Barbare,  fièr  desviétoires  qu’il 
avoit  remportées  en  combattant  pour  l’Empire , 
& qui  l’avoient  rendu  redoutable  à Juftinien  mê- 
me, l’accepta  fans  délibérer. 

La  feule  figure  de  ces  Huns  avoit  dequoi  é- 
pouvanter  des  gens  moins  intrépides  que  les 
François.  Ils  étoient  pour  la  plupart  d’une  tail- 
le qui  approchoit  de  la  gigantefque  , d’un  re- 
gard farouche  , & d’tme  laideur  à faire  peur.  Iis 
avoient  de  grands  cheveux  rejettés  en  derrière , 
féparés  avec  des  cordons  & par  treffes,  qui  ren- 
doient  leurs  têtes  affez  fcmblables  à celles  de 
ces  Furies  qu’on  nous  dépeint  toutes  hériffées  de 
ferpens.  Quand  leurs  Ambafladeurs  parurent 
pour  la  préraière  fois  à Conftantinoplc  venant 
offrir  leurs  fervices  à Juftinien , le  peuple  en  fut 
effrayé,  & on  couroit  les  voir  comme  des  bêtes 


CARIBERT.  GONT.  CHILP.  SIGEBERT.  25$ 

fauvages  que  l’on  promène  par  le  monde  & que  — — - 
Ton  donne  eft  fpettaele  dans  les  foires.  Sige-  562. 
bert , alors  âgé  de  26  à 27  ans  , jugeant  bien 
que  de  ce  prémier  coup  dépendoit  la  réputation 
& l’autorité  dont  il  avoit  befoin  pour  maintenir 
dans  la  foumiflion  fes  Sujets  de  la  Germanie  tou- 
jours inquiets  & mutins  , fe  mit  à pié  aux  pré- 
miers  rangs , & marchant  la  hache  à la  main  fit 
donner  le  fignal  pour  charger  de  tous  côtés.  Les 
François  animés  par  un  tel  exemple  le  firent  a- 
vec  tant  de  réfolution,  que  l’ennemi  enfoncé 
& rcnverfé  de  toutes  parts  lâcha  le  pié,  on  l’ac- 
cula fur  le  bord  de  la  rivière  d’Elbe  , d’où  il 
envoya  demander  la  paix , que  Sigebert  lui  ac- 
corda. 

Cependant  Chïlpéric  Roi  de  Soifions  ne  man-  • 1 

3ua  pas  une  occafion  fi  favorable  de  fe  venger  Yers 
e celui  qui  avoit  lé  plus  contribué  à lui  faire  l’an 
lâcher  prife,  & dont  le  voifinage  l’incommodoit  5<53* 
le  plus. 

En  effet  la  Ville  de  Soifions , Capitale  du  Ro-  ch,lP<T,e' 
yaume  à qui  elle  donnoit  fon  nom,  étoit  fituéc  “t! a^u,'att 
de  la  manière  du  monde  la  plus,  defagréable  de  Sige- 
pour  fon  Souverain.  Du  côté  de  l’Occident  Com-  btrt. 
piègne  qui  appartenoit  au  Roi  de  Paris , Reims  GieKor* 
du  côté  de  l’Orient,  Laon  du  côté  du  Nord,  qui 
étoient  toutes  deux  du  Royaume  d’Auftrafie  , * c'  * 
bloquoient  en  quelque  façon  cette  Capitale.  Si- 
tôt donc  qu’il  vit  Sigebert  occupé  au-delà  du 
Rhin , il  alla  mettre  le  fiège  devant  Reims.  Il 
le  prit  avec  quelques  autres  Places  voifines , & 
fit  le  dégât  dans  toute  la  Champagne. 

Sigebert,  que  cette  nouvelle  obligea  de  con- 
clure  plus  promptement  la  paix  avec  le  Roi  des  tu' 
Abares , repafla  le  Rhin.  Sa  préfence  raflura  fa 
frontière,  & il  vint  à fon  tour  mettre  le  ficge 
devant  SoifTons,  où  Chilpéric  qui  tenoit  la  cam- 
pagne, avoit  laififé  fon  fils  Théodebert  pour  com-  — — 
mander  en  fon  abfence.  La  Ville  fut  empor-  Yers 
tée  , Théodebert  pris  & envoyé  prifonnier  à * atl  - 
Pontyon,  Maifon  de  plaifance  des  Rois  d’Aufira-  5<54« 

fie 
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fie  dans  le  Pertois  du  côté  de  Vitri-le-Brûlé.  En- 
fuite  Sigcbert  défit  Chilpéric  dans  une  bataille , 
& reconquit  Reims  & toutes  les  autres  Places 
qui  lui  avoient  été  enlevées. 

Cette  guerre  ne  fut  pas  non  plus  de  longue 
durée.  La  paix  fe  fit  par  la  médiation  des  deux 
autres  Rois,  qui  menacèrent  de  fe  déclarer  con- 
tre celui  qui  refuferoit  la  paix.  Sigebert  rendit 
Soifions  à Chilpéric  , relécha  fon  fils  Théode- 
bert,  qu’il  avoit  traité  aVec  beaucoup  de  bonté 
pendant  fa  prifon,  & qu’il  chargea  de  préfens 
en  le  renvoyant.  Il  lui  fit  feulement  promettre 
qu’il  ne  porteroit  jamais  les  armes  contre  lui. 

Ce  ferment  exigé  deThéodebert  montre  allez 
qu’il  n’étoit  plus  alors  enfant , & que  par  confé- 
quent  Chilpéric  avoit  été  marié  longtems  avant 
la  mort  du  Roi  fon  père.  Caribert  & Gontran 
qui  étoient  les  deux  ainés  l’avoient  été  fans  dou- 
ce, & peut-être  plus  d’une  fois,  eu  égard  au 
nombre  des  femmes  que  les  Hiftoriens  leur  don- 
nent dès  le  commencement  de  leur  règne.  Je 
fais  cette  réflexion , pour  avoir  lieu  d’en  ajouter 
une  autre  très  importante  dans  la  fuite  de  mon 
Hiftoire. 

A voir  la  manière  dont  parlent  nos  anciens 
Hiftoriens,  on  diroit  que  nos  Rois  de  ce  tems- 
là  auroient  eu  une  efpèce  de  Serrail , & qu’ils 
changeoient  de  femmes  aufli  aifément  que  de 
domeftiques.  On  ne  peut  pas  difeonvenir  que 
les  defordres  de  Clotaire  Prémier,  de  Caribert 
& de  Chilpéric , n’aient  été  exceflifs  en  cette  ma- 
tière & infiniment  fcandaleux  : il  ne  faut  pas  ce- 
pendant s'imaginer  qu’ils  aient  toujours  eu  en 
même  tems  toutes  les  femmes  que  les  Hiftoriens 
joignent  dans  la  lifte  qu’ils  en  font. 

Mais  ce  qui  cft  furprenant , c’eft  que  Grégoi- 
re de  Tours  , en  faifant  l’éloge  de  la  vertu  de 
Gontran  , qui  en  effet  a toujours  été  regardé 
comme  un  faint  Roi , & en  difant  que  c’étoit  un 
homme  de  bien  , ajoute  dans  la  même  ligne, 
qu’il  eut  une  Concubine  nommée  Fénérande.  Cette 

diffi.- 
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difficulté-là  même  a toujours  caufé  de  l’embarras  - 
dans  l’Hiftoire  de  Charlemagne,  à qui  les  Hif-  5(5^.. 
toriens  contemporains  donnent  en  même  tems  bonus 
beaucoup  de  piété  & de  vertu , & des  concubi-  primo 
nés.  Vene* 

Afin  de  lever  cette  difficulté  qui  fe  préfente  p^con* 
quelquefois  , il  faut  favoir  que  ce  nom  de  con-  cubina 
cubine,  devenu  infâme  avec  le  tems  par  l’unique  thoro 
lignification  que  l’ufage  y a attachée  , ne  l’a  pas  fubjuxit. 
toujours  été  : il  a lignifié  pendant  quelques  lié-  çea*ûe 
clés  non  feulement  ce  qu’il  lignifie  aujourd’hui,  f^ifioit 
mais  encore  une  femme  véritablement  mariée,  autrefois 
mais  fans  les  folennités  & les  cérémonies  des  le  nom 
noces,  laquelle  communément,  faute  de  dot  ou  d* Conçu- 
du  moins  par  la  balfelTe  de  fa  naiflance , ne  pou-  ,ne' 
voit  félon  les  Loix  Romaines  contraéter  maria- 
ge avec  des  perfonnes  d’un  certain  rang  , & qui 

{>our  cela  n’etoit  pas  regardée  dans  la  famille  fur 
e même  pié  qu’une  époufe  mariée  publique- 
ment & d’une  condition  égale  à celle  de  fon  ma- 
ri. C’efl:  donc  en  ce  fens  qu’il  faut  quelquefois 
entendre  nos  anciens  Hiftoriens , lorsqu’ils  par- 
lent des  concubines  de  nos  Rois,  & fur-tout  à 
l’égard  de  Gontran. 

Cependant  ce  Prince,  tout  réglé  qu’il  étojt  , Greg.  1, 
fe  laifloit  plus  conduire  dans  fes  mariages  par  les  4>  c.  7. 
inclinations  de  fon  cœur  que  par  les  loix  de  la 
bienféance  , & deshonoroit  par -là,  aulll-bien 

Îiue  deux  de  fes  autres  frères , & fon  rang  & fon 
ang.  La  chofe  parut  indigne  à Sigebert  le  plus 
jeune  & le  plus  généreux  de  tous  , & il  réfolut 
de  ne  s’allier  que  dans  une  Maifon  Royale. 

Athanagilde  Roi  des  Vifigots  règnoit  alors  en  Sigebert , 
Efpagne  : il  avoit  deux  filles,  dont  la  cadette  nom-  *po*fe 
mée  Brunehaut  étoit  d’une  rare  beauté,  & paf- 
foit  pour  une  des  plus  accomplies  Princeffes  de  poitu- 
l’Europe.  Sigebert  la  fit  demander  en  mariage,  nat.  1.  7, 
11  envoya  pour«cela  en  Efpagne  Gogon  Maire  c.  »• 
du  Palais,  dignité  qui  avoit  allez  de  refiemblan-  Fiede‘ 
ce  avec  celle  de  Préfet  du  Prétoire  dans  l’Empi-  F*1*6-*1* 

K» 
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re , & qui  fut  dans  la  fuite  fi  funefte  à la  Puifiàn- 

Vers  ce  Royale. 

l'an  Le  Roi  d’Efpagne  écouta  volontiers  cette  pro- 
565.  pofition  qui  fut  accompagnée  de  riches  préfens , 
& l’affaire  fut  conclue.  I.a  Princeffe  partit  avec 
un  grand  équipage  & beaucoup  d’argent  pour  le 
Roi  fon  époux.  Elle  fut  reçue  avec  toute  la  ma- 
gnificence & toute  la  joie  poflible,  & ce  qui  en 
Cregor.  fut  le  comble , c’eft  que  cette  Princeffe  qui  étoit 
Turon.  1.  Arienne , s’étant  fait  inftruire  fur  les  inftances 
c’  *7,  que  le  Roi  lui  en  fit,  embraffa  peu  de  tems  a- 
près  la  Religion  Catholique. 

Gregor.  Chilpéric,  touché  de  l’exemple  de  fon  frère. 
Toron.  1.  fongea  à fe  détacher  de  fes  indignes  amours,  & 
4.  c.  t».  fit  demander  au  Roi  d’Efpagne  fa  fille  ainée  ap- 
pellée  Galfuinde.  La  négociation  ne  fut  pas  fans 
— difficulté.  Les  débauches  de  ce  Roi  étoient  fi 
567 . publiques  , qu’on  les  favoit  dans  les  Pays  étran- 
gers. Le  Roi  d’Efpagne  témoigna  la  peine  qu’il 
avoit  à expofer  fa  fille  aux  caprices  d’un  Prince 
extrêmement  inconftant,  & peut-être  aux  inful- 
tes  & aux  outrages  d’une  infinité  de  Maitreffes 
qui  le  poffédoient  tour  à tour. 

Et  Ch  U-  Les  Ambaffadeurs  répondirent  que  leur  Mai- 

J>(ri‘  tre  s'étoit  bien  attendu  qu’on  lui  feroit  cette  dif- 
Gaifuin-  fiCui{é  ; mais  qu’ils  avoient  ordre  d’engager  fa 
fortu-  paro'e  royale  là-deffus  , & d’affurer  le  Roi  d’Ef- 
mt.  1.  6.  pagne  que  s’il  lui  accordoit  fa  demande,  il  éloi- 
c.  7.  gneroit  de  fa  Cour  toutes  les  perfonnes  qui  pour- 
roient  donner  le  moindre  ombragé  à la  Princef- 
fè , & que  feule  déformais  elle  pofréderoit  fon 
cœur.  Sur  cette  promeffe , malgré  les  oppofi- 
tions  de  la  Reine  & les  gémifiemens  de  la  Prin- 
cefle,  la  plus  intéreffée,  &,  comme  c’eft  l’ordi- 
naire en  ces  fortes  d’affaires,  la  moins  écoutée, 
il  fallut  qu’elle  partît. 

Elle  quitta  donc  Tolède  avec  bien  des  lar- 
mes , & vint  à Narbonne  qui  é«oit,  comme  les 
autres  Villes  de  Languedoc,  du  Domaine  du  Roi 
fon  père  : elle  continua  fa  route  par  Poitiers 

" où 
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OÙ  elle  eut  le  bonheur  d’entretenir  fainte  Rade-  “ 

Î;onde , qui  vivoit  encore  dans  leMonaftère  qu’el-  567. 
e avoit  fondé  après  fa  retraite  de  la  Cour.  L’ex- 
périence que  cette  fainte  Reine,  autrefois  épou- 
fe  de  Clotaire,  avoit  fait  elle-même  des  dégoûts 
& des  chagrins  que  caufe  à une  perfonne  de  ce 
rang  , la  conduite  d’un  Prince  dominé  par  fes 
pâmons , la  rendoit  capable  d’inftruire  & de  for- 
tifier la  jeune  Princefle  expofée  à un  fort  pareil. 

De  là  paflant  vers  la  Touraine  elle  prit  fon  che- 
min vers  Rouen, où Chilpéric  l’attendoit.  Ce  fut 
dans  cette  Ville  que  les  noces  fe  firent:  elle  y 
reçut  le  ferment  ae  fidélité  de  fes  nouveaux  Su- 
jets , foit  que  ce  fût  alors  la  coutume  d’en  ufer 
ainfi  en  pareille  rencontre,  foit  qu’Athanagilde 
eût  exigé  cela  de  Chilpéric  pour  attacher  davan- 
tage les  François  à fa  fille  , & obliger  ce  Prince 
à ne  point  donner  à d’autre  qu’à  elle,  le  nom  & 
le  rang  de  Reine.  , 

De  plus  Chilpéric  en  l’époufant  lui  afTura  une  dt 
dot  ou  une  efpèce  d’appanage  * , & lui  donna  Car,berU 
en  propre  Bordeaux,  Limoge,  Cahors,  Bigore 
& la  Ville  de  Béarn  , aujourd’hui  appellée  Lcf- 
car.  11  avoit  eu  tout  récemment  ces  Places  & 
plufieurs  autres  de  la  fuccefllon  de  Caribert  Roi 
de  Paris , qui  étoit  mort  dans  fa  Ville  capitale  a- 
vant  que  la  PrinceiTe  fût  arrivée.  Elle  fe  fit  peu 
de  teins  après  Catholique  à l’exemple  de  fa  fœur 
la  Reine  d’Auftraiie , qui  avoit  beaucoup  contri- 
bué 

* Cette  efpèce  de  dot  ou  d'appanage  que  le  mari 
aflignoit  à fon  époufe,  eft  appelle  pat  Grégoire  de 
Tours  , 1.  9.  cap.  ao.  matutixale  donum  , & dans  le 
Trançois  de  ce  teins  morranegiba  ou  morgangeba , 8c 
dans  les  Loix  des  Lombards  worgir.ga.  On  convenoit 
par  contrat  de  cette  dot  avant  le  mariage  ; comme 
on  le  voit  pat  le  quinzième  formule  dit  1.  a.  de  Mac- 
culphe.  Mais  la  donation  ne  s'en  faifoit  en  cérémo- 
nie pat  la  mati  à fon  époufe,  que  le  premier  matin 
d'après  les  noces , ôc  c’eft  pour  cela  que  Grégoire  de 
Tours  l’appelle  matutixale  donum.  Voyez  fur  cela  le 
Gloffaire  de  Du  Gange  fut  ce  mot  margar.cgiba. 
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bué  à ce  mariage  par  le  defir  de  l’avoir  plus  près 
567.  d’elle.  Elle  fut  d’abord  gagner  Chilpéric  , il  l’ai- 
moit  tendrement  & avoit  du  refpeft  pour  fa  ver- 
tu : mais  cette  affe&ion  & cette  eftime  ne  furent 
pas  de  longue  durée.  Ce  Prince  inconftant,  mal- 
gré toutes  fes  promeires  & tous  fes  fermens , laif- 
fa  rallumer  dans  fon  cœur  fes  anciens  feux,  & 
s’abandonna  tout  de  nouveau  à un  amour  crimi- 
nel , qui  jufqu’à  fon  mariage  avec  la  Princefle 
d’Efpagne  n’avoit  caufé  que  du  fcandale , mais 
qui  fut  enfuite  la  fource  de  bien  des  crimes  & 
de  bien  des  malheurs. 

Ibid.  'Frédegonde,  cette  femme  trop  diftinguée  par 
fon  cfprit , & même  par  fon  courage  , qualités 
qu’elle  avoit  reçues  de  la  nature  en  un  fouve- 
rain  degré , & dont  elle  fit  rarement  un  bon  u- 
G or.  fage  , s’étoit  rendue  à diverfes  reprises  maitrefle 
Turon  U du  cœur  & de  l’efprit  du  Prince  ; toujours  ai- 
4.  c.  29.  mée,  mais  non  pas  toujours  avec  une  égale  ar- 
deur. Son  crédit  avoit  diminué  quelquefois  , 
mais  il  n’avoit  jamais  été  entièrement  perdu.  U- 
ne  prémière  femme’  légitime , appellée  Audouè- 
re  , & qui  porte  dans  l’Hiftoire  la  qualité  de 
Reine , avoit  longtems  partagé  au  moins  les  in- 
clinations du  Roi.  Trois  Princes , qu’elle  avoit 
mis  au  monde  l’un  après  l’autre,  étoient  le  nœud 
de  cette  union , qui  paroiiToit  devoir  durer. 

Frédegonde  cependant  étoit  venue  à bout  de 
la  perdre  , & s’étoit  fervie  pour  cela  d’une  voie 
qui  ne  pouvoit  avoir  été  imaginée  que  par  un 
cfprit  auili  artificieux  & aufli  fourbe  que  le  fien. 
Gefta  Chilpéric  , incontinent  après  la  paix  faite  avec 

ïranc.  Sigebert,  l’avoit  accompagné  au-delà  du  Rhin 

e.  31/  contre  les  Saxons  qui  s’étoient  révoltés.  Pen- 
dant cette  expédition  militaire  la  Reine  Audouè- 
re  étoit  accouchée  d’une  fille,  qu’on  différa  de 
baptifer  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  relevée:  comme 
tout  étoit  prêt  pour  la  cérémonie  du  Baptême, 
celle  qui  étoit  deftinéc  pour  être  la  marraine  tar- 
da à venir,  & la  Reine  parut  s’impatienter.  Fré- 
degonde qui  étoit  préfentp  lui  dit  : „ Qui  vous 
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i,  oblige  , Madame  , d’attendre  plus  longtems  ? ■ 

,,  faites  l’honneur  à votre  fille  de  la  tenir  vous-  567. 

„ même  fur  les  fonts.  ” La  Reine  le  fit  & don- 
na dans  le  piège,  fans  que  l’Evêque  qui  baptifa 
l’enfant,  apparemment  gagné  par  Frédegonde, 
s’y  oppofàt. 

Dès-lors,  félon  la  coutume  de  l’Eglife,  cette 
cérémonie  de  tenir  un  enfant  fur  les  fonts  faifoit 
contrafier  entre  celle  qui  la  faifoit  & le  père 
de  l’enfant  une  alliance  fpirituelle  , qui  empê-  • 
choit  le  mariage  entre  ces  deux  perfonnes , & 

Îui  en  rendoit  l’ufage  illicite  fuppofé  qu’il  fût 
éja  contrafté.  Frédegonde  pour  qui  l’abus  des 
chofes  les  plus  faintes  n’étoit  pas  un  crime  qui 
l’épouvantât  , bien  contente  d’avoir  engagé  la  » 

Reine  dans  ce  mauvais  pas , n’en  dit  mot  juf- 
qu’au  retour  du  Roi.  Elle  alla  au-devant  de 
lui,  & après  l’avoir  falué  , elle  lui  dit  en  riant, 
qu’il  n’avoit  plus  de  femme  , & lui  raconta  ce 
qui  étoit  arrivé. 

Le  Roi , repris  de  fa  prémière  paillon  dans  cet  Auiouirt 
entretien , va  trouver  la  Reine , & contrefaifant  première 
l’homme  conftemé  lui  repréfente  la  faute  qu’elle  /«*’*«  * 
a faite  & l’état  où  elle  s’eft  mife  , envoie  en  Cn'l^fjr'c 
exil  l’Evêque  qui  avoit  fait  le  Baptême  ,•&  fait 
entendre  à Audouère  qu’elle  n’avoit  point  d’au-  rtr  dam 
tre  parti  à fuivre  que  de  fe  retirer  dans  un  Cou-  »»  Cu- 
vent, & d’y  prendre  le  voile.  11  fallut  bien  s’y  vent‘ 
réfoudre.  Elle  choifit  un  Monaftère  dans  le  pays 
du  Maine.  Le  Roi  en  la  quittant,  pour  lui  mar- 

3ucr  fa  tendrefle  & fon  regret , lui  fit  préfent 
e plufieurs  terres  dont  elle  jouît  le  refie  de  fa 
vie,  & peu  de  tems  après  il  déclara  Fréde^n- 
de  Reine  de  Soiffbns. 

Elle  fut  bientôt  dégradée  par  le  mariage  qu’il 
contracta  avec  la  Princefle  d’Efpagne  : mais  auiB 
ce  fut  à faire  périr  cette  Princeife  qu’elle  em- 
ploya tous  fes  foins  & tous  fes  attraits.  Chilpé- 
ric  ne  pouvoit  fi  bien  cacher  à la  Reine  l’atta- 
chement qu’il  continuoit  d’avoir  pour  Frédegon-  Gregar. 
de,  qu’elle  ne  s’en  apperçût.  Elle  s’en  plaignit.  Turf  1.' 
Tains  I.  M & + «.  as. 
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11  & lui  marqua  à elle -même  dans  les  occafions  la 

567.  peine  qu’elle  a voit  à la  fouffrir.  Cette  femme 
impérieufe  & infolente , fure  de  fon  pouvoir  fui 
l’efprit  du  Roi,  loin  de  paroitre  inquiète  de  l’a- 
verfion  de  la  Reine , s’en  faifoit  honneur , lui 
manquoit  continuellement  de  refpeét,  & s’appli* 

5[uoit  i la  chagriner  en  toute  occafion.  Les  cbo- 
ès  allèrent  fi  loin , que  cette  pauvre  Princcffe 
toute  défolée  pria  le  Roi  de  lui  permettre  de  re> 
• , tourner  en  Efpagne , lui  offrant  de  laiffer  en  Fran- 
ce tout  ce  qu’elle  y avoit  apporté. 

JWtrt  it  Le  R°i  néanmoins  faifoit  tout  ce  qu’il  pou- 
la  Reine  voit  pour  l’adoucir , & à la  tendrefle  près  il  a- 
Cal/uin • voit  pour  elle  tous  les  égards,  toute  l’honnêteté, 
& au  moins  en  apparence  toute  la  douceur  pof- 
fible;  mais  enfin  peu  de  tems  après  on  la  trouva 
morte  dans  fon  lit 

Cette  mort  fit  beaucoup  parler  : quelques  mira- 
cles même  qui  fe  firent  i fon  tombeau,  augmentè- 
rent la  vénération  qu’on  avoit  eue  pour  elle  pen- 
dant fa  vie,  & l’horreur  qu’on  avoit  conçue  de 
ceux  qu’on  foupçonnoit  de  l’avoir  fait  mourir. 
Le  Roi  la  pleura;  mais  quand  on  le  vit  peu  de 
tems  après  redonner  le  nom  & le  rang  de  Reine 
à Frédegonde , le  public  les  chargea  l'un  & l’au- 
tre de  cet  attentat,  & le  bruit  confiant  fut  que  la 
Princeflê  avoit  été  étranglée. 

On  en  fut  très  perfuadé  en  Efpagne  & en  Auf- 
trafie.  Brunehaut  feeur  de  la  rrincefle  envoya 
à Gontran  demander  juftice  de  cet  aflàflînat,  & 
anima  Sigebert  fon  mari  à en  tirer  vengeance. 
Ses  plaintes  furent  trouvées  fi  juftes  , que  les 
R<*  fe  liguèrent  contre  Chilpéric  & lui  firent 
une  rude  guerre,  fis  s’étoient  déjà  emparés  de 
la  plus  grande  partie  de  fes  Etats  , lorfque  la 
paix  fe  fit  a(fe2  brufquement , i condition  que 
Chilpéric  cèderoit  à la  Reine  d’Auftrafie  pour 
l’appaifer,  ks  Villes  qu’il  avoit  données  comme 
Gregor.  en  appanage  àGalfuinde  en  l’époufant.  Cet  avan- 
Turf  i.  j.  tage  tint  lieu  de  vengeance  i ia  Reine  d’Auftra- 
«.  •».  fie , & l'intérêt  mit  fin  i une  guerre,  que  ia  douleur 

• \ * 7 -j  ».  & 
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$ la  haine  avoient  fait  commencer.  Ce  fut  Gon-  ..h.» 
tran  qui  fit  cet  accord.  Ainfi  la  punition  du  cri-  55a. 
me  de  Chilpéric  fut  la  perte  d’une  partie  confi- 
dérable  des  Domaines  qu’il  avoit  hérités  de  Ca- 
ribert. 

Le  partage  de  la  fucceilîon  de  ce  Prince  s’é-  Partait 
toit  fait  tranquillement  entre  fes  trois  frères.  ^if’A*' 
Gontran  eut  dans  fa  part  la  forte  Ville  de  Me-  * 
lun,  Xaintes,  Agen,  Périgueux  , & leurs  dépen-  Geît»  ^ * 
dances.  Sigebert  eut  Meaux,  Châteaudun,  Ven-  Reg. 
dôme  , une  partie  du  pays  d'Etampcs  , Ôl  du  Franc,  c. 
pays  Chartrain  , Avranches  , Tours,  Poitiers,  J1- 
Albi , Aire , Conferans.  Chilpéric  eut  les  Vil- 
les  dont  j’ai  déjà  parlé  & quelques  autres.  Ces  4 c’4‘> 
partages  étoient  fi  bizarres , & font  fi  peu  exac-  1.  6.  t. 
tement  marqués  dans  les  anciens  Auteurs , qu’il  12. 
eft  difficile  de  les  déterminer  bien  jufte. 

On  voit  même  qu’après  ce  partage  ces  Prin- 
ces  pofTédérent  des  Villes  par  moitié  , ou  en 
partie, comme  Senlis  & Marfeille;&  parce  qu'ils 
prétendoient  tous  avoir  Paris  dans  leur  lot , on 
convint  de  partager  cette  Ville -là  en  trois,  Sc 
que  nul  d’eux  ne  pourroit  y entrer  fans  le  con* 
fentement  des  deux  autres,  fous  peine  de  perdra 
la  part  qu’il  y avoit , & tout  ce  qui  lui  étoit  é- 
chu  de  fa  fucceflîon  de  leur  frère.  Ils  prirent 
à témoin  de  ce  Traité  S.  Polyeufte,  St.  Hilaire, 

& St.  Martin , les  priant  de  donner  leur  malédic- 
tion à celui  qui  y contreviendroit.  C’eft  ainfi 
qu’àprès  la  mort  de  Caribert  les  chofes  avoient 
été  réglées,  ou  plutôt  confondues. 

Peu  de  tems  après  la  paix  faite  entre  les  Rois,  Sigebert 
Sigebert  fut  obligé  de  foutenir  une  nouvelle  ef 
guerre  contre  le  Roi  des  Abares  , qui  fuivant  fa 
prémière  politique  avoit  encore  pris  le  tems  de  ?R0i  des 
la  guerre  civile  de  France  pour  faire  des  courfes  Mares. 
fur  les  terres  des  François  au-delà  du  Rhin.  SL  Gregoc, 
gebert  y accourut  pour  les  repoufler,  mais  il  ne  Tur  ** 
fut  pas  fi  heureux  que  la  prémière  fois  : l’Hiftoire  4‘  c‘  **’ 
dit  que  les  deux  Armées  étant  en  préfence,  quel- 
ques Magiciens  de  la  Nation  des  Abares  firent 
M i des 
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- des  invocations  & des  enchantemens  qui  épou- 
Vers  vantèrent  les  François  ; de  forte  que  l’Armée 
l’an  prit  la  fuite.  Le  Roi  fit  en-vain  tous  fes  efforts 
568.  pour  arrêter  les  fuyards  , & il  n’en  put  venir  2 
bout  : mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  fâcheux  , c’eft 
que  fe  battant  en  retraite  avec  quelques  braves 
foldats  qu’il  avoit  ramafTés* autour  de  lui,  il  fut 
invefti  & enfin  pris.  11  fut  conduit  à la  tente  du 
vainqueur,  où  foutenant  dans  fon  malheur  fon 
Ibid.  caraélère  & fa  dignité  de  Roi , non  feulement 
il  ne  fit  paroître  aucune  foiblefTe , nul  étonne- 
ment, nul  chagrin  , mais  beaucoup  de  fermeté, 

. de  préfence  d’efprit  & de  liberté.  Comme  H é- 
toit  beau  & bien  fait,  & qu’il  avoit  affaire  à un 
ennemi  généreux,  il  le  charma  par  fon  feul  a- 
bord.  Le  Roi  des  Abares  empecha  qu’on  ne 
Mena®.  pillât  fes  équipages  , & les  lui  fit  rendre.  Sige- 
der  pro-  bert  y trouva  de  quoi  faire  des  préfens  à ce 
Prince , & fut  fi  bien  le  gagner  qu’il  en  obtint 
fa  liberté , & ils  firent  enfemble  une  paix  & une 
amitié  qu’ils  confervérent  toujours., Sigebert  eut 
peu  de  jours  après  occafion  de  faire  paroître  fa 
reconnoifiance  & fa  fidélité  dans  fes  promefles. 
Car  les  Abares  aiant  difette  de  vivres  dans  leur 
retraite,  il  leur  envoya, aulïi-tôt  qu’il  le  fut,  un 
grand  nombre  de  bœufs , de  moutons , & une 
grande  quantité  de  farines , & eut  grand  foin  que 
rien  ne  leur  manquât  jufqu’à  ce  qu’ils  fufTent  ar- 
rivés en  leur  pays. 

Tandis  que  les  Abares  occupoient  ainfi  le  Roi 
d’Auflrafie  au-delà  du  Rhin , un  nouvel  ennemi 

?[ue  la  France  n’avoit  point  encore  vu  paroître 
ur  fes  frontières , attaqua  le  Roi  de  Bourgogne  ; 
& cette  guerre  fut  à l’égard  des  François  la  pré- 
mière  fuite  de  la  fubite  révolution  qui  venoit 
de  fe  faire  en  Italie.  En  voici  en  peu  de  mots  la 
_ _____  caufe  & les  progrès,  qui  engagèrent  tout  de  nou- 

568.  veau  les  François  à prendre  part  aux  affaires  de 
ou  569.  delà  les  Alpes,  & a y porter  de  tems  en  tems 
la  guerre,  comme  ils  avoient  fait  du  tems  des 
Oitrogotf. 

Le 
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Le  fameux  Narfès , après  avoir  exterminé  ces  — « 

Barbares  & chaffé  les  François  d’Italie  , la  gou-  568. 
vemoit  en  paix  avec  une  grande  autorité , craint  ou  569. 
& refpetté  des  Peuples , & chéri  de  fon  Maître  Parfis 
l’Empereur  Juftinien.  Ce  Prince  étant  mort  a-  follidt* 
près  un  long  & glorieux  règne  l’an  de  Notre-  Album 
Seigneur  ' $66 , Juftin  fon  Succeffeur  n’eut  pas  . 

pour  Narfès  les  mêmes  égards.  L’Impératrice  % v££ 
Sophie  qui  haïfToit  ce  grand  Capitaine  , aiant  , 'emparer 
rempli  l’efprit  de  l’Empereur  de  foupçons  con-  de  ht «• 
tre  lui , il  fongea  à le  rappeller , & envoya  pour  *>• 
prendre  fa  place,  le  Général  Longin;  & l’Impé-  , 

ratriçe  ajoutant  l’infulte  à la  difgrace , lui  écrivit 
en  ces  termes.  „ Un  Eunuque  comme  vous  ne  paul. 

„ devoit  pas  être  fi  longtems  abfent  du  Palais.  Diac.  I. 

„ Il  y a trop  d’années  qu’on  vous  attend  dans  *•  «• 

„ l’appartement  des  femmes  pour  filer  avec  el- 
„ les.  ” On  dit  que  Narfès  piqué  au  vif  de  cet- 
te fanglante  raillerie  , lui  répondit  qu’il  alloit 
lui  ourdir  une  trame  dont  elle  ne  verroit  jamais 
le  bout.  En  effet,  s’étant  retiré  à Naples  il  en- 
voya fecrettement  au  Roi  des  Lombards  pour 
le  folliciter  de  venir  s’emparer  de  l’Italie,  l’afT 
furant  qu’il  en  trouveroit  les  paiTages  ouverts  & 
la  conquête  facile.  , 

Cette  Nation  avoit  autrefois  fervi  utilement 
en  Italie  fous  Narfès  contre  les  Ofirogots , & a- 
voit  fa  demeure  dans  la  Pannonie.  Leur  Roi 
s’appelloit  Alboin , grand  homme  de  guerre , qui 
avoit  époufé  en  prémières  noces  Clodofvinde 
fille  de  Clotaire  I.  & fœur  des  Rois  aftuellement 
règnans  en  France.  Cette  Princefie , à la  follicita-  Epift. 
tion  de  St.  Nicète  Evêque  de  Trêves,  avoit  fait  **|^*î<* 
tous  fes  efforts  pour  convertir  fon  époux  qui  é? 
toit  Paien  ; mais  elle  mourut  fans  pouvoir  ve- 
nir à bout  d’une  fi  fainte  entreprife. 

Alboin  ne  délibéra  pas  fur  la  propofition  de 
Narfès.  Il  envoya  en  Germanie  inviter  les  Sa- 
xons à lç  féconder  dans  fa  conquête  : vingt  mil- 
le avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  prirent  peu  " ’ 
de  tems  après  le  chemin  d’Italie,  & furent  fui- 
M 3 'ris 


470  filfiïÔlRÊ  fiE  FRÂNCË. 

vis  de  plufïeurs  autres.  Sigebert  Roi  d’Auftra- 
S 68 . fie  dont  ils  étoient  tributaires , ne  s’oppofa  point 
ou  5 6g.  à leur  départ , ce  détachement  afFoibiiflant  une 
Nation  qu’il  avoit  de  la  pèine  à tenir  dans  le  de- 
voir : & comme  les  terres  qu’ils  quittoient  é- 
P*u!.  toient  bonnes,  H les  fit  occuper  par  une  Colo* 
nie  de  Suèves , autres  Peuples  de  fûn  Domaine 
qui  demeuroient  vers  le  Danube. 

Main  Les  Lombards  partirent  donc  de  leur  pays 
rend  l’année  568  , entrèrent  en  Italie , s’emparèrent 
'trait  ant  Ligurie , excepté  les  Villes  de  cette  Pro- 

fita»/.' vince  qui  font  fur  le  bord  de  la  mer,  fe  rendi- 
fent  maîtres  de  Milân,  prirent  Pavie  après  un 
fîège  de  trois  ans  ; enfin  en  trois  ans  & demi  Al- 
boin  courut  toute  l’Italie  , & la  conquit  à la  ré- 
ferve  de  Rome  & de  Ravenne. 

Man  ie  Dans  cet  intervalle  Narfès  mourut  à Rome , 
apparemment  plus  chagrin  que  content  du  trop 
grand  fuccès  de  fa  vengeance  ; car  il  avoit  tou- 
jours paru  bon  Chrétien  & homme  de  bien.  Son 
' corps  fut  porté  à Conftantirtople , où  fa  mémoi- 
re he  reçut  aucune  flétriflure  ; ce  qui  marque 
que  fes  intrigues  avèc  les  Lombards  étoient  de- 
meurées fecrettes,  & quelques  -uhs  même  l’en 
difculpent  par  cette  raifon.  L’Italie  n’éitt  pas 
plutôt  ces  houvèaux  màittes , qti’on  S’en  apper- 
Çut  en  France.  Depuis  que  Jüftinîen  avoit  re- 
conquis cette  partie  de  fbn  Èmpire , il  àVôit  tou- 
jours ménagé  les  François.  Vers  la  fin  dé  fon 
règne , ou  vers  le  cbirtmehcement  de  celui  de  Jut 
tin  fonSucceflfeut,  ilydvoit  eu  des  démêlés  pour 
quelques  pbftes  du  côté  des  Alpes  Rhétiques, 
où  le  Royaume  d’Auftrafie  touchdit  aux  terres 
de  l’Empire.  Oh  Vôit  quelques  vertiges  de  ceS 
différends  dans  les  Auteurs  contemporains  oit 
voifins  de  ce  temsdâ,  qui  ne  difent  les  chofeS 
G e»or  en  général.  Mais  Sigebert  avoit  depuis  fait 
Turin.*  011  renouvellé  uli  Traité  par  des  Ambafladeurs 
J.  4.  c.  qu’il  avoit  envoyés  i Cûnftantinople  * : & l’on 
st.  étoit 

* Grégoire  de  Tout*  dit  que  ce  fut  à Juûinien 

' ' - que 
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étoit  en  paix  avec  l’Empereur,  Iorfque  les  Lom-  — . 
bards  entrèrent  en  Italie.  568. 

Si-tôt  que  ces  Barbares  eurent  pénétré  dans  ou  5 <59. 
la  Ligurie  & pa(Té  le  Pô,  il  s’en  fit  un  détache-  Lts 
ment  qui  vint  fondre  dans  le  Royaume  de  Bour-  bards  font 
gogne.  La  Savoie  & ce  qui  s’appelle  aujour-  uneirrup-, 
d’hui  le  Dauphiné , qui  en  étoient  les  frontières,  ,io ” dans 
fe  trouvèrent  expofôes  à la  fureur  de  ces  Barba- 
res.  Le  Patrice  Amé  y accourut  avec  des  Trou-  s»urp. 
pes  pour  les  empêcher  de  pénétrer  dans  le  Pays,  gn«. 

& on  en  vint  aux  mains.  Les  Bourguignons  fo- 
rent défaits  & prefque  tous  pafTés  au  fil  de  l’é- 
pée. Le  Général  même  y périt.  Les  Lombards 
devenus  maîtres  de  la  campagne  par  cette  dé- 
faite, y commirent  de  grands  excès,  & repafTé- 
rent  les  Alpes  chargés  de  butin, & avec  une  mul- 
titude infinie  de  prifonniers  qu’ils  firent  efcla- 
ves.  Ceft  ce  qui  obligea  le  Roi  de  Bourgogne  Mariusia 
à donner  le  commandement  de  fon  Armée  de  ce  chton. 
eôté-là  au  plus  grand  homme  de  guerre  qu'il  y Gregot. 
eût  alors  dans  l’Empire  François , nommé  Mum-  ’•  ♦*  *• 
mol.  Ce  Capitaine  n’eut  pas  plutôt  ramaffé  les  î4' 
débris  des  Troupes  qui  furent  fortifiées  de  quel- 
ques autres  , que  les  Lombards  revinrent  faire 
une  nouvelle  irruption  dans  le  Dauphiné  aux 
environs  d’Ambrun.  Mummoi  s'approcha  avec 
fon  Armée  ; mais  marchant  lentement  il  leur 
donna  le  tems  de  s’engager  dans  les  montagnes 
& dans  les  forêts , dont  il  fit  brufquement  occu- 
per tous  les  défilés , & en  embarrafla  les  iflues 
de  quantité  d’arbres  qu’il  fit  abattre.  De  forte  ibid. 
que  les  Lombards  fe  trouvèrent  invertis  de  tous  Cap.  je, 

côtés, 

gue  Sigebert  envoya  ces  Ambaffadeurs  : mais  c’eft  une 
faute  .de  Copifte.  U fout  lire  JuJUnum  au  - lieu  de 
Juflinianm ».  La  fuite  du  difeoura  le  démontre}  8cce 
qui  ne  laifle  aucun  lieu  d’en  douter, c’eft  que  Frédé* 
gaire  Chap.  64  en  copiant  8t  abrégeant  cet  endroit 
de  Grégoire  de  Tours,  dit  que  ce  fut  il  luftft  6c  non 
pas  à Juftinien  que  les  Ainbafladcuxa  ratent  envo» 
yes. 
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l ■ côtés, & étoient  afiommés à mefure  qu’ils  paroif-. 

568.  foient.  La  plus  grande  partie  y laiflà  la  vie  , 
«u  569.  quelques-uns  furent  pris  & envoyés  au  Roi  par 
le  Général.  Ils  furent  difperfés  dans  diverfes 
prifons  du  Royaume  ; & très  peu  échappèrent 

{iour  aller  porter  à leurs  compatriotes  la  nouvel- 
e de  leur  défaite. 

jfcid.  0°  vit  dans  cette  Armée  de  Mummol  & dans 
Cap*  J7.  ce  combat  le  prémier  exemple , que  je  fâche , 
d’une  chofe  qui  fe  fit  quelques  autres  fois  de- 
puis en  France , & qui  devint  même  très  ordi- 
naire du  tems  de  Charles-Martel.  Deux  Evêques , 
le  cafque  en  tête  & le  fabre  à la  main,  y com- 
battirent & chargèrent  eux-mêmes  l’ennemi  avec 
toute  la  vigueur  poffiblejc’étoit  i’Evêque  d’Am- 
Gtegor.  brun  & l’Evêque  de  Gap,  l’un  nommé  Salone 
Tuion.  & l’autre  Sagittaire.  Ils  étoient  tous  deux  frè- 
L + c‘  res,  qui  vivoient  l’un  & l’autre  dans  leur  Evêché 
4*sir-  comme  des  bandits  : ils  avoient  été  dépofés  dans 
mond.  un  Concile  de  Lyon  pour  des  violences , des 
Tom.  L meurtres , des  adultères , & enfuite  rétablis  par 
Conc-  orcjre  du  Pape  Jean  111,  auquel  ils  avoient  im- 
pofé.  Ils  furent  plufieurs  années  après  dépofés 
une  fécondé  fois  dans  un  Concile  de  Châlons 
fur  Saône  pour  de  nouveaux  crimes , & mis  dans 
une  prifon  d’où  ils  fe  fauvérent,  fans  qu’on  fâ- 
che ce  que  Salone  devint  depuis  : car  pour  Sa- 
gittaire nous  le  reverrons  encore  dans  quelques 
années  l’épée  & la  fronde  à la  main  combattre 
contre  fon  Prince , & périr  d’une  manière  digne 
« de  fon  crime  & de  fa  vie  fcandaleufe. 

Ce  ne  fut  pas  - là  la  dernière  alarme  qui  fut 
donnée  à ces  Provinces  voifines  des  Alpes.  J’ai 
raconté  comment  une  Armée  entière  de  Saxons 
invités  par  les  Lombards  avoient  quitté  leur 
Creror.  Pays  > & s’étoient  joints  à eux  dans  l’Italie.  Cei 
Ibid.  ' Saxons  forcèrent  à leur  tour  les  paffages  des  Al- 
x.  4.  c.  pes , entrèrent  par  le  Dauphiné  & par  Nice  dans 
fa  Province , pénétrèrent  jufqu’à  Riez , & fe  cam- 
pèrent auprès  d’Eftablon  ou  Stoblon  , d’où  ils 
firent  des  courfes  d<ftous  côtés  dans  le  Pays. 

Muta.' 
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Mummol  avec  fa  vigilance  & fa  promptitude  ---  ■ » 
ordinaire  les  furprit,  lorfqu’ils  le  croyoient  bien  568. 
loin;  les  chargea,  en  tua  un  très  grand  nombre  ou  5 6g. 
fur  la  place , & les  auroit  tous  taillés  en  pièces  faummot 
fans  la  nuit  qui  furvint  & qui  l’obligea  à fe  re-  Capitai- 
tirer.  Les  Saxons , malgré  l’échec  qu’ils  avoient  ne . F^an~ 
déjà  reçu,  parurent  le  lendemain  matin  en  batail-  % 
le,  prêts  à recommencer  le  combat.  Cependant  taxent. 
comme  on  étoit  fur  le  point  d’en  venir  aux 
mains,  les  Généraux  de  part  & d’autre,  comme 
de  concert,  propoférent  de  faire  la  paix:  les  Sa- 
xons d’un  côté  jugeant  leur  perte  entière  inévi- 
table s’ils  perdoient  la  bataille , & Mummol  vo- 
yant tout  le  pays  à la  difcrétion  de  ces  Barbares 
s’il  lui  arrivoit  d’être  défait.  Il  fe  prévalut  néan- 
moins de  l’avantage  du  jour  précédent , & ne 
leur  accorda  la  paix  qu’à  deux  conditions.  La 
prémière , qu’ils  laiiTeroient  tout  le  butin  qu’ilî 
avoient  fait,  & remettroient  en  liberté  tous  les 
captifs ;&  la  fécondé, que  comme  ils  étoientSu- 
jets  nés  des  Rois  de  France,  ils  ne  porteroient  £r^or’ 
plus  les  £rmes  contre  la  Nation  , & qu’ils  fe-  p’aui.* 
roient  tout  leur  poffible  pour  fe  dégager  d’avec  Diac.  1, 
les  Lombards , afin  de  rentrer  dans  le  fervice  de  î.  c.  6, 
France. 

Cette  fécondé  condition  fît  bien  moins  de  pei- 
ne aux  Saxons  que  la  prémière;  parce  que  les 
Lombards  qui  les  avoient  fait  venir,  au-lieu  de 
les  aflocier  à leurs  conquêtes,  comme  ils  le  leur 
avoient  promis,  les  traitoient  plutôt  en  Sujets 
qu’en  Alliés.  Aiant  donc  repaflé  les  Alpes , ils 
leur  firent  agréer  qu’ils  fe  retirafîent  dans  leur 
pays  avec  leurs  femmes , leurs  enfans  & leurs 
meubles, 

L’Hiver  étant  pafTé,  ils  fe  difpoférent  à leur  re- 
tour en  Saxe;  ils  fe  partagèrent  en  deux  Corps, 

& rentrèrent  en  France  par  les  deux  endroits  Grepor. 
par  où  ils  étoient  venus  faire  leur  irruption  l’an-  c’  î7* 
née  d’auparavant  , c’eft-à-dire  par  le  Dauphiné 
& par  Nice  , & fe  rejoignirent  auprès  d’Avi- 
gnon. C’étoit  alors  le  tems  de  la  moiflbn,  & 

M 5 le»  * 
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■ ■■i  les  laboureurs  n’avoient  encore  rien  retiré  dans 
568.  leurs  granges.  Les  Saxons  s’accommodèrent 
ou  569.  dans  tout  leur  chemin  de  ce  qu’ils  trouvèrent  de 
fourage  & de  blé  dans  la  campagne  en  remon- 
tant le  Rhône  , & Vinrent  enfin  pour  le  pafiet 
vers  Lyon.  C’étoit  à ce  pairage  que  le  Générât 
Mummol  les  attendoit.  11  les  avoit  toujours  cô- 
toyés dans  leur  marche  , & il  avoit  été  témoin 
des  defordres  qu’ils  avoient  faits  dans  la  cam- 
pagne. Quand  il  fut  queftion  de  traverfer  le 
Rhône , il  fe  trouva  poité  fur  l’autre  bord  , & 
leur  déclara  que  s’ils  entreprenoient  de  paffer , 
il  les  chargeroit.  Ils  lui  repréfentérent  qu’ils  né 
faifoient  qu’exécuter  le  Traité  qu’ils  avoient  fait 
l’année  précédente  , de  repafler  dans  la  Germa- 
nie pour  fe  foumettre  de  nouveau  au  Roi  d’Aufi- 
trafic. 

„ Oui,  leur  dit-il,  mais  c’cft  après  avoir  ruï- 
„ né  le  pays  du  Roi  mon  maître;  vous  en  avez 
„ enlevé  les  blés,  pillé  les  befiiaux,  brûlé  les 
„ métairies,  coupé  les  vignes  & les  cuviers.  Je 
„ vous  déclare  que  vous  n’en  fortirez  point  , 
„ que  vous  n’ayez  dédommagé  les  intéreiTés  , 
„ & que  fi  vous  he  le  faites  ihceflamffient,  jé 
„ ferai  main-bafle  fur  vous , fur  vos  femmes , & 
„ fur  vos  enfans , & que  je  vou9  ferai  tous  pé- 
„ rir.  *’  Il  fallut  obéir  & payer  les  defordret 
» commis  dans  leur  marche  , d’une  grande  parti® 
570.  de  l’or  monnoyé  qu’ils  avoient  gagné  en  Italie! 
Après  quoi  on  leur  donna  des  quartiers  d’Hivet 
Ibid.  en  Auvergne,  où  aiant  féjourné  jufqu’au  Prin- 
tems,  & trompé  en  partant  les  Auvergnacs  à qui 
ils  donnèrent  quantité  de  fort  beau  cuivre  doré 
pour  de  l'or,  le  Roi  Sigebert  les  fit  conduite 
dans  leurs  anciennes  demeures.  Il  fallût  s’y  bat- 
tre avec  les  Suèves , qui  s’en  étoient  mis  en  pof- 
feflion;  mais  enfin  ils  s’accommodèrent,  & con- 
vinrent d’y  vivre  en  bonne  intelligence  les  uns 
avec  les  autres. 

La  réputation  du  Général  Mummol,  qui  s’étoît 
* tendu  formidable  aux  Lombards  > les  tint  quel- 

- ' que 
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ne  tems  en  refpeft , & les  empêcha  de  revenir 
fi-tôt  fur  les  terres  du  Roi  de  Bourgogne  : mais 
ce  Prince  en  finilTant  cette  guerre  fe_  trouva  em- 
barqué dans  une  autre. 

Sigebert  à fon  retour  de  la  guerre  des  Abares 
voulut  faire  ufage  des  Troupes  qu’il  avoit  fur 

Eié  , & voyant  fon  frère  occupé  à rcpouffer  les 
ombards  & les  Saxons , prit  cette  occafion  de 
faire  valoir  des  prétentions  qu’il  avoit  fur  la  Vil- 
le d’Arles.  Il  envoya  ordre  au  Comte  Firmin 
Gouverneur  d’Auvergne  d’aller  en  Provence  a- 
vec  tout  ce  qu’il  pourroit  y conduire  de  Trou- 
pes de  fon  Gouvernement  , & il  y en  fit  enco- 
re marcher  d’autres  fous  la  conduite  d’un  autre 
de  fes  Capitaines  nommé  Eudouard.  Ces  deux 
Corps  s’étant  joints  auprès  d’Arles  , furprirent 
les  habitans  qui  ne  s’attendoient  à rien  moins, 
& les  obligèrent  à faire  ferment  de  fidélité  au 
Roi  d’Auftrafie. 

Le  Roi  de  Bourgogne  averti  de  cette  infulte, 
envoya  de  ce  côté-là  Te  Patrice  Celfe.  Ce  nom 
de  Patrice  me  paroît  avoir  été  alors  affefté  aux 
Gouverneurs  de  Bourgogne  & à ceux  de  Pro- 
vence: il  venoit  apparemment  d’Italie,  dont  ces 
deux  Gouvernemens  étoient  frontières  , & où 
les  Empereurs  de  Conrtantinople  envoyoient 
autrefois  des  Généraux  honorés  de  cette  quali- 
té. Mais  en  France  elle  ne  donnoit  rien  au-def- 
fus  de  celle  de  Duc  ou  de  Gouverneur  comman- 
dant les  Armées. 

pour  faire  diverfion  attaqua  d’abord  & 
prit  Æmgnon , & de  là  avec  beaucoup  de  promp- 
titude alla  invertir  dans  Arles  même  les  Troupes 
Aurtrafiennes , dont  les  Chefs  fe  trouvèrent  fort 
embarraflès. 

L’irmaolBbilité  de  demeurer  enfermés  dahs  la 
Place  faute  de  provifions , les  fit  réfoudre  à eh 
fortir  & à donner  bataille  à une  Armée  plus  forte 
que  la  leur.  Ils  firent  promettre  à l’F.vêque  de 
la  Ville  qu’il  les  recevroit  en  cas  qu’ils  raflent 
lepouiEs  par  l'ennemi , & fur  fa  paroles  allé* 
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•'  *"■  ■ rent  attaquer  Celle.  L’entreprife  ne  leur  réuf- 
570.  fit  pas , ils  furent  mis  en  déroute  & vinrent  pour 
fe  réfugier  dans  la  Ville  ; mais  ils  en  trouvèrent 
les  portes  fermées , & les  habitans  fur  les  muraiL- 
les  qui  les  accabloient  à coups  de  pierres , tan- 
dis que  l’Armée  ennemie  les  perçoit  par  derriè- 
re à coups  de  javelots  : ainfi  preffés  de  tous  cô- 
tés la  plupart  fe  jettérent  dans  le  Rhône,  fe  fer- 
vant  de  leurs  boucliers  pour  fe  foutenir  fur  l’eau 
& gagner  l’autre  bord.  Un  grand  nombre  fe 
noya  ; & ceux  qui  fe  fauvérent  aiant  perdu  leurs 
chevaux  & leurs  équipages,  ne  remportèrent  chez 
eux  de  cette  expédition , que  de  la  honte.  Les 
Auvergnacs  y périrent  prefque  tous , & les  deux 
Généraux  ne  fe  rendirent  après  avoir  bien  com- 
battu, qu’à  condition  qu’on  leur  laifferok  la  vie 
, & la  liberté.  Le  Roi  de  Bourgogne,  content  de 

yers  cet  avantage  & d’avoir  repris  fa  Ville  d’Arles,  ne 
j>an  pouffa  pas  les  chofes  plus  loin  , & avec  fa  bon.- 
<7Q  té  ordinaire  & fuivant  fon  humeur  pacifique  il 
rendit  la  Ville  d’Avignon  à fon  frère,  & lit  fa 
paix  avec  lui. 

Chilpéric  Chilpéric  cependant  de  fon  côté  penlà  à pro- 
diclare  fjter  de  la  divifion  de  fes  deux  frères.  Ce  Prin- 
rt  f*Si-  ce>  d’ailleurs  ennemi  du  repos,  étoit  toujours  ani- 
gthrt.  mé  par  Frédegonde  contre  le  Roi  & la  Reine 
d’Aufirafie  ; car  depuis  la  mort  de  la  Reine  Gal- 
fuinde  ces  deux  PrincefTes  furent  irréconcilia- 
bles , & ne  ceférent  jamais  d’infoirer  leur  haine 
à leurs  maris.  Chilpéric  déclara  donc  la  guerre  à 
Sigebert,  & envoya  fon  fils  Clovis  à la  têt^’u- 
ne  Armée  dans  la  Touraine  & dans  le  PoÉou.  II 
étoit  difficile  à Sigebert  de  fecourir  ces  Provin- 
ces détachées  du  relie  de.  fes  Etats  , & qui  d’ail- 
leurs étoient  fort  à la  bienféance  de  Chilpéric. 

- En  effet  le  jeune  Prince  emporta  les  deux  Ca- 
pitales, Tours  & Poitiers, & fe  rendit  maître  de 
prefque  tout  le  pays. 

Chilpéric  n’avoit  pas  compté  que  la  paix  fe  fît 
fi  aifément  & fi-tôt  entre  les  deux  frères:  elle 
«’étoit  faite  néanmoins  , & une  des  conditions  ar 
i voit 
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voit  été  queGontran  donneroit  à Sigebert  leGé-  —,  - ; 
néral  Mummol  pour  commander  fes  Troupes  57a, 
contre  celles  de  Chilpéric,  & qu’il  y joindroit  u- 
ne  partie  des  fiennes.  Le  Roi  de  Bourgogne  qui 
avoit  appris  que  les  Lombards  avoient  perdu  leur 
Roi , oc  qu’ils  avoient  a fiez  d’affaires  chez  eux 

i»our  ne  pas  venir  de  longtems  l’inquiéter  dans 
a Provence , n’eut  pas  de  peine  à accorder  à Si- 
gebert cet  article.  Il  fit  donc  partir  ce  Capitai- 
ne avec  la  meilleure  partie  de  fes  Troupes  , & 

Sigebert  lui  donna  auifi  le  commandement  des 
fiennes. 

. II  marcha  droit  à Tours , & Clovis  n’aiant  ofé  Cap.  4t. 

S’attendre,  il  reprit  cette  Ville,  & fit  faire  denou-  • 

veau  le  ferment  de  fidélité  par  les  habitans  au  57*» 
Roi  d’Auftrafie  : de  là  il  marcha  à Poitiers  dont 
il  fe  rendit  auffi  le  maître , après  avoir  défait 
quelques  Troupes  du  pays;  de  forte  que  le  Prin- 
ce fut  obligé  de  fe  retirer  vers  Bourdeaux  , où 
un  des  Généraux  de  Sigebert  nommé  Sigulphç 
le  pourfuivit.  Comme  prefque  toute  fon  Armée 
avoit  été  diflipée  par  l’arrivée  & par  le  fuccès  de 
Mummol , il  fut  encore  obligé  de  fe  fauver  de 
là  toujours  preffé  par  Sigulphe,  auquel  il  échap- 
pa néanmoins  , & en  traverfant  l’Anjou  prefque 
ïeul  il  vint  rejoindre  fon  père  Chilpéric.  **■ 

Les  affaires  de  ce  Roi  alloient  mal,  fi  la  mef-  Neuvenk 
intelligence  qui  fe  mit  de  nouveau  entre  Gon- 
Iran  & Sigebert  ne  lui  eût  donné  le  tems  de  fe  Ugmct 
xeconnoitre , & de  fe  remettre  en  état  de  répa-  ***rt 
xer  fes  pertes.  Le  fujet  en  fut  aflez  léger.  £? sf** 

L’Eveque  de  Reims  entreprit  d’ériger  unEvê- 
ché  à Châteaudun  qui  étoit  du  Domaine  de  Sige- 
bert , & en  confacra  Evêque  un  Prêtre  du  Dio- 
cèfe  de  Chartres  nommé  Promote.  La  Ville  de 
Chartres  appartenoit  à Gontran  , Châteaudun  é 
toit  de  ce  Diocèfe  , & l’Evêque  porta  fes  plain- 
tes au  Roi  contre  l’entreprife  de  l’Evêque  de 
Reims, qui  n’avoit  nul  droit  de  faire  une  telle  é- 
reélion  dans  le  Diocèfe  d’autrui.  Gontran  fut 
pour  l’Evêque  de  Chartres  „ & Sigebert  foutint 

M 7 I’Evè-  -,  _ . 
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» l’Evêque  de  keims.  Gohtran  propofa  â Sige- 

572.  bert  de  s’en  rapporter  à une  Affemblée  d’Evê- 
ques  ; il  7 confentit  & on  tint  fur  ce  rujet  le  qua- 
trième Concile  de  Paris,  où  fe  trouvèrent  plus  de 
■ trente  Evêques,  la  plupart  du  Royaume  de  Gon- 
573-  tran.  L’Evêque  de  Chartres  & celui  de  Reims 
n’y  affilèrent  point  Le  prémier  y fit  préfenter 
Ta  Requête , fur  laquelle  il  gagna  fon  Procès  ; & 
le  Concile  écrivit  à l’Èvêque  ae  Reims  pour  l’o- 
bliger à fe  défifter  de  fa  prétention  , & lui  dé- 
clarer que  fi  le  Prêtre  facré  Evêque  entrepre- 
noit  de  faire  aucune  fonction  Epifcopale  & ne  fe 
Tom.  1.  foumettoit  à fon  Evêque  Diocéfain  , on  l’ex- 
GaU^1*  communieroit,  de  quelque  puiffance  qu'il  fût 
foutenu. 

Le  Concile  écrivit  auff  au  Roi  tfAufirafie  , 
pour  le  fupplier  de  ne  point  fe  faire  le  protec- 
teur d’une  fi  rtiauvaife  caufe  : mais  malgré  le 
Concile  , Promote  fut  foutenu  & demeura  Evê1- 
que.  Toutefois  cette  brouHIerie  n’alla  pas  juf- 
qu’à  la  guerre  entre  le  Roi  de  Bourgogne  & le 
Roi  d’Auftrafie  : mais  elle  empêcha  qu’on  né 
parlât  de  paix  entre  Sigebert  & Chilpéric , contre 
ce  que  le  Concile  avoit  erpéré  ; & elle  donné 
v lieu  à Chilpéric  en  de  tonifiant  fes  deux  Frères  * 
de  faire  la  guerre  encore  plus  vivement  qu’il  n’a- 
■.  voit  fait  julqu’alors. 

Il  avoit  envoyé  dans  la  dernière  Campagne  fod 
fécond  fils  Clovis  à la  tête  de  fes  Troupes  , par- 
ce qu’il  n’avoit  pas  voulu  obliger  fon  ainé  Théo- 
debert  à violer  le  ferment  qu’il  avoit  fait  â fon 
- oncle  Sigebert  de  ne  plus  porter  les  armes  con- 
tre lui,lorfqu’il  lui  donna  la  liberté  après  l’avoir 
pris  au  fiège  de  Solfions  : mais  il  crut  que  lé 
conjoncture  de  fes  affaires  le  devoit  faire  paffer 
par  deffus  cette  confidération , & il  engagea  ce 
jeune  Prince  plein  de  courage  , & qui  foüffroit 
une  grande  violence  dans  l’obfervation  de  fon 
ferment , à prendre  l’année  fuivante  la  conduite 
de  l’Armée. 

jbéoit-  xi  marcha  donc  au  Printems  on  Touraine  & en 

ïtrtfilt  ..  . . Poi. 
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Poitou,  qui  étoient  alors  le  théâtre  de  Ta  guerre.  * 
11  tailla  en  pièces  auprès  de  Poitiers  l’Armée  de  573. 
Sigebert  commandée  par  le  Général  Gondebaud  de  Chil- 
qui  venoit  au  fecours  de  la  Place  , il  la  prit , Zfr.itpi*T 
ravagea  toute  la  Touraine , & fe  rendit  maitre 
de  prefqüe  toutes  les  Places  voifines  de  la  Loire  sigebert. 
qui  étoient  de  la  domination  de  Sigebert,  &qui  Gregor. 
y étôient  fort  attachées.  Il  paflfa  de  là  dans  le  Turon.  1. 
Limoufin  & dans  leQuerci,  ou  il  porta  le  ravage  cit<  c-  **• 
& la  défôlation , fans  épargner  ni  Ëglifes  ni  Mo- 
jiaftères  , faifant  tout  tuer  , hommes , femmes , 
prêtres  ; de  forte  que  l’Hiftorien  compare  les 
traitemens  qu’on  fit  alors  aux  Sujets  du  Roi  d’ Auf- 
tïàfie,  avec  la  peffécution  que  les  Chrétiens  fouf- 
frirent  fous  l’empire  de  Dioclétien.  Sigebert,  ait 
defefpôir  de  voir  fon  Armée  défaite  & fes  Sujets 
traités  avec  tant  de  cruauté  , eut  recours  à un 
Expédient  dont  il  avoit  jufqu’alors  fait  fcrupulé 
dé  fe  férvir  dans  les  guerres  qu’il  avoit  eues  con- 
tre fes  frères  , & qui  mit  une  autre  partie  de  la  • 
France  dans  le  même  état  où  Théoaebert  avoit 
déjà  mis  les  Provinces  de  delà  la  Loire. 

Jiifqües-là  Sigebert  avoit  fait  la  guerre  avec  cap,  4^ 
des  Troupes  la  plupart  levées  en-deça  du  Rhin  , 
ft’âiant  jamais  voulu  faire  entrer  en  France  des 
Corps  confidérables  des  Nations  qui  lui  étoient 
ïujéttes  aù-delà  de  ce  fleuve.  11  s’y  réfoiut  cet* 

"t'é  fois-là , & commença  à faire  une  Armée  entiè- 
re compofée  d’Allemands,  de  Suèves,  de  Bava- 
rois , ae  Türingiens  , de  Saxons , pour  la  foiré 
pafler  en  France. 

Cette  nouvelle  concerna  Chilpéric , qui  en- 
voya auÔi-tôt  des  AmbafTadeurs  au  Roi  de  Bour- 
jgogné  , pour  lui  repréfenter  la  défolation  pro- 
chaine de  la  France  , l’intérêt  qu’il  avoit  a fé 
Joindre  à lui  pour  l’empêcher,  & que  fi  une  fois 
il  le  laifloit  fuccomber  , il  feroit  bientôt  lui-mè- 
hie  la  viftimc  de  l’ambition  & de  la  cruauté  du 
Roi  d’Aufirafie. 

Gontran  conçut  la  grandeur  du’  péri! , il  ert 
Wvifagea  les  fuites , & malgré  ta  réfolution  qu’il 
‘ * «volt 
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— ■—  avoit  faite  de  demeurer  neutre,  il  jugea  que  dans 
Vers  les  circonftances  préfentes  il  falloit  arrêter  Sige- 
l'au  bert , & conclut  une  Ligue  défcnfive  avec  Chil- 
574.  péric.  Cependant  Sigebert  aiant  reçu  fon  Ar- 
mée de  Germanie  la  joignit  avec  fes  autres  Trou- 

f>es  , & marcha  à leur  tete  jufques  fur  le  bord  de 
a rivière  de  Seine.  II  falloit  la  pafler  , & Chil- 
péric  de  l’autre  côté  étoit  bien  réfolu  d’en  dif 
. puter  le  paflage , qui  étoit  en  effet  impoffible  en 

préfence  d’une  Armée  ennemie.  Sigebert  dans 
cet  embarras  envoya  déclarer  à Gontran , que  s’il 
ne  lui  donnoit  paffage  fur  fes  terres , il  alloit 
faire  tomber  fur  fon  Royaume  de  Bourgogne 
tout  le  mal  qu’il  avoit  préparé  à Chilpéric.  Cet-  »« 
te  menace  lui  réuflit  fi  bien  , que  Gontran  inti- 
midé lui  livra  un  des  ponts  qu’il  avoit  fur  la  Sei- 
ne; ce  que  Chilpéric  aiant  fu  , il  fut  obligé  de 
Ibid.  quitter  les  bords  de  ce  fleuve  , fe  retira  dans  le 
• Aval-  Pays  Chartrain , & fe  retrancha  auprès  du  Bourg 
locium.  d’AUuye.  * 

Paix  en-  Sigebert  l’y  fuivit , & fe  mit  en  difpofition  de 
tu  CM-  l’y  forcer  dans  fon  camp.  Alors  Chilpéric  fe 
pfric  &•  voyant  perdu  fans  reflource  fi  fon  camp  étofc 
<* igtbtrt.  forcé , lui  envoya  faire  des  propofitions  de  paix. 

Ce  Prince  aulli  humain  que  vaillant,  touche  des 
malheurs  que  ces  guerres  civiles  caufoient  à la 
France,  & fâché  des  defordres  que  fes  Troupes 
Germaniques  faifoient  par-tout,  entendit  volon- 
tiers à un  accommodement,  qui  fdt  que  Chilpé- 
ric feroit  revenir  fon  fils  Théodebert  en-deçà  de 
la  Loire  , & qu’il  rendroit  toutes  les  Places  prî- 
fes  au-delà.  Chilpéric  y ajouta  une  condition  , 
favoir  , que  Sigebert  ne  tireroit  nulle  vengean- 
ce des  Peuples  qui  avoient  reçu  la  loi  de  Théo- 
debert , & dont  il  avoit  exigé  le  ferment  de  fi- 
délité ; vu  qu’ils  ne  l’avoient  fait  que  par  force 
& par  contrainte.  Sigebert  s’y  accorda. 

Mais  ce  n’étoit  pas-là  ce  que  les  Soldats  des 
Troupes  Germaniques  s’étoient  promis.  Ils  a.- 
voient  compté  en  entrant  en  France  , au  moins 
üir  le  ravage  du  Royaume  de  SoUTons , & en 
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particulier  fur  le  pillage  du  camp  de  Chilpéric. 

Il  commençoient  à fe  mutiner,  murmurant  de  ce 
qu’on  les  avoit  empêchés  de  combattre,  lorf- 
qu’ils  étoient  fur  le  point  de  recueillir  le  fruit  de 
leurs  fatigues  & d’une  fi  longue  marche.  Mais 
Sigebert  étant  aulfi-tôt  monté  à cheval  alla  droit 
aux  mutins  , que  fa  préfence  déconcerta.  Il  fit 
prendre  les  plus  infolens , & les  fit  lapider  à la 
vue  de  l’Armée  : c’eft  l’unique  exemple  que  je 
trouve  dans  notre  Hiftoire  de  cette  efpèce  de 
châtiment  pour  les  Soldats.  11  avoit  été  néan- 
moins autrefois  en  ufage  parmi  les  Romains.  Il 
ne  put  empêcher  cependant  que  ces  Troupes  bar- 
bares & mal  difciplinées  ne  pillaflcnt  quantité  de 
Bourgs  , n’en  brulaflent  plufieurs  dans  le  voifi- 
nage  de  Paris,  & qu’ils  ne  fiflent  beaucoup  d’ef- 
claves , qu’il  n’entreprit  pas  de  leur  faire  rendre. 

Cette  paix  ne  dura  qu’une  année , que  Chilpé-  ChilptrU 
rie  employa  à faire  fecrettement  des  préparatifs  rtcom- 
de  guerre  , & à engager  de  nouveau  le  Roi  de 
Bourgogne  dans  fes  intérêts , en  l’animant  con- 
tre le  Roi  d’Auftrafie.  Il  le  pria  de  lui  accorder 
une  entrevue  touchant  leurs  intérêts  communs , 

& il  le  flatta  fi  bien,  & lui  exagéra  tellement  la 
manière  haute  dont  Sigebert  l’avoit  obligé  de  lui 
livrer  un  pont  fur  la  Seine , qu’il  l’engagea  à re- 
nouveler la  Ligue , que  la  peur  qu’il  avoit  eue 
de  l’Armée  de  Sigebert  lui  avoit  fait  rompre. 

Ce  Traité  ne  fut  pas  plutôt  conclu  que  Chilpéric. 
entra  fubitement  en  Champagne  , & mit  tout  à 
feu  & à fang  jufqu’à  Reims.  Sigebert,  furpris  & 
infiniment  offenfé  de  ce  procédé,  fait  revenir  fes 
Troupes  de  la  Germanie , s’avance  jufqu’à  Paris, 

& envoie  ordre  aux  Milices  de  Châteaudun  & 
de  Touraine  de  fe  joindre  enfemble  pour  aller 
contre  le  Prince  Théodebert,  qui,  tandis  que  fon 
père  défoloit  la  Champagne  , fe  difpofoit  à paf- 
. fer  la  Loire  pour  rentrer  dans  la  Touraine. 

Ni  les  habitans  du  Canton  de  Châteaudun , ni 
ceux  de  Touraine  n’oférent  prendre  les  armes 
comme  le  Roi  d’Auftrafie  le  leur  avoit  ordonné, 
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craignant  de  voir  encore  leur  pays  ravagé  parles 
Troupes  de  Théodebert:  c’eft  ce  qui  obligea  Sr* 
gebert  d’y  envoyer  une  Armée  fous  le  comraan* 
dement  de  deux  de  fes  Généraux,  Godégéfile  & 
Gontran-Bofon. 

Le  Prince  Théodebert  marcha  au-devant  d’eux 
fans  délibérer; mais  ou  par  lâcheté , ou  par  trahi- 
fon  ,Ta  pins  grande  partie  de  fon  Armée  défera 
pendant  la  marche.  Le  parti  le  plus  für  pour 
Iui-eût  été  de  fe  retirer  ; mais  11  le  regarda  com- 
me honteux , & accepta  îa  bataille  avec  un  nom- 
bre de  Troupes  très  inférieur  à celui  des  enne- 
mis. Quelques  efforts  de  valeur  qu’il  pût  faire , 
il  fuccomba,  accablé  par  la  multitude;  il  y fut  tué 
& trouvé  mort  après  la  bataille,  au  milieu  de  plu- 
sieurs Seigneurs  qui  avoient  péri  avec  lui.  Son 
corpt  dépouillé  comme  les  autres  & couvert  de 
bleflurcs  fut  reconnu  par  un  Seigneur  nommé 
Aunolphe,  qui  le  fit  laver,  le  revêtit  d’un  habit 
précieux  , & le  fit  tranfporter  à Angoulême  oü 
il  fut  enterré. 

Cette  perte  concerna  Chilpéric  ; mais  il  fut 
bien  plus  inquiet  encore  de  la  nouvelle  qu’fl  re- 
çut que  le  Roi  de  Bourgogne , que  la  peur  avolt 
repris  après  cette  défaite  , l’abandônnoit  & faL 
foit  de  nouveau  fa  paix  avec  Sigebert.  11  h’ofo 
plus  tenir  la  campagne  , & fe  retira  avec  la  Rei- 
ne & fes  enfans  dans  Tournai , où  il  fe  fortifia, 
réfolu  d’y  foutenir  le  fiège  fi  on  venoit  l’y  affiê- 
ger.  Sigebert,  maître  de  la  campagne,  s’empa- 
ra de  toutes  les  Villes  des  environs  de  Paris  , & 

fioufia  jufqu’à  Rouen.  Il  avoit  réfolu  pour  s’af 
ùrer  mieux  de  toutes  ce6  Places  , d’en  cha(Teï 
les  habitans , & d’y  établir  comme  des  Colonie* 
de  fes  Soldats  de  la  France  Germanique  ; mais  il 
en  fut  détourné  par  les  plus  modérés  de  fou 
Confeil.  De  Rouen  il  vint  à Paris , où  il  fut  re- 
çu avec  grande  joie  des  habitans  de  la  partie  de 
cette  Ville  qui  lui  appartenoit , & avec  crainte 
des  autres  qui  étoient  fujets  des  Rois  de  Bour- 
gogne & de  SoiiTons , auxquels  il  ne  fit  néan- 
moins aucun  mauvais  traitement.  Les 
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' Les  nouvelles  de  tous  ces  avantages  portées  à ..  " 

Metz  à la  Reine  d’Auftrafie,  la  réjouirent  beau*  575. 
coup  : elle  fe  voyoit  à la  veille  d’avoir  à difcré- 
fion  Chilpérie  & Frédegonde  , & de  pouvoir  a- 
doucir  en  immolant  l’un  & l’autre  à fa  vengean- 
ce , le  regret  qu’elle  confervoit  toujours  de  la  . • 
mort  funelte  & indigne  de  la  Reine  Galfuinde  fa 
fteur.  Elle  vint  trouver  à Paris  le  Roi  fon  ma- 
ri, & y amena  fes  trois  enfans , favoir  le  petit 
Prince  Childebert  qui  n’avoit  que  cinq  ans , In- 
gunde  & Clodofvinde  fes  filles. 

Comme  faint  Germain  Evêque  de  Paris  favoit 
que  cette  Princeflfe  avoit  beaucoup  de  pouvoir 
fur  I’efprit  du  Roi  fon  mari , & que  la  haine 
qu’elle  portoit  à Frédegonde  avoit  toujours  eu 
grande  part  dans  la  guerre,  qui  n’avoit  jamais  été 
plus  allumée  entre  les  Rois  François , il  envoya  Tôm.  u 
au  - devant  d’elle  un  de  fes  Eccléfiaftiques  nom-  Concii. 
mé  Gondulphe,  avec  une  Lettre  extrêmement  GtU* 
touchante  fur  les  mifères  du  Royaume  déchiré 
par  les  guerres  & défolé  par -tout , mais  princi- 

Salement  aux  environs  de  Paris.  Il  l’y  conjuroit 
e prendre  les  fentimens  de  la  Reine  Èftherpour  ' 
fbn  Peuple,  & de  mériter,  *>mme  elle,  la  lou- 
ange de  l’avoir  fauvé.  11  lui  repréfentoit  l’énor- 
ihité  du  péché  des  Princes , qui  font  les  caufos 
des  guerres  & de  la  ruine  des  peuples.  U lui  di- 
foitavec  franchife,  que  le  bruit  étoit  par-toutque  ’ 

é’étoit  elle  qui  animoit  le  Roi  à la  guerre  ; qu’il 
avoit  peine  à fe  le  perfuader  ; mais  qu’elle  de- 
voit  pour  fon  honneur  s’appliquer  à convaincre 
le  monde  de  la  fauiîeté  de  ces  bruits , en  portant 
efficacement  le  Roi  à donner  la  paix  à fon  frère. 

Mais  lés  inftances  du  faint  Prélat  furent  inuti- 
les auprès  de  la  Reine,  auffî-bien  que  celles  qu’il 
fit  immédiatement  au  Roi.  La  haine  que  ce  Prince 
avoit  conçue  cohtre  fon  frère  depuis  les  derniers 
ravages  qu’il  avoit  faits  dans  fes  Etats  , alloit 
jufqu’â  vouloir  le  faire  périr  & exterminer  toute 
fa  famille  ; & il  ne  le  diffiiiiula  point  au  faint  E- 
vêqué  , qili  lui  dit  en  gémiflaüt  : » Séqpieur  , 

„ Dieu 
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».  ■ „ Dieu  eft  un  grand  Maître,  qui  ne  peut  approu- 

575.  » ver  ces  haines  & ces  vengeances  ;&  fi  outre  la- 
„ vifloire  vous  cherchez  à répandre  le  fan'g  de 
„ votre  frère  , vous  devez  appréhender  la  colè- 
„ re  du  Tout-puiflant.  ” La  fainte  Religieufe 
VitaRa-  Radegonde  écrivit  aufli  de  fon  Monaftère  dé 
dis^Un*  Poitiers  aux  deux  Rois,  pour  les  engager  à mettre 
bas  les  armes  : mais  tout  cela  fut  inutile  , & SL 
gebert  ne  voulut  rien  écouter. 

Gregor.  Pius  *a  fortune  rit  aux  Princes , & moins  ils 
"v  Turon.*l.  font  capables  de  ces  falutaires  avis.  Tout  plioit 
<*.  c.  j*.  devant  Sigebert:  car  fur  ces  entrefaites  plusieurs 
Villes  du  Royaume  de  Paris  & du  Royaume  de 
Soiflons  lui  envoyèrent  des  Députés  pour  redon- 
ner à lui , déclarant  qu’ils  ne  reconnoitroient 
plus  déformais  d’autres  maîtres. 

Sîietert  Sigebert  aiant  reçu  ces  agréables  nouvelles 
tnvûîe ■«.  envoya  inceflamment  invertir  Tournai,  & partit 
veflireet-  peu  de  tems  après  pour  aller  recevoir  les  hom- 
uVtlU.  mages  de  fes  nouveaux  Sujets  au  milieu  du  Ro- 
yaume de  Chilpéric.  Il  s’avança  jufqu’à  Vitri  » 
Bourg  qui  fubfifte  encore  entre  Arras  & Douai , 
& ce  fut  là  que  tous  les  Seigneurs  du  Royaume 
de  Soiflons  vinrenule  reconnoitre.  L’Hiftoire 
en  remarque  un  feuTnommé  Anfoalde,  qui  mal- 
gré un  exemple  fi  univerfel  demeura  toujours 
ferme  dans  la  fidélité  qu’il  devoit  à fon  maitre. 
Sella  Les  ch°fes  en  Soient  là  , & Chilpéric  afliégé 
dans  Tournai  fe  voyoit  fans  aucune  reflource  , 
Tranc.  c.  lorfqueFrédegonde  à qui  les  crimes  ne  coutoient 
»»•  rien , crut  néccflfaire  celui  qui  feul  pouvoit  la  ti- 
rer de  cette  extrémité.  Elle  appelle  deux  fcélé- 
rats  natifs  de  Térouanne  , car  elle  en  avoit  tou- 
jours de  tels  auprès  de  fa  perfonne  ; & leur 
mettant  en  main  deux  efpèces  de  baïonnettes 
empoifonnécs , leur  dit  : „ Voilà  l’unique  mo- 
„ yen  de  fauver  votre  Roi  & votre  Reine , & 
„ yous-mêmes , dont  la  fortune  eft  attachée  à la 
„ mienne:  il  faut  tout  rifquer,  & à quelque  prix 
„ que  ce  foit  me  défaire  du  Roi  d’Auftrafie.  Si 
„ vous  venez  beuxeufement  à bout  de  cette  en- 
, • ' 
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,,  treprife  , il  n‘y  a point  de  fortune  trop  haute  ■■■•■ — 

„ pour  vous,  &je  vous  permets  d’afpirer  à tout  575, 

„ après  un  fervice  fi  important.  Si  votre  mal- 
,,  heur  veut  que  vous  périiliez  vous-mêmes  dans 
. „ l’exécution , fongez  que  c’eft  en  fervant  votre  ** 

„ Prince , & qu’au  moins  j’en  marquerai  ma  re* 

,,  cohnoiflance  à vos  familles.  ” 

Sur  cela  ces  deux  déterminés , animés  de  ces  Fr/Je - 
belles  efpérances,  fortent  de  Tournai  & fe  ren*  g»nit  U 
dent  à Vitri , fe  ménagent  une  audience  du  Roi , Â*'* 

& lorfqu’il  y penfoit  le  moins  , attentif  aux  cho-  ' 

fes  importantes  qu’ils  faifoient  fcmblant  de  com- 
mencer à lui  dire  , ils  lui  enfoncèrent  chacun 
leur  baïonnette  dans  les  flancs  , & il  expira 
fur  le  champ.  Deux  de  fes  Courtifans  qui  é- 
toient  dans  la  chambre  voulurent  fe  faifir  de  ces 
afiaflins  ; mais  l’un  de  ces  deux  Seigneurs  qui  é- 
toit  Chambellan , fut  lui-même  tué  & l’autre  fort 
bleifé.  Les  Soldats  cependant , accourus  au  bruit 
de  cette  fanglante  boucherie , fe  jettérent  fur 
ces  fcélérats  & les  mirent  en  pièces. 

Ainfi  mourut  Sigebert  Roi  d’Auftrafie  au  plus  Portrait 
haut  point  de  fa  profpérité , à l’âge  de  quarante  * c‘ 
ans , après  quatorze  ans  de  règne  : Prince  le  plus  Prmee' 
accompli  de  fon  tems , & pour  les  qualités  du 
corps  & pour  celles  de  l’ame.  Nul  de  fes  frères 
ne  lui  fut  comparable  : ce  que  nous  l’avons  vu 
faire  dans  les  guerres  qui  l’occupèrent  prefque 
pendant  tout  fon  règne  , la  manière  dont  il  fe 
comporta  étant  pris  par  le  Roi  de^Abares  , & 
celle  avec  laquelle  il  fe  retira  de  fes  mains  , U 
paix  qu’il  accorda  auprès  de  Chartres  à Chilpé- 
ric  après  l’avoir  réduit  à la  dernière  extrémité  , 
l’horreur  qu’il  eut  des  débauches  de  fes  frères  , 
l’exemple  qu’il  leur  donna  là-deflus , nous  doi- 
vent convaincre  que  les  louanges  qui  lui  font 
données  par  un  Evêque  de  fon  tems  ne  font  pas 
des  traits  outrés  de  Panégyrifte  , mais  de  vérita- 
blés  éloges  de  fes  vertus , de  fon  intrépidité  dans  1 s ’* 
les  plus  grands  dangers  , de  fa  grandeur  d’ame  , 
de  fa  fagefTe  , de  fon  humeur  bienfaifante  , du  x 

talent 
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talent  qu’il  avoit  de  gagner  les  cœurs  , & fur- 
tout  de  fa  continence  , vertu  très  rare  dans  les 
Princes  de  ce  tems-là.  La  fureur  qui  l’animoit 
à perdre  fon  frère  , toute  criminelle  qu’elle  é- 
toit , ne  venoit  après  tout  que  d’une  patience 
Jaffée  & pouiTée  à bout , & d’une  trop  grande 
complaifance  pour  une  femme  ambitieufe  & vin- 
dicative par  qui  il  fe  laifloit  trop  gouverner  : le 
châtiment  en  fct  prompt  & terrible. 

Cet  accident  fit  en  un  moment  changer  de  fa- 
ce aux  affaires.  Le  fiège  de  Tournai  fut  levé, 
& les  Sujets  de  Chilpéric  rentrèrent  dans  le  de- 
voir. Il  vint  lui-même  â un  Bourg  nommé  Lam- 
bre , où  il  fit  enfevelir  le  corps  de  fon  frère  , 
oui  fut  depuis  tranfporté  à Soiuons  dans  l’Eglife 
de  faint  Médard  auprès  de  celui  de  fon  père  Clo- 
taire. Mais  fon  plus  grand  foin  fut  de  prendre 
fes  mefures  pour  fe  rendre  maitre  du  Royaume 
d’Auflrafie. 

Frédegonde  n’eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Sigebert,  qu’elle  envoya  desCou- 
riers  à Paris  pour  l’annoncer  à ceux  de  fa  fac- 
tion , qui,  dans  la  conflernation  où  elle  mit  le 

Çarti  des  Auftrafiens , fe  rendirent  maîtres  de  la 
’ille,  & arrêtèrent,  fuivant  les  ordres  qu’ils  en 
avoient  reçus,  la  Reine  d’Auflrafie,  avec  fes  en- 
fans.  C’étoit  le  coup  de  partie  pour  Chilpéric , & 
le  moyen  fûr  de  fe  faire  reconnoitre  au-plutôt 
Roi  d’Auflrafie.  Sigulphe,  un  des  Capitaines  de 
Sigebert,  s’étoit  déjà  donné  à lui.  Le  Référen- 
daire * du*  Royaume  d’Auftrafie  , c’efl-à-dire , 
çelui  qui  gardoit  le  fceau  du  Roi  & fcelloit  les 
Ordonnances , nommé  Sigon  , en  avoit  fait  au- 
tant , à condition  qu’il  auroit  la  même  Charge  à 
la  Cour  de  Chilpéric.  D’autres  avoient  fuivi 

leur 

* Qui  annulwn  Régis  Sigebert i tenuerat , dit  Grégoi- 
re de  Tours  : la  Charge  de  cet  Officier  éroit  de  îcel- 
ler  les  Ordonnances  des  Rois,  comme  on  le  voit  dans 
la  Vie  de  Saint  Ausbert  Eviquc  de  RoHtn  , 8c  pat 
plufieu»  anciens  Monument.  . , 
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leor  exemple.  Mais  un  habile  & fidèle  fcrviteur  ■ 

de  Sigebert  rompit  tous  leurs  projets,  par  fon  a-  575- ' 
drelfe  & par  fa  réfolution. 

Ce  fut  Gondebaud,  un  des  Généraux  de  J’Ar-  _ .. 

jnée  d’Auftrafie  , qui  aiant  gagné  ou  trompé  les  cbiUe- 
Gardes  de  la  prifon  où  la  Reine  Brunehaut  & fes  ben  e/l 
enfans  étoient  renfermés , trouva  moyen  d’en  ti-  > (connu 
rer  le  petit  Prince  Childebert , & le  fit  defcen-  P oa/  R,i 
dre  par  une  fenêtre  dans  un  fac  , dans  lequel  on  aG\^l0 1‘ 
le  fit  fortir  hors  des  portes  de  Paris.  De  là  Gon-  TurSj.  j. 
debaud  marchant  à grandes  journées  par  des  che- c.  i. 
mins  écartés , l’emmena  heureufement  à Metz  , Frede- 
où  il  le  fit  reconnoitre  pour  Roi  & faluer  corn.-  ***•  c- 
ine  tel  le  jour  de  Noël , ce  Prince  aiant  à peine  ,7* 
cinq  ans. 

Cependant  Chilpéric  & Frédegonde  arrivèrent 
à Paris , où  ils  fe  faifirent  de  toutes  les  finances 
de  Sigebert  & de  Brunehaut.  Cette  prince  (Te 
fut  envoyée  à Rouen,  où  on  lui  donna  des  Gar- 
des , n’aiant  point  néanmoins  d’autre  prifon  que 
la  Ville  même;  traitement  beaucoup  moins  rude 
que  celui  qu’elle  devoir  attendre  , ce  femble,  de 
Frédegonde  : mais  elle  eut  la  douleur  de  fc  voir  - 
enlever  fes  deux  filles,  qui  furent  reléguées  à 
Meaux. 

Chilpéric  fans  perdre  de  tems  fit  partir  un  de  Grepor. 
fes  Généraux  nommé  Rocolène,  lui  ordonna  de  TuA  j, 
prendre  dans  le  Maine  toutes  les  Troupes  qu’il  c.  1.8c  2, 
y pourrait  allembler,  & d’aller  fe  faifir  de  Tours. 

11  envoya  en  même  tems  le  Prince  Mérovée  fon 
troifièine  fils  pour  fe  rendre  maitre  du  Poitou. 

Le  prémier  s’étant  avancé  jufqu’à  la  rivière  de  ■■  « 

Loire  , fe  campa  fur  le  bord  vis-à-vis  de  Tours,  576, 

& envoya  fonnner  la  Ville  de  fe  rendre.  Les  ha- 
bitans , qui  n’avoient  ni  garnifon  ni  munitions , 
députèrent  vers  le  Général  pour  fe  foumettre  en 
obtenant  des  conditions  tolérables.  „ La  pré- 
„ mière  condition,  leur  dit-il,  que  je  vous  de-  - J 
„ mande  de  la  part  du  Roi , c’ell  que  vous  me 
„ .livriez  fur  le  champ  Gontran-Bolon  : ” c’étoit 
un  des  deux  Capitaines,  qui  commandoient  l’ A r- 
. . ' mée 
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- mée  de  Sigebert  à la  bataille  où  le  Prince  Théo* 
576,  debert  fut  tué  , & qui  par  malheur  pour  lui  fe 
trouva  alors  à Tours.  La  manière  dont  Chilpé- 
ric  continua  toujours  de  pouffer  ce  Capitaine,  ne 
nous  permet  pas  de  douter  qu’il  n'eût  tué  de  fâ 
main  le  Prince  Théodebert  dans  le  combat , oü 
qu’il  ne  l’eût  fait  tuer,  ou  du  moins  qu’il  ne  l’eût 
traité  après  fa  mort  d’une  manière  indigne.  Les 
Députés  répondirent , qu’il  leur  demandoit  une 
chofe  impoffible  ; que  cet  homme  voyant  bien 
qu’il  étoit  perdu  s’il  tomboit  entre  les  mains  du 
Roi , étoit  forti  de  la  Ville  & s’étoit  fauvé  dans 
l’Eglife  de  S.  Martin;  que  c’étoit  un  afyle  invio- 
lable ; que  ce  feroit  irriter  le  Saint  qui  y faifoit 
tous  les  jours  des  miracles  , & que  le  jour  d’au- 
paravant il  avoit  encore  guéri  un  Paralytique;  & 
que  s’il  entreprenoit  de  profaner  ce  lieu  faintque 
les  Vifigots  , tout  hérétiques  qu’ils  étoient , a* 
Voient  toujours  refpefté  lorfqu’ils  étoient  maî- 
tres de  Tours,  il  attireroit  la  malédiction  de  Dieu 
fur  lui,  & peut-être  fur  le  Roi  même. 

Ce  droit  d’afyle  dans  les  Eglifes  étoit  alors  un 
droit  très  facré , dont  les  Conciles  des  Gaùi'es 
recommandoient  fort  l’obfervation.  Il  s’étendoiC 
jufqu’au  Parvis  des  Eglifes  & aux  Maifons  des 
Evêques,  & à tous  les  lieux  renfermés  dans  leurs 
enceintes.  Cette  extenfion  s’étoit  faite  pour  ne 

F as  obliger  les  réfugiés  à demeurer  toujours  dans 
Eglife,  où  plufieurs  chofes  néceffaires  à la  vie, 
comme  de  dormir  & de  manger,  n’euffent  pas  pu 
fe  faire  avec  bienféance.  Ils  avoient  la  permif- 
fion  de  faire  venir  des  vivres  dans  leur  afyle , & 
ç’auroit  été  violer  l’immunité  Eccléfiaftique  que 
de  l’empêcher. 

Con.  i.  ^ On  ne  pouvoit  les  tirer  ou  les  obliger  à fortir 
Ame-  de  là , fans  une  affurance  juridique  de  la  vie  & de 
Cmj"  1 ^ r^m'^on  entière  du  crime  qu’ils  avoient  corn* 

* mis , & fans  qu’ils  fuffent  fujets  à aucune  peine. 
Ce  privilège  dans  la  fuite  donnant  occafion  à 
quantité  de  mauvaifes  attions  par  l’efpérance  de 
l’impunité , a été  infcnüblement  aboli  en  cer- 
tains 
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tains  pays  & beaucoup  modéré  dans  les  autres , . 
où  il  fubfifte  encore,  comme  en  Italie.  L’afyle  576. 
le  plus  refpetté  de  tout  l’Empire  François  étoit 
l’Eglife  de  S.  Martin  aux  portes  de  Tours;  & on 
n’auroit  ofé  le  forcer , fans  fe  rendre  coupable 
d’un  facrilège  très  fcandaleux.  C’étoit  fur  cela 
que  les  Tourangeaux,  tout  confternés  qu’ils  é- 
toient  de  l’approche  des  Troupes  de  Chilpéric  , 
repréfentérent  au  Général  l’impoffibilité  qu’il  y 
avoit  à lui  livrer  le  criminel  qu’il  leur  deman- 
doit. 

Le  Général  répondit , qu’il  ne  s’embarrafToit 
point  de  toutes  ces  dévotions-là;quefi  on  n’exé- 
cutoit  inceffamment  fes  ordres  , if  alloit  ravager 
tout  le  pays  & faire  mettre  le  feu  à la  Ville  ; & 
fur  le  champ  il  commença  à faire  abbattre  la  mai- 
fon  où  il  s’étoit  logé  au-delà  de  la  rivière  , & 
qui  appartenoit  à l’Eglife  de  S.  Martin.  Les 
Manfeaux,  quifaifoient  la  meilleure  partie  de  fes 
Troupes,  la  pillèrent,  & fe  mirent^  ravager  tout 
le  pays  d’alentour. 

Grégoire,  qui  étoit  alors  Evêque  de  Tours  & 
de  la  part  de  qui  on  faifoit  ces  remontrances  , 
nous  aflurc  que  Dieu  vengea  fur  le  champ  l’inju-  L.  r.c.4, 
re  faite^  S.  Martin  , & que  dans  le  moment  du 
pillage  ce  Général  fut  frappé  du  mal  caduc.  Com- 
me cet  homme  avoit  très  peu  de  religion  , ce 
châtiment  qu’il  ne  regardoit  pas  comme  tel,  ne 
l’étonna  point  : il  fit  continuer  le  ravage  & en- 
fin pafla  la  rivière  , entra  dans  la  Ville  , marcha 
à cheval  à l'Eglife  pour  exécuter  lui -même  ce 
que  les  habitans  de  Tours  avoient  refufé  défaire 
par  fon  ordre  : mais  en  entrant  dans  ce  faint  lieu 
il  fut  faifi  d’une  efpèce  de  frayeur  qui  l’obligea 
à en  fortir  , & qui  le  mit  dans  un  tel  état  qu’il 
ne  put  rien  prendre  de  toute  la  journée  : il  fe  fit 
tranfporter  de  là  à Poitiers,  où  il  mourut  peu  de 
jours  après. 

Je  fai  que  Grégoire  de  Tours  paffe  pour  un 
Auteur  fort  crédule  en  matière  de  miracles.  Mais 
en  fuppofant  ce  qui  cit  vrai , qu’en  ce  tems-là& 
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.11  ■ dans  les  fîècles  fuivans  il  y eut  un  excès  de  fim- 
57Ô.  plicité  & de  crédulité , toujours  bien  moins  dan- 
gereufe  que  l’extrémité  oppofée  dont  tant  de  gens 
fe  font  honneur  aujourd’hui  , peut-on  douter 
qu’il  ne  paroifle  quelque  chofe  de  fort  furpre- 
nant  dans  ce  que  je  viens  de  rapporter  , eu  é- 
gard  à toutes  les  circonftances  ; & oferoit-on  ré- 
voquer en  doute  un  fait  raconté  par  un  faint  E- 
vêque,  dont  il  fut  lui-même  témoin,  & qu’il  pu- 
blioit  à la  vue  de  toute  une  grande  Ville  où  la 
chofe  s’étoit  paflée  ? 

Quoi  qu’il  en  foit , cet  accident  caufa  bien 
moins  de  chagrin  & d’inquiétude  à Chilpéric  que 
la  conduite  du  Prince  Mérovée  , à qui  il  avoit 
confié  l’expédition  du  Poitou , mais  dont  l’efprit 
étoit  occupé  de  penfées  bien  éloignées  de  la  guer- 
re. 

La  Reine  d’Auftrafie  étoit  devenue  veuve  af- 
fez  jeune  , & n’avoit  encore  rien  perdu  des  at- 
traits qui  l’avofent  fait  préférer  à fon  ainée  par 
g le  feu  Roi  Sigebert.  Fortunat  afiiirément  n’étoit 
€arîn.  «,  Pas  encore  Evêque  de  Poitiers  , quand  il  donna 
carrière  à fa  Mufe  fur  la  beauté  de  cette  Princef- 
fe  , dont  il  fait  une  autre  Vénus  par  la  bouche 
de  Vénus  même,  qu’il  fait  parler  dans  fon  Poè- 
me fur  ce  fujet , & qu’il  fait  defcendre  dans  un 
grand  détail. 

Mérovte  Mérovée  l’avoit  vue  à Paris  dans  fa  prifon , & 
époufe  s’en  étoit  laiffé  charmer  : elle  de  fon  côté  ne  pa  ■ 
Brune-  rut  pas  infenflble  àlapalïion  du  Prince,  qui  dans 
le  mauvais  état  de  fes  affaires  pouvoit  lui  deve- 
"’rtbtrt.  " nir  utile.  Il  fe  pourroit  bien  faire  que  cet  amour 
naiffant  fut  ce  qui  détermina  Chilpéric  à les  é- 
loigner  l’un  de  l’autre,  à envoyer  Mérovée  faire 
la  guerre  en  Poitou , & Brunehaut  en  exil  à 
Rouen.  Mais  un  tel  remède  n’eft  pas  toujours 
efficace.  Le  Prince  vint  à Tours  pendant  les 
Fêtes  de  Pâques, avec  des  Troupes  qui  firent  de 
grands  defordres  dans  le  Pays.  Les  liaifons  qu’il 
eut  dans  la  fuite  avec  Bofon , qui  étoit  toujours 
demeuré  dans  l’Eglife  de  S.  Martin  , ne  laifTent 

nul 
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nul  lieu  de  douter  que  dès-lors  ils  n’euflent  pris  - ■ .. 
enfemble  quelques  mefures.  De  Tours  il  fit  fem-  57Ô. 

« blant  d’aller  au  pays  du  Maine  pour  y voir  fa 
mère  la  Reine  Audouère , qui  s’y  étoit  retirée 
dans  un  Couvent  depuis  queChilpéric  l’avoit  ré- 
pudiée ; mais  on  fut  bien  furpris  quelques  jours 
après  d’apprendre  qu’il  étoit  arrivé  à Rouen.  Et  Gregor. 
on  le  fut  encore  bien  plus  à la  Cour,  lorfque  Turon.l, 
l’on  fut  que  Brunehaut  aiant  fecrettement  difpofé  î,c*  *• 
toutes  chofes  en  attendant  l’arrivée  du  Prince , 
l’Evêque  Prétextât  les  avoit  aulli-tôt  mariés  en 
face  d’Eglife. 

Chilpéric  fur  cette  nouvelle  , dont  il  fut  extrê- 
mement irrité  , partit  aulli-tôt  de  Soiflons  pour 
venir  à Rouen,  appréhendant  tout  des  intrigues 
de  Brunehaut , & jugeant  que  ni  le  Prince  Mé- 
rovée  ni  elle  n’auroient  pas  fait  une  démarche  11 
hardie , fans  qu’ils  fe  fuflent  ménagé  de  quoi  la 
foutenir.  Et  certainement , quoique  nos  Hilto- 
riens  qui  oublient  beaucoup  d’aucres  chofes  ne 
falfent  mention  d’aucun  parti  formé  alors  en  leur 
faveur  dans  le  Royaume  de  Chilpéric  , & que 
Grégoire  de  Tours  même  foutienne  que  ce  qu’on 
objeéta  là-delfus  à l’Evêque  de  Rouen  dans  un 
Concile  étoit  faux  , cependant  il  nous  refie  un 
monument  de  ce  tems-là,  fur  lequel  on  peutfup- 
pofer  alTez  vraifemblablement  que  Mérovée  é- 
toit  réfolu  de  fe  faire  proclamer  Roi,  fi  on  lui  en 
eût  lailTé  le  tems.  Ce  monument  ell  une  petite 
pièce  de monnoie  d’or,  où  l’on  voit  le  nom  & l’i- 
mage de  ce  Prince  avec  le  diadème  en  tête , mar- 
ques vifibles  de  la  Royauté , que  d’ailleurs  il 
n’eut  nulle  autre  occafion  de  s’attribuer  pendant 

le  relie  de  fa  vie.  * * ME- 
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Chilpéric  étant  donc  arrivé  à Rouen  bien  plus 

576.  tôt  qu’on  ne  l’y  attendoit , furprit  ces  deux  A- 
mans  , qui  n’eurent  point  d’autre  voie  d’éviter 
les  effets  de  fa  colère  , que  de  fe  fauver  dans 
l’Eglife  de  S.  Martin  bâtie  fur  les  murailles  de  la 
Ville.  Telle  étoit  la  dévotion  & le  refpeft  qu’on 
avoit  pour  ce  grand  Saint,  non  feulement  à Tours 
dont  il  avoit  été  Evêque  , & où  il  avoit  été  en- 
terré , mais  encore  par  toute  la  France.  C’étoit 
un  afyle  inviolable,  & que  Chilpéric  refpefta , 
tout  emporté  & tout  impie  qu’il  étoit.  Il  ufa  de 
mille  artifices  pour  les  engager  à le  venir  trou- 
ver, mais  en-vain.  Ils  ne  voulurent  jamais  for- 
tir  de  ce  lieu  faint , qu’il  n’eût  fait  ferment  non 
feulement  de  ne  leur  faire  aucun  mal  , mais  mê- 
me de  confirmer  leur  mariage  , fuppofé  qu’il  fe 
trouvât  légitime  : ce  que  Chilpéric  fe  réfolut  de 
faire  d’autant  plus  volontiers  , qu’il  favoit  qu’un 
Concil.  mariage  tel  que  celui-là  étoit  contre  les  Canons, 
Epaon."  qui  défendoient  au  neveu  d’époufer  la  veuve  de 
Can.  30,  fon  oncle. 

Après  ce  ferment  ils  quittèrent  l’Eglife  de  faint 
Martin,  & vinrent  trouver  le  Roi  qui  les  reçut  a- 
vec  toutes  fortes  de  marques  de  bonté  , les  em- 
braffa,  les  fit  manger  avec  lui;  mais  peu  de  jours 
après  il  commanda  au  Prince  de  le  fuivre  àSoif- 
fons , & il  fallut  obéir.  Depuis  ce  tems-là  il  é- 
toit  veillé  de  fort  près  , & on  le  gardoit  prefque 
à vue.  Cet  incident  détermina  aulli  Chilpéric  à 
finir  une  négociation  qu’il  avoit  tirée  en  longueur 
jufqu’alors. 

Chilpéric  Le  jeune  Roi  d’Auftrafie  Childebert  l’avoitfait 
prier  plufieurs  fois  de  lui  rendre  fa  mère  & fes 
VMtt~  a-  fœurs  > fans  avoir  pu  rien  obtenir.  Ces  trois 
vtefes  Princeffes  étaient  comme  des  ôtages  qu’il  gar- 
fitkc.  doit  pour  empêcher  les  Auftrafiens  & le  Roi  de 
• Bourgogne  de  fe  liguer  contre  lui  mais  il  fe 
perfuada  enfin  que  Brunehaut  pourroit  avec  le 
tems  lui  caufer  plus  de  peine  en  demeurant 
dans  fon  Royaume  , que  quand  elle  feroit  re- 
tournée cirez  elle;  & pour  lu  féparer  entièrement 


Digitized  b^Loi 


CONTRAN.  CHILPERIC.  CHILDEBERT.  293 

de  fon  fils,  il  confentit  à fa  délivrance  & la  ren-  — — 

voya  à Metz  avec  fes  deux  filles.  Selon  toutes  575, 

les  apparences,  Tours  dont  Chilpéric  étoit  déjà 
maître  , & qu'il  continua  de  pofféder,  lui  fut  cé- 
dé pour  la  rançon  de  cette  Reine. 

Brunehaut  eut  moins  de  joie  de  fa  liberté , que  çtUe 
de  chagrin  de  la  difpofition  où  elle  vit  la  Cour  PrinctJJi 
de  fon  fils  en  y arrivant.  Un  Confeil  compofé  lui /mi 
des  principaux  Seigneurs  du  Royaume  s’étoit  fai-  déclartr 
fi  de  toute  l’autorité  pour  gouverner  pendant  la  la&uerrt- 
minorité  du  Prince , & elle  les  trouva  bien  réfo- 
lus  de  ne  lui  en  faire  aucune  part.  11  fallut  dif- 
fimuler  ; mais  au  défaut  de  ce  qui  pouvoit  con- 
tenter fon  ambition  , elle  eut  au  moins  allez  de 
crédit  pour  engager  le  Confeil  à féconder  fa  ven- 
geance & fon  animofité  contre  Frédegonde,  par 
la  guerre  qu’elle  fit  déclarer  à Chilpéric,  qui  com- 
mença dès-lors  à douter  s’il  avoit  bien  fait  de  la 
laifler  aller.  Deux  des  plus  confidérables  Sei- 
gneurs d’Auftrafie  qui  s’étoient  donnés  à lui  a- 
près  la  mort  de  Sigebert , l’abandonnèrent , un 
defquels  étoit  Sigôn  Référendaire  ou  Garde  des 
Sceaux  , dont  j’ai  parlé  ; l’autre  appellé  Godin  a- 
iant  donné  avis  à la  Cour  qu’il  s’étoit  aufli  échap- 
pé & qu’il  étoit  fur  les  terres  d’Aufiralie  les  plus 
proches  de  Soiflons  , reçut  ordre  de  fe  mettre  à 
la  tête  des  Troupes  de  Champagne,  & de  mar- 
cher droit  à Soiflons  pour  y furprendre  Fréde- 
gonde qui  y étoit.  Cette  prife  auroit  dédomma- 
gé Brunehaut  de  tous  fes  malheurs  pafTés  ; mais 
Frédegonde  fut  avertie  & fortit  promptement  a- 
vec  le  Prince  Clovis.  Mérovée  jugea  à propos 
d’y  demeurer,  & il  ne  fouhaitoit  rien  davantage 
que  d’y  être  pris  par  les  Troupes  d’Auflrafie.  Gregor. 
Chilpéric  fur  cette  nouvelle  envoya  vers  le  Gé-  Turf), 
néral  Aullrafien  pour  favoir  le  fujet  qu’on  avoit  cit.  c.  3. 
de  recommencer  la  guerre,  & pour  lui  en  repré- 
fenter  les  fuites. 

Comme  on  ne  répondoit  que  par  de  nouvelles 
hoflilités  & que  l’on  commençoit  à former  le  fiè- 
ge  de  Soiflons,  il  s’avança  avec  une  Armée , at- 
...  N 3 taqua 
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taqua  celle  de  Champagne  , la  défit  & entra  vic- 
torieux dans  fa  Capitale.  Enfuite  perfuadé  quo 
ces  nouveaux  mouvemens  n’avoient  point  d’au- 
tre caufe , que  les  intrigues  & les  correfpondan- 
ces  qui  continuoient  entre  le  Prince  Mérovée  & 
la  Reine  d’Auftrafie  , que  ce  Prince  n’étoit  de- 
meuré à Soiflons  que  pour  s’y  laiffer  prendre  a- 
vec  la  Place,  il  lui  donna  des  Gardes  , lui  fit  ô- 
tcr  toutes  fes  armes  fans  le  mettre  cependant  en 
prifon  , indéterminé  encore  fur  ce  qu’il  en  de- 
voif  faire. 

11  envoya  aufli-tôt  le  Prince  Clovis  en  Tou- 
raine , qui  aiant  affemblé  une  Armée  fur  les  con- 
fins de  cette  Province  & de  l’Anjou,  courut  tout 
le  pays  , & porta  la  défolation  jpfqu'à  Xaintes  , 
tandis  qu’une  autre  Armée  fous  le  commande- 
ment du  Général  Didier  s’avançoit  vers  Limo- 
ge- 

Cependant  le  Roi  d’Auftrafie  avoit  engagé 
dans  fon  parti  fon  oncle  le  Roi  de  Bourgogne  , 
qui  envoya  de  ce  même  côté-là  le  Patrice  Mum- 
mol  avec  de  nombreufes  Troupes.  Il  préfenta 
la  bataille  à Didier,  qui  l’accepta:  elle  fut  extrê- 
mement opiniâtre  & fanglante.  L’Armée  de 
Cbilpéric  Fut  défaite  : il  en  demeura  ving-cinq 
mille  hommes  fur  la  place,  & cinq  mille  de  celle 
de  Mummol,  qui  fans  pouffer  plus  loin  fa  viftoi- 
re  s’en  retourna  par  l’Auvergne  en  Bourgogne. 

Cette  perte  irrita  furieufement  Chilpéric  con- 
tre le  Prince  Mérovée,  cju’il  rendoit  refponfable 
de  tous  les  mauvais  fucces , parce  qu’il  le  regar- 
doit  comme  l’auteur  de  cette  guerre  ; & Fréde- 
gonde , qui  fondoit  déjà  de  grands  deffeins  pour 
l’élévation  de  fes  propres  enfans  fur  la  perte  de 
ce  jeune  Prince,  ne  manquoit  pas  de  profiter  de 
cette  difpofition  & de  tous  ces  foupçons  du  Roi  : 
enfin  Chilpéric  à fa  perfuafion  en  vint  jufqu’à  le 
deshériter.  Il  le  fit  mettre  en  prifon  , lui  fit  cou- 
per les  cheveux,  le  fit  ordonner  Prêtre,  & mal- 
gré) qu’il  en  eût,  le  fit  revêtir  de  l’habit  clérical. 
Enfuite  il  l’envoya  avec  une  efcorte  au  Monaf- 
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tére  d’Anille  *,  autrement  dit  S.  Calais,  dans  le  

pays  du  Maine.  577. 

Il  eft  aifé  de  s’imaginer  la  confternation  & le  * Anin* 
defefpoir , où  un  tel  traitement  jetta  ce  jeune 
Prince  deftiné  au  Trône  par  fa  naiffance.  Son 
malheur  néanmoins  ne  fut  pas  tûut-à-fait  fans  ref- 
fource.  Comme  il  approchoit  du  pays  du  Mai- 
ne, Gontran-Bofon  , ce  Général  qui  s’étoit  reti- 
ré & demeuroit  toujours  dans  l’Eglife  de  S.  Mar- 
tin , lui  envoya  fecrettement  un  Soydiacre  nom- 
mé Riculphe , qui  aiant  trouvé  moyen  de  lui  par- 
ler , lui  confeilla  de  fa  part  de  tâcher  à quelque 
.prix  que  ce  fût , de  s’échapper  des  mains  de 
ceux  qui  le  conduifoient  avant  que  d’arriver  au 
Monaftère  , de  gagner  la  Touraine  , & s’il  pou- 
voit,  de  venir  fe  réfugier  avec  lui, afin  de  pren- 
dre des  mefures  enfemble  pour  leur  fureté  & 
leur  liberté.  Mérovée  remercia  le  Soudiacre  du 
•bon  fervice  qu’il  lui  rendoit,le  pria  d’aller  trou- 
ver de  fa  part  un  de  fes  domeftiques  nommé 
Gaulen  , & de  concerter  avec  lui  les  moyens  de 
Je  fauver.  L’affaire  réuffit.  Gaulen  vint  avec 
des  hommes  réfolus  & bien  armés  donner  fur 
J’efcorte  oui  n’étoit  pas  fort  nombreufe,  & après 
l’avoir  diffipée  , enleva  le  Prince  , lui  donna  un 
habit  de  Cavalier,  & le  conduifit  jufqu’à  l’Eglife 
de  S.  Martin  aux  portes  de  Tours.  Mérovée  s’y 
coula  pendant  qu’on  difoit  la  grande  MefTe  , & dIniPlE 
après  qu’elle  fut  dite  fe  préfenta  devant  l’Evêque  glifedeS. 
Grégoire  & Ragnemode  Evêque  de  Paris  qui  fe  Martin . 
trouva-là  pour  - lors , & les  pria  de  lui  préfenter 
des  Eulogies , c’eft-à-dire  du  Pain-bénit , ou  de 
ce  qui  reftoit  des  pains  offerts  & non  confacrés, 
comme  à tous  les  autres  qui  avoient  affifté  à la 
MefTe. 

Les  deux  Evêques , fort  furpris  de  cette  venue 
& fort  embarrafTés  , appréhendant  la  colère  du 
Roi  & de  la  Reine,  lui  refuférentle  Pain-bénit. 

Alors  le  Prince  prenant  un  ton  menaçant  leur 
demanda  pourquoi  ils  le  traitoient  en  excommu- 
nié , & dit  qu’il  alloit  faire  faire  main  - baffe 
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• ■ ■'■■■■'  par  fes  gens  fur  tous  ceux  qui  fortiroient  de  PE- 
577.  glife.  Les  deux  Prélats  intimidés  , & pour  éviter 
le  mal  le  plus  preflant,  accordèrent  au  Prince  ce 
qu’il  demandoit.  Cette  condefcendance  coûta 
bien  cher  depuis  à la  Touraine, 

Dans  ce  même  tems  un  homme  de  qualité  du 
pays  nommé  Nicète,  qui  avoit  époufé  la  nièce  de 
l’Evêque,  étoit  fur  le  point  d’aller  à la  Cour  pour 
fes  affaires  particulières.  L’Evêque  y envoya  a- 
vec  lui  un  ae  fes  Diacres , & le  fit  porteur  de  la 
* nouvelle  de  l’évafion  de  Mérovée  & de  fa  retrai- 
te dans  l’Eglife  de  S.  Martin.  Frédegonde  aiant 
appris  d’eux  tout  le  détail  de  cet  incident , fort 
en  colère  contre  l’Evêque  qui  avoit  reçu  le  Prin- 
ce à fa  Communion  , perfuada  au  Roi  que  le  ne- 
veu & le  Diacre  de  cet  Evêque  n’étoient  que  des 
efpions  qui  venoient  s’inftruire  de  la  fituation  de 
la  Cour  , pour  en  rendre  compte  à Mérovée. 
On  les  mit  en  prifon , & enfuite  on  les  mena  en 
exil. 

Auffi-tAt  on  envoya  ordre  à l’Evêque  de  Tours 
de  faire  fortir  de  l’Eglife  de  S.  Martin  de  quelque 
manière  que  ce  fût  le  Prince  Mérovée  , par  la 
raifon  que  c’étoit  un  Apoftat  qui  avoit  abandon- 
né l’Etat  Eccléfiaftique  après  l’avoir  embraiTé  , 
&qui  étoit  indigne  de  jouïr  du  droit  d’afyle  dans 
PEglife.  L’Eveque  répondit  ce  qu’il  avoit  déjà 
répondu  d’autres  fois  a de  femblables  ordres  , 
que  ce  feroit  un  fcandale  horrible  , fi  on  voyoit 
un  Evêque  violer  lui-même  des  franchifes  juf- 
qu’alors  inviolables  , & qu’il  prioit  le  Roi  de 
trouver  bon  qu’il  ne  fît  rien  en  cela  d’indigne  de 
fon  caraftère.  ; & cependant  pour  déterminer  le 
Prince  à fe  retirer  de  l’Eglife  & du  pays  , il  lui 
donna  avis  que  le  Roi  étoit  fur  le  point  de  venir 
lui-même  à Tours  pour  fe  faifir  de  fa  perfonne  , 
fans  avoir  égard  au  privilège  de  l’afyle. 

L’avis  étoit  véritable;  mais  comme  le  Roi  fa- 
voit  que  fon  fils  avoit  des  partifans  dans  la  Tou- 
raine qui  étoit  toujours  affeélionnée  à fon  légi- 
1 tirne  maitre  le  Roi  d’Auftrafie , & qu’il  y avoit 
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aux  environs  de  la  Ville  un  allez  grand  nombre 
de  gens  armés,  il  ne  fe  prefla  pas  de  partir,  qu’il  577* 
n'eût  aflemblé  quelques  Troupes  pour  entrer  a- 
vec  elles  en  Touraine  : ce  qui  donna  le  tems  à 
Mérovée  de  traiter  avec  Bofon  pour  leur  retraite. 

Ils  ne  crurent  point  en  trouver  de  plus  fure  que 
dans  le  Royaume  d’Aultrafie  , où  le  Prince  ne 
doutoit  pas  que  la  Reine  ne  le  reçût  avec  joie. 

Tandis  qu’il  fe  difpofoit  à l’exécution  de  ce  def- 
Tein,  il  faifoit  fans  celle  des  préfens  au  Tombeau 
de  faint  Martin.  II  y veilloit , il  y^prioit , & 
l’objet  de  toutes  fes  prières  étoit  de  demander 
au  Saint  qu’il  le  fecourût  dans  l’extrémité  où  il 
fe  trouvoit , & fur-tout  qu’il  lui  fit  la  grâce  de 
n’ètre  pas  exclus  de  la  fucceflion  d’un  Royaume 
qui  lui  devoit  écheoir  au  moins  en  partie  par  le 
droit  de  fa  nailTance. 

Chilpéric  de  fon  côté  s'adrefloit  aullî  à faint 
Martin  , & appréhendant  d’une  part  de  s’attirer 
fon  indignation  en  violant  le  droit  d’afyle  atta- 
ché à fes  Eglifes , & en  même  tems  fouhaitant 
fort  d’en  enlever  ceux  qui  s’y  étoient  réfugiés  , 
il  s’avifa  d’un  expédient  qui  nous  fait  connoitre 
les  idées  que  les  gens  de  Cour  de  ce  tems-là  a- 
voient  en  matière  de  Religion  , & la  fimplicité 
ou  plutôt  la  témérité  de  leur  foi. 

Chilpéric  écrivit  une  Lettre  à faint  Martin,  où 
il-  lui  propofoit  cette  queftion  en  forme  de  cas 
de  confcience  ; favoir  fi  c’étoit  un  péché  d’entre- 
prendre de  retirer  de  l’Eglife  par  force  Gontran- 
Bofon  ; & le  prioit  de  lui  écrire  là-deflùs.  Il  en- 
voya exprès  un  Diacre,  qui  mit  la  Lettre  fur  le 
Tombeau  du  Saint  avec  un  autre  papier  blanc  , 
où  il  efpéroit  que  faint  Martin  écriroit  fa  répon- 
fe.  Le  Diacre  laifla  la  Lettre  & le  papier  fur  le 
Tombeau  , où  retournant  trois  jours  après  , il 
trouva  l’un  & l’autre  comme  il  les  avoit  laiflës  , 

& le  papier  fans  réponfe  & fans  écriture.  En 
aiant  rendu  compte  à Chilpéric  , ce  Prince  en- 
voya à Bofon  pour  tirer  ferment  de  lui  qu’il  ne 
fortiroit  point  de  I’afyle  fans  fa  penniffion.  Bo- 
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— — - . fon  étoit  un  Capitaine  de  réputation  , & c’étoiC 
577.  pour  l’empêcher  de  fuivre  la  fortune  de  Méro- 
vée  que  le  Roi  vouloit  tirer  de  lui  cette  parole: 
il  jura  tenant  la  nappe  de  l’Autel,  qu'il  ne  forti- 
roit  point  fans  ordre  du  Roi. 

Cependant  Mérovée  & lui,  toujours  inquiets 
de  leur  fort,  n’épargnoient  rien  pour  en  décou- 
vrir le  myftère  & s’inftruire  de  l’avenir.  Bofon 
s’adrefla  à une  fameufe  Magicienne  ( car  de  tout 
tenjs  les  hommes , & fur-tout  les  Grands , ont  été 
les  dupe#  de  ces  fortes  de  fourbes  , ) & il  pré- 
tendoit  que  quelques  années  auparavant , celle- 
ci  avoit  prédit  précifément  l’année  , le  jour  , & 
jufqu’à  l’heure  même  de  la  mort  d,u  feu  Roi  Ca- 
ribert.  Il  l’envoya  donc  confulter  fur  fa  defti- 
née,  & fur  celle  du  Prince  Mérovée.  Elle  lui 
répondit  que  le  Roi  Chilpéric  ne  pafleroit  pas 
Fannée  ; que  Mérovée  feroit  bientôt  maître  de 
tout  le  Royaume  ; qu’il  mettroit  fes  frères  en 

Ï>rifon;  que  la  iixième  année  une  Ville  fituée  fur 
a Loire  le  demanderoit  pour  fon  Evêque  ; qu’il 
le  feroit,  Scqu’après  l’avoir  gouvernée  longtems 
il  mourroit  dans  une  heureufe  vieillefle. 

Il  n’eut  pas  plutôt  reçu  cette  réponfe,  qu’it 
Yint  trouver  l’Evêque  de  Tours  pour  lui  en  fai- 
re confidence , & fe  réjouir  avec  lui  de  cette  bel- 
le deftinée  , en  l’affurant  fur-tout  fans  héfiter , 
que  dans  cinq  ou  fix  ans  H feroit  fon  fuccefleur. 
L’Evêque  fe  moqua  de  lui  , & lui  dit  qu’il  étoit 
bien  fimple  d'efpérer  d’apprendre  la  vérité  de  la 
bouche  du  père  du  menfonge.  Mais  ce  que  ce 
faint  Evêque  ajoute  & écrit  de  lui- même  à cet- 
te occafion , eft  digne  de  remarque.  Il  dit  que 
quelques  jours  après  avoir  entendu  ces  folles 
prédiftions , comme  il  dormoit  dans  fon  lit  » 
aiant  paffé  une  partie  de  cette  nuit-là  en  prières 
dans  l’Eglife  de  faint  Martin,  il  avoit  vu  en  fon- 
ge  un  Ange  volant  en  l’air,  & qui  en  paflant  fur 
cette  même  Eglife  s’étoit  écrié  d’une  voue  terri- 
ble & lamentable  : „ Hélas  ! hélas  ! la  main  de 
lbi<L  » s’eû  appefantie  fur  Chilpéric  & fur  tous 
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■y,  fes  fils  : nul  de  ceux  qui  vivent  aujourd’hui  ne  ■ — . 
„ montera  fur  fon  Trône  Soit  que  ce  fût  un  577. 
fonge  , foit  que  ce  fût  une  vifion , la  chofe  arri- 
va. Chilpéric  avoit  alors  quatre  fils , que  nous 
verrons  tous  mourir  les  uns  après  les  autres. 

> Tandis  que  le  Prince  Mérovée  fut  en  Tourai-  n . . 
ne,  il  ne  s’éloigna  jamais  beaucoup  de  l’Eglife  de  piuftlurs 
faint  Martin,  aiant  toujours  fon  monde  alerte  & pièges 
fur  les  avenues  pour  n’être  point  furpris  : il  al-  **»’»»  M 
loit  feulement  quelquefois  à la  chaife  ou  à la  pro- ttni' 
menade  aux  environs  de  la  Ville  de  Tours.  On 
ne  lairta  pas  de  lui  tendre  plufieurs  pièges , qu’il 
eut  toujours  le  bonheur  d’éviter.  Leudafte,  Gou- 
verneur  de  Tours,  qui  étoit  entièrement  dans  les 
intérêts  de  Frédegonde,  n’omit  rien  pour  le  fur- 
prendre  , & lui  maflacra  un  jour  une  partie  de 
fes  domeftiques  qu’il  avoit  invertis  dans  un  Vil- 
lage, croyant  que  le  Prince  y étoit  aufli:  de  quoi 
Mérovée  fit  auifi-tôt  repréfailles  fur  le  prémier 
Médecin  du  Roi  qu’il  enleva  comme  il  revenoit 
de  la  Cour  ; il  fit  piller  fon  bagage  , & y trouva 
beaucoup  d’or  & d’argent  dont  il  avoit  grand  be- 
foin. 

Mais  le  plus  grand  péril  qu’il  courut  fut  celui 
où  le  jetta  fon  Confident  meme  Gotrtran  Bofon  , 
homme  fourbe  & perfide.  Frédegonde,  dans  le  ibid, 
tems  qu’elle  fembloit  le  poufifer  plus  vivement 
par  complaifance  pour  Chilpéric  , entretenoit 
fecrettement  commerce  de  lettres  avec  lui,  & 
n’attendoit  que  le  moment  favorable  pour  de- 
mander fa  grâce.  Elle  lui  fit  favoir  que  le  moyen 
le  plus  court  pour  cela  , étoit  d’engager  le  jeu- 
ne Prince  à quelque  partie  de  charte , où  des 
gens  qu’elle  auroit  tout  prêts  dans  le  pays , puf- 
lent  à coup  fûr  l’artaffiner.  Il  le  fit  & le  mena  à 
à une  Maifon  de  plaifance  fur  la  rivière  de  Cher 
nommée  Jouay,pour  y voler  la  perdrix!:  mais  le 
Prince  qui  étoit  toujours  dans  la  défiance,  n’aiant 
pris  exprès  qu’un  habit  de  charte  fort  fimple  & 
fans  aucune  marque  qui  le  diftinguât  du  commun 
de  fes  gens , ne  put  être  démêlé  par  Les.  artâilins, 
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qui  craignant  de  prendre  un  autre  pour  lui , n’o-i 
férent  rien  entreprendre. 

Bofon  qui  favoit  que  Frédegonde  ne  récom- 

fenfoit  les  crimes  qu'elle  ordonnoit,  que  quand 
exécution  en  étoit  heureufe  , jugea  qu’après  a- 
voir  manqué  un  coup  de  cette  importance , il  ne 
devoit  pas  déformais  faire  grand  fonds  fur  fa  fa- 
veur , & prit  le  parti  de  fe  réfugier  avec  Méro- 
vée  en  Auilrafie.  Ils  marchèrent  en  remontant 
la  Loire  fans  beaucoup  de  danger  , & ne  s'en  é- 
loignérent  que  pour  couper  par  Auxerre  : cette 
Ville  étoit  au  Domaine  du  Roi  de  Bourgogne. 
Le  Gouverneur  aiant  eu  des  nouvelles  de  la  mar- 
che du  Prince  , lui  drefia  une  embufeade  à fon 
paflage,  chargea  fes  gens,  & le  prit  prifonnier. 
Le  Prince  fut  encore  allez  heureux,  pour  fe  fau- 
ver  de  la  prifon  , & vint  fe  réfugier  dans  l’Eglife 
de  faint  Germain. 

Le  Gouverneur  donna  aulE-tôt  avis  de  la  cho- 
fe  au  Roi  Gontran  fon  maitre  , qui  lui  répondit 
qu’il  avoit  très  mal  fait  ; qu’il  devoit  laiflcr  paf- 
fer  fon  neveu  , & faire  fcmblant  d’ignorer  fon 
pa(Tage  ; que  fuppofé  qu’il  eût  fait  cette  prémiè- 
re  faute,  il  ne  devoit  pas  en  faire  une  fécondé, 
en  le  laiflant  échapper  & fe  réfugier  dans  l’Egli- 
fe de  faint  Germain,  mais  qu’il  avoit  dû  le  lui 
envoyer  bien  efeorté.  Sur  les  plaintes  que 
Chilpéric  lui  fit  de  cette  évafion,  il  ôta  le  Gou- 
vernement de  l’Auxerrois  au  Gouverneur  , & 
le  condamna  à une  grofle  amende.  Le  Prince  a- 
iant  été  deux  mois  dans  cet  afyle,  fe  fauva  & ga- 
gna le  Royaume  d’Auftrafie. 

Quand  il  y fut  entré  , il  en  fit  donner  avis  à la 
ReineBrunehaut,  qui  en  eut  & beaucoup  de  joie 
& beaucoup  d’inquiétude.  Elle  lui  permit  de 
venir  fccrettement  à ia  Cour,  où  il  l’entretint,  & 
la  conjura  par  leur  ancienne  tendrefle  de  ne  le 
pas  abandonner  dans  fa  difgrace.  Elle  y étoit 
très  portée  d’elle-même , car  elle  l’aimoit  tou- 
jours ; mais  elle  n’étoit  pas  encore  alors  la  mai- 
trefle  du  Gouvernement,  comme  elle  le  futquel- 

ques 
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Sues  années  après;  & il  y avoit,  ainfi  que  je  l’ai  V. T? 

éja  dit,  nn  Confeil  compofé  de  plufieurs  Sei-  577. 
gneurs,qui  avoient  toujours  la  Régence  de  l’Etat 
durant  la  minorité  du  jeune  Childebert. 

Elle  fit  part  à ces  Seigneurs  de  l’arrivée  du 
Prince  dans  le  Royaume , & de  l’état  où  fa  mau- 
vaife  fortune  l’avoit  réduit.  On  n’ignoroit  pas 
les  raifons  qu’elle  avoit  de  prendre  en  main  fa 
défenfe  , & de  lui  procurer  la  proteétion  du  Roi 
fon  fils  : mais  une  partie  da  ces  mêmes  raifons 
faifoit  conclure  aux  Seigneurs  à ne  le  pas  rece- 
voir. 

Le  mariage  de  ce  Prince  avec  la  Reine  le  leur 
faifoit  regarder  comme  un  nouveau  Roi  qu’ils 
admettroient  dans  le  Royaume , & dont  les  in- 
térêts feroient  bien  différens  des  intérêts  de 
celui  dont  ils  étoient  les  Tuteurs.  Ils  confidé- 
roient  que  cette  démarche  alloit  attirer  à l’Etat 
une  guerre  cruelle  & opiniâtre  ; qu’un  Prince 
du  caraébère  de  Mérovée  ne  feroit  pas  d’humeur 
à fuivre  leurs  impreffions  & à fe  gouverner  par 
leurs  avis;  que  s’ils  entroient  une  fois  dans  fa 
querelle  , ils  ne  pourroient  pas  lui  refufer  le 
commandement  des  Armées  qu’il  faudroit  avoir 
fur  pié  pour  la  foutenir;  que  Brunehaut  dont  ils 
connoiffoient  l’ambition,  ne  manqueroit  pas  u- 
ne  fi  belle  occafion  de  fe  rendre  maitrefle  des 
affaires  & de  s’attirer  toute  la  puiilànce  ; après 
quoi  de  Gouverneurs  du  Royaume  & de  Tu- 
teurs du  Roi,  ils  deviendroient  les  efclaves  de 
la  Reine.  ' 

Par  toutes  ces  raifons  ils  lui  déclarèrent  qu’il  Onl'MU 
n’étoit  ni  du  bien  de  l’Etat,  ni  de  T’avantage  du  %rti‘n' 
Roi , de  retenir  Mérovée  dans  le  Royaume  , & Greg’or. 
qu’il  falloit  qu’il  en  fortlt  au -plutôt.  On  s’en  Turon." 
tint  là  , & le  Prince  fut  contraint  de  fe  retirer,  loc.  cit. 
Cependant  les  Troupes  que  Chilpéric  avoit  ann-$77« 
fait  marcher  vers  la  Touraine  y arrivèrent,  & 
en  y vivant  à difcrétion  punirent  cruellement 
les  peuples  d’une  faute  dont  ils  étoient  fort  in- 
BOcens.  Mais  de  peur  que  Mérovée  ne  vint  en-  Ibid* 
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■■  - core  fe  réfugier  dans  l’Eglife  de  faint  Martin, 
577.  comme  le  bruit  couroit  qu’il  en  avoit  le  deflein. 
Cap.  1 9.  Commandant  de  ces  Troupes  mit  des  Corps 

v‘  ’ de  gardes  à toutes  les  portes  , & on  n’en  ou- 
vroit  qu’une  petite  , par  où  on  Iaiffoit  palier 
quelques  Clercs  les  uns  après  les  autres , feule- 
ment pour  chanter  l’Office.  Chilpéric  envoya 
auffi  des  Troupes  en  Champagne  où  il  croyoit 
que  le  Prince  fe  fût  caché , avec  défenfe  néan- 
moins de  faire  aucun  afte  d’hoftilité  , mais  feu- 
lement pour  tâcher  de  découvrir  fa  retraite.  II 
s’étoit  en  effet  retiré  du  côté  de  Reims,  où  il 
s’arrêta  quelque  tems  fans  être  reconnu. 

Grcgor.  Tandis  que  Chilpéric  , fervant  la  paffion  de 
Tuton.  Frédegonde  , pourfuivoit  ainfi  fon  fils  à toute 
*•  a-  outrance  , on  procédoit  juridiquement  contre 
ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  liai  fon  avec  lui. 
Prétextât  Evêque  de  Rouen,  qui  avoit  fait  le  ma- 
riage du  Prince  avec  la  Reine  d’Auftrafie,  pa- 
roiffoit  un  des  plus  coupables.  C’étoit  un  bon 
& faint  Prélat,  mais  un  peu  trop  Ample , qui  fe 
laiffa  engager  dans  cette  mauvaife  affaire  par  les 
careffes  de  Brunehaut , & par  fa  tendreffe  pour 
Mérovée  , qu’il  avoit  tenu  autrefois  fur  les 
fonts  de  Baptême.  Quoi  qu’en  dife  l’Evêque  de 
Tours  pour  le  défendre,  il  y avoit  de  fàcheu- 
fes  préfomptions  contre  lui  ; & à en  juger  mê- 
me par  le  rapport  qu’il  fait  du  procès,  l’injuf- 
tice  de  Chilpéric  n’étoit  pas  fi  vifible  qu’il  le 
prétend. 

Prétix-  Après  que  la  Reine  Brunehaut  fut  partie  de 
tmt  Evé-  Rouen,  & qu’elle  fut  retournée  dans  fes'Etats. 

**  d’Auftrafie , Chilpéric  fut  averti  que  Prétextât 
JccZft  de  feifoit  de  grandes  largeffes  à bien  des  gens,  & 
divers  on  lui  fit  entendre  que  c’étoit  pour  les  gagner  en 
trimes,  faveur  de  Mérovée.  Sur  ces  avis  le  Roi  l’ap- 

Sella  à la  Cour  , & dans  l’examen  qu’il  y fubit, 
avoua  que  Brunehaut  lui  avoit  laiffé  entre  les 
mains  quantité  de  meubles.  Le  Roi  les  envoya 
, faifir  , & fit  arrêter  l’Evêque  jufqu’au  Concile 
qu’il  vouloit  affembler  pour  l’y  faire  juger.  Ce 

Concile 
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Concile  s’afïembla  en  effet  quelque  tems  après 
à Paris,  & fe  tint  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre, 
qui  efl  aujourd’hui  fainte  Geneviève.  On  y ac- 
cula l’Evêque  de  Rouen  , prémièrement  d’avoir 
marié  contre  la  volonté  du  Roi  le  Prince  Méro- 
vée  fon  fils  rebelle,  & de  l’avoir  marié  avec  la 
veuve  de  fon  oncle,  ce  qui  étoit  manifeftement 
contre  les  Canons:  ce  fait  étoit  inconteftable , & 
l’Evêque  n’eut  rien  à y répondre. 

Secondement,  qu’il  avoit  confpiré  avec  le  jeu- 
ne Prince  contre  la  vie  du  Roi , qu'il  avoit  fait 
des  prél’ens  à diverfes  perfonnes  pour  les  enga- 
ger dans  la  confpiration  , qu’il  avoit  diftribué 
de  l’argent  à la  populace  de  Rouen  pour  la  dé- 
baucher, la  faire  déclarer  en  faveur  de  Méro* 
vée , & le  faire  Roi.  Ce  fécond  chef  d’accufa- 
tion  aiant  été  rapporté  au  peuple  qui  étoit  hors 
de  l’Eglife  , y excita  tant  d’indignation  contre 
l’Evêque,  que  peu  s’en  fallut  qu’on  ne  rompît 
les  portes , tous  criant  qu’on  le  leur  mît  entre  les 
mains  afin  de  le  lapider  & de  le  mettre  en  piè- 
ces: mais  le  Roi  appaifa  le  peuple  en  lui  pro» 
mettant  de  faire  jufhce. 

L’Evêque  nia  cet  article.  Auni-tôt  on  lui  pro- 
duiût  des  témoins , qui  tenant  en  main  une  par- 
tie des  préfens  qu’il  leur  avoit  faits  : Voilà , lui 
dirent-ils , ce  que  vous  nous  avez  donné  en  nous  fol- 
licitant  d’entrer  dans  le  parti  de  Mérovée.  Il  a- 
voua  qu’il  leur  avoit  fait  ces  préfens;  mais  il  nia 
que  ce  fût  p our  les  foulever  contre  le  Roi.  Il 
ajouta  qu’ils  lui  avoient  eux -mêmes  donné  de 
très  beaux  chevaux  & diverfes  autres  chofes , & 
que  c’étoit  par  pure  reconnoiffance  qu’il  leur  a- 
voit  fait  à fon  tour  ces  libéralités.  On  n’alla  pas 
plus  loin  dans  cette  prémière  féance,  & le  Rot 
qui  y étoit  préfent  fe  leva. 

Après  qu’il  fe  fut  retiré  , comme  les  Evêques 
s’entretenoient  enfemble  dans  laSacriftie,  l’Ar- 
chidiacre de  l’Eglife  de  Paris  entra,  & leur  de- 
manda un  moment  d’audience  de  la  part  du  Cler- 
gé. IA  leur  dit  en  peu  de  mots,  qu’il  étoit  char- 
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-,  gé  de  leur  repréfenter  l’importance  de  l’afiùire 

577.  dont  il  s’agiflbit  ; qu’ils  fe  trouvoient  dans  une 
conjonfture  très  délicate;  que  leur  réfolution  & 
leur  fermeté  leur  feroient  beaucoup  d’honneur 
en  cette  occafion;  mais  que  s’ils  abandonnoient 
leur  confrère  aux  violences  de  la  Cour  qui  vou- 
loit  le  perdre  , on  ne  les  rcgarderoit  plus  défor- 
mais comme  des  Prêtres  du  Seigneur,  mais  com- 
me des  gens  gui  ne  favoient  pas  foutenir  leur 
rang  & leur  dignité. 

Ibid.  Ce  compliment  fut  écouté  ; mais  perfonne  ne 
vouloit  y répondre.  Chacun  craignoit  de  s’atti- 
rer la  perfécution  de  Frédegonde,  qui  étoit  le 
prémier  mobile  de  toute  cette  intrigue,  & qui  ¥ 
déchargeoit  fur  l’Evêque  ami  de  la  Reine  d’Auf- 
trafie,  une  partie  de  la  haine  qu’elle  porteit  à 
cette  PrincefTe.  Le  feul  Grégoire  Evêque  de 
Tours  ofa  parler  , & s’adreflant  à toute  l’AlTem- 
blée,  lui  dit  : „ Nous  fommes  Evêques,  nouà 
„ avons  tous  droit  d’infpirer  au  Roi  des  fenti- 
„ mens  de  douceur  & de  bénignité;  mais  c’eft  à 
„ vous  ” , ajouta-t-il  en  regardant  quelques-uns 
des  Evêques  en  particulier  , „ c’en  à vous  qui 
„ avez  plus  de  part  que  les  autres  aux  bonnes 
„ grâces  du  Roi,  à lui  repréfenter  qu’en  voulant 
„ faire  périr  un  Miniftre  du  Seigneur,  il  doit 
„ crainare  de  s’attirer  la  vengeance  du  Ciel , & 

„ de  perdre  fon  Royaume  & fa  gloire.  ” 

Tout  le  monde  gardant  encore  la  même  con- 
tenance fans  rien  dire,  l’Evêque  d*  Tours  con- 
tinua de  parler  fur  le  même  fujet , & concluoit 
toujours  a fauver  l’Evêque  accufé  ; mais  ni  lui 
ni  l’Archidiacre  n’eurent  aucune  réponfe.  Cha- 
cun fe  retira , & deux  des  Evêques  allèrent  aufH- 
tôt  faire  leur  cour  aux  dépens  de  celui  de  Tours/ 
affinant  le  Roi  que  ce  Prélat  avoit  parlé  haute- 
ment contre  fes  intentions,  & que  c’étoit  un  ad- 
verfaire  déclaré  qu’il  avoit  dans  le  Concile. 

Le  Roi  fur  le  champ  l’envoya  chercher.  L’E- 
vêque étant  arrivé  peu  de  tems  après  au  camp  î 
car  Chilpéric  ne  demeuroit  pas  dans  Paris,  mais 

il 
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il  campoit  auprès  de  cette  Ville  avec  quelques 
Troupes  ; il  le  trouva  avec  l’Evêque  de  Bour- 
deaux  & l’Evêque  de  Paris,  le  préinier  à fa  droi- 
te & l’autre  à fa  gauche  , aiant  devant  lui  une 
table  fur  laquelle  il  y avoit  une  collation.  S’é- 
tant approché  , le  Roi  lui  dit  d’un  ton  un  peu 
animé  : „ Quoi , vous  Evêque , qui  en  cette 
„ qualité  devez  rendre  juftice  à tout  le  monde, 
„ j’apprcns  que  vous  voulez  la  refufer  à moi- 
„ meme  ? Seigneur  , répondit  l’Evêque  avec 
„ beaucoup  de  liberté  , Si  quelqu’un  de  nous 
„ pèche  contre  la  juftice  , vous  avez  le  pouvoir 
„ de  nous  en  punir  ; mais  fi  vous  vous  en  écar- 
„ tez  vous-même,  à qui  eft-ce  de  prendre  la  li- 
„ berté  de  vous  en  avertir,  finon  aux  Evêques? 
„ Nous  prenons  celle  de  vous  parler,  vous  nous 
„ écoutez  fi  vous  le  jugez  à propos.  Si  vous 
„ n’avez  nul  égard  à nos  avis , perfonne  de  nous 
„ ne  vous  condamnera  ; mais  vous  aurez  à ré- 
„ pondre  à celui  qui  a dit  qu’il  étoit  la  juftice 
„ même.  ” 

Le  Roi  offenfé , ou  faifant  femblant  de  l’être  de 
ce  qu’il  venoit  de  lui  dire , lui  fit  pour  l’intimider 
quelques  menaces  ; mais  il  n’en  eut  point  d’au- 
tre reponfe,  finon  que  Dieu  connoiiloit  le  fond 
de  fon  cœur;  qu’il  y avoit  des  Canons  dans  l’E- 
glife,  félon  lefquels  tout  Roi  qu’il  étoit  il  de- 
voit  juger,  & que  s’il  entreprenoit  de  les  vio- 
ler , il  en  rendroit  compte  à Dieu.  Le  Roi  fe 
radouciiTant  tout  d’un  coup , lui  préfenta  la  main 
en  lui  difant  : „ Je  jure  par  le  Dieu  tout-puif- 
„ fant,  que  je  ne  ferai  rien  dans  cette  affaire 
„ contre  les  Canons.  ” lt  invita  en  même  tems 
l’Evêque  à faire  collation , & le  renvoya  avec 
beaucoup  de  marques  d’eftime  & de  bonté  pour 
lui. 

Mais  ce  Prélat  eut  encore  un  autre  affaut  à 
foutenir.  La  nuit  fuivante  étant  rentré  chez  lui 
après  Matines , il  reçut  une  viftte  de  la  part  de 
Frédegonde.  C’étoit  un  des  confidens  ae  cette 
Frinceffe  qui  vint  lui  repréfenter  la  part  qu’elle 
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■ — prenoit  dans  ce  procès  , & lui  dire  qu’elle  le 

577*  prioit  de  ne  lui  être  point  contraire;  qu’elle  é- 
toit  déjà  allurée  des  fuffrages  de  tous  les  autres; 
qu’il  iroit  en*vain  contre  le  torrent  : & en  même 
teins  il  lui  préfenta  une  bourfe  pleine  d’une  grof- 
,fe  fomme  d’argent , l’afliirant  que  la  Reine  lui 
donneroit  d’autres  marques  de  fa  bienveillance, 
s’il  avoit  quelque  complaifancc  pour  elle  en  cet- 
te occalion.  Il  refufa  l’argent , & lui  dit  feule- 
ment en  général , qu’il  ne  s’éloigneroit  en  aucu- 
ne manière  du  fentiment  de  fes  confrères,  tandis 
qu’ils  jugeroient  félon  les  Canons. 

Le  lendemain  quelques  Evêques  vinrent  en- 
core le  trouver  de  la  part  de  Frédegonde,  pour 
le  follicitcr  de  nouveau  ; mais  ils  n’en  purent 
point  tirer  d’autre  réponfe. 

On  fe  raffembla  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre 
en  préfence  du  Roi , pouf  continuer  l’inflruftion 
du  procès.  On  accufa  l’Evêque  de  Rouen  d’a- 
voir dérobé  au  Roi  de  l’or  & divers  meubles 
qu’on  avoit  trouvés  chez  lui  dans  des  ballots  j. 
que  le  Roi  avoit  montré  quelques  jours  aupara- 
vant aux  Evêques , outre  des  étoffes  de  drap  d’or 
dont  quelques  perfonnes  s’étoient  trouvées  fai- 
lles les  aiant  reçu  de  l’Evêque. 

Prétextât  répondit  que  ces  ballots  lui  avoient 
été  confiés  par  la  Reine  d’Auftralie  lorfqu’elle 
partit  de  Rouen , qu’elle  lui  avoit  depuis  envoyé 
de  fes  gens  pour  les  emporter  , qu’il  n’avoit 
point  voulu  les  leur  livrer  fans  le  con  lentement 
du  Roi;  que  le  Roi  lui-même  lui  avoit  permis  de 
les  leur  remettre  entre  les  mains , parce  que  cela 
• ne  valoit  pas  la  peine  de  fe  brouiller  de  nou- 
veau avec  le  Roi  d’Auftrafie  ; que  fur  cette  per- 
miffion  du  Roi,  il  en  avoit  déjà  livré  une  par- 
tie , qu’il  attendoit  tous  les  jours  qu’on  vint  que- 
rir  le  refie  : & que  pour  ce  qui  étoit  des  étoffes 
d’or  dont  il  avoit  fait  préfent  à quelques  perfon- 
nes qu’on  lui  avoit  déjà  confrontées , elles  ap- 
partenoient  au  Prince  Mérovée  ; qu’il  en  avoit 
aifpofé  fachant  qu’il  ne  le  trouveroit  pas  mau- 
vais. 
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vais;  que  c’étoit  fon  fils  fpirituel,  qu’il  P avoit 
tenu  fur  les  fonts  de  Baptême  , & qu’il  avoit 
cru  pouvoir  en  ufcr  avec  cette  liberté  : mais  qu’il 
étoit  abfolument  faux  qu’il  fe  fût  fervi  de  ces 
préfens  pour  débaucher  les  Sujets  du  Roi  , & 
qu’on  ne  le  convaincroit  jamais  de  cette  perfi- 
die. 

Grégoire  de  Tours  nous  allure  que  ceux  qui 
l’avoient  chargé  de  ce  dernier  crime  étoient  de 
faux  témoins , & on  ne  voit  pas  en  effet  que  l’on 
eût  fait  grand  fonds  fur  leur  dépofition.  En  ex- 
ceptant cependant  cet  article,  on  ne  pouvoit  con- 
vaincre Prétextât  d’aucun  crime  qui  méritât  la 
dépofition  félon  les  Canons.  Ainfi  finit  la  fécon- 
dé féance  ; après  laquelle  Chilpéric  aiant  appel- 
lé  quelques-uns  de  fes  plus  zélés  confidens , leur 
dit , qu’il  voyoit  bien  que  l’Evêque  de  Rouen 
n’étoit  pas  fi  criminel  qu’on  vouloit  qu’il  le  fût; 
■que  cela  le  jettoit  dans  l’embarras  ; que  la  Rei- 
ne étoit  fans  cefTe  à le  tourmenter  pour  faire  dé- 
pofer  ce  Prélat,  qu’il  avoit  peine  à la  chagri- 
ner , & qu’il  falloit  trouver  quelque  expédient 
pour  terminer  cette  affaire  d’une  manière  dont 
«lie  fût  contente.  Telle  étoit  la  foiblefle  de  ce 
Prince,  de  fe  faire  ainfi  le  Miniftre  de  la  fureur 
de  cette  femme. 

Voici  donc  le  parti  que  l’on  prit.  Ces  mêmes 
Courtifans  vinrent, trouver  l’Evêque  de  Rouen, 
lui  parlèrent  comme  des  perfonnes  convaincues 
de  fon  innocence  & touchées  de  fon  malheur, 
l’aflurant  cependant  qu’ils  favoient  de  bonne  part 
que  fa  perte  étoit  conclue  ; qu’il  n’y  avoit  qu’un 
feul  moyen  de  fe  fauver  , & qu’ils  le  prioient 
par  l’amitié  qu’ils  avoient  pour  lui  de  s’en  fer- 
vir.  „ Le  Roi , lui  dirent-ils  , eft  trop  engagé 
„ pour  reculer;  il  s’eft  déclaré  votre  partie,  & 
„ il  n’en  aura  pas  le  démenti.  Tous  les  Evê- 
„ ques,  excepte  celui  de  Tours,  font  gagnés,  & 
„ fon  fuffrage  feul  n’eft  pas  capable  de  vous  fai- 
„ re  abfoudrc.  Ayez  recours  à la  miféricorde 
„ du  Roi.  Avouez-vous  coupable,  & demandez- 
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' „ lui  pardon.  Votre  innocence  eft  aflez  connue; 

577*  „ & le  public  comprendra  aifément  le  myftère 

„ de  votre  aveu.  Les  Evêques  & nous , nous 
„ nous  jetterons  aux  piés  du  Roi  pour  deman- 
„ der  votre  grâce,  & nous  vous  répondons  de 
„ l’obtenir:  prenez  cette  voie  unique  & fure  de 
„ vous  tirer  de  cette  méchante  affaire.  ” 

Le  Prélat  fut  aflez  fimple  pour  donner  dans 
ce  piège;  & dès  le  lendemain  matin,  comme  on 
eut  affemblé  les  Evêques  pour  la  troifième  fois , 
le  Roi  entrant  au  Concile,  Prétextât  fe  jetta  à 
fes  piés , lui  demanda  pardon , confefla  que  l'a- 
mitié qu’il  avoit  eue  pour  le  Prince  Mérovée 
lui  avoit  fait  violer  fes  devoirs  les  plus  efTentiels 
& la  fidélité  qu’il  devoit  à fon  Roi,  qu’il  étort 
coupable  des  crimes  dont  on  l’avoit  accufé , & 
qu’il  mettoit  toute  fon  efpérance  dans  fa  mifé- 
ricorde. 

lltfi  ctn-  Auffi-tôt  Chilpéric  fe  proflemant  au  milieu  de 
damné  (y  l’Eglife  & fe  tournant  vers  les  Evêques  : „ Vous 
envoyé  en  „ avez  entendu , leur  dit-il  , l’aveu  du  crime  de 
*xil-  „ la  bouche  du  coupable  même  ; c’eft  à vous  à 
„ me  faire  juftice.  ” En  même  tems  tous  les 
Evêques  fortirent  de  leur  place  & vinrent  rele- 
ver le  Roi , qui  commanda  auffi-tôt  à fes  Gardes 
de  conduire  l’Evêque  hors  de  l’Eglife  après 
quoi  s’en  étant  retourné  à fon  camp  il  leur  en- 
voya un  Code  de  Canons,  félon  quelques-uns 
defquels  un  Evêque  convaincu  de  parjure , ou 
d’adultère  , ou  d’homicide  , devoit  etre  dépofé. 
Le  Roi  fit  demander  aux  Evêques  que  la  robe 
de  Prétextât  fût  déchirée  en  plein  Concile , & 
qu’on  récitât  fur  lui  les  malédiftions  contenues 
dans  le  Pfeaume  cent-huitième,  comme  fur  un 
nouveau  judas,  ou  que  du  moins  on  l’excom- 
muniât pour  toujours.  Grégoire  de  Tours  fouf- 
crivit  avec  les  autres  à la  condamnation  ; mais 
il  s’oppofa  à ces  manières  nouvelles  d’exécration 
que  le  Roi  demandoit,&  on  ne  s’en  fervit point. 
L’Evêque  fe  fauva  de  fa  prifon  ; mais  il  fut  re- 
pris auffi-tôt  & fort  maltraité,  & envoyé  en  exil 
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à une  de  ces  Iles  du  Cotantin  que  l’on  appelle 
aujourd’hui  Jarfay  & Grénefay.  Il  ne  revint  que  '577. 
pluüeurs  années  après  à fon  Eglife  , ou  il  expé- 
rimenta les  plus  horribles  effets  de  la  haine  de 
Frédegonde. 

Sur  ces  entrefaites  on  eut  quelques  avis  à Té- 
rouenne,  Ville  où  Frédegonde  trouvoit  toujours 
de  zélés  miniftres  de  fa  fureur , que  le  Prince 
Mérovée  étoit  aux  environs  de  Reims;  & la  cho- 
fe  fe  trouva  véritable. 

Sur  cela  les  principaux  de  Térouenne  s’étant  Mértvie 
afiemblés,  envoyèrent  quelques-uns  d’entre  eux  t,rahlVr 
à Mérovée,  lefquels  après  lui  avoir  témoigné  le 
regret  quiils  avoient  de  voir  le  fils  de  leur  Roi , Teroutn- 
& qui  devoit  un  jour  l’être  lui-même,  ainfi  per-  ne  &■  af- 
fécuté  & pourfuivi  par-tout  , lui  offrirent  retrai- 
te  dans  leur  pays  & les  clés  de  leur  Ville  , l’af- 
furérent  que  fi  - tôt  qu’il  y feroit  arrivé  , ils  fe 
déclareroient  hautement,  & donneroient  l’exem- 
ple à beaucoup  d’autres  Villes  fort  mécontentes 
du  gouvernement  préfent,  d’en  faire  autant. 

Une  reflource  auffi  peu  attendue  que  celle-là 
remplit  le  Prince  de  joie  & d’efpérance  : il  con- 
gédia incontinent  ces  Envoyés  , les  pria  de  con- 
firmer les  habitans  de  Térouenne  dans  leur  bon- 
ne réfolution  , & de  les  affurer  qu’il  feroit  tou- 
te fa  vie  reconnoiflant  du  fecours  qu’ils  lui  don- 
noient  dans  un  fi  preffant  befoin.  Il  fit  en  même 
tems  avertir  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  fa  for- 
tune f & qui  avoient  la  plupart  été  difîipés  à la 
déroute  d’Auxerre,  & s’achemina  vers  Térouen- 
ne accompagné  de  quelque  peu  des  plus  réfolus 
qui  l’avoient  rejoint  fur  cet  avis.  Mais  s’étant 
arrêté  en  chemin  pour  fe  repofer  dans  une  mai- 
fon  au  milieu  de  la  campagne,  il  fut  bien  furpris 
de  fe  voir  invefli  de  tous  côtés  par  une  troupe 
conduite  par  ceux -là -mêmes  qui  s’étoient  ve- 
nus offrir  à lui.  Ils  forcèrent  la  maifon , fe  fai- 
firent  de  fa  perfonne  , & envoyèrent  en  même 
tems  donner  avis  au  Roi  qu’il  étoit  entre  leurs 

mains. 
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— — mains.  Chilpéric  n’en  eut  pas  plutôt  appris  la 
577,  ' nouvelle , qu’il  monta  à cheval,  et  vint  lui-même 
à grande  hâte  pour  empêcher  que  le  prifonnier 
ne  s’échappât  encore  une  fois  : mais  en  arrivant 
il  le  tfouva  mort  d’un  coup  d’épée  au  travers  du 
corps. 

Le  bruit  fut  que  ce  malheureux  Prince  fe  vo- 
yant perdu  fans  reflource,  & regardant  la  mort 
comme  un  mal  moindre  que  les  infultes  de  fe* 
ennemis , fe  l’étoit  procuré  lui-même , & qu’il  a- 
voit  obligé  ce  même  domeftique  par  qui  il  avoit 
été  fauvé  quelque  tems  auparavant  des  mains  de 
ceux  qui  le  menoient  au  Monaftère  d’Anille,  à 
lui  ôter  la  vie;  mais  bien  des  gens  crurent  & pu- 
blièrent qu’il  avoit  été  tué  dans  cette  maifon  par 
un  afraflln  que  Frédegonde  avoit  envoyé  ex- 
près , & qui  s’étoit  mêlé  dans  la  troupe  de  ceux 

3ui  l’arrêtèrent , & que  le  bruit  dont  je  viens 
e parler , n’étoit  qu’une  adrefle  de  cette  Reine 
artificieufe  pour  cacher  au  public  fa  cruauté.  On 
ajoutoit  que  Gontran-Bofon  avec  qui  elle  entre- 
tenoit  toujours  des  intelligences  fecrettes , étoit 
entré  dans  la  trahifon  des  habitans  de  Térouen- 
ne,  auffi-bien  que  Gilles  Evêque  de  Reims,  qui, 

Quoique  Sujet  du  Roi  d’Auftralie,  étoit  fort  avant 
ans  les  bonnes  grâces  de  cette  Princefle. 

Cette  mort  fut  regardée  par  Chilpéric  comme 
celle  d’un  ennemi,  & non  pas  comme  celle  d’un 
fils  ; mais  Frédegonde  dont  elle  avançoit  fort  les 
defieins , eut  befoin  de  modérer  la  joie  qif elle 
en  eut , pour  ne  la  pas  faire  trop  éclater.  Sa 
prétention  étoit  de  voir  un  jour  fur  le  Trône  ou 
en  état  d’y  monter  quelqu’un  de  fes  enfans , & 
pour  cela  il  falloit  exterminer  tous  ceux  que 
Chilpéric  avoit  eus  de  la  Reine  Audouère.  Le 
Prince  Théodebert  l’ainé  de  tous  avoit  été  tué  à 
la  bataille  qu’il  perdit  en  Touraine  contre  les 
Généraux  d’Auftrafie  : Mérovée  venoit  d’être  fa- 
crifié  , difoit-on  , à la  fureté  du  Roi  : il  ne  ref- 
tôit  plus  que  le  Prince  Clovis,  Prince  toujours 

do- 
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docile  & fournis  aux  ordres  de  fon  père  : il  eût  — 
été  difficile  de  l’engager  dans  un  piège  pareil,  & 577. 

il  falloit  ménager  fa  perte  à loifir. 

On  le  fit,  & une  confpiration  qu’on  découvrit  Confpira, 
quelque  tems  après  contre  la  perfonne  du  Roi , 
contre  celle  de  la  Reine  & de  leurs  enfans  en  IXic  dt. 
faveur  de  ce  Prince,  quoique  fans  fa  participa-  couverte. 
tîon,  fut  au  moins  une  première  difpofition  & 
un  acheminement  à l’exécution  de  ce  deffein. 

Il  y avoit  eu  à Tours  peu  de  tems  auparavant 
un  Comte  ou  un  Gouverneur  nommé  Leudafte, 
homme  de  très  baffe  naiffance , mais  qui  par  fon  49.  * * 
efprit  & par  fon  adreffe  s’étoit  pouffé , & avoit 
obtenu  ce  Gouvernement  fous  le  règne  du  Roi 
Caribert.  Après  la  mort  de  ce  Prince,  Sigebert 
Roi  d’Auftrafie  aiant  eu  la  Ville  de  Tours  dans 
le  partage  de  la  fucceffion,  y mit  un  autre  Gou- 
verneur, ce  qui  obligea  Leudafte  à fe  retirer  à 
la  Cour  de  Chilpéric.  Pendant  la  guerre  que  ces 
deux  Rois  fe  firent , Tours  aiant  été  repris  par 
le  Prince  Théodebert  à qui  il  s’étoit  attaché , 
on  le  remit  en  poffeffion  de  ce  Gouvernement. 

Sigebert  s’en  étant  encore  rendu  maître,  Leu- 
dafte s’étoit  retiré  en  Bretagne  & y étoit  demeu- 
ré jufqu’après  la  mort  de  ce  Prince.  La  même 
Ville  étant  encore  retombée  fous  la  puiffance  de 
Chilpéric , il  la  confia  de  nouveau  a Leudafte; 
mais  il  l’en  retira  quelque  tems  après , fur  les 
grandes  plaintes  qu’on  lui  fit  de  fes  violences , & 
principalement  fur  les  Mémoires  que  l’Evêque 
de  Tours  avoit  préfentés  contre  lui. 

Leudafte  connoiffant  le  pouvoir  que  Fréde- 
gonde  avoit  dans  le  Gouvernement  de  l’Etat  , 
s’étoit  de  tout  tems  dévoué  abfolument  à el- 
le, & il  n’avoit  rien  omis  par  cette  raifon  pour 
furprendre  ,&  pour  faire  périr  Mérovée  dans  le 
tems  qu’il  s’étoit  réfugié  dans  l’Eglife  de  faint 
Martin.  Quand  il  fe  vit  dépouillé  de  fon  Gou- 
vernement & abandonné  par  la  Reine  en  cette 
occafion,  il  tourna  fes  vues  du  côté  du  Prince 
Clovis,  & fongea  à fe  l’acquérir  par  quelque  fer- 
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.* 

» vice  fignalé.  Il  favoit  fa  haine  pour  Frédegon- 

577*  de,  & que  le  chemin  affuré  pour  parvenir  à fes 
bonnes  grâces  étoit  de  la  perdre.  11  ofa  conce- 
voir ce  deffein  , & s’en  ouvrir  à deux  Eccléfiaf- 
tiques  de  l’Eglife  de  Tours  fes  confidens,  gens 
intriguans,  hardis,  ambitieux,  capables  de  tout 
en  matière  de  calomnie,  & ennemis  de  l’Evêque 
qu’ils  vouloient  perdre  avec  la  Reine.  Ces  Ec- 
défiaftiques  s’appelloient  tous  feux  Riculphe  ; 
l’un  étoit  Prêtre,  & l’autre  Soualncre:  la  récom- 
penfe  du  Prêtre  devoit  être  l’Evêché  de  Tours, 
& celle  du  Soudiacre  devoit  être  l’Archidiaconat 
de  cette  même  Ville.  % 

Ils  convinrent  que  Leudafle  iroit  au-plutôt  à 
la  Cour  , qu’il  prendroit  fon  tems  pour  alTurer 
le  Roi  que  l’Evêque  de  Tours  (c’étoit  toujours 
Grégoire  l’Ecrivain  de  l’Hiftoire  de  France)  a- 
voit  des  intelligences  avec  le  Roi  d’Aullrafie,  & 
penfoit  à lui  livrer  la  Ville  de  Tours  ;&  de  plus, 
qu’il  s’étoit  vanté  de  favoir  de  bonne  part  que 
Bertrand  Evêque  de  Bourdeaux  avoit  un  com- 
merce criminel  avec  la  Reine. 
c*p.  49.  Pour  donner  plus  de  couleur  au  prémier  arti- 
cle de  l’accufation , ils  s’aviférent  d’un  artifice. 
Le  Soudiacre  Riculphe  s’étoit  jetté  dans  le  parti 
du  Gouverneur  contre  l’Evêque;  il  fit  femblant 
de  revenir  à lui  après  quelques  mois  , & l’Evê- 
que eut  la  bonté  de  le  recevoir  : auffi-tôt  après 
ce  fourbe  lui  faifant  une  faufTe  confidence,  lui 
dit  qu’à  la  perfuafion  de  Leudafle  il  avoit  im- 
prudemment tenu  certains  difcours  qui  ne  man- 
queroient  pas  d’être  rapportés  au  Roi  , qu’il  en 
appréhendoit  de  fâcheufes  fuites  , & qu’il  le 
prioit  de  lui  procurer  par  le  crédit*  qu’il  avoit 
auprès  des  Rois  Childebert  & Gontran , une  re- 
traite dans  le  Royaume  d’un  de  ces  deux  Prin- 
ces. Grégoire  lui  répondit  qu’il  fe  tirât  comme 
- il  pourroit  de  cet  embarras , qu’il  ne  feroit  au- 

cune démarche  auprès  du  Roi  d’Auflrafie  ni  au- 
près du  Roi  de  Bourgogne  en  fa  faveur,  qu’il  con- 
noiflbit  l’cfprit  foupçonneux  du  Roi,  & que  la 

moin- 
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moindre  chofe  de  cette  nature  étant  Tue  à la  - - 
Cour,  fuffiroit  pour  l'y  rendre  fufpeét  & crimi-  577. 
nel  d’Etat. 

C’étoit  en  effet  ce  qu’avoit  prétendu  Ricul- 
phe , au  cas  que  l’Evêque  eût  été  affez  imprudent 
pour  donner  dans  le  piège  qu’il  lui  tendoit.  Ce- 
pendant ce  calomniateur  fe  trouva  à la  Cour  en 
même  tems  que  Leudafte , qui  fans  tarder  alla 
accufer  l’Evêque  au  Roi , ajoutant  au  crime  de 
trahifon  qu’il  lui  imputoit,  que  ce  Prélat  parloit 
de  la  Reine  d’une  manière  infolente  & fcanda- 
leufe,  & publioit  que  l’Evêque  de  Bourdeaux  é- 
toit  fon  amant.  Soit  que  le  Roi  fe  trouvât  alors 
de  mauvaife  humeur , foit  que  Leudafte  fe  fût  ~ 
exprimé  fur  ce  fécond  point  d’une  manière  un 
peu  trop  crue , ou  qu’en  rapportant  les  paroles 
qu’il  attribuoit  à l’Evêque  , il  eût  voulu  lui-mê- 
me augmenter  le  foupçon  qu’elles  pouvoient  fai- 
re naitre  dans  l’efprit  du  Roi , il  en  fut  très  mal 
reçu,  traité  d’infolent,  & envoyé  fur  le  champ 
en  prifon.  On  arrêta  aufli  en  même  tems  le 
Soudiacre  Riculphe , que  l’on  mit  aux  fers. 

Toutefois  le  Roi  jugea. à propos  d’approfon- 
dir l’affaire  , & aiant  mit  mettre  hors  de  prifon 
Leudafte , on  arrêta  fur  fa  dépofition  l’Archidia- 
cre de  Tours  nommé  Platon,  & un  ami  de  l’E- 
vêque nommé  Gallicn,  en  préfence  defquels,  di- 
foit  Leudafte  , l’Evêque  avoit  mal  parlé  de  la 
Reine.  On  les  envoya  à cette  Princeffe,  & a- 
près  qu’ils  eurent  fubi  l’interrogatoire  , on  leur 
fit  défenfe  de  s’éloigner  de  la  Cour. 

On  crut  ne  devoir  pas  ufer  de  la  même  vio-  Ibid.  - 
lence  envers  l’Evêque,  pour  ne  pas  caufer  de 
fcandale.  Mais  fous  prétexte  d’un  bruit  que  l’on 
fit  courir  exprès  , que  le  Roi  de  Bourgogne  a- 
voit  quelque  deffein  fur  la  Ville  de  Tours,  on 
y envoya  des  Troupes  fous  le  commandement 
d’un  Duc  nommé  Bérulfe,  & l’on  mit  des  Corps 
de  gardes  aux  portes.  C’étoit,  difoit-on,  pour 
prévenir  les  mauvais  deffeins  des  ennemis  du 
Roi  fur  la  Ville;  mais  c’étoit  en  effet  pour  em- 

Tome  L O * pê- 
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— . pêcher  que  l’Evêque  n’en  fortît  & ne  s’échappât. 
577.  On  eut  la  malice  de  lui  faire  confeiller  par  quel- 
ques faux  amis  de  fe  retirer  en  Auvergne  , avec 
ce  qu’il  pourroit  emporter  avec  lui  fans  embar- 
' ras  ; afin  que  cette  fuite , où  l’on  s’afluroit  bien 
de  le  furprendre , fût  une  preuve  du  crime  qu’on 
lui  imputoit.  Apparemment,  il  s’en  défia,  ou  du 
moins, fûr  de  fon  innocence,  il  ne  fuivit  pas  ce 
confeil. 

Ibid.  La  Cour  étoit  alors  à Soiflons.  Le  Roi  y man- 
da les  Evêques  de  fon  Royaume,  & Grégoire 
de  Tours  eut  auifi  ordre  de  s’y  rendre.  11  pro- 
tefte  avoir  été  témoin  lui-même  d’un  miracle  qui 
fe  fit  à cette  occafion.  Un  Artifan  nommé  Mo- 
defte  aiant  rencontré  le  Soudiacre  Riculphe 
qu’on  avoit  mis  en  liberté , lui  dit  ces  paroles 
avec  zèle  & indignation  : „ Vous  êtes  un  mal- 
„ heureux  de  vous  faire  ainfi  l’accufateur  de  vo- 
„ tre  Evêque  : vous  devriez  enfin  vous  taire , 
,,  ou  plutôt  vous  aller  jetter  à fes  piés  pour  lui 
„ demander  pardon.  ” Sur  le  champ  Riculphe 
appelle  des  témoins , crie  que  cet  homme  eft  en- 
voyé pour  le  corrompre  & l’empêcher  de  parler, 
que  c’eft  un  ennemi  de  la  Reine,  & qui  s’oppo- 
fe  à la  juilification  de  fon  innocence.  Peu  de 
teins  après  l’ Artifan  fut  arrêté  , on  lui  donna  la 
queftion , & on  le  mit  en  prifon.  Comme  il  y é- 
. toit,  la  nuit  entre  deux  Gardes  qui  dormoient, 
il  s’adrefla  à Dieu  en  lui  repréfentant  fon  inno- 
cence, implora  le  fecours  de  St.  Martin  & de  St. 
Médard , & tout  d’un  coup  fes  chaînes  tombè- 
rent , la  porte  de  la  prifon  s’ouvrit  ; & nous  fu- 
mes bien  furpris,  ajoute  Grégoire  de  Tours,  de 
le  voir  arriver  dans  l’Eglife  de  St.  Médard,  où 
nous  faifîons  cette  nuit-là  une  veille. 

Ibid.  Les  Evêques  étant  pour  la  plupart  arrivés  à 
* Soiflons,  le  Roi  leur  dit  qu'il  vouloit  que  le  Con- 
cile fe  tînt  à Brenne  : c'étoit,  comme  j’ai  dit , une 
Maifon  Royale  fur  la  petite  rivière  de  Vefle  à 
quelques  lieues  de  Reims.  Si-tôt  que  le  Roi  y 
fut  arrivé,  <ÿi  s’affembla.  L’Evêque  de  Bour- 
■*  deaux 


ale 
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deaux  accufa  en  plein  Concile  celui  de  Tours 
d’avoir  chargé  la  Reine  & lui  d’un  crime  audî 
faux  qu’il  étoit  énorme,  & il  en  demanda  jufti- 
ce.  Grégoire  de  Tours  nia  le  fait , & protef- 
ta  que  jamais  telle  calomnie  ne  lui  étoit  échap- 
pée. 

Le  Roi  voyant  la  fermeté  avec  laquelle  il  fe 
défendoit,  & étant  d’ailleurs  bien  prévenu  en  fa- 
veur de  fa  probité  , dit  en  peu  de  mots  au  Con- 
cile : „ Le  crime  qu’on  reproche  à la  Reine  re- 
„ tombe  fnr  moi , & ne  peut  être  véritable  fans 
„ me  couvrir  de  confunon:  cependant  je  vous 
„ laide  libres,  ou  de  faire  parler  les  témoins  que 
„ nous  avons  ici  & d’écouter  leurs  dépofitions 
„ contre  l’Evêque  de  Tours  , ou  de  vous  en 
„ rapporter  à fon  ferment.  " Tout  le  monde 
fut  furpris  de  la  modération  du  Roi  en  une  tel- 
le occaflon;  on  la  loua  hautement,  & le  Concile 
l’en  remercia.  Dès  ce  moment  l’affaire  com- 
mença à prendre  un  bon  tour  pour  l'Evêque  ; 
on  alla  aux  avis  , qui  furent  que  l’Evêque  de 
Tours  diroit  trois  Meffes  à trois  différens  Au- 
tels , & qu’après  les  avoir  dites  il  feroit  ferment 
que  jamais  il  n’avoit  parlé  de  la  Reine  en  mau- 
vaife  part  fur  l’article  dont  il  étoit  queftion.  Gré- 
goire de  Tours  acquiefça  à ce  jugement,  & a- 
près  l’avoir  mis  en  exécution , il  fut  déclaré  in. 
nocent.  Pour  l’autre  point,  qui  regardoit  l’intel- 
ligence avec  le  Roi  d’Auftrafie  , Chilpéric  ne 
voulut  jamais  le  croire , & on  n’en  parla  point 
dans  le  Concile.  Les  Evêques  voyant  leur  con- 
frère difculpé,  demandèrent  au  Roi  juflice  con- 
tre les  accufateurs. 

Leudafte  s’étoit  déjà  évadé.  Le  Soudiacre  Ri- 
culphe  fut  condamné  à la  mort  : Grégoire  obtint 
du  Roi  qu’on  n’exécuteroit  pas  cet  Arrêt;  mais 
il  ne  put  empêcher  qu’il  ne  fût  mis  à une  horri- 
ble queftion , Où  il  découvrit  enfin  ce  qu’on  n’at- 
tendoit  pas.  Savoir , que  toute  cette  intrigue  a- 
voit  été  tramée  pour  perdre  la  Reine,  quoique 
l’accufation  eût  été  faite  exprès  direétement  con- 
O 2 tre 
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— tre  l’Evêque  de  Tours  ; qu’on  avoit  compté  que 

577.  cette  accufation  jointe  à la  faveur  dont  la  Reine 

honoroit  l’Evêque  de  Bourdeaux  , fuffiroit  pour 
donner  au  moins  des  inquiétudes  & des  foup- 
çons  au  Roi;  qu’on  avoit  efpéré  de  la  ruïner  en- 
fuite  entièrement  dans  fon  efprit,  & de  la  faire 
chafler  de  la  Cour;  que  la  réfolution  avoit  été 
prife  d’aflaflîner  le  Roi  & les  Princes  qu’il  avoit 
eus  de  la  Reine , pour  élever  le  Prince  Clovis  fur 
le  Trône,  fous  lequel  Leudafte  efpéroit  avoir 
tout  pouvoir  & être  fait  Duc. 

'Fredegonde  auroit  eu  beaucoup  plus  de  joie 
de  la  découverte  de  cette  confpiration  , fi  le 
Prihce  Clovis  y avoit  eu  Quelque  part  : mais  il 
n’y  eut  aucune  dépofition  contre  lui.  11  n’eut  que 
le  malheur  de  voir  fon  élévation  & fes  intérêts 
confondus  par  les  Conjurés  mêmes  avec  leurs 
propres  avantages  ; malheur  qui  n’eft  pas  un  cri- 
me, mais  qui  en  tient  fouvent  lieu  en  ces  fortes 
de  conjonétures , & qui  fait  toujours  au  moins 
une  fâcheufe  impreffion  fur  l’efprit  des  Princes. 
Frédegonde  étoit  bien  réfolue  de  mettre  cet  ac- 
cident à profit,  quand  l’occafion  s’en  préfente- 
roit:  mais  Dieu  fembla  au  moins  pour  quelque 
tems  vouloir  confondre  les  pernicieux  projets  de 
cette  ame  noire , & la  punir  par  les  endroits  qui 
lui  étoient  les  plus  fenfibles , oc  qui  l’engageoient 
à tant  de  crimes. 

Cbihfric  Elle  avoit  de  Chilpéric  trois  enfans  vivans , le 
ftrd  trois  prémier  nommé  Clodobert  âgé  de  treize  à qua- 
enfans  torze  ans , un  autre  nommé  Samfon  qu’elle  mit 

VoittU  au  monde  dans  le  tems  que  Sigebert  Roi  d’Auf- 
b'réit-  trafiê  la  tenoit  affiégée  aans  Tournai  avec  Chil- 
l>ndt.  péric,  & le  troifième  prefque  au  berceau  nom- 
mé Dagobert.  C’étoit  pour  l’élévation  de  ces 
trois  enfans  au  préjudice  de  ceux  du  prémier 
lit,  qu’elle  n’épargnoit  ni  foins,  ni  crimes  , ni 
vexations  des  peuples  : mais  par  un  jufte  juge- 
ment de  Dieu,  ils  lui  furent  tous  trois  enlevés 
prefque  en  même  tems. 

Jamais  le  Ciel  a’ avoit  paru  plus  en  colère  con- 
tre 
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tre  la  France,  que  vers  les  années  579.  & 580. 
Ce  ne  furent  en  divers  endroits  que  tremble- 
<*mens  de  terre, qu’inondations  de  rivières , qu’in- 
cendies, & autres  femblables  malheurs  publics, 
qui  furent  fuivis  d’une  diffenterie  très  contagicu- 
fe,  accompagnée  d’accidens  qui  mettoient  la  Mé- 
decine à bout. 

Chilpéric  en  fut  attaqué , il  en  réchappa  ; mais 
les  trois  jeunes  Princes  en  moururent.  JLorfque 
Frédegonde  en  vit  un  mort , & les  deux  autres  à 
l’extrémité,  elle  reconnut  la  main  de  Dieu  qui 
la  frappoit.  Elle  alla  trouver  le  Roi  fon  mari , 
& pénétrée  de  douleur  & de  componétioij , elle 
lui  parla  de  la  forte  : 

„ Il  y a déjà  longtems  que  nous  abufons  de 
„ la  bonté  & de  la  patience  de  Dieu  ; depuis 
„ quelque  tems  il  nous  châtie , & nous  n’en  de- 
„ venons  pas  meilleurs  ; nous  fommes  fur  le 
„ point  de  perdre  nos  autres  enfans;  ce  font  les 
„ larmes  des  pauvres , les  foupirs  des  veuves  & 
„ des  orphelins  que  nous  avons  opprimés,  qui 
„ attirent  fur  nous  ces  fléaux.  Nous  regorgeons 
„ de  richeffes , nos  coffres  font  pleins  d’or , d’ar- 
,,  gent , de  pierreries  ; à quoi  tout  cela  nous 
„ fert-il , fi  le  Ciel  nous  enlève  ce  que  nous  a- 
„ vons  de  plus  précieux?  Tâchons  de  fléchir  la 
colère  de  Dieu  par  quelque  moyen  : le  meil- 
„ leur  & qui  dépend  entièrement  de  nous , eft  le 
„ foulagement  aes  peuples.  Contentons-nous 
„ de  ce  qui  fuffifoit  au  feu  Roi  Clotaire.  A quoi 
„ bon  tous  ces  impôts  & toutes  ces  nouvelles 
„ charges  qui  accablent  nos  Sujets  ? Je  vous 
„ prie , déchirons  tous  ces  nouveaux  Edits , & 
„ qu’il  n’en  foit  plus  parlé.  ” 

Chilpéric  , qui  prenoit  toutes  les  impfcflions 

3ue  cette  femme  impérieufe  entreprenoit  de  lui 
onner , fut  touché  de  ces  paroles  , & fe  faifant 
apporter  plufieurs  Regiftres  qui  contenoient  les 
revenus  de  fon  Epargne  , il  en  fit  jetter  une 
grande  partie  au  feu,  & envoya  par  toutes  les 
Provinces  ordre  à fes  Officiers  de  ne  plus  lever 
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- ni  établir  de  nouveaux  impôts , fit  de  grandes 

Vers  largefles  aux  Eglifes  & aux  Pauvres  ; mais  cela 
*7o  & n’empêcha  pas  que  les  deux  petits  Princes  ne» 
580.  mouruflent. 

Dagobert  le  cadet  fut  tranfporté  de  Brenne , 
où  il  avoit  ét'é  malade  , à Paris  & enterré  dans 
l’Eglife  de  St.  Denys.  Clodobert,  qui  étoit  ma- 
lade à Soiffons,  expira  dans  l’Eglife  de  St.  Mé- 
dard  auprès  du  fépulcre  du  Saint  , où  on  l’a- 
voit  porté  dans  l’efpérance  d’obtenir  fa  guéri- 
fon.  Il  fut  enterré  dans  l’Eglife  des  faints  Cref- 
t.  9.  pin  & Crefpinien.  Fortunat  Evêque  de  Poitiers 
Carm.  4.  Jeur  $ chacun  une  Epitaphe,  que  nous  avons 
**  encore  parmi  fes  autres  Poëfies. 

Mais  Frédegonde , femblable  à Pharaon  qui  ne 
reconnoifibit  Dieu  que  dans  les  feuls  momens 
où  il  reflentoit  la  pefanteur  de  fon  bras  , ne  fut 
pas  longtems  dans  ces  fentimens  de  pénitence, 
que  le  danger  de  fes  enfans  lui  avoit  infpirés:  fa 
fureur  fe  ralluma  contre  le  Prince  Clovis  , & 
enragée  de  ce  que  la  maladie  populaire  qui  a» 
Crcgor.  voit  enlevé  fes  fils,  l’avoit  épargné  à Brenne, 
Tuion.1.  où  elle  l’avoit  fait  venir  exprès  pour  lui  faire 
4>  «•  4®.  prendre  le  mal , elle  réfolut  de  nouveau  fa  perte, 
& elle  en  vint  à bout. 

Il  y eut  de  la  faute  & de  l’indiferétion  du  côté 
de  ce  Prince.  11  n’avoit  jamais  ignoré  les  mau- 
vaifes  intentions  de  Frédegonde , & le  defleîn 
qu’elle  avoit  toujours  eu  d’élever  fes  enfans  fur 
le  Trône  à l’exclufion  de  ceux  du  prémier  lit 
dont  il  étoit.  Cette  injure  ne  pouvoit  pas  man- 

3uer  de  lui  être  infiniment  fenfible,  & il  étoit 
ifficile  de  contenir  des  reffentimens  qui  paroif- 
foient  fi  juftes  : mais  la  prudence  & la  politique 
demandoient  qu’il  les  modérât.  Il  ne  put  ga- 
gner fur  lui  de  fe  faire  violence.  Se  voyant  fi 
près  du  Trône,  il  prit  des  manières  conformes  à 
fa  future  grandeur',  & commença  à parler  en 
maître,  & à ne  plus  trop  fe  ménager  avec  ceux 
qui  lui  déplaifoient.  Etant  à Chelles  où  le  Roi 
l’avoit  lait  venir  de  Brenne,  il  lui  échappa  quel- 
**  »*  ^ ques 
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ques  paroles  qui  marquoient  du  reflentiment  , — 

& le  deflein  où  il  étoit  de  fe  venger  un  jour  de  Vers 
ceux  qui  en  avoient  jufqu’ alors  mal  ufé  à fon  é-  579.  & 
gard  ; mais  fur-tout  il  parla  de  la  Reine  en  quel-  580. 
ques  occafions , d’une  manière  à faire  connoitre 
qu’il  la  comptoit  au  nombre  de  fes  ennemis. 

Elle  avoit  des  efpions  par  - tout , & elle  n’a- 
voit  garde  de  manquer  d’en  avoir  parmi  les  con- 
fidens  de  Clovis , qui  lui  rapportaient  tout  ce 
qu’il  difoit  d’elle  ; & elle  ne  Fapprenoit  qu’avec 
beaucoup  de  crainte  & d’inquiétude. 

Comme  elle  étoit  dans  cette  agitation  d’efprit,  Clovis  fon 
une  de  ces  pelles  du  genre-humain , dont  la  Cour  at~ 
ne  manque  jamais , vint  lui  faire  contre  le  Prin- 
ce  la  plus  horrible  calomnie  qui  pût  être  inven-  empoiftn- 
tée  ; mais  qui  fut  pourtant  écoutée,  parce  qu’el-  ntr. 
le  donnoit  occafion  à Frédegonde  a’aflouvir  f* 
vengeance  & fa  fureur.  Ce  calomniateur,  que 
l’Hiftoire  ne  nomme  point,  I’aflura  que  fes  trois 
fils  qu’elle  avoit  perdus  en  fi  peu  de  jours  a- 
voient  été  empoifonnés  par  l’ordre  de  Clovis; 
que  ce  Prince  étant  devenu  amoureux  d’une  des 
filles  du  Palais,  & cette  fille  aiant  répondu  à fon 
inclination,  ils  avoient  concerté  ce  crime  Pua 
avec  l’autre,  & que  c’étoit  la  mère  de  la  fille 
qui  l’avoit  exécuté. 

Sur  une  fi  étrange  accufation  Frédegonde  tou-  //  ea  4r_ 
te  furieufe  envoie  enlever  cette  fille  , la  fait  rétt  &• 
ipaltraiter  cruellement,  & lui  fait  couper  les  che-  '»/»*« 
veux  qu’on  alla  attacher  par  fon  ordre  à la  por-  £ÿSs*r- 
te  de  l’appartement  de  Clovis.  Elle  fait  aufli  fai-  at’ 
fir  la  mère  , & l’aiant  fur  le  champ  fait  mettre 
à la  queftion , elle  l’obligea  par  la  force  des  tour- 
mens  à confefler  un  crime  qu’elle  n’avoit  point 
commis.  Enfuite  aiant  préfenté  cette  dépofition 
au  Roi  comme  il  revenoit  de  la  chafle,  & y a- 
iant  joint  beaucoup  d’autres  accufations  , le 
Prince  fut  arrêté,  & trois  jours  après  tranfporté 
par  l’ordre  de  Frédegonde  au-delà  de  la  Marne 
au  Château  de  Noify,  où  il  fut  poignardé.  On 
‘lit  accroire  au  Roi  qu’il  s’étoit  donné  la  mort 
• O 4 lui- 
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. ..  — lui-même , & qu’on  avoit  trouvé  le  poignard  au- 

- Vers  près  de  lui. 

579.  & Ce  Roi  comme  enforcelé  par  fa  femme , qui  ne 

580.  laifïoit  approcher  de  lui  que  des  gens  qu’elle  a- 
Trédt-  voit  corrompus,  & qui  lui  étoient  tout  dévoués, 
gond»  donnoit  aveuglément  dans  tous  ces  pièges  grof- 
r1rû*U  ^iers’  & ne  témoigna  pas  la  moindre  douleur  de 
R,ine  la  mort  de  fon  fils.  Tous  les  domeftiques  du 
Audoui-  Prince  furent  écartés , & fon  Intendant  n’évita 
re  mèn  ie  fupplice  qu’à  la  prière  des  Evêques  qui  de- 
itClova.  man(iérent  fa  grâce.  Mais  Frédegonde  n’en  de- 
meura pas  là:  elle  accufa  comme  complice  de 
ce  prétendu  crime  , la  Reine  Audouère  mère' de 
Clovis  , qui  s’étoit  retirée  dans  un  Monaftère 
du  Maine  , mais  qu’elle  regardoit  toujours  com- 
me fa  rivale;  & on  l’y  fit  mourir  par  fes  ordres. 
Une  jeune  PrinceiTe  fœur  de  Clovis  fut  confinée 
dans  un  Monaftère.  Enfin  cette  fanglante  tra- 
gédie finit  par  le  fupplice  public  de  cette  mal- 
heureufe  femme,  qu’on  avoit  accufée  d’avoir  em- 

fioifonné  les  trois  jeunes  Princes  , & qui  avoit  à 
a queftion  accufé  le  Prince  Clovis  : elle  fut  brû» 
lée  toute  vive,proteftant  de  fon  innocence  auflî- 
bien  que  de  celle  du  Prince  , & demandant  par- 
don au  public  de  la  foibleffè  qu’elle  avoit  eue 
d’avouer  dans  les  tourmens,  un  crime  que  ni  el- 
le ni  le  Prince  n’avoient  point  commis. 

Ceft  ainfi  que  Chilpéric  devenoit  lui -même 
fon  propre  bourreau  en  exterminant  toute  fa  fa- 
mille , & qu’il  fembloit  par  de  nouveaux  cri- 
mes vouloir  venger  le  Ciel  de  tant  d’autres , que 
Frédegonde  lui  avoit  fait  commettre  dans  toute 
la  fuite  de  fon  règne. 

. Cette  mort  du  Prince  Clovis  n’arriva  que  vers 

Vers  l’an  581,  environ  trois  ans  après  celle  de  Méro- 
l’an  vée.  Il  faut  maintenant  que  je  touche  les  au- 

581.  très  chofes  importantes  qui  fe  pafférent  en  di- 
vers endroits  de  la  France  pendant  cette  défola- 
tion  de  la  Maifon  Royale , où  l’on  vit  dans  cet 
efpace  de  tems  cinq  Princes  périr  malheureufe- 

ment, 
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jnent , ou  par  la  fureur , ou  en  punition  de  la  fu- 
reur  de  Frédegonde.  Vers 

Le  Confeil  , qui  gouvernoit  l’Auftrafie  fous  l’an 

l’autorité  & au  nom  de  Childebert , fongea  tou-  581. 

jours  à appuyer  la  puiflance  de  ce  jeune  Prince, 
de  celle  d’un  de  fes  deux  oncles , contre  les  en- 
treprifes  de  l’autre  ; & eux  de  leur  côté  étoient 
'xavis  de  l’avoir  dans  leur  parti , quoique  par  des 
vues  différentes.  Gontran  Roi  de  Bourgogne 
voulut  l’avoir  dans  le  fien  , pour  entretenir  la 
paix  & mettre  des  bornes  aux  deffeins  ambitieux 
de  fon  frère.  Au  contraire  Chilpéric  ne  tâchoit 
de  s’attacher  les  Auftrafiens , qu’afin  de  faire  la 
guerre  à Gontran  avec  plus  d’avantage. 

Si-tôt  que  Gontran  fe  vie  fans  héritiers , ce  qui 
arriva  par  la  mort  de  fes  deux  fils  vers  l’an  577,  577. 

il  écrivit  à fon  neveu  pour  lui  propofer  une  en-  Cap.  is. 
trevue , & pour  faire  entre  eux  une  alliance  fin- 
cère  & durable.  Ils  fe  rencontrèrent  à Pont- 
pierre,  aujourd’hui  petit  Village  fur  laMeufe  en- 
tre la  Mothe  & Neuchâteau.  Gontran  embraf- 
fant  Childebert  & le  ferrant  tendrement,  lui  dit 
ces  paroles  : „ Dieu  pour  punir  mes  péchés  m’a 
„ enlevé  mes  fils  ; mais  je  veux  que  déformais 
„ vous  teniez  leur  place  Et  aufïï-tôt  il  le 
fit  affeoir  dans  la  chaife  où  il  étoit  alîis  lui-mê- 
me , lorfque  Childebert  étoit  entré.  „ Mon  Ro- 
„ yaume,  continua -t- il,  eft  à vous;  il  faut  que 
„ mes  intérêts  foient  les  vôtres , qu’un  même 
bouclier  nous  couvre , & que  les  mêmes  armes 
„ nous  défendent  : fi  par  hazard  Dieu  me  don- 
„ ne  encore  des  enfans  , je  ne  vous  en  aimerai 
„ pas  moins , & je  vous  regarderai  toujours  com- 
,,  me  un  d’eux , afin  qu’il  y ait  entre  vous  & moi 
,,  & nos  deux  familles  une  concorde  éternelle. 

„ Je  prends  Dieu  à témoin  de  ce  que  je  vous 
„ promets  maintenant.  ” 

Childebert,  qui  n’avoit  alors  au  plus  que  fept 
à huit  ans,  répondit  à cette  tendrefie  par  tou- 
tes les  marques  de  reconnoifTance  dont  il  é- 
toit  capable , & fes  Minières  promirent  pour  lui  » 
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rp-  ■ au  Roi  de  Bourgogne  de  ne  manquer  à rien  de 
577.  leur  côté,  pour  entretenir  une  parfaite  corref- 

Sondance  entre  les  deux  Royaumes.  Les  deux 
Lois  fe  firent  l’un  à l’autre  de  magnifiques  pré- 
fens , & après  avoir  mangé  enfemble  fe  réparè- 
rent. 

Ibid.  c.  Les  Auflrafîens  ainfi  unis  avec  le  Roi  de  Bour-, 
a j.  gogne,  crurent  qu’ils  étoient  en  état  de  fe  faire 

craindre  de  Chilpéric , qui  venoit  tout  récem- 
ment de  s’emparer  de  Poitiers.  Ils  lui  envoyé- 
, rent  un  Ambaflàdeur  de  la  part  de  leur  Prince 
pour  le  fommer  de  rendre  ce  qu’il  avoit  ufurpé 
du  Royaume  d’ Auftrafie , avec  ordre , en  cas  de 
refus,  de  lui  déclarer  La  guerre.  Chilpéric  re- 

Sut  cette  Ambafïade , & la  menace  de  l’Ambafîa- 
eur,  avec  beaucoup  de  fierté  & de  mépris  : néan- 
moins on  ne  pafTa  pas  outre. 

Chilpéric  ne  rendit  point  Poitiers , & on  ne  lui 
fit  point  la  guerre  : apparemment  le  Roi  de  Bour- 
gogne toujours  porte  à la  paix  ne  voulut  point 
s’engager  dans  cette  affaire , & les  Auflrafîens 
n’oférent  feuls  attaquer  Chilpéric. 

Mais  ce  n’eft  pas  conjefturer  vainement  ce 
me  femble , que  de  dire  que  ce  fut  à leur  folli- . 
citation  qu’un  nouvel  ennemi  fe  déclara  en  ce 
tems-là  contre  Chilpéric  du  côté  du  Poitou.  Ce 
fut  le  Comte  de  Bretagne  , qui , quoique  d’une 
puiffance  bien  inférieure  à la  fienne , ne  laifla 

Sas  de  lui  donner  beaucoup  d’inquiétude.  Les 
retons  avoient  eu  aufli  leurs  guerres  civiles  r 
caufées  par  le  partage  de  la  domination.  Deux 
Princes, l’un  nommé  Macîou  * & Fautrc  Bodic,. 
*.Ma*  portant  l’un  & Fautre  la  qualité  de  Comte  de 
duras.  3,-etagne  > avoient  gouverné  ce  pays  en  paix  pen- 
dant quelques  années  chacun  dans  leur  canton 
& avoient  fait  ferment  l’un  à l’autre  , que  celui 
desideux  qui  furvivroit,  auroit  pour  les  enfans 
de  l’autre  des  fentimens  & une  conduite  de  pè- 
Gregor.  ie.  Bodic  étoit  mort  le  prémier  & avoit  laifTé 
T mon.  un  fils  nommé  Théodoric , dont  le  Comte  Ma- 
cl0u  malgré  fon  ferment,  envahit  la  Principaux 
^ té* 
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té  Ce  jeune  Prince,  après  avoir  erré  & demeu-  — -1, 
ré  caché  quelque  tems,  parut  tout  d’un  coup  à 577, 
la  tête  de  quelques  Troupes  Bretonnes  , furprit 
fon  ennemi,  le  tua  avec  un  de  fes  fils,  & reprit 
ce  qui  lui  avoit  été  enlevé.  Un  autre  fils  du 
Comte  Maclou , nommé  Waroc  ou  Guereth , fe 
mit  en  porteflionde  l’Etat  que  fon  père  avoitpof- 
fédé  légitimement,  fans  entreprendre  de  difputer 
le  relie  qui  ne  lui  appartenoit  pas.  Il  avoit  Van-  Cap.  17. 
nés  dans  fon  partage  , & apparemment  tout  le 
relie  de  la  côte  Méridionale  de  Bretagne  en  ti- 
rant vers  l’Occident. 

L’hommage  qu’il  étoit  obligé  de  rendre  au  LeCtmu 
Roi  de  France,  au  moins  pour  une  partie  de  fes  de  Bret* - 
terres,  le  chagrinoit.  Il  refufa  de  s’y  fonmettre  , /»««/*- 
& ne  fe  mit  pas  en  peine  de  payer  le  tribut  qu’il  V**" 
devoit  pour  la  Ville  de  Vannes  ; fe  fervant  de 
l’occalion  des  troubles  domelliques  de  la  famille  chftpi- 
Royale  & de  la  defunion  des  Princes  François , rit, 
pour  s’affranchir  de  cette  fujétion. 

Chilpéric,  pour  le  mettre  à la  raifon , envoya 
ordre  aulli-tôt  à toutes  fes  Provinces  frontières 
de  Bretagne,  à la  Touraine,  à l’Anjou,  au  Mai- 
ne , au  territoire  de  Baieux  , de  faire  entrer 
leurs  Troupes  fur  les  terres  du  Comte  de  Bre- 
tagne. Cet  ordre  & quelques  autres  femblables 
qu’on  a déjà  pu  remarquer  dans  la  fuite  de  cette 
Hiltoirè  , nous  montrent  que  les  Armées  de 
France  étoient  alors  compofées  de  divers  Corps 
de  Troupes  que  fournillbit  chaque  Province,  â 
peu  près  comme  nous  voyons  aujourd’hui  les 
Armées  de  l’Empire  compofées  des  Troupes  des 
Cercles  qui  fournilfent-  chacun  leur  contingent: 
le  choix  au  Général  dépendoit  du  Roi , qui  leur 
en  envoyoit  un  ou  plufieurs , félon  qu’il  le  ju- 
geoit  à propos. 

Les  François  étant  entrés  en  Bretagne  y trou-  ^ 
vérent  le  Comte  Waroc  campé  fur  la  rivière  de  Franfeh 
Vilaine,  & fe  portèrent  vis-à-vis  de  lui  à l’autre  entrent  en 
bord.  Le  Comte  aiant  reconnu  le  camp  des  Rf'ta%ne 
François,  comme  il  favoit  parfaitement  le  pays* 
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■ " prit  la  nuit  une  partie  de  fon  Armée  , & aiant 
578.  paffé  à un  gué  de  la  rivière , vint  donner  bruf- 
C«p.  quement  fur  le  quartier  des  Troupes  de  Baieux  , 
l’enleva , & fit  un  très  grand  carnage  fur-tout  des 
•saxo-  Saxons  * de  Baieux  ; c’eft  ainfi  que  notre  ancien 
io'caffi-  Hiftorien  les  appelle  : c’étoient  des  defcendans 
nos.  vi-  de  ces  Saxons  qui  fous  l’empire  d’Honorius  , de 
de  & 1.  Valentinien  & des  derniers  Empereurs  d’Occi- 
*0.  c.  9.  dent  , faifoient  continuellement  des  defcentes 
Gregor.  dans  jes  p3yS  maritimes  des  Gaules , entroient 
Ttuon.  quelquefois  fort  avant  dans  les  terres , & y laif- 
foient  des  efpèces  de  Colonies. 

11  y en  avoit  quis’étoient  établis  dans  le  terri- 
toire de  Nantes,  & qui  après  avoir  demeuré  Iong- 
tems  dans  les  fuperftitions  du  Paganifme , em- 
brafférent  enfin  la  Religion  Chrétienne  par  les 
foins  de  Félix  Evêque  de  Nantes,  peu  de  tems 
avant  cette  guerre  de  Bretagne  Et  pour  ce  qui 
efl  de  ces  Saxons  de  Baieux  dont  il  s’agit  ici, 
Fortn-  nous  voyons  par  les  Capitulaires  de  Charles  le 
C«m  7 Chauve  petit-fils  de  Charlemagne,  que  plus  de 
' '*  deux  cens  cinquante  ans  après  le  tems  dont  nous 
parlons , il  y avoit  encore  un  canton  voifin  du 
Cotentin , du  pays  d’Avranches , & du  territoire 
de  Baieux , appellé  Saxe  , & qui  eft  nommé  en 
Latin  Ot  lingua  Saxonia. 

Faix  tri-  Malgré  cet  avantage  que  le  Comte  de  Breta- 
tTl  gne  avoit  remporté  fur  les  François,  il  jugea  à 
*UCtmt  ProPos  de  demander  la  paix,  qu’il  Ænclut  trois 
dt  Bre • îours  aPrès  avec  les  Généraux  de  l’Armée,  à ces 
teint.  conditions  : qu’il  feroit  ferment  au  Roi  de  lut 
être  fidèle  , que  pour  plus  grande  afiurance  il 
donneroit  fon  fils  en  ôtagqÆqu’il  remettroit  aux 
Troupes  du  Roi  la  Ville  de  Vannes , & que  fi  le 
Roi  vouloir  bien  lui  en  redonner  le  Gouverne- 
ment & la  jouïflance,  il  ne  manquerait  jamais  de 
lui  payer  tous  les  ans  un  tribut  & les  autres  re- 
devances qui  y étoient  attachées , fans  attendre 
qu’on  le  fommât  de  le  faire.  Incontinent  après 

Îu’on  eut  figné  ce  Traité  de  part  & d’autre,  les 
roupes  Françoifes  fortirent  de  Bretagne. 

Le 
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Le  Roi,  dans  le  ban  qu’il  avoit  fait  publier  en  “ '*■* 
Touraine  & fur  les  autres  frontières  de  Breta-  57$* 
gne  , y avoit  compris  les  pauvres  & les  jeunes 
Clercs  des  Eglifes , même  de  celle  de  Tours , qui 
étoient  en  âge  de  porter  les  armes.  Cet  ordre 
étoit  contre  leurs  privilèges  aufli-bien  que  con- 
tre la  coutume  , & ils  n’avoient  pas  obéi.  Ce 
Roi , qui  n’admettoit  point  de  raifon  contre  fes 
ordres  , leur  fit  payer  l’amende  * à laquelle  on 
condamnoit  ceux  qui  manquoient  de  marcher  en  -f  j,,  a< 
ces  fortes  d’occafions  , ainfi  qu’on  le  voit  dans  cap.  s>6. 
les  Capitulaires  de  Charlemagne  t & dans  ceux  29» 
de  Charles  le  Chauve,  c . c*  *• 

Mais  les  impôts  extraordinaires  dont  Chilpé-  cbilpérit 
rie  chargea  fes  peuples  l’année  d’après,  cauférent  tharge 
beaucoup  plus  de  defordres.  11  parurent  fi  ex-  /«  />*«- 
cellifs,  que  plufieurs  habitans  des  Villes  & de  la  P1" 
Campagne  défertérent,  & aimèrent  mieux  quitter  ^ u' 
le  Royaume  en  abandonnant  leurs  biens , que  de 
fe  voir  fans  celle  expofés  aux  vexations  de  ceux 
qui  étoient  prépofés  pour  lever  ces  efpèces  de 
tailles  que  l’on  avoit  mifes  fur  toutes  les  terres. 

Une  de  ces  charges  entre  autres  étoit  de  payer 
par  chaque  arpent  de  vignes  une  certaine  quan-  . 
tité  de  vin  ; on  payoit  aulfi  tant  pour  chaque  ef- 
dave  qu’on  avoit  à fon  fervice  : rien  n’étoit  franc  Gregor. 
& exempt  de  tribut.  Ce  n’eft  pas  que  ces  tri-  Turoa.  u 
buts  fuffent  tous  injuftement  impofés;  car  les  re-  ?•  e. 
venus  de  nos  Rois  de  ces  tems-là,  & encore  long- 
tems  après , confiftoient  pour  la  plupart  en  den- 
rées , & fe  levoient  à peu  près  comme  on  lève  . . * y 

au- 

* Le  mot  de  hannus  fignifioit  les  ordres  du  Roi , pat 
lequel  il  étoit  commandé  de  prendre  les  armes  pour 
aller  il  l’Armée,  ou  pour  venir  aux  Aiïemblées  que  le 
Roi  convoquoit  pour  les  affaires  publiques.  Grégoi- 
re de  Tours  le  prend  en  cet  endroit  pour  l’amende 
qu'on  étàit  obligé  de  payer, quand  on  n’obéiifoit  pat 
k ces  fortes  de  bans.  De  pauperibus  jujjit  bannes  txi- 
gi.  Ce  mot  eft  fouvent  pris  en  ce  fens  dans  les  Ca- 
pitulaires. 
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i aujourd’hui  les  dixmes  : mais  c*eft  que  Chilpéric 
579.  les  avoit  exceflivement  augmentés. 

Il  fe  fit  â cette  occafion  une  grande  fédition  à 
Limoge  , où  celui  qui  étoit  chargé  de  lever  ces 
tributs  eût  perdu  la  vie  fans  l’autorité  de  l'Evê- 
que Ferréol,  qui  le  tira  des  mains  des  révoltés. 
Le  peuple  pilla  les  Douanes  , les  Livres  de 
comptes  ; & les  Edits  furent  jettés  au  feu.  L’in- 
folence  des  révoltés  alla  jusqu’aux  plus  grands 
*■  excès.  Tout  aboutit  à attirer  dans  le  pays  des 
Troupes , qui  y vécurent  à difcrétion.  Élufieurs 
furent  punis  du  dernier  fupplice.  Quelques  Ab- 
bés & quelques  Prêtres^qu’on  avoit  accufés  d’a- 
y ’ voir  beaucoup  contribue  à ces  troubles  , furent 
fort  maltraités  ; & enfin  on  redoubla  les  impôts 
fous  le  nom  d’amende  en  punition  de  la  révolte. 

Le  Comte  de  Bretagne  profitant  de  ces  trou- 
bles n’eut  pas  plutôt  vu  les  Troupes  Françoifes 
hors  de  fes  Etats,  & remis  les  fiennes  dans  Van- 
nes , qu’il  fit  naitre  des  difficultés  fur  le  Traité. 
Cap.  *7.  Il  envoya  l’Evêque  de  cette  Ville  nommé  Eone 
à la  Cour  de  France  , pour  prier  le  Roi  d’adou- 
cir quelques-unes  des  conditions.  Ce  procédé 
irrita  ce  Prince  de  telle  manière  , qu’aprés  avoit 
fort  mal  reçu  l’Evêque,  il  l’envoya  en  exil, 
i*  gutr-  Le  Comte  de  Bretagne  pour  fe  venger  du  traî- 
rt  rtttm-  tement  que  l’on  faifoit  à fon  Envoyé , entra  i 
mtntt.  ,jjain  armée  dans  le  pays  de  Rennes , y mit  tout 
à feu  & à fang  , fit  quantité  de  prifonniers  , & 

Cjrta  le  ravage  jufques  bien  au-delà  de  Rennes. 

e Roi  un  peu  revenu  de  fa  colère  rappel  la  l’E- 
vêque du  lieu  où  il  l’avoit  relégué , lui  affigna 
pour  fa  demeure  la  Ville  d’Angers  où  il  le  fai- 
foit défrayer  ; mais  avec  défenfe  de  retourner  à 
fon  Evêché , qui  ne  perdoit  rien  à l’abfence  d’un 
Pafteur  auffi  fcandaleux  que  l’étoit  celui-là  par 
fon  extrême  intempérance.  Cependant  le  Roi 
aiant  appaifé  les  troubles  du  Limofin , fit  rentrer 
des  Troupes  en  Bretagne,  où  elles  firent  ce  que 
le  Comte  avoit  fait  fur  les  terres  de  France. 
C’étoit  à qui  fer  oit  le  plus  de  mal  des  deux  cA- 
* ' tés. 
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tés.  Les  Bretons  recommencèrent  leurs  ravages  ■ ..a, 
du  côté  de  Rennes , & en  firent  encore  de  plus  579^ 
grands  dans  le  territoire  de  Nantes.  En -vain 
PEvêque  de  cette  Ville  fit  repré  Tenter  au  Comte 
de  Bretagne , que  cette  manière  de  faire  la  guer- 
re étoit  contraire  à toutes  les  Ioix  du  Chriftia- 
nifine , & indigne  d’un  Prince  Chrétien.  On  fit 
femblant  d’écouter  fes  remontrances , mais  on 
ne  laifia  pas  de  continuer  comme  auparavant. 
L’Hiftoire  ne  nous  dit  point  quand  ni  comment 
ce  différend  fut  terminé.  Si  les  Minières  du 
Roi  d’Auftrafïe  l’avoient  fait  naître  , comme  j’ai 
dit  qu’on  pouvoit  aflez  probablement  le  conjec- 
turer , peut-être  s’appliquérent-ils  aufli  à le  finir 
par  une  nouvelle  raifon  d’Etat  que  je  vais  dire. 

■ L’alliance  étroite  qu’ils  avoient  faite  avec  le 
Roi  de  Bourgogne , ne  leur  produifoit  aucun  a-  7 
vantage.  Chilpéric  demeurait  toujours  maître 
de  Poitiers.  L’efpérance  de  la  fucceflion  au  Ro- 
yaume de  Bourgogne  étoit  à la  vérité  un  grand 
intérêt  pour  le  jeune  Roi  ; mais  outre  que  c’é- 
toit  un  bien  encore  fort  éloigné  , & que  Chilpé  • 
rie , au  cas  qu’il  furvécût  à Gontran , ne  manque-  ^ 
roit  pas  de  le  lui  difputer,  cette  raifon  n’étoit  plus 
pour  lui  un  motif  ae  préférer  l’alliance  de  Gon- 
tran à celle  de  Chilpéric:  parce  que  celui-ci  aiant 
aufli  perdu  tous  fes  fils , il  étoit  en  état  aufli-  -* 
bien  que  Gontran  d’adopter  Childebert  & de  lui 
aflurer  fa  fucceflion.  Enfin  une  injure  qu’il  pré- 
tendoit  avoir  reçue  de  Gontran  , lui  fervit  au 
moins  d’un  prétexte  fort  fpécieux  pour  rompre 
avec  lui , & fe  réunir  avec  Chilpéric. 

J’ai  déjà  remarqué  qu’après  la  mort  de  Cari- 
bert  Roi  de  Paris  , fes  trois  frères  avoient  par- 
tagé fon  Etat  entre  eux  d’une  manière  à produi- 
re tous  les  jours  des  fujets  de  guerre , y aiant 
plufieurs  Villes  dont  un  tenoit  la  moitié  & un 
autre  l’autre  moitié;  ainfi Marfeille  étoit  en  par- 
tie du  Domaine  de  Gontran,  & en  partie  du  Do-  ‘ 
maine  de  Sigebert  père  de  Childebert.  Après  ^ ^ 

la  mort  funeue  de  ce  Prince,  Gontran  avoic  de-  ' 

mandé 
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■ mandé  à fon  neveu  qu’il  lui  cédât  la  partie  de 
cette  Ville  , qui  étoit  du  Royaume  d’Auftrafie. 
Le  Confeil  du  jeune  Roi  appréhendant  d’irriter 
Gontran  dans  un  tems  où  à peine  on  pouvoit  ré- 
fîfler  aux  forces  de  Chilpéric , crut  qu’il  falloit 
s’accommoder  aux  conjon&ures,  & ne  pas  refufer 
à Gontran  ce  qu’il  pouvoit  enlever  impunément 
de  force.  C’eft  fur  cela  que  le  Roi  d’Auftrafie 
fit  une  querelle  à fon  oncle  le  Roi  de  Bourgo- 
gne, prétendant  fe  relever  de  cette  tranfattion, 
& fur  quoi  il  rompit  avec  lui  pour  fe  réunir  avec 
Chilpéric. 

Chilpéric  étoit  alors  celui  des  trois  Rois  Fran- 
çois qui  étoit  le  plus  redouté  ; c’étoit  auffi  le 
plus  confidéré  par  les  Princes  étrangers.  Il  avoit 
chez  eux  avec  raifon  la  réputation  de  vaillant  & 
de  guerrier.  Il  étoit  magnifique  jufqu’à  faire  des 
Cirques  à Paris  & à Soiffons , pour  donner  des 
fpeéîacles  aux  peuples  à la  manière  des  Romains; 
il  entretenoit  grande  correfpondance  par  fes  Am- 
baffadeurs  avec  Leuvigilde  Roi  d’Efpagne,  & a- 
vec  Tibère  Empereur  de  Conftantinople  qui  a- 
voit  fuccédé  à Jullin  II.  Grégoire  de  Tours  ra- 
conte que  dans  le  tems  dont  je  parle,  il  fe  trou- 
va à la  Cour  qui  étoit  à Nogent , Bourg  appellé 
aujourd’hui  faint  Clou,lorfque  les  Ambaflàdeurs 
que  Chilpéric  avoit  envoyés  trois  ans  auparavant 
à Conftantinople  , y arrivèrent  en  fort  mauvais 
équipage.  Comme  ils  n’avoient  ofé  prendre  ter- 
re à Marfeille,  à caufe  de  la  mefintelligence  qui 
étoit  entre  leur  Maitre  & le  Roi  de  Bourgogne 
à qui  elle  appartenoit , ils  avoient  été  obligés  de 
gagner  le  port  d’Agde  qui  étoit  du  domaine  des 
Vifigots  d’Efpagne.  Dans  ce  trajet  lèvent  aiant 
pouffé  leur  vaiffeau  contre  les  terres  , il  s’y  é- 
toit  brifé  ; une  partie  de  l’équipage  y avoit  péri, 
& les  Ambaffadeurs  avoient  eu  beaucoup  de  pei- 
ne à fe  fauver  avec  ce  qu’ils  avoient  apporté  de 

glus  précieux  de  la  part  de  l’Empereur  pour  le 
.oi.  11  y avoit  entre  autres  chofes  plufieurs 
Médailles  d'or  pefant  chacune  une  livre,  où  l’on 

voyoit 
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voyoit  d’un  côté  la  tête  de  l’Empereur  avec  cet-  ■ — 
te  Légende,  Tiberius  ConstantinusPer-  581. 
petuus  Augustus  : & au  revers  étoit  re- 
préfenté  un  char  de  triomphe  tiré  par  quatre 
chevaux,  avec  cette  infcription  , Gloria  Ro- 
man o r u m.  Le  Roi  montra  auflî  à l’Evêque  de 
Tours  un  grand  baflin  d’or  maflif  enrichi  de  pier- 
reries , & qui  pefoit  cinquante  livres.  C’étoit  u- 
ne  pièce  qu’il  avoit  fait  faire  exprès  , voulant , 
difoit-il , faire  voir  aux  Etrangers  que  les  Fran- 
çois ne  cédoient  ni  en  richefles , ni  en  magnifi- 
cence, même  aux  Empereurs. 

Ce  fut  donc  en  ce  tems-là  que  les  Ambafla-  Traité 
deurs  du  Roi  d’Auftrafie  arrivèrent  à Nogent  * à'alVun- 
pour  la  négociation  dont  j’ai  parlé.  Gilles  Evê-  " e”,re_ 
que  de  Reims  étoit  le  Chef  de  l’Ambaflade , & 
avoit  avec  lui  les  Seigneurs  les  plus  confidéra- 
blés  du  Royaume  d’Auftrafie  : car  c’étoit  la  cou-  * au- 
tume  en  ce  tems-là  , & cette  coutume  dura  très  jour 
longtems  en  France , d’envoyer  enfemble  plu-  d'hui 
fieurs  Ambaffadeurs  qui  compofoient  comme  u- 
ne  efpèce  de  Confeil.  La  propofition  qu’ils  fi- 
rent à Chilpéric  de  fe  déclarer  contre  le  Roi  de 
Bourgogne  , & de  l’obliger  à reftituer  la  moitié 
de  Marfeille  au  Roi  d’Auftrafie  , fut  très  favora- 
blement écoutée  : mais  il  éluda  celle  qu’ils  lui 
firent  auflî  de  rendre  la  Ville  de  Poitiers  , en  CaP’* 
leur  difant  qu’il  regardoit  le  Roi  d’Auftrafie  com- 
me fon  fils  & fon  héritier  , & que  lui  le  de- 
voit  réciproquement  regarder  comme  fon  père  ; 
que  Poitiers  lui  reviendroit  tôt  ou  tard  , & que 
ians  fe  faire  de  procès  l’un  à l’autre , il  falloit 
laifler  les  chofes  dans  l’état  où  elles  fe  trouvoient. 

Les  Ambafladeurs  ne  firent  plus  d’inftance  fur  ce 
point-là,  lignèrent  le  Traité  d’alliance,  & s’en  re- 
tournèrent comblés  d’honneurs  & de  préfens.  Auf- 
fi-tôt  après  Chilpéric  fit  partir  l’Evêque  Leudeu- 
valde  avec  quelques  autres  Seigneurs , pour  aller 
èn  Auftrafie  confirmer  le  Traité  de  Nogent  f & t Sa»"* 
en  recevoir  la  ratification  du  jeune  Prince.  clou. 

Ce  Traité  ne  fut  pas  plutôt  conclu , que  le  J*;  ** 

• - Roi I,i 
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— — > , Roi  d’Auftrafie  envoya  demander  au  Roi  de 
58z.  Bourgogne  la  partie  de  Marfeille  qu’il  préten- 
doit  lui  appartenir,  le  menaçant  en  cas  de  refus, 
d’attaquer  plufieurs  autres  Places  qui  le  dédom- 
mageroient  bien  de  la  partie  de  celle  qu’on  lui 
retenoit. 

Cependant  on  n’avoit  point  encore  d’ Armée 
fur  pié  ni  de  part  ni  d’autre  ; mais  le  Roi  d’Auf- 
trafie commença  les  hoflilités  par  la  furprife  de 
cette  partie  de  Marfeille  qui  faifoit  le  fujet  de 
la  querelle  , & dont  un  de  fes  Capitaines  nom- 
mé Gendulphe  s’empara.  Depuis  ce  tems-là,  le 
Roi  de  Bourgogne  a celui  d’Auftrafie  ne  gardè- 
rent plus  de  mcfures  enfemble,  & commencèrent 
à en  ufer  par-tout  l’un  avec  l’autre  comme  enne- 
mis. 

Chilpéric  n’avoit  garde  de  manquer  de  profi- 
ter d’une  fi  belle  occafion.  Il  fit  marcher  une 
Armée  fous  la  conduite  du  Général  Didier,  pour 
aller  alîiéger  Périgueux,  qu’il  emporta  aufii-bien 
que  la  Ville  d’Agen  , après  avoir  défait  le  Duc 
Gregor.  Réginvalde , qui  commandoit  dans  ces  quartiers- 
Tur.  L 6 p0ur  je  j^0j  jg  Bourgogne  ; les  autres  Places 
moins  confidérables  ne  tinrent  point , & fe  ren- 
dirent au  vainqueur. 

Le  Roi  de  Bourgogne  voulut  faire  une  diver- 
fion  du  côté  de  Tours , & y fit  marcher  les  Mi- 
lices du  Berri  ; mais  le  Duc  Bérulfe  qui  com- 
mandoit en  Touraine  pour  Chilpéric,  fe  pofta  a- 
vec  ce  qu’il  put  ramafler  de  Troupes  fur  la  fron- 
tière de  cette  Province , & arrêta  celles  de  Bouis 
gogne , qui  ne  purent  faire  autre  chofe  que  quel- 
ques ravages  fur  cette  frontière.  De  forte  que  tout 
réufliflbit  à Chilpéric.  Seulement  un  de  fes  Ducs 
fut  défait  par  les  Gafcons , dont  il  avoi,t  voulu 
empêcher  les  courfes  en-deçà  des  Pyrénées.  Cet- 
te défaite  fuppofe  que  ce  Prince  avoit  là  encore 
quelque  Territoire  de  fon  Domaine , nonobftant 
la  cefliôn  qu’il  avoit  faite  de  Bourdeaux  quel- 
ques années  auparavant  à la  Reine  d’Auftrafie. 
Les  affaires  de  Bourgogne  prenoient  un  très 
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tnauvais  tour,  & fi  Childebert  eût  agi  aufii  vive-  — 
ment  que  Chilpéric  , Gontran  couroit  rifque  de  581. 
perdre  fon  Etat  : mais  une  efpèce  de  guerre  ci-  dans  le 
vile  qui  s’alluma  dans  le  Royaume  d’Auftrafie, 
empêcha  ce  Prince  d’être  accablé  par  fes  enne-  dr,fu"Ta~ 
mis.  „ 

Lupus  Duc  de  Champagne , c’eft-à-dire , Gou- 
verneur & Commandant  les  Armées  dans  la  par- 
tie de  Champagne  , qui  obéiffoit  au  Roi  d’Auf- 
trafie , étoit  un  homme  fort  confidérable  dans 
ce  Royaume,  où  il  avoit  eu  de  grands  emplois 
fous  le  feu  Roi  Sigebert  : il  avoit  été  fon  Minif-  Fortu- 
tre  d’Etat , Général  de  fes  Armées , Gouverneur  nat*  !•  7« 
de  Marfeille  & de  tout  ce  qui  lui  appartenoit  c‘7, 
dans  la  Gaule  Narbonnoife.  Après  la  mort  de 
Sigebert  il  demeura  fort  attaché  à la  Reine  Bru- 
nehaut , & peut-être  par-là  mênje  devint-il  o- 
dieux  au  Confeil  qui  avoit  le  Gouvernement  de 
l’Etat:  car  ce  Confeil  tenoit  toujours  pour  maxi- 
me de  ne  donner  aucune  part  dans  le  Gouverne- 
ment à cette  Princeflc,  dont  ils  redoutoient  I’ef- 
prit  hautain  & impérieux. 

L’Evêque  de  Reims  dont  j’ai  parlé  , un  des  Gregor. 
plus  puiflans  de  ce  Confeil,  étoit  l’ennemi  décla-  Turon.J, 
ré  de  ce  Seigneur , & n’oublia  rien  pour  le  per-  î* 
dre.  Ce  Duc  recevoit  mille  defagrémens  , on  K ** 
lui  ôtoit  peu  à peu  tous  fes  emplois  , & enfin  le 
Prélat  entreprit  de  lui  faire  quitter  fon  Gouver-  t 

nement  de  Champagne.  Jufques-là  Lupus  avoit 
cédé  à la  puifiance  de  fes  ennemis  ; mais  il  ne 
put  fe  réfoudre  à perdre  ce  qui  lui  reftoit,  & en- 
treprit de  s’y  maintenir  malgré  la  Cour.  Sur  ce- 
la on  le  fait  déclarer  ennemi  de  l’Etat , & on  Gregor; 
Vint  pour  le  forcer  avec  une  Armée , qu’il  at-  v 

tendit  avec  des  forces  très  inégales.  l.Vc.* 

- Ce  fut  alors  que  la  Reine  Brunehaut  fit  paroî- 
tre  d’une  manière  bien  éclatante  la  confidératton 
& l’amitié  qu’elle  avoit  pour  lui , & en  même 
tems  une  intrépidité  au-deflus  de  fon  fexe.  Elle  * virili- 
prit  un  habit  de  guerre  *,  monta  à cheval,  vint  ter  fe 
à toutes  jambes  au  champ  de  bataille,  fe  mit  en-  pnecia. 

tre  Sens* 
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tre  les  deux  Années  fur  le  point  qu’elles  étoient 
581.  d’en  venir  aux  mains  , & conjura  les  Chefs  d’é- 
pargner le  fang  de  tant  de  braves  hommes , qu’ils 
alloient  facrifier  par  le  defir  d’en  faire  périr  un 
feul.  Un  des  Généraux  de  l’Armée  de  la  Cour 
eut  l’infolence  de  lui  dire  en  l’abordant  tout  en 
Ibid,,  colère:  „ Princelfe,  retirez-vous,  de  quoi  vous 
„ mêlez-vous  ? vous  avez  allez  gouverné  du  tems 
„ du  feu  Roi  votre  mari  , c’eft  maintenant  le 
„ Roi  votre  fils  qui  règne  ; le  foin  du  Royaume 
„ nous  elt  confié  & non  pas  à vous.  Si  vous  ne 
„ vous  retirez,  je  vais  vous  faire  palTer  mes  Ef- 
„ cadrons  fur  le  corps.  ” 

La  Reine  fans  s’étonner  de  cette  menace  con- 
tinua fes  inllances  , & fit  tant  par  fa  fermeté  , 
par  fon  adrelTe  & par  le  talent  qu’elle  avoit  de 

Ïærfuader , qu’elle  empêcha  le  combat , donna 
e tems  au  Duc  Lupus  de  mettre  fa  femme  en  fu- 
reté dans  la  Ville  ae  Laon , & l’obligea  enfin  à 
1»  9.  c.  céder  pour  un  tems  à fa  mauvaife  fortune.  Il  fe 
**•  retira  dans  le  Royaume  de  Bourgogne,  oùGon- 
tran,  qui  connoilfoit  fon  mérite  & qui  haïffoit 
fort  l’Evêque  de  Reims , le  traita  avec  beaucoup 
de  bonté,  tandis  que  fes  ennemis  profitoient  de 
fes  dépouilles.  Ses  biens  furent  confifqués  au 
profit  du  Roi , difoit-on  , mais  en  effet  au  profit 
de  ceux  qui  l’en  dépouilloient,  & qui  firent  por- 
L.  6.  c.  ter  dans  leurs  maifons  tout  ce  qui  fe  trouva  chez 
zi  * lui  d’argent  & de  meubles  précieux. 

Le  Roi  Ces  troubles  domeftiques  du  Royaume  d’Auf- 
de  Bout,  trafîe  , donnèrent  le  tems  au  Roi  de  Bourgogne 
fait  fa  de  fe  reconnoitre  ; & il  fe  fervit  de  cette  con- 
pdix  a.  jonéture  pour  faire  fa  paix  avec  Chilpéric , en  le 
vee  ChiU  laiffant  en  poffeflïon  de  toutes  les  Viiles  qu’il  a- 
ftrie.  voit:  prifes.  ' 

Chilpéric  alla  en  perfonne  voir  fes  nouvelles 
conquêtes , y mit  des  Gouverneurs , fe  fit  in- 
flruire  en  détail  des  revenus  que  ces  Villes  a- 
voient  produits  jufqu’alors  au  Roi  de  Bourgo- 
gne, & fit  porter  à fon  Epargne  tout  l’argent  qui 
fe  trouva  dans  les  coffres  publics.  Il  échappoit 

de 
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de  tems  en  tems  à ce  Prince  de  certaines  actions  — — 
de  bonté  & d’humanité , qui  font  croire  qu’il  n’a-  581. 
voit  pas  le  fond  tout-à-fait  mauvais  , & qu’il  au- 
roit  été  beaucoup  meilleur  Prince  , s’il  n’avoit 
pas  été  mari  de  Frédegonde  : en  voici  un  exem- 
ple. 

Le  Comte  ou  Gouverneur  de  Limoge  inter- 
cepta une  lettre  de  l’Evêque  de  Périgueux  , où 
il  parloit  de  Chilpéric  d’une  manière  fort  outra- 
geante , & difoit  entre  autres  chofes , que  depuis 
qu’il  avoit  changé  de  Maitre , il  lui  fembloit  a- 
voir  palTé  du  Paradis  en  Enfer.  Cette  Lettre 
aiant  été  envoyée  au  Roi , il  fait  venir  l’Evêque , 
lui  montre  la  lettre  , & lui  demande  fi  elle  eft 
de  lui.  L’Evêque  fans  balancer  le  nie  : on  lui 

[iroduit  fon  Diacre  qu’on  avoit  auffi  arrêté  , qui 
ui  foutient  qu’il  la  lui  avoit  dictée  mot  à mot. 
L’Evêque  recufe  le  témoignage  de  fon  Diacre  , 
comme  d’un  homme  qui  avoit  depuis  longtems  , 
difoit-il , de  mauvais  aefteins  contre  lui  , & qui 
cherchoit  toutes  les  occafions  de  lui  faire  perdre 
fon  Evêché.  Le  Diacre  foutenant  toujours  fon 
accufation , & embarraflant  fort  l’Evêque , le  Roi 
les  interrompit,  & adrefTant  la  parole  au  Prélat  : 

„ Pardonnez  , lui  dit-il , à votre  Diacre.  Je 
„ vous  pardonne  moi  & après  l’avoir  traité 
en  préfence  de  fa  Cour  avec^  beaucoup  d’honnê- 
teté, il  le  renvoya  à fon  Evêché. 

Mais  le  zèle  indifcret  d’un  Officier  de  guerre 
de  Bourgogne  brouilla  de  nouveau  les  deux  Rois, 
qui  furent  fur  le  point  d’en  venir  encore  à une 
guerre  ouverte.  Ces  deux  Princes  nonobftant 
la  paix  étoient  dans  une  défiance  mutuelle,  com- 
me deux  ennemis  particuliers,  dont  l’un  en  vou- 
droit  à la  vie  de  l’autre.  Ils  prenoient  à caufe 
de  cela  de  grandes  précautions  chacun  de  leur 
côté.  Il  y avoit  des  gardes  fur  tous  les  ponts 
des  rivières  & à tous  les  pafTages,  où  l’on  exami- 
noit  avec  foin  tous  ceux  qui  entroient  d’un  Ro- 
yaume dans  l’autre.  Chilpéric  en  avoit  fait  met- 
tre depuis  peu  auprès  de  Paris  fur  une  rivière 

que 
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fc.  que  notre  ancien  Hiftorien  appelle  en  Latin  Ur- 

581.  M»,  & qu’un  de  nos  plus  habiles  Critiques  croit 
Cap.  19.  fort  vraifemblablement  être  la  petite  rivière  d’Or- 
yalefius  ge  qUj  pafle  par  Savigni  & par  Juvifi , où  , félon 
GaU.°tU"  » ces  Gardes  étoient  portés  fur  le  pont , ai 

Pontem  Urbienfem.  Le  Domaine  de  Gontran  s’é- 
tendoit  jufqu’à  Etampes , & ce  fut  apparemment 
de  cette  Ville  , que  cet  Officier  nommé  Afclé- 
pius  vint  pendant  la  nuit  infulter  le  Corps  de 
Garde,  qu’il  tailla  en  pièces;  après  quoi  il  fit  u- 
; - ne  courfe  dans  la  campagne  prochaine,  & la  pil- 

582.  la. 

. La  nouvelle  n’en  fut  pas  plutôt  portée  à Chil- 
péric,  qu’il  dépêcha  des  Couriers  à tous  fes  Com- 
tes & a tous  fes  Ducs  des  frontières , pour  leur 
donner  ordre  d’aflembler  inceflamment  leurs 
Troupes  , afin  d’entrer  fur  les  terres  du  Roi  de 
Bourgogne;  mais  les  plus  modérés  de  fon  Con- 
feil  lui  repréfentérent  les  fuites  fâcheules  d’une 
réfolution  fi  brufque,  & lui  confeillérent  de  fe 
faire  honneur  d’un  peu  de  patience  en  cette  oc- 
cafion  ; & avant  que  de  porter  les  chofes  à l’ex- 
trémité, de  s’informer  du  Roi  de  Bourgogne  fon 
frère  , fi  c’étoit  par  fes  ordres  que  cette  infulte 
s’étoit  faite  : Que  s’il  vouloit  la  foutenir  & refu- 
foit  de  lui  en  faire  fatisfattion , alors  fa  modéra- 
tion lui  feroit  auffi  glorieufe,que  la  trahi  fon  des 
Bourguignons  les  rendroit  odieux.  Chilpériç 
fuivit  ce  confeil , & avant  que  d’en  venir  aux 
hoftilités , il  fit  partir  un  Envoyé  pour  le  Ro- 
yaume de  Bourgogne , chargé  de  demander  fa- 
tisfaâion,  ou  de  déclarer  la  guerre.  Le  Roi  de 
Bourgogne  répondit  que  la  chofe  s’étoit  faite  fans 
fes  ordres  & contre  fon  intention , & qu’il  of- 
froit  au  Roi  fon  frère  toute  la  fatisfattion  qu’il 
pouvoit  fouhaiter.  Chilpériç  fut  content  de  cet- 
te réponfe,  & les  peuples  furent  délivrés  de  U 
crainte  d’une  nouvelle  guerre.  „ 

Mais  ce  qui  acheva  de  combler  de  joie  Chil- 
Cbilpé - P^r‘c  au  m^‘eu  fes  prospérités , fut  la  naiflàn- 
rit.  p ' ce  d’un  fils  qui  lui  fit  oublier  la  perte  de  tous  les 
Cap.  ai,  autres. 
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autres.  Il  en  fut  fi  réjouï , qu’entre  autres  mar-  . 

ques  publiques  qu’il  donna  de  fa  joie  , il  fit  ou-  582. 
vrir  toutes  les  priions , * donna  la  liberté  à tous 
ceux  qui  y étoient  renfermés , & remit  toutes  les 
dettes  de  ceux  qui  fe  trouvèrent  être  encore  fes 
redevables  pour  les  tributs  ou  impôts  de  cette 
année-là.  11  te  fit  baptifer  à Paris , & tenir  fur  — 
les  fonts  par  l-’Evêque  Ragnemode  le  jour  dePâ-  583. 
ques  l’an  583.  Il  y fut  nommé  Théodoric  ou 
Thierri  : mais  comme  Chilpéric  voulut  être  de 
la  fêtc,&  que  d’ailleurs,  félon  le  Traité  fait  pour 
le  partage  de  la  fuccefîîon  du  feu  Roi  Caribert , 
il  n’étoit  permis  à aucun  des  Rois  d'entrer  dans 
Paris  fans  le  confentement  des  deux  autres , fous 
peine  de  la  malédiftion  de  S.  Polyeufte  , de  S. 

Martin  & de  S.  Hilaire  , & de  perdre  le  droit 
fur  le  partage  qu’on  avoit  eu  dans  la  fuccefîîon  , 
cela  lui  caufa  quelque  embarras.  La  fupériorité 
qu’il  avoit  prife  fur  fon  frère  le  Roi  de  Bourgo- 
gne & fur  fon  neveu  le  Roi  d’Auftrafie  , faifoit 
qu’il  n’appréhendoit  rien  de  leur  côté;  mais  il 
craignoit  la  malédiftion  des  Saints  qui  avoient 
été  choifis  comme  garants  du  Traite.  Il  s’avifa 
donc  d'un  expédient  pour  fe  délivrer  de  ce  fcru- 
pule.  Il  entra  dans  Paris  comme  en  proceffion , 
faifant  porter  devant  lui  les  Reliques  de  quanti- 
té de  Saints.  Ce  Prince , bizarre  à fon  ordinaire 
dans  fa  dévotion  qu’il  rapportoit  toujours  à fes 
intérêts , fe  figuroit  que  l’interceflion  de  ces 
Saints  pourroit  lui  rendre  propices  les  autres  Saints 
qu’il  offenfoit , ou  du  moins  contrebalancer  en 
fa  faveur  leur  crédit  auprès  de  Dieu. 

Cepeu- 


J Parmi  les  Formules  de  Marculphe , la  trente-neu- 
vième a pour  titre  : Ut  pro  nativitate  Regis  ingtnui  re- 
isxentur  : Que  pour  la  naiflance.du  Roi,  c’ell- à-dire 
du  fils  du  Roi  > on  donnoit  la  liberté  à trois  cfclaves 
des  deux  fexes  des  raaifons  de  campagne  du  Roi.  Ce- 
la fe  voit  encore  par  la  cinquante  deuxième  du  a.  Li- 
vre , 8c  l'ordre  droit  adrefic  aux  Intendant  des  Mar- 
ions Royale». 
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Ktuvelle 
Ligue  en- 
tre Chil- 
péric 6y 
Childe- 
bert. 
Ibid. 
Cap.  ji. 


Cependant  Diname,  Gouverneur  de  Marfeille 
pour  le  Roi  de  Bourgogne,  avoit  toujours  fur  le 
cœur  l’affront  qu’on  lui  avoit  fait  en  furprenant 
fa  Place  , & en  l'obligeant  à en  céder  la  moitié 
aux  Auftrafiens  : il  épia  longtems  l’occafion  de 
s’en  faifir  de  nouveau , & enfin  il  en  vint  à bout. 

Le  Confeil  d’Aufhafie  en  aiant*reçu  la  nou- 
velle , ne  manqua  pas  d’en  donner  avis  à Chil- 
péric  : & l’Evêque  de  Reims  étant  venu  le  trou- 
ver , l’engagea  à recommencer  la  guerre  contre 
le  Roi  de  Bourgogne.  Chilpéric  n’étoit  pas  dif- 
ficile à ébranler  là-defïus  : mais  ce  qu’il  y eut 
d’admirable  en  cette  conférence  , efl:  que  vou- 
lant fortifier  lui-même  les  motifs  que  l’Evêque 
lui  apportoit  de  faire  la  guerre  à fon  frère , il 
lui  dit  : „ Vous  oubliez  la  meilleure  raifon  de 
„ toutes  : c’eft  que  fi  mon  neveu  le  Roi  d’Auf- 
„ trafie  veut  un  peu  examiner  les  circonftances 
„ de  la  mort  du  feu  Roi  fon  père , & bien  creu- 
„ fer  cette  affaire,  il  trouvera  qu’elle  a été  l’ef- 
„ fet  des  intrigues  du  Roi  de  Bourgogne.  ” C’é- 
toit-là  une  de  ces  hardies  calomnies  de  l’inven- 
tion de  Frédegonde  , qui  par  la  hardieffe  avec 
laquelle  elle  les  difoit  & les  faifoit  répandre  par- 
mi le  peuple  , fe  difculpoit  en  partie  des  crimes 
qu’elle  avoit  le  plus  publiquement  commis.  Mais 
fi  l’Evêque  de  Reims  fit  femblant  par  complai- 
fance  de  croire  celle-là,  le  public  n’en  fut  pas  la 
dupe,  & il  a toujours  fait  juftice  fur  ce  point-là 
à Gontran  & à Frédegonde. 

La  Ligue  aiant  donc  été  renouvellée,  le  Trai- 
té figné  avec  ferment , & des  ôtages  donnés  de 
part  & d’autre , Chilpéric  fe  mit  aufli-tôt  en  cam- 
pagne avec  fon  Armée , & marcha  vers  Paris , 
où  il  fit  le  dégât  fur  les  terres  de  Gontran.  Le 
Duc  Bérulfe  aiant  aulfi  reçu  les  ordres  de  Chil- 
péric pour  armer, conduifit  les  Troupes  deTou- 
raine,  du  Poitou,  de  l’Anjou,  & celles  du  Pays 
Nantois  du  côté  du  Berri.  Deux  autres  de  les 
Ducs  ou  Généraux,  Didier  & Bladafie,  s’approchè- 
rent par  d’autres  endroits  de  la  même  Province  ; 

tandis 
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tandis  que  le  Roi  en  perfonne  aiant  fait  palier  , î 
fon  Armée  au  travers  de  Paris  , s’avança  jufqu’à  583. 
Melun,  mettant  tout  à feu  & à»fang.  Il  y fut 
joint  par  les  Généraux  Auftrafiens  ; mais  ils  lui  a- 
menérent  peu  de  Troupes  , aiant  lailfé  l’Armée 
avec  le  jeune  Roi  fur  les  frontières  d’Aultrafie. 

Le  Roi  de  Bourgogne  de  fon  côté  affembloit  Bataille 
deux  Armées , l’une  dans  le  Berri , & l’autre  en  de  Me* 
Bourgogne.  Les  ennemis  lui  tenoient  en  échec  ***». 
deux  Places  confidérables , Melun  & Bourges.  11 
mit  Bourges  en  état  de  faire  une  longue  & vi- 
goureufe  réfiftancé,  il  donna  ordre  à l’Armée  de 
Berri  forte  de  quinze  mille  hommes  de  marcher 
vers  Melun  , & lui-même  prit  la  même  route  à 
la  tête  de  celle  de  Bourgogne.  Si-tôt  que  Chil- 
péric  eut  été  informé  de  cette  marche  , il  envo- 
ya ordre  à tous  fes  Généraux  qui  étoient  refiés 
fur  les  frontières  du  Berri  , d’entrer  dans  cet- 
te Province  , & de  mettre  le  fiège  devant  Bour- 
ges , ce  qu’ils  exécutèrent.  Il  envoya  le  Géné- 
ral Didier  au-devant  de  l’Armée  qui  venoit  du 
Berri  : la  rencontre  fe  fit  auprès  de  Melun  , & 
le  combat  fut  fanglant  : il  y eut  fept  mille  hom- 
mes tués  fur  la  place  de  part  & d’autre , fans 
qu’aucun  des  deux  partis  s’avouât  vaincu , & pût 
fe  dire  pleinement  vifiorieux. 

Le  Roi  de  Bourgogne  marcha  contre  Chilpé-  Trêve 
rie,  & s’étant  campé  fort  près  de  lui,  il  fit  atta-  entre 
quer  fon  camp  un  foir  fort  tard , lui  enleva  quel-  Chilpérie 

2ues  quartiers , & lui  tua  beaucoup  de  monde. 

hilpéric  étonné  de  ces  mauvais  fuccès,  &Gon- 
tran  voulant  toujours  la  paix  , ils  entrèrent  dès 
le  lendemain  matin  en  négociation  , convinrent 
d’une  trêve , & de  remettre  leurs  intérêts  au  ju- 
gement de  quelques  Seigneurs  & de  quelques  E- 
vêques  qu’on  choifiroit  dans  les  deux  partis,  pour 
terminer  tous  ces  différends  à l’amiable. 

Pendant  que  tout  cela  fe  pafToit  auprès  de  Me- 
lun , le  jeune  Roi  d’Auflrafie  étoit  dans  fon  camp 
encore  fur  fes  terres.  Quand  on  y entendit  les 
mauvaifes  nouvelles  de  la  défaite  des  Troupes 
Tome  I.  P de 
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— — 1 1 de  Chilpéric,  & du  Traité  de  trêve  figné  fans  y 

583.  comprendre  les  Auftrafiens  , il  s’y  fit  une  fédi- 
tion  contre  les  Minières , 'qui  trahiffoient , di- 
foit-on  , les  intérêts  du  Roi  , qui  vendoient  fon 
Royaume  , laiffant  Chilpéric  en  poiïeffion  de 
Poitiers , pour  fatisfaire  la  haine  qu’ils  avoient 
contre  le  Roi  de  Bourgogne.  Les  Soldats  s’ani- 
mant ainfi  les  uns  les  autres  coururent  en  armes 
à la  tente  du  Roi  pour  y égorger  les  Miniflres, 
qui  furent  obligés  de  le  fauver.  L’Evêque  de 
Reims  monta  au  plus  vite  à cheval , & paffa  au 
travers  de  la  grêle  des  pierres  qu’on  faifoit  vo- 
ler après  lui , & les  chevaux  de  ceux  de  fes  gens 
qui  le  fuivirent  aiant  crevé  dans  la  route,  il  arri- 
va feul  à Reims  tout  effrayé  & en  très  mauvais 
équipage. 

Elle  tjl  La  trêve  étant  lignée  entre  les  deux  Rois  , 
fuîvie  de  Chilpéric  envoya  ordre  à ceux  qui  affiégfeoient 
U paix  Bourges  de  lever  le  fiège.  Tout  ce  que  produi- 
gintrait.  Gette  guerre  fut  la  défolation  entière  de  tout 
le  pays  où  les  Troupes  pafférent.  Jamais  il  n’y 
eut  plus  de  defordre  & moins  de  difeipline  dans 
les  Armées.  On  pilloit  également  amis  & enne- 
mis , maifons  , granges , Eglifes.  Les  Officiers 
auffi-bien  que  les  Soldats  enlevoient  tout  ce  qui 
fe  trouvoit  fous  leur  main  : de  forte  que  Chil- 
péric , pour  faire  un  exemple  qui  donnât  de  la 
terreur  , tua  de  fa  propre  main  le  Comte  ou 
Gouverneur  de  Rouen  , qu’il  furprit  faifant  de 
pareilles  violences.  Ce  ravage  fut  fuivi  d’une 
telle  mortalité  fur  les  bêtes , qu’à  peine  voyoit- 
on  en  France  dans  l’efpace  de  plufieurs  lieues  un 
_____  Cheval  ou  une  vache.  Enfin  après  tant  de  maux 
Ra  publics , la  Paix  générale  fe  fit  l’an  584.  Le  Roi 
Ib.d  ' Bourg°gne>  nonobftant  les  avantages  qu’il  a- 
voit  remportés  dans  la  dernière  Campagne,  céda 
de  nouveau  dans  les  formes  au  Roi  d’Auftrafie  , 
la  partie  de  Marfeille  qui  avoit  été  caufe  de  la 
Cap,  33.  guerre.  Ainfi  fouvent  les  guerres  produifent  peu 
d’avantages  aux  Princes,  & caufent  toujours  bien 
du  mal  aux  peuples. 

£n 
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En  ce  même  tems-là  le  mariage  de  la  Princeffe  " 
Rigunthe  fille  de  Chilpéric  fut  conclu  avec  le  584* 
Prince  Récarède  fils  cadet  du  Roi  d’Efpagne , a- 
près  une  longue  négociation  qui  fouffrit  de  gran- 
des difficultés  pour  les  raifons  que  je  vais  dire. 

L’Efpagne  auffi-bien  que  la  France  étoit  alors 
agitée  de  guerres  civiles , & le  fort  de  la  famille 
de  Leuvigilde  qui  y règnoit,  avoit  quelque  cho- 
fe  d’aiTez  femblable  à celui  de  la  Maifon  Royale 
de  France.  Ce  Roi,  un  des  plus  illuftres  que  l’Ef- 
pagne  ait  eu , avoit  époufé  en  fécondés  noces 
Gofvinde  femme  d’Athanagilde  fon  prédéceffeur; 
elle  lui  tint  lieu  d’une  autre  Frédegonde,  & l’ar- 
ma contre  fon  propre  fils  jufqu’à  le  faire  périr. 

Ce  fils  étoit  le  Prince  Herménigilde  qu’il  avoit 
affocié  à fon  Royaume  auffi-bien  que  fon  cadet 
le  Prince  Récarède , & lui  avoit  donné  Séville  , 
ou  félon  d’autres  Mérida  , pour  y tenir  fa  Cour 
féparée  de  la  fienne  qu’il  tenoit  à Tolède.  Her- 
ménigilde  avoit  époufé  la  Princeffe  Ingonde  niè- 
ce de  Chilpéric  , fille  de  Brunehaut  & fœur  du 
jeune  Roi  d’Auftrafie  Childebert.  Cette  allian- 
ce, fur  laquelle  Leuvigilde  avoit  beaucoup  comp- 
té pour  établir  folidement  fa  puiffance  & celle  de 
fa  Maifon  dans  toutes  les  Efpagnes  , fut  ce  qui 
lui  donna  le  plus  d’inquiétude  depuis  que  fon  fils 
fe  fut  brouillé  avec  lui  : un  faux  zèle  de  Reli- 
gion fut  caufe  de  cette  rupture. 

Gofvinde  entêtée  de  l’Arianifme  n’oublia  rien 
pour  pervertir  la  Princeffe  Ingonde  , & tandis 
qu’elle  l’eut  auprès  d’elle , elle  y employa  toutes 
les  careffes  pombles , & toute  l’autorité  que  lui 
donnoit  fur  elle  la  qualité  d’aieule  ; car  Gofvin- 
de étoit  mère  de  Brunehaut  : mais  elle  ne  gagna 
rien.  La  Princeffe  refufa  toujours  de  renoncer 
à fa  Religion  , & fouffrit  conftamment  les  plus 
mauvais  traitemens  qui  fuccédérent  aux  amitiés 
& aux  ‘careffes.  Et  c’eft  une  chofe  très  remar- 
quable , que  dans  le  commencement  de  la  Mo- 
narchie & du  Chriftianifme  des  François  , deux 
Princeffes  du  Sang  de  France  aiant  été  mariées  à 
P 2 deux 
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■ deux  Princes  d’Efpagne , & deux  Pripcefies  Efpa- 

584.  gnôles  aiant  été  mariées  à deux  Rois  François , 
les  unes  aient  tenu  une  conduite  11  oppofée  à cel- 
le des  autres  en  matière  de  Religion  : car  les 
deux  Efpagnoles  Ariennes  de  Religion  , favoir 
Brunehaut  qui  époufa  Sigebert  Roi  d’Auftrafie  , 
& fa  fœur  Galfuinde  qui  époufa  Chilpéric  , ne 
furent  pas  plutôt  en  France  , qu'elles  fe  conver- 
tirent à la  Religion  Catholique  de  leur  plein  gré  : 
& au  contraire  les  deux  Princefles  Françoifes  , 
favoir  Ingonde.dont  je  parle,  qui  avoit  époufé 
Herménigilde,  & fa  tante  Clotilde  qui  avoit  é- 
poufé  Amalaric,  tinrent  toujours  ferme  dans  leur 
foi,  & fouffrirent  généreufement  une  efpèce  de 
martyre  par  les  mauvais  traitemens  qu’on  leur 
fit,  fans  pouvoir  être  ébranlées. 

Ingonde  fit  plus  encore , car  elle  convertit  fon 
mari  Herménigilde,  qui  fans  rien  ménager  ab- 
jura hautement  l’Arianifme  & fe  fit  Catholique. 

' Gofvinde  ne  manqua  pas  une  fi  belle  occafion  de 
le  perdre,  en  irritant  le  Roi  fon  père  contre  lui. 
Les  fuites  de  ces  pernicieufes  intrigues  furent 
funeftes.  Herménigilde  s’engagea  infenfiblemenc 
à une  révolte  ouverte  contre  ion  père,  & elle  a 
été  blâmée  avec  raifonpar  Grégoire  de  Tours 
même.  Pour  la  foutenir  il  eut  recours  aux  Grecs 
qui  pofiédoient  encore  quelque  partie  de  l’Efoa- 
gne,  & puis  à Ariamire  Roi  de  Galice;  & celui- 
ci  prit  fa  défenfe  fi  fort  à cœur,  qu’il  envoya  en 
France  un  Ambafiadeur  exprès  au  Roi  de  Bour- 
gogne , pour  4e  folliciter  de  protéger  aullï  ce  Prin- 
ce de  toutes  fes  forces. 

Leuvigilde,  qui  appréhendoit  fort  une  telle  Li- 
gue , tâchoit  par  toutes  fortes  de  moyens  d’entre- 
tenir Chilpéric  dans  fon  parti.  C’étoit  celui  qu’il 
craignoit  le  plus  , parce  qu’il  étoit  plus  guerrier 
que  le  Roi  de  Bourgogne  , & que  Childebert  é- 
toit  encore  tout  jeune.  11  lui  envoya  plufieurs 
fois  des  Ambafladeurs  fur  ce  fujet , & pour  fe 
Cap.  43*  l’attacher  davantage , il  lui  demanda  la  Princefie 
Rigunthe  fa  fille  en  mariage  pour  fon  fécond  fils 
- le 
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le  Prince  Récarède.  Chilpéric  affeéta  de  faire  — — .■ 
beaucoup  de  difficultés  fur  cette  propofition , à 584. 
caufe  de  la  manière  dont  fa  nièce  Ingonde  avoit 
été  traitée  par  la  Reine  Gofvinde.  Mais  enfin 
il  y confentit,  le  mariage  fut  conclu;  & dans  cet 
intervalle  Chilpéric  fe  déclara  fi  hautement  pour 
le  Roi  d’Efpagne  , qu’il  arrêta  les  Ambafladeurs 
du  Roi  de  Galice  , lorfqu’ils  pafioient  fur  fes 
terres  pour  aller  de  la  part  de  leur  Maître  trou- 
ver le  Roi  de  Bourgogne  , & rompit  par-là  tou- 
tes les  mefures  d’Herménigilde , qui  fuccomba& 
fut  pris  par  fon  père  & mis  en  prifon. 

Mais  cette  année-là  même  fut  fatale  à Chilpé- 
ric : il  vit  mourir  ce  fils  dont  j’ai  parlé  , & dont 
la  naiflance  lui  avoit  caufé  tant  de  joie;  la  réu-  - 
nion  fubite  du  Roi  d’Auftrafie  avec  celui  de  Bour- 
gogne , & la  guerre  qu’ils  lui  déclarèrent  de  con- 
cert, le  mirent  dans  le  même  danger  où  il  a>voit 
mis  le  Roi  de  Bourgogne  l’année  d’auparavant  ; 
il  fut  obligé  à fe  tenir  fur  la  défenfive , à fe  re- 
tirer avec  tous  fes  tréfors  à Cambrai  ; il  ordon- 
na à tous  fes  Comtes  & à tous  fes  Ducs  d’en  fai- 
re autant  chacun  dans  leurs  Places  ; il  fe  montra 
feulement  de  tems  en  tems  à la  tête  d’une  Ar- 
mée, lui  fit  faire  divers  mouvemens  fans  rien  en- 
treprendre , & fe  cantonna  fur  fes  terres , lui  qui 
jufqu’alors  avoit  prefque  toujours  été  l’aflaillant. 

Enfin  ces  fâcheux  revers  furent  comme  les  a- 
vant-coureurs  de  fa  mort  funefte.  Il  étoit  venu 
à Chelles , Maifon  de  plaifance  où  il  alloit  fou- 
vent.  Un  foir  au  retour  de  la  chafle  comme  il  ^ 
defcendoit  de  cheval , s’appuyant  de  la  main  fur  fmé  à J 
l’épaule  d’un  de  fes  Courtifans , un  afiaffin  qui  ChtlUt . 
s’ëtoit  mêlé  dans  la  troupe , lui  donna  deux  coups 
de  poignard,  l’un  fous  une  des  aiflelles,  & l’au- 
tre dans  le  ventre,  dont  il  expira  fur  le  champ  , 
fans  qu’on  pût  arrêter  ce  fcélérat , qui  fe  fauva  à 
la  faveur  des  ténèbres  , & qui  feul  aurodt  pu  , 

{jrefTé  par  la  rigueur  des  tourmens  , découvrir 
'auteur  de  cet  attentat. 

Grégoire  de  Tours  ou  ne  le  favoit  pas,  ou  n’a 
P 3 ofé 
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■ ' - " ■ ofé  le  dire  dans  fon  Hiftoire.  On  en  chargea 
584.  dans  la  fuite  la  Reine  d’Auürafie  ; mais  ce  fut 
dans  le  tems  de  fon  malheur  , où  l’on  entrepre- 
noit  de  la  rendre  refponfable  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  fait  de  mal  dans  les  trois  Royaumes  deFran- 
ce  , & où  on  lui  impofa  alors  plufieurs  crimes , 
dont  afiùrément  elle  étoit  très  innocente.  Fré- 
degaire  qui  écrivoit  quelque  tems  après  Grégoi- 
re de  Tours,  a fuivi  ce  fentiment;  il  dit  expref- 
fément  que  ce  fut  un  nommé  Faucon  envoyé  par 
Brunehaut,  qui  ailaflina  Chilpéric.  11  n'y  avoit 
rien  en  cela  qui  fût  trop  contre  la  vraifemblance. 
Ce  Roi  pafToit  conftamment  pour  avoir  été  l’au- 
teur de  la  mort  de  fa  femme  la  Reine  Galfuin- 
de,  fœur  de  Brunehaut.  Frédcgonde  femme  de 
Chilpéric  avoit  fait  affaffiner  le  Roi  d’Auftrafie, 
mari  de  Brunehaut.  Aétuellement  Chilpéric  é- 
toit  en  guerre  avec  Childebert,iils  de  cette  Rei- 
ne. Leur  haine  mutuelle  étoit  publique  & pa- 
roifloit  irréconciliable.  11  n’en  faut  pas  tant  pour 
donner  cours  à un  bruit  de  cette  nature. 

Cefta  L’Auteur  du  Livre  intitulé  Les  Faits  des  Rois 

Regom  fa  France  , attribue  ce  crime  à Frédegonde  -mê- 

ïranc.  me ^ & circonftancie  ainfi  ce  fait.  Le  Roi,  dit- 
* 3S’  il , étant  à Chelles  fur  le  point  de  monter  à che- 
val pour  aller  à la  chafle  du  côté  de  Paris  , en- 
tra dans  l’appartement  de  la  Reine,  où  il  la  trou- 
va fe  lavant  le  vifage.  Il  lui  donna  par  derrière 
en  badinant , un  petit  coup  d’une  baguette  qu’il 
avoit  à la  main.  Elle,  penfant  que  c’étoit  un  Sei- 
gneur de  la  Cour  nommé  Landri , qui  depuis 
quelque  tems  étoit  fort  libre  avec  elle,  répondit 
à cette  carefle  d’une  manière  qui  fit  compren- 
dre au  Roi  jufqu’à  quel  point  alloit  cette  fami- 
liarité. Il  fe  retira  brufquement , en  taillant  allez 
appercevoir  fur  fon  vifage  à Frédegonde  l’impref- 
fion  que  cette  parole  avoit  faite  fur  fon  efprit. 
Le  Roi  ne  fut  pas  plutôt  parti  pour  la  chafle , 
qu’elle  fit  venir  Lanori , & lui  expofa  ce  qui  ver 
noit  d’arriver,  & le  danger  où  ils  étoient  l’un  & 
l’autre.  Le  parti  qu’ils  prirent  fut  de  prévenir 
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le  Roi , & de  le  faire  périr  avant  qu’il  pût  les  .. . 
faire  périr  lui-même  ; & aufli-tôt  ils  donnèrent  584. 
le  foin  de  l’exécution  à ce  fcélerat,  qui  s’en  ac- 
quitta de  la  manière  que  j’ai  dite.  Des  gens  a- 
poftés  par  Frédegonde  publièrent  que  cet  affaf- 
fin  avoit  été  envoyé  par  Childebert  Roi  d’Auftra- 
fie  , qui  s’étoit  un  peu  auparavant  ligué  îfVec  le 
Roi  de  Bourgogne  contre  lui.  C’eit  ainfi  que 
l’Auteur  que  j’ai  cité  raconte  la  chofe. 

C'cft  - la  un  de  ces  faits  dont  la  vérité  n’a  ja- 
mais été  parfaitement  éclaircie  : mais  il  n’eft 
pas  difficile  de  juftifier  la  Providence  à cet  é- 
gard  , après  la  patience  avec  laquelle  elle  avoit 
fi  longtems  fouffert  les  defordres  & les  crimes 
de  ce  Prince.  L’Evêque  de  Tours  dit  nettement  Son  Pur - 
que  ce  fut  le  Néron  * & l’Hérode  de  fon  tems.  trait.n 
C’eft  par  la  cruauté  qu’il  prétendre  Chiipéric  * Nero 
refiembloit  à ces  Princes , & fur-tout  au  fécond,  "oftn  _ 
i caufe  du  carnage  qu’il  fit  dans  fa  Famille  , en  ris™  &T 
faifant  périr  deux  de  fes  propres  enfans  : mais  Herodes. 
ce  vice  étoit  peut-être  moins  de  fon  fond  , que  L.  «.  c. 
l’effet  de  l’afcendant  qu’il  avoit  laiffé  prendre  fur 
fon  efprit  à Frédegonde  , qui  le  gouvernoit  ab- 
folument  & le  faifoit  fervir  à toutes  fes  pallions. 

Ses  vices  propres  furent  une  Ambition  déinefu- 
rée  qui  mit  toute  la  France  en  combuftion  ; un 
cœur  impitoyable  envers  fes  peuples  qu’il  acca- 
bla d’impôts  , & qu’il  épuifa,  aimant  l’argent , 
les  meubles  précieux  , & affeélant  beaucoup  de 
magnificence  ; une  incontinence  extrême  , au 
moins  jufqu’au  tems  que  Frédegonde  aiant  été 
déclarée  Reine  , fembla  fixer  fa  paffion , qui  au- 
paravant n’avoit  point  de  bornes  ; une  impiété 
fcandaleufe  , excepté  lorfque  la  crainte  d’irriter 
contre  lui  S.  Martin  le  portoit  jufqu’à  la  fuper- 
ftition.  Son  plus  grand  plaifir  étoit  de  railler  les  .. 
Evêques  , d’en  médire  , & de  fe  déchainer  con-  1 
tre  leur  trop  grande  puiffance , ne  pouvant  fouf- 
frir  qu’on  fît  aucune  largeffe  aux  Eglifes.Vain  & 
préfomptueux  à l’excès , il  fe  difoit  fans  façon  le 
plus  fage  F rince  de  fon  tems.  11  entreprenoit 
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de  juger  les  affaires  de  Religion  ; & un  jour  à 
l’occafion  des  difputes  de  l’Arianifme  il  concerta 
un  Edit , par  lequel  il  ordonnoit  que  deformaià 
en  parlant  de  Dieu , on  ne  fe  fervît  plus  du  ter- 
me de  Trinité  ni  de  celui  de  Perfonnes  , mais 
feulement  de  celui  de  Dieu,  difant  que  les  noms 
de  Perfonnes  dont  on  ufe  en  parlant  des  hom- 
mes , étoit  indigne  de  Dieu  : & cet  Edit  eût  été 
publié  , fi  l’Evêque  de  Tours  & Salvius  Evêque 
d’Albi  ne  lui  euffent  fait  là-deffus  de  fortes  re- 
montrances. 11  fe  piquoit  beaucoup  d’efprit  & 
de  politeffe.  11  compofa  deux  ou  trois  Volumes , 
où  entre  autres  ouvrages  il  y avoit  de  fort  mé- 
dians vers , ainfi  que  nous  en  affure  le  même  E- 
vêque  de  Tours  , & qui  dévoient  être  bien  mé- 
dians , s’ils  étoient  pires  que  les  vers  qu’on  ef- 
timoit  beaucoup  en  ce  tems-là  , comme  ceux  de 
Fortunat  & de  quelques  autres.  Il  ajouta  quatre 
lettres  à l’alphabet  Gaulois  , & ordonna  dans 
toutes  les  Provinces  non  feulement  de  les  infé- 
rer dans  les  livres  où  l’on  apprenoit  à lire  aux 
enfans  ; mais  encore  d’effacer  avec  la  pierre- 
ponce  les  endroits  des  anciens  livres  où  ces  let- 
tres euffent  dû  avoir  place  , fi  elles  avoient  été 
inventées  lorfqu’on  les  avoit  écrits , & de  les  cor- 
riger fuivant  cette  forte  d’orthographe.  Cette  Or- 
donnance félon  toutes  les  apparences  n’eut  pas 
d’exécution.  * 

C’cft-là  le  portrait  que  l’Evêque  de  Tours  nous 
a laiffé  de  Chilpéric.  L’éloge  qu’en  fait  celui  de 
Poitiers  dans  quelques  Pièces  de  vers  qu’il  a- 
dreffe  à ce  Prince  même  , efi:  fi  général  & fi  va- 
gue , que  l’idée  qu’en  donne  le  Poète  ne  fuffit 
pas  pour  détruire  celle  qu’en  donne  l’Hiftorien. 
Il  n’eut  pas  plutôt  expiré  que  toute  la  Cour  par- 
tit de  Chelles , & le  corps  de  ce  malheureux 
Prince  demeura  là  abandonné , fans  que  perfon- 

ne 
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de  fongeât  feulement  à l’enfevelir.  Le  feul  Ma-  — ~ 

hilphe  Evêque  de  Senlis  touché  de  compaflion  524. 
lui  rendit  ce  dernier  devoir  , & après  avoir  prié 
Dieu  auprès  de  lui  toute  la  nuit , le  fit  tranfpor- 
ter  dans  un  bateau  , & conduire  par  eau  jufqu’à 
Paris  , où  il  fut  enterré  au  Fauxbourg  dans  l’E- 
glife  de  faint  Vincent , aujourd’hui  faint  Germain 
des  Prés. 

Si  la  mort  de  Chilpéric  fut  le  crime  de  Fréde'  situation 
gonde,  il  fallut  qu’elle  le  jugeât  abfolument  né-  deFr/de- 
ceffaire  à fa  propre  fureté , vu  l’état  où  cette  gonde  a- 
mort  la  réduifoit.  Elle  étoit  en  horreur  à fes 
Sujets  pour  fes  cruautés , pour  fon  avarice  & "hilpt- 
fes  violences  ; en  exécration  au  Roi  & à la  Rei-  r(f.  ' 
ne  d’Auftrafie  qui  regardoient  dans  fa  perfonne  , 
l’un  la  meurtrière  de  fon  père  , l’autre  de  fon 
mari  & de  fa  fœur , de  laquelle  elle  avoit  enva- 
hi la  place  fur  le  Trône  ; haïe  ou  du  moins  ap- 
préhendée du  Roi  de  Bourgogne  , qui  aiant  vu 
dans  l’aflallinat  de  deux  Rois  fes  frères  violer  le 
caraftère  facré  de  la  Royauté  fi  refpeété  de  tout 
teins  par  les  François  , lors  même  qu’ils  étoient 
encore  barbares , étoit  dans  une  continuelle  in- 
quiétude qu’il  ne  diflïmuloit  pas  ; peu  aflurée  de 
la  bonne  volonté  des  Grands  qui  l’avoient  tou- 
jours fervie  beaucoup  plus  par  crainte  que  par 
affeftion  ; n’aiant  pour  toute  reflource  & pour 
tout  foutien  de  fa  fortune  chancellante , qu’un  fils 
de  quatre  mois  : telle  étoit  la  fituation  où  fe 
trouva  Frédegonde  après  la  mort  de  Chilpéric. 

Etant  venue  de  Chelles  à Paris , elle  implora  la  Gregor. 

Jiroteftion  de  Ragnemode  Evêque  de  cette  Vil-  Tuion. 
e.  Il  la  reçut  dans  fa  Cathédrale  comme  dans  7« c*  4- 
un  refuge  contre  ce  qu’elle  pouvoit  appréhender 
foit  du  peuple  , foit  des  deux  Rois , & elle  y 
mit  en  fureté  tous  les  tréfors  qu’elle  avoit  amaf- 
fés , & qu’elle  tenoit  en  réfcrve  depuis  longtems 
dans  cette  Capitale.  Il  n’en  arriva  pas  ainfi  des 
autres  tréfors  que  le  feu  Roi  avoit  amaffés  à 
Chelles  : car  fi-tôt  que  ceux  qui  en  avoient  la 
garde  le  virent  mort , ils  les  enlevèrent  & les 
P s por- 
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t»  portèrent  au  Roi  d’Auftrafic  qui  fe  trouva  alors 
584-  à Meaux.  Parmi  les  pièces  précieufes  de  ce  tré- 
-for  étoit  ce  beau  baffin  d’or  enrichi  de  pierre- 
ries , dont  j’ai  parlé , que  Chilpéric  prenoit  plai- 
-Ur  à montrer  pour  faire  paroitre  fa  magnificet> 
ce. 

Mais  l’embarras  de  Frédegonde  dans  fon  afyle 
étoit  fur  les  mefures  qu’elle  avoit  à prendre  pour 
en  fortir  , pour  fe  ménager  une  retraite  fure  & 
honorable  , & pour  conferver  à fon  fils  , s’il  y 
avoit  moyen  , au  moins  une  partie  du  Royaume 
de  fon  père;  car  elle  s’attendoit  bien  que  leRoi 
de  Bourgogne  & celui  d’Auftrafie  feroient  bien- 
tôt à Paris  avec  leurs  Armées  , pour  fe  faifir  de 
la  partie  de  cette  Ville  qui  avoit  appartenu  à 
Chilpéric  , & pour  s’emparer  cnfuite  de  tout  le 
refte  du  Royaume. 

Elleconfulta  ceux  qui  l’avoient  fuiviedans  cet- 
Greror.  tc  révolution  fubite  de  fortune  , pour  délibérer 
Turon.’  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire.  On  convint  qu’il  n’y 
L 7.  c.  s.  avoit  pour  elle  nulle  fureté  à traiter  avec  le  Roi 
hi  avec  la  Reine  d’Auftrafie , dont  la  haine,  irré- 
conciliable ne  lui  permettoit  pas  d’efpérer  rien 
de  favorable  ; & l’on  réfolut  de  fe  jettcr  entre 
les  bras  du  Roi  de  Bourgogne  dont  on  connoif- 
foit  la  bonté  & la  douceur,  & qui  n’avoit  pas  de 
II  violens  motifs  de  haine  contre  la  Maifon  de 
Chilpéric. 

Elle  en-  Frédegonde  envoya  donc  promptement  vers 
veie  du  ce  Prince  quelques-uns  de  ceux  à qui  elle  fe  fioit 
Ambaffar  ie  pius,  iis  lui  firent  un  détail  touchant  la  mort 
Éoi  de1*  déplorable  de  leur  Roi , & lui  dirent  : „ Sei- 
Boürgt-  » gneur  , nous  venons  de  la  part  de  la  Reine 
„ vous  offrir  le  Royaume  qui  n’a  plus  de  Mai- 
„ tre  : elle  vous  prie  de  venir  à Paris , afin  qu’el- 
„ le  puifie  remettre  entre  vos  bras  un  petitPrin- 
„ ce  de  quatre  mois  qu’elle  n’ofe  confier  à d'au- 
„ tre  : pour  elle  , elle  ne  fonge  plus  à régner  , 
„ mais  feulement  à fe  mettre  au  nombre  de  vos 
„ Sujets.” 

Le  Roi  de  Bourgogne,  touché  de  ce  difeours  , 

ne 
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ne  put  s’empêcher  de  verfer  des  larmes.  Il  ren-  . 
voya  les  Ambafladeurs  avec  de  bonnes  efpéran- 
ces  , & leur  dit  qu’il  les  fuivroit  inceflamment  à 5 
la  tête  de  fon  Année.  II  arriva  en  effet  bientôt 
après  eux  à Paris , où  il  fut  reçu  ; & dans  le  mo- 
ment qu’il  y entroit , le  Roi  a’Auftrafie  fe  pjré- 
fenta  de  l’autre  côté  de  la  Ville  pour  y entrer 
aufli.  Mais  Frédegonde  par  fes  Emifiaires  avoit 
tellement  tourné  l’efprit  des  Parifiens , qu’ils  lui 
fermèrent  les  portes , & ne  voulurent  point  lui 
en  permettre  rentrée. 

Jamais  cette  Reine  ne  fit  plus  d’ufage  de  fbrç 
efprit  & de  fon  adreife,  qu’en  cette  occafion.  El- 
le fut  fi  bien  gagner  le  Roi  de  Bourgogne  , & 
lui  fit  fi  bien  comprendre  qu’il  étQit  de  fa  clé- 
mence , de  fon  honneur  & de  fon  avantage  de 
fe  déclarer  protecteur  du  petit  Prince  qui  avoit 
recours  à lui  comme  au  feul  qui  pouvoit  & qui 
dcvoit  lui  tenir  lieu  de  père  , qu’elle  le  mit  en- 
tièrement dans  fes  intérêts  , & l’anima  contre  le 
Roi  d’Auftrafie  jufqu’à  le  faire  rompre  ouverte- 
ment avec  lui. 

Childebert  fe  voyant  exclus  de  Paris , avoit 
feulement  obtenu  que  quelques-uns  de  fes  Mi- 
niftres  entrafient  pour  aller  de  fa  part  trouver  le 
Roi  de  Bourgogne  ; mais  ils  en  furent  très  mal  Cap. 
reçus.  Cela  ne  les  empêcha  pas  de  lui  représen- 
ter les  injures  & les  infultes  que  lui  & le  Roi  d’Auf- 
trafie avoient  fi  fouvent  reçues  de  Chiipéric  , & 
commentée  Prince  faifoitjout  de  hauteur,  fans 
avoir  nul  égard  au  droit  & à la  Juftice.  „ Sou- 
„ venez  - vous  , Seigneur,  ajoutèrent  - ils  , des 
„ marques  de  tendrefie  que  vous  donnâtes  au 
„ Roi  notre  Maître  après  la  mort  funefte  du  Roi 
„ fon  père  , de  tant  de  Traités  que  vous  avez 
„ faits  depuis  avec  lui , & de  celui  que  vous  a- 
„ vez  encore  figné  cette  année,  par  lequel  vous 
„ vous  êtes  réciproquement  engagés  à ne  vous 
„ féparer  jamais  l’un  de  Pautre.  ” 

A cette  dernière  parole,  le  Roi  de  Bourgogne 
les  regardant  d’un  <¥il  plein  d’jndignafiou  : „ Vous 
P 6 „ êtes 
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„ êtes , leur  dit-il , des  miférables  & des  perfi- 
„ des  ’’ , & tirant  en  même  tems  des  papiers  que 
Frédegonde  lui  avoit  mis  en  main  : „ Voyez  , 
„ continua-t-il,  & reconnoiflez  vos  fignatures  ; " 
(c’étoit  l’original  d’un  Traité  qu’ils  avoient  li- 
gné tout  récemment  avec  Chilpéric  , pour  ren- 
verfer  le  Roi  de  Bourgogne  de  fon  Trône , & 
partager  fes  Etats  entre  les  deux  Rois , ) „ & a- 
„ près  cela  vous  avez  le  front  de  me  demander 
„ que  je  me  déclare  en  faveur  de  mon  neveu 
„ dont  vous  féduifez  la  jeuneflc,  & que  vous  a* 
„ vez  rendu  mon  ennemi?  ” 

Les  Ambafiadeurs  tout  confus,  & n’aiant  rien 
I alléguer  pour juftifier  leur  propre  conduite,  ne 
lailTérent  pas  de  lui  répliquer  , „ Que  quand  il 
„ croiroit  le  Roi  leur  maître  indigne  de  fa  bien- 
„ veillance  & de  fes  faveurs  , il  ne  pouvoit  au 
„ moins  fe  difpenfer  de  lui  faire  jurfice  fur  fes 
„ prétentions  légitimes  : Que  repréfentant  le  feu 
„ Roi  fon  père  , il  devoit  avoir  part  à la  fuccef- 
„ fion  de  fon  oncle  le  RoiCaribert;  que  par  ce 
„ titre  il  avoit  droit  à une  partie  de  Paris  & à 
„ plufieurs  autres  Places,  dont  on  s’étoit  déjà  fai- 
„ fi  contre  toute  forte  d’équité.  ” 

„ Je  fai , reprit  le  Roi  de  Bourgogne , ce  que 
„ la  juftice  me  permet  là-deflus , & je  veux  bien 
„ vous  en  rendre  compte.  Souvenez-vous  que 
„ dans  le  partage  qui  fut  fait  entre  mes  deux 
„ frères  & moi,  nous  fîmes  un  ferment , & mi- 
„ mes  une  condition  qu’il  n’y  avoit  qu’à  bien 
„ garder  pour  établir  entre  nous  une  paix  parfai- 
„ te,  ainfi  que  je  le  fouhaitois;  nous  jurâmes 
„ qu’aucun  de  nous  n’entreroit  dans  Paris  fans 
„ le  confentement  des  deux  autres  ; nous  prî- 
„ mes  à témoins  les  faints  Martyrs  Polyeufte, 
„ Hilaire  & Martin  , & nous  les  fîmes  garants 
» de  ce  Traité.  Mon  frère  le  feu  Roi  d’Auflra- 
„ fie  le  viola  le  prémier  en  cet  article  ; & je 
„ crains  fort  que  fa  mort  funefte  n’ait  été  la  pu- 
„ nition  de  fon  parjure.  Chilpéric  l’imita  de- 
„ puis  dans  cette  même  faute,  & le  Ciels’cn  eft 

„ vengé 
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vengé  d’une  manière  toute  femblable.  Par  le  - , 
„ Traité , toute  la  fucceflîon  de  mon  frère  le  Roi  584. 

„ Caribert  m’eft  dévolue:  car  outre  le  ferment 
„ que  nous  avions  fait,  la  peine  de  celui  qui  le 
„ violeroit,  étoit  que  par  la  feule  infraftion  il  fe- 
„ roit  privé  de  tout  droit  fur  la  fucceflîon.  Ils 
„ étoient  donc  déchus  de  ce  droit  l’un  & l’au- 
„ tre  , & la  fucceflîon  n’appartient  à perfonne 
„ qu’à  moi , & je  trouverai  moyen  de  la  bien 
„ garder.”  Après  avoir  parlé  de  la  forte,  il  com- 
manda aux  Ambafladeurs  de  fe  retirer  & d’aller 
porter  fa  réponfe  à leur  maitre. 

A peine  ces  Ambafladeurs  eurent- ils  rendu  Cap.* 
compte  au  Roi  d’Auftrafie  du  mauvais  fuccès  de 
leur  négociation , qu’il  en  renvoya  d’autres.  Ils 
obtinrent  encore  une  autre  Audience  , où  ils  ne 
firent  qu’invediver  contre  Frédegonde  , & leur 
conclufion  fut  que  la  caufe  de  cette  méchante 
femme  devoit  être  féparée  de  celle  de  fon  fils; 
que  le  Roi  de  Bourgogne  étoit  louable  de  la  gé- 
nérofité  qu’il  faifoit  paroître  en  prenant  la  pro- 
tection de  ce  jeune  Prince , mais  qu’il  étoit  de 
fa  juftice  d’abandonner  un  monftre  tel  que  Fré- 
degonde aux  fupplices  qu’elle  méritoit;  que  leur 
Maitre  le  conjuroit  d’avoir  égard  aux  juftes  ref- 
fentimens  que  devoit  produire  la  mort  d’un  pè-- 
re , celles  dune  tante,  d’un  oncle,  de  deuxcou- 
••  fins-gennains  que  cette  barbare  avoit  fait  périr; 

& qu  il  efpéroit  qu’on  la  lui  livreroit , pour  ex- 
ercer fur  elle  la  vengeance  que  tant  & de  fi  hor- 
ribles crimes  méritoient. 

Le  Roi  de  Bourgogne  ne  fit  point  d’autre  ré- 
ponfe à cette  véhémente  déclamation  , finou 
qu  il  ne  croyoit  pas  qu’il  lui  convînt  dans  les 
conjonctures  préfentes  d’agir  en  maitre  abfolu; 
qu  il  avoit  un  Confeil  compofé  en  partie  de  fes 
Miniltres  & en  partie  de  ceux  du  jeune  Prince, 
qu  aflurément  une  telle  propofition  n’y  feroit  pas 
bien  reçue , & qu’il  falloit  remettre  à un  autre 
tems  la  difcufllon  de  toutes  ces  accufations.  p«« 

Cette  conduite  du  Roi  de  Bourgogne  , qui  prend  Cm 
P 7 non  "/«!/«- 
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non  feulement  prenoit  la  défenfe  de  FréjJegon- 

584.  de,  mais  encore  s’étudioit  à lui  donner  & en 
public  & en  particulier  tant  de  marques  de  con* 
fidération , fit  un  grand  effet  fur  l’efprit  des  Fran- 
çois en  faveur  de  cette  Princelïe.  Les  Seigneur* 

Ibid.  du  Royaume,  & entre  autres  un  nommé  Anfoval- 

L.  7.  c.  7.  de  qui  étoit  un  des  plus  confidérables  , vinrent 
fe  rendre  auprès  d’elle  & de  fon  fils,  & grofîir 
leur  Cour.  Le  Roi  de  Bourgogne  donna  dès-lors 
le  nom  de  Clotaire  au  jeune  Prince  , même  a- 
vant  qu’il  fût  baptifé.  On  fit  prêter  en  fon  nom 
& au  nom  de  Gontran  le  ferment  de  fidélité  par 
toutes  les  Villes  du  Domaine  de  Chilpéric.  On 
fongea  à foulager  les  peuples , & fur  les  plaintes 
que  plufieurs  particuliers  firent  des  dommages 
qu’ils  avoient  foufferts  fous  le  règne  précédent , 
par  l’injuftice  de  quelques  Officiers  de  la  Cour 
qui  abufoient  de  l’autorité  Royale  , on  les  dé- 
dommagea en  leur  faifant  reftituer  les  biens 
qu’on  leur  avoir  injuflement  enlevés.  Les  Egll- 
fes  rentrèrent  en  pofleffion  des  droits  & des 
biens  dont  on  les  avoit  dépouillées.  Enfin  la  li- 
béralité de  Gontran  , fa  bonté , fa  douceur,  fa 
charité  envers  les  pauvres , lui  firent  donner  mil- 
le bénédittions. 

Cela  n’empêchoit  pas  qu’il  ne  fût  toujours  fur 
fes  gardes  , fachant  qu’il  y avoit  à la  Cour  bien 
des  gens  dont  il  devoit  fe  défier.  Il  ne  paroif- 
foit  jamais  en  public  , & n’alloit  ni  à la  prome- 
nade ni  à l’Eglife  fans  être  accompagné  de  Gar- 
des bien  armés  ; & un  jour  durant  l’Office  Di- 
vin , après  que  le  Diacre  eut  fait  faire  filence , & 
averti  le  peuple  qu’on  alloit  commencer  la  Mef- 
fe,  il  harangua  toute  l’AfTemblée.  11  repréfenta 
l’application-  qu’il  apportoit  au  règlement  & au 
foulagcment  du  Royaume  ; qu’il  n’avoit  en  vue 
que  le  bien  public;  qu’il  n’avoit  point  d’enfans  , 
mais  feulement  des  neveux  qu’il  avoit  adoptés 
pour  en  faire  fes  fuccefleurs  ; qu’il  ne  prenoit  le 
Gouvernement  du  Royaume  de  fon  neveu  Clo- 
taire que  pour  quelques  années,  afin  d'y  rétablir 
: l’ordre 


Digitized  by  Google 


GONTRAN.  CHILDEBERT.  CLOTAIRE.  3S* 

l’ordre  & la  vigueur  des  Loix  ; qu’il  efpéroit  que  - — 
pendant  ce  tems-là  il  y trouveroit  de  la  fidélité  584. 

& de  ia  fureté  pour  fa  perfonne  ; que  les  parri- 
cides commis  dans  celle  de  fes  deux  frères  fe- 
roient  pour  lui  de  grands  fujets  d’inquiétude , s’il 
n’étoit  bien  perfuadé  que  tout  le  monde  en  a- 
voit  horreur  ; & qu’enfin  ils  dévoient  juger  par 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  jufqu’à  préfent , que  le 
bonheur  de  la  France  étoit  attaché  à la  confer- 
vation  de  fa  propre  perfonne  ; & qu’il  leur  de- 
mandoit  leur  affeétion. 

Cette  harangue  fut  fuivie  de  l’applaudiflement 
& des  acclamations  de  tous  ceux  qui  l’entendi-  ap‘  * 
rent , & tout  le  peuple  comme  de  concert  com- 
mença à faire  des  vœux  & à prier  Dieu  tout  haut 
pour  la  confervation  du  Prince. 

Cependant  il  avoit  envoyé  plufieurs  de  fes 
Comtes  en  diverfes  Provinces  , non  feulement 
pour  s’affurer  des  Places  qui  avoient  été  poffé- 
dées  par  Chilpéric , mais  encore  de  toutes  celles 
que  le  Roi  d’Auftrafie  Sigebert  avoit  eues  de  la 
fuccefïïon  du  Roi  Caribert  ; car  étant  pour  la 
plupart  éloignées  de  l’Auftrafie  & enclavées  dans 
les  deux  autres  Royaumes  François  , elles  ne 
pouvoient  être  fecourucs  par  les  Auftrafiens. 

Les  Tourangeaux  & les  Poitevins,  qui  avoient 
eu  pendant  quelque  tems  Sigebert  pour  maitre  , 
avoient  une  extrême  envie  de  fe  remettre  fous 
la  domination  de  fon  fils  Childebert  ; mais  le  * 
Roi  de  Bourgogne , fur  l’avis  qu’il  eut  des  mefu- 
res  que  la  Ville  de  Tours  prenoit  pour  cela , fit 
marcher  promptement  les  Milices  duBerri  de  ce 
côté-là  , pour  y faire  le  dégât. 

Les  Tourangeaux  , faute  de  forces  capables  Tours  &• 
d’empêcher  la  ruïne  entière  de  leur  pays , fe  fou-  Poitiers 
mirent,  & envoyèrent  témoigner  au  Roi  d’Aufira-  fcf°umet~ 
fie  le  regret  qu’ils  avoient  de  fe  voir  contraints  a/f 
de  s’abandonner  à un  autre  maitre  ; mais  qu’ils  Eoargo- 
étoient  obligés  de  fubir  pour  un  tems  la  loi  du  gne. 
plus  fort.  .1  . Cap,  si. 

Gararic  , un  des  Ducs  ou  Généraux  du  Roi 

d’Auf- 
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- d’ Auftrafie , s’étoit  faifi  de  Limoge  au  nom  de  ce 

584.  Prince  auffi-tôt  après  la  mort  de  Chilpéric,  & 
de  là  étant  venu  a Poitiers , il  y avoit  été  reçu 
avec  joie  des  habitans.  Comme  il  avoit  eu  avis 

3ue  Tours  fongeoit  aufli  à fe  foumettre.à  Chil- 
ebert,  il  avoit  envoyé  un  de  fes  Officiers  pour 
conferver  les  bourgeois  dans  leur  bonne  volon- 
té; mais  il  trouva  la  Ville  rendue  au  Général  de 
Bourgogne  : & Grégoire  de  Tours  qui  favoit 
l’état  des  chofes  , écrivit  en  même  teins  à l’Evê- 
que de  Poitiers  & aux  habitans  , qu’il  leur  con- 
feilloit  de  prendre  le  parti  que  les  Tourangeaux 
avoient  pris,  de  céder  à la  force;  que  leur  ré- 
fiftance  attireroit  le  ravage  de  la  Province  ; que 
cette  querelle  entre  l’oncle  & le  neveu  ne  fe- 
roit  pas  d’une  longue  durée , & que  le  Roi  de 
Bourgogne  étoit  regardé  comme  le  père  & le 
tuteur  de  fes  deux  neveux  , & comme  le  Chef 
de  tout  l’Empire  François,  prefque  comme  Clo- 
taire I.  l’avoit  été  après  la  mort  de  tous  fes  frè- 
res. 

- Ils  ne  fuivirent  pas  ce  confeil  retenus  par  l’au- 

"*  ' torité  de  Gararic  , qui  après  les  avoir  fortifiés 

dans  la  réfolution  de  demeurer  attachés  au  Roi 
d’ Auftrafie , partit  pour  aller  afiembler  quelques 
Troupes  à deflein  de  venir  les  foutenir.  Il  laif- 
fa  pour  commander  dans  la  Place  le  Chambellan 
* Ebtro*  de  Childebert  nommé  Evron  * ; mais  le  Comte 
ncm.  d’Orléans  qui  s’étoit  rendu  maître  de  Tours,  a- 
iant  fait  avancer  en  Poitou  fon  Armée  compo- 
fée  des  Troupes  de  Berri  & de  Touraine,  n’eut 
pas  plutôt  fait  mettre  le  feu  à quelques  maifons 
des  Fauxbourgs  de  Poitiers  , que  des  Députés 
vinrent  le  trouver , & le  prièrent  de  furfeoir  ces 
exécutions  militaires,  jufqu’à  ce  qu’on  lût  le  ré- 
fultat  d’une  nouvelle  conférence  que  le  Roi 
d’ Auftrafie  étoit  fur  le  point  d’avoir  avec  le  Roi 
de  Bourgogne.  Le  Comte  aiant  répondu  qu’il 
avoit  ordre  d’obliger  la  Ville  à fe  foumettre  par 
quelque  moyen  que  ce  fût , & qu’il  l’alloit  exé- 
cuter, il  fallut  capituler  fans  délai  & fe  rendre: 
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les  gens  du  Roi  d’Auttrafie  furent  obligés  de  fe 
retirer,  & les  bourgeois  firent  au  Roi  de  Bour- 
gogne le  ferment  de  fidélité , qu’ils  ne  gardèrent 
pas  longtems. 

Il  y eut  en  effet  , nonobflant  toutes  ces  hofli- 
lités , encore  une  conférence  â Paris  entre  le  Roi 
de  Bourgogne  & les  Minières  d’Auftrafie,  qui 
étant  tous  fort  defagréables  à ce  Prince,  ne  firent 
rien  autre  chofe  que  de  l’aigrir  de  plus  en  plus. 
Il  reçut  fort  mal  le  compliment  de  l’Evêque  de 
Reims , auquel  il  ne  répondit  que  par  des  repro- 
ches de  fon  peu  de  fincérité,  de  fes  parjures,  & 
des  violences  qu’il  avoit  fait  exercer  fur  fes  Su- 
jets : ce  qui  obligea  ce  Prélat  à fe  taire,  & à 
laiffer  parler  fes  autres  Collègues.  Ils  firent  en- 
core les  mêmes  propofitions  qu’ils  avoient  faites 
l’autre  fois  touchant  la  reftitution  des  Places  , 
dont  le  feu  Roi  d’Auftrafie  Sigebert  avoit  été 
mis  en  poffeffion  après  la  mort  de  Caribert,  & 
demandèrent  de  nouveau  qu’on  leur  livrât  Fré . 
degonde. 

Sur  le  prémier  article  le  Roi  de  Bourgogne 
répondit  comme  la  prémière  fois,  que  ces  Pla- 
ces lui  appartenoient  par  le  Traité  paffé  entre 
lui  & fes  frères  après  la  mort  de  Caribert.  Et  fur 
ce  qui  concernoit  Frédegonde , il  ne  leur  dit 
rien  autre  chofe,  finon  qu’il  ne  la  croyoit  pas 
coupable  de  tous  les  crimes  dont  on  l’accu- 
foit  ; & qu’aiant  un  fils  Roi , on  ne  pouvoit  'pas 
la  livrer  au  Roi  d’Auflrafie. 

Gontran-Bofon,  ce  Général  Auflrafien  dont 
-j’ai  parlé  en  racontant  le  trille  fort  du  Prince 
Mérovée , étoit  du  nombre  des  AmbafFadeurs. 
Il  voulut  s’approcher  du  Roi , comme  pour  lui 
dire  quelque  chofe  à l’oreille.  Le  Roi  le  pré- 
vint, & lui  dit  tout  en  colère  : „ Je  vous  trou- 
„ ve  bien  hardi  d’ofer  feulement  paroître  de- 
,,  vant  moi,  vous  qui  m’avez  été  chercher  un 
„ ennemi  jufqu’à  Conflantinople , & qui  l’avez 
„ fait  venir  en  France  exprès  pour  me  faire  la 
„ guerre.  " 11  parloit  d’un  certain  Gondebaud, 
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11  dont  je  rapporterai  bientôt  les  avantures  fort  ex- 
S84«  traordinaires , & qui  en  effet  étoit  aéhxellement 
à la  tête  de  quelques  Troupes,  & avoit  fait  fou- 
lever  plufieurs  Villes  en  fa  faveur  contre  le  Roi 
de  Bourgogne. 

Bofon  fe  défendit  de  ce  reproche  , & offrit 
* au  Roi  de  prouver  fon  innocence  dans  un  com- 
bat fingulier  contre  quiconque  il  lui  plairoit  de 
nommer  pour  foutenir  cette  accufation.  En- 
fuite  perdant  le  refpeft  , il  commença  à railler 
fur  ce  fujet,  d’une  manière  qui  fit  rire  l’Affem* 
blée. 

Un  autre  des  Ambaffadeurs  encore  plus  info- 
lent , aiaut  pris  la  parole  & l’adreffant  au  Roi, 
lui  dit:  „ Seigneur,  nous  perdons  ici  le  tems  : 
„ vous  êtes  déterminé  à refufer  la  juftice  que  le 
„ Roi  notre  maitre  vous  demande;  nous  nous 
„ en  allons , en  vous  affurant  que  l’on  fait  bien 
„ où  font  encore  les  poignards  qui  ont  percé  le 
„ flanc  de  vos  deux  frères;  on  les  verra  teints 
„ de  votre  fang  plutôt  que  vous  ne  penfez.  Et 
aufli-tôt  il  for tit  avec  les  autres.  ” 

Cette  brutale  & horrible  menace  outra  le  Roi, 
& peu  s’en  fallut  qu’il  ne  les  fît  maffacret;  mais 
il  fe  contenta  de  les  chaffer  avec  infamie  de  fon 
Palais.  Ils  furent  pourfuivis  par  le  peuple  qui 
les  chargea  d’injures  & de  boue , & qui  les  au- 
roit  mis  en  pièces,  s’ils  n’avoient  été  très  prompts 
à fe  retirer. 

Il  étoit  impoffible  que  toutes  ces  divifions,  & 
un  changement  de  domination  fi  fubit  & fi  tu- 
multueux, ne  caufât  bien  du  defordre  dans  toute 
la  France.  Il  y avoit  eu  quelques  femaines  au? 
paravant  une  petite  guerre  entre  les  Orléanois 
joints  à ceux  du  Pays  Bléfois  , & ceux  de  Châ- 
teaudun  : les  prémiers  avoient  été  les  aggreffeurs, 
& avoient  ravagé  tous  les  environs  de  cette  Pla- 
ce. Les  habitans  de  Châteaudun  aiant  fait  ve- 
nir à leur  fecours  ceux  du  Pays  Chartrain,  a- 
voient  fait  de  fanglantes  reprefailles  fur  leurs  en? 
nemis ;&  la  querelle  auroit  eu  plus  de  fuite,  fans 

la 
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la  prudence  des  Comtes  ou  Gouverneurs  du  , . m 
Pays , qui  fe  firent  médiateurs  & accommodèrent  584. 
les  différends. 

Prétextât  Evêque  de  Rouen  prit  auflî  cette  con-  Il  rita- 
jonfture  pour  revenir  de  fon  exil  à fon  Evêché.  ilit  Pri- 
Il  vint  fe  jetter  aux  piés  du  Roi , pour  le  prier  de 
faire  la  révifion  de  fon  procès  dans  un  Concile.  Êvitk*.  > 
Comme  le  Roi  étoit  fur  le  point  de  lui  accorder 
ce  qu’il  lui  demandoit , Frédcgonde  s’y  oppofa, 
difant  qu’il  avoit  été  jugé  canoniquement  & con- 
damné par  quarante-cinq  Evêques.  Le  Roi  tou- 
ché de  compaflîonjpour  ce  Prélat,  qui  étoit  re- 
légué depuis  fept  ans , & ne  voulant  pas  aufH 
aller  directement  contre  la  décifion  des  Evêques, 
demanda  à l’Evêque  de  Paris  qui  fe  trouva  pré- 
fent , quel  avoit  été  le  jugement  du  Concile  ? 

L’Evêque  répondit  , que  le  Concile  ne  l’avoit  Cap.  if, 
point  dépofé,  mais  feulement  mis  en  pénitence; 

& que  celle  qu’il  avoit  faite  avoit  été  longue  & 
rude.  Sur  cela  le  Roi  lui  accorda  fa  grâce , le 
traita  avec  bonté  , & le  renvoya  à fon  Evêché, 
où  il  étoit  extrêmement  fouhaité;  ce  qui  déplut 
fort  à Frédegonde. 

Elle  reçut  encore  une  nouvelle  qui  ne  lui  eau- 
fa  pas  moins  de  chagrin  ; en  voici  l’occafion. 

Chilpéric  quelques  femaines  avant  fa  mort  avoit 
fait  partir  pour  l’Efpagne  la  Princefle  Rigunthe 
fa  fille  , deftinée  au  Prince  Récarèdc.  Il  fallut 
tout  le  poids  de  l’autorité  paternelle  & royale 
pour  l’obliger  à ce  voyage  : le  fouvenir  de  la 
perfécution  qu’on  avoit  faite  en  Efpagne  à fa 
tante  Clotilde  & à fa  coufine-germaine  Ingonde  , l.  s.  a; 
pour  leur  faire  quitter  leur  Religion , lui  étoit  45. 
toujours  préfent  à l’efprit  ; & elle  fe  regardoit 
comme  une  nouvelle  viétime  , qu’on  immolôit 
encore  aux  intérêts  de  l’Etat.  On  lui  donna  u- 
ne  efeorte  de  quatre  mille  hommes  , à caufe 
des  divifions  qu’il  y avoit  entre  le  Roi  fon  père 
& les  Rois  de  Bourgogne  & d’Auftrafie  , qui 
n’approuvoient  point  ce  mariage.  Cette  mar- 
che ruina  prefque  tout  le  pays  par  ot  elle  fe  ht , 
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' la  licence  des  Troupes  étant  alors  extrême.  En- 

,g,  fin  la  Princefle  arriva  à Touloufe  où  elle  voulut 
féjoumer  quelques  jours  , différant  tant  qu'elle 
pouvoit  de  palier  les  Pyrénées. 

L.7.C.*.  prit  pour  prétexte  de  fon  retardement  le 

’ defordre  de  fon  équipage  , que  les  habits  des  ‘ 
gens  de  fa  fuite  s’etoient  la  plupart  gâtés  dans 
la  route  , & qu’il  falloit  leur  en  faire  faire  d’au- 
tres , de  peur  que  les  Espagnols  les  voyant  arri- 
ver fi  mal  équipés , n’euflent  pas  l’idée  qu’ils  de- 
vroient  avoir  de  la  magnificence  de  la  Nation. 
Ce  fut  pendant  ce  féjour  à Touloufe,  qu’arriva 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Chilpéric.  Cet  acci- 
dent fit  fuspendre  le  voyage,  & rompit  dans  la 
fuite  le  mariage  même;  mais  il  jetta  la  Princefle 
„ dans  de  grandes  alarmes  , & lui  attira  de  fort 
mauvais  traitemens. 


Didier,  un  des  Généraux  François  que  Chilpé- 
ric avoir  le  plus  employé  dans  les  guerres  qu’il 
avoit  eues  contre  fes  freres , commandoit  en  ce 
pays-là.  11  étoit  mécontent  de  Frédegonde , & 
il  prit  cette  occafion  de  lui  faire  infulte  dans  la 
perfonne  de  la  Princefle  fa  fille.  Cette  Reine 
qui  aimoit  éperduement  fes  enfans , & qui  vou- 
loit  adoucir  par  toutes  fortes  de  moyens  le  cha- 
grin que  ce  mariage  caufoit  à la  jeune  Princefle, 
lui  avoit  en  partant  fait  des  préfens  magnifiques. 
Outre  les  fommes  immenfes  d’or  & d’argent 
monnoyé  qu’elle  lui  donna , elle  fit  charger  pour 
emmener  avec  elle  cinquante  grands  chariots  de 
nipes  & de  meubles  très  précieux;  de  forte  que 
le  Roi  lui -même  tout  étonné  crut  qu’on  avoit 
épuifé  le  Tréfor  Royal  & enlevé  les  meubles  de 
toutes  fes  Maifons  : mais  Frédegonde  lui  dit , 
qiîil  n’y  avoit  rien  là  qui  ne  fût  à elle  ; que  c’é- 
toit  le  fruit  de  fon  ménage  & de  fes  épargnes  ; 
& qu’elle  n’avoit  touché  ni  au  Tréfor  Royal , ni 
aux  meubles  du  Roi. 

t,  t,  Le  Duc  Didier  aiant  donc  appris  la  mort  du 
Roi,  entra  dans  Touloufe  avec  des  Soldats,  fe 
faifit  de  tous  les  tréfors  de  la  Princefle  , les  fit 

ren- 
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renfermer  dans  uçe  maifon  de  la  Ville , y mit  -, 
le  fcellé  & une  bonne  garde.  Il  fit  régler  la  dé-  584. 
penfe  qu’elle  devoit  faire  par  jour  , qui  fut  très 
modique  , & toujours  fur  le  même  pié  jufqu’à 
ce  qu’elle  s’en  retournât  à Paris.  Elle  reçut  bien- 
tôt ordre  d’y  revenir  de  la  part  de  fa  mère  & 
du  Roi  Gontran , contre  qui  ce  Duc  Didier  & 
quelques  autres  efprits  brouillons  avoient  depuis 
quelque  tems  tramé  une  très  dangereufe  confpi- 
ration.  >. 

La  dureté  du  Gouvernement  de  Chilpéric,  le 
peu  de  fermeté  de  celui  de  Gontran , & la  mi- 
norité du  Roi  d’Auftrafie , avoient  fait  naître  la 
penfée  à divers  Seigneurs  des  trois  Royaumes 
de  fe  donner  un  nouveau  Maître , pour  le  gou- 
verner , plutôt  que  pour  en  être  gouvernés.  Le 
plus  confidérable  des  conjurés  du  Royaume  de 
Chilpéric  étoit  ce  Duc  Didier  , Gouverneur  du 
pays  de  Touloufe  : le  fameux' Duc  Mummol  é- 
toit  à la  tête  de  ceux  de  Bourgogne  : le  Duc 
Bofon  fe  fit  le  Chef  de  ceux  d’Auitrafie,  de  con- 
cert avec  une  partie  du  Confeil  du  jeune  Roi; 

& par  leurs  intrigues  un  nouveau  Roi  parut  en 
France  lorfqu’on  y penfoit  le  moins. 

C’étoit  un  homme  qui  prétendoit  fe  faire  re- 
connoitre  pour  fils  du  feu  Roi  Clotaire  I.  & par  conie- 
conféquent  entrer  au  moins  en  partage  du  Ro-  baud  fils 
yauine  avec  les  autres  Princes  François.  Il  s’ap-  de  ci* 
pelloit  Gondebaud.  Ce  n’étoit  point  un  de  ces 
fourbes , qui  à la  faveur  de  quelque  reflemblan- 
ce  de  vifage  ont  eu  quelquefois  la  hardiefle  de 
s’attribuer  la  qualité  de  Prince,  de  quoi  l’Hiftoi- 
re  nous  fournit  de  tems  en  tems  des  exemples. 

Celui  dont  je  parle  pafloit  afiez  conftamment 
pour  être  fils  de  Clotaire,  & voici  fes  avantu- 
res. 

Sa  mère  le  fit  très  bien  élever , & lui  laifla  !*• 
croitre  fa  chevelure , qu’elle  lui  entretcnoit  tou-  c*  14* 
jours  fort  longue , à la  façon  des  enfans  de  la 
Maifon  Royale.  Elle  fut  aifgraciée,  & après  fa 
difgrace  elle  fe  retira  dans  le  Royaume  du  Roi 

de 
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de  Paris  Childebert  I.  Un  jour  elle  vint  trouver 
584.  ce  Prince  avec  fon  fils , & lui  dit  en  le  lui  pré- 
sentant: „ Seigneur,  voilà  un  enfant  qui  a l’hon- 
„ neur  d’être  votre  neveu.  J’ai  eu  le  malheur 
„ d’encourir  la  difgrace  du  Roi  fon  père , il  en 
„ porte  la  peine  , & ce  Prince  ne  peut  le  fouf- 
„ frir.  Je  le  mets  fous  votre  prote&ion,  c’efl: 
„ votre  fang,  & vous  ne  pouvez  le  méconnoi- 
„ tre.  ” Childebert,  qui  n’avoit  point  d’enfans, 
le  reçut , le  prit  en  amitié  & le  retint  à fa  Cour. 

Clotaire  que  cette  efpèce  d’adoption  n’accom- 
modoit  point,  & qui  avoit  des  vues  fur  la  fuccef- 
fion  de  Childebert  en  faveur  de  fes  autres  en- 
fans  , lui  envoya  faire  de  grandes  plaintes  fur 
ce  qu’il  regardoit  comme  fon  neveu  un  enfant 
qui  ne  l’étoit  point  ; & il  le  prefla  fi  fort  de  le 
lui  mettre  entre  les  mains  , qu’enfin  il  le  lui  en- 
voya. Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé , que  Clotaire 
déclara  qu’il  n’étoit  point  fon  fils,  & lui  fit  cou- 
per les  cheveux,  fans  lui  faire  néanmoins  d’autre 
mal. 

Après  la  mort  de  Clotaire  il  trouva  encore  ac- 
cès auprès  de  Caribert  Roi  de  Paris , qui  n’aiant 
point  non  plus  de  fils  , le  reçut  comme  avoit 
fait  Childebert , (ce  qui  marque  au  moins  que 
les  préfomptions  étoient  grandes  en  faveur  de 
cet  enfant.)  Mais  SigebertRoi  d’Auftrafie  & frè- 
re de  Caribert,  par  le  même  intérêt  qui  avoit 
fait  agir  Clotaire  I.  obtint  à force  de  prières 
que  fon  frère  le  lui  remît  entre  les  mains  ; il  lui 
fit  couper  les  cheveux  & le  relégua  à Cologne. 
Étant  devenu  grand  il  s’échappa  de  cette  Ville, 
fe  retira  en  Italie  auprès  de  Narfès  qui  y com- 
mandoit  pour  l’Empereur  ; il  y laifla  croître  fes 
cheveux , y reprit  la  qualité  de  fils  du  Roi  de  Fran- 
ce, s’y  maria  , eut  des  enfans  ; étant  de.  là  pafTé 
à la  Cour  de  Conftantinople , il  y fut  bien  reçu , 

& s’y  fit  confidérer. 

Plufieurs  années  fe  paiTérent,  pendant  lefquel- 
les  la  France  fut  prefque  toujours  troublée  de 
guerres  civiles,  & par  ces  fanglantes  tragédies 

qui 
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3ui  défolérent  les  Familles  Royales  d’Auftrafie  & ■ "~h-  ■» 
e Soiflons.  Vers  l’an  581,  le  jeune  Roi  d’Auf-  Vers 
trafie  Childebert  aiant  rompu  avec  le  Roi  de  l’an 
Bourgogne  , lui  débaucha  Mummol  , qu’il  fit  581. 
Gouverneur  d’Avignon.  Ce  fut  là  que  ce  Duc  Cap>  x 
concerta  avec  Gontran  - Bofon  & avec  le  Duc  L.j’c.g. 
Didier,  d’engager  Gondebaud  à venir  de  Con- 
ftantinople  en  France  , & à faire  valoir  fes  pré- 
tentions fur  la  fuccellîon  du  feu  Roi  Clotaire. 

Bofon  fe  chargea  d’aller  faire  à Conftantino-  l.  <s.  c , 
fie  cette  propofition  à Gondebaud  , qui  l’écou- 
ta.  Car  l’éclat  d’une  Couronne  brille  toujours 
d’une  manière  dont  on  fe  laide  volontiers  é- 
blouïr.  Il  renvoya  Bofon  avec  aflitrance  de  le  _ 
fuivre  bientôt,  & après  avoir  amaffé  tout  ce  qu’il  t'a"‘ 
put  d'argent,  s’embarqua  & vint  prendre  terre  à 
Marfeille.  L’Evêque  Théodore  l’y  reçut  , l’y 
logea , & lui  fournit  des  chevaux  pour  aller  join- 
dre le  Duc  Mummol  à Avignon. 

Le  Duc  Bofon  le  plus  grand  fourbe  qui  fut  ja-  Ibid* 
mais , & qui  dans  notre  Hiftoire  , ou  il  eft  fou- 
vent  fait  mention  de  lui  paroît  toujours  avec 
ce  caraétère  , tenté  à la  vue  de  la  prodigieufe 
quantité  d’or  & d’argent  que  Gondebaud  avoit 
Jaiffée  à Marfeille,  le  trahit;  il  fit  arrêter  l’Evê- 

3 ue  comme  un  criminel  d’Etat , qui  avoit  intro- 
uit  dans  le  Royaume  un  Etranger , venu  , di- 
foit-il,  en  France  pour  y brouiller  en  faveur  de 
l’Empereur  de  Conftantinople.  L’Evêque , fur- 
pris  de  cette  conduite , protefta  qu’il  n’avoit  rien 
fait  en  cela  que  par  l’ordre  de  ceux  auxquels  il 
devoit  obéir,  & produifit  pour  fa  juftification 
une  Lettre  fignée  des  plus  confidérables  du  Con- 
feil  du  Roi  d’Auftrafie,  qui  l’autorifoient  à fai- 
re tout  ce  qu’il  avoit  fait.  Bofon , fans  s’embar- 
rafler  de  tout  cela , partagea  avec  le  Gouverneur 
de  Marfeille  le  tréfor  de  Gondebaud.  Celui-ci 
fort  confterné  de  cette  trahifon , fe  retira  dans 
une  des  Iles  qui  font  proche  de  Marfeille,  pour 
voir  de  là  quel  tour  les  chofes  prendroient,  s’il 
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Vers 

l’an 

581. 


583. 


y auroit  lieu  de  pourfuivre  fon  entreprife,  où 
s’il  s’en  retoumeroit  à Conftantinople. 

Le  Duc  Bofon , après  cette  perfidie , partit 
pour  la  Ville  d’Auvergne,  où  étoit  le  Roi  d’Auf- 
trafie,  dont  il  étoit  Sujet.  Ce  Prince  fembloit 
ne  point  entrer  dans  toutes  ces  affaires  , & dé- 
liberoit  cependant  avec  fon  Confeil  de  l’ufage 
qu’on  pourroit  faire  de  Gondebaud  contre  le  Roi 
de  Bourgogne  ; car  ces  deux  Rois  continuoient 
d’être  mal  enfemble  : mais  il  ne  favoit  pas  qu’u- 
ne partie  de  ceux  de  fon  Confeil  le  trahifToit  lui- 
même,  & penfoit  à mettre  Gondebaud  en  fa  pla- 
ce. Bofon  reprit  quelque  tems  après  le  chemin 
de  Provence  : ce  qui  aiant  été  fu  du  Roi  de 
Bourgogne,  il  lui  fit  dreffer  une  embufcade  fur 
le  chemin,  dans  laquelle  il  tomba,  & fut  pris  a- 
vec  fa  femme  & fes  enfans. 

Le  Roi  de  Bourgogne  l’aiant  fait  venir  en  fa 
préfence,  lui  dit  qu’il  n’avoit  qu’à  fe  préparer  à 
fubir  la  peine  que  fes  crimes  méritoient;  qu’il 
étoit  très  bien  informé  de  tout;  que  c’étoit  lui 
qui  avoit  fait  venir  Gondebaud  en  France  pour 
troubler  fon  Royaume  ; que  c’étoit  le  motif  du 
voyage  qu’il  avoit  fait  deux  ans  auparavant  à _ 
Conftantinople  , & qu’il  lui  en  coûteroit  la  tête. 
Le  Duc  nia  tout , fe  défendit  par  la  conduite 
qu’il  avoit  tenue  à l’égard  dè  Gondebaud  & de 
l’Evêque  Théodore , qu’il  avoit  lui-même  arrêté 
& livré  au  Gouverneur  de  Marfeille , pour  avoir 
reçu  cet  Etranger  ; que  c’étoit  le  Duc  Mummol 
qui  étoit  feul  coupable  de  toute  cette  intrigue  ; 
que  pour  lui  , il  n’y  avoit  eu  nulle  part. 

Toutes  ces  raifons  & toutes  ces  défenfes  ne 
l’auroient  pas  fauvé , s’il  n’eût  fait  au  Roi  de 
Bourgogne  une  autre  propofition  , qui  fut  de 
s’engager  à lui  mettre  entre  les  mains  le  Duc 
Mummol.  „ Seigneur,  lui  dit-il,  c’efi:  votre  Su- 
„ jet,  que  vous  avez  comblé  de  biens  & d’hon- 
„ neurs , & qui  par  la  plus  noire  des  ingratitu- 
1,  des  s’eft  jetté  dans  le  parti  de  vos  ennemis. 

« Je 
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„ Je  me  fais  fort  de  vous  le  livrer;  retenez  mon  ■ — - 
„ fils  auprès  de  vous  pour  gage  de  ma  parole,  & 583. 
„ de  la  fidélité  que  je  prétens  avoir  à vous  fer- 
„ vir  en  cette  occafion.  ” 

Le  Roi  qui  haïflfoit  & craignoit  Mummol  beau- 
coup plus  que  Bofon,  écouta  cette  propofition  , 

& après  avoir  concerté  les  moyens  dont  il  fau- 
droit  fe  fervir  pour  exécuter  ce  deflein  , il  le 
laifTa  aller  en  retenant  fon  fils  en  ôtage.  Bofon 
pour  mieux  couvrir  fa  trahifon  ne  prit  avec  lui 
que  des  Auvergnacs  & quelques  Soldats  du  Vel- 
lai , tous  Sujets  du  Roi  d’Auflrafie  , fous  la  pro- 
teélion  duquel  Mummol  s’étoit  mis,  & il  s’avan- 
ça avec  eux  jufqu’au  bord  du  Rhône  à l’oppoli- 
te  d’Avignon. 

Mummol , qui  avoit  eu  avis  ou  qui  fe  doutok  Ibid, 
de  cette  trahifon,  tendit  un  autre  piège  à fon 
ennemi.  Il  fît  attacher  au  rivage  du  Rhône  plû- 
fieurs  bateaux  dont  les  planches  de  la  plupart 
qui  paroiffoient  fort  bien  jointes  , n’étoient  ce- 
pendant attachées  les  unes  aux  autres  que  par  - 
des  chevilles  très  foibles.  Bofon  y entra  avec 
fes  gens;  mais  le  mouvement  & la  rapidité  du 
fleuve  & le  poids  de  la  charge  faifant  inconti- 
nent entr’ouvrir  le  fond  & les  côtés  des  bateaux, 
ils  coulèrent  à fond  : plufieurs  des  gens  de  Bo- 
fon furent  noyés , d’autres  fe  fauvérent  à la  nage, 
le  bateau  feul  qui  le  portoit  lui  - même  fe  trouva 
plus  fort,  & il  arriva  à l’autre  bord  avec  ceux 
qu'il  avoit  avec  lui. 

Bofon  s’étant  approché  de  la  Ville,  Mummol 
parut  fur  les  murailles , & lui  envoya  demander 
s’il  venoit  comme  ami,  ou  comme  ennemi.  Il 
répondit  qu’il  n’avoit  aucun  mauvais  deflein , 
mais  qu’il  le  prioit  de  fortir,  & qu’il  avoit  une 
affaire  de  conféquence  à lui  communiquer.  A- 
•vignon  eft  dans  le  conflans  du  Rhône  & de  la 

{>etite  rivière  de  Sorgue.  Mummol  pour  rendre 
a Ville  plus  inaccéflible,  avoit  fait  creufer  un  fof- 
fé  de  communication  entre  ces  deux  rivières , de 
fortt  qu’ Avignon  étoit  alors  tout  entouré  d’eau. 

Tome  I.  Q Ce 
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~1'  Ce  foffé  pouvoit  fe  palier  à cheval  en  plufieure 
5^3*  endroits; mais  Mummol  y avoit  fait  faire  exprès 
d’efpace  en  efpace  des  folles  très  profondes  : H 
parut  à l’autre  bord  , & confentit  que  Bofon  par- 
lât avec  un  de  fes  gens.  Ils  entrèrent  tous  deux 
dans  le  fo(Té;  mais  ils  n’eurent  pas  avancé  trois 
pas , qu’ils  tombèrent  dans  une  des  folles.  Ce- 
lui que  Bofon  menoit  avec  lui , chargé  du  poids 
de  fes  armes , enfonça  d’abord , & ne  parut  plus. 
Bofon  eut  allez  de  forces  pour  fe  foutenir  quel- 
que tems  fur  l’eau  , & donner  le  loilir  à un  au- 
tre de  fes  gens  de  venir  à fon  fecours  , & de  le 
tirer  du  péril.  Après  ces  trahifons  aïnfi  décou- 
vertes de  part  & d’autre,  on  ne  parla  plus  de 
conférence , & on  fe  retira  en  fe  difant  beaucoup 
d’injures  les  uns  aux  autres. 

Bofon  étant  retourné  à la  Cour  de  Bourgo- 
gne , perfuada  au  Roi  de  lui  donner  des  Trou- 
pes pour  forcer  Mummol  dans  Avignon  : il  l’y 
alTiégea  ; mais  le  Roi  d’Auftrafie  aiant  fait  mar- 
cher promptement  au  fecours  un  de  fes  Géné- 
raux , le  liège  fut  levé. 

Tout  cela  arriva  fur  la  fin  du  règne  de  Chil- 
péric’,  dont  la  mort,  comme  on  l'a  vu,  brouil- 
la extrêmement  le  Roi  d’Auftrafïe  avec  le  Roi 
de  Bourgogne  & avec  Frédegonde  , & donna  à 
celui-ci  une  grande  fupériorrté.  Cette  mefin- 
telligence  fut  caufe  du  rétabliflement  des  affai- 
tes  de  Gondebaud , & le  remit  fur  la  fcène  : car 
les  partifans  qu’il  avoit  dans  ie  Confeil  d’Auftra- 
fic  aiant  fait  entendre  au  jeune  Roi,  que  Gon- 
debaud avoit  plufieurs  intelligences  dans  le  Ro- 
yaume de  Contran  & dans  celui  de  Frédegonde, 
& que  fa  feule  préfence  y fufciteroit  bien  des  af- 
faires à l'un  & a l’autre,  il  fut  réfolu  qu’on  lui 
donneroit  des  Troupes.  * 

G onde-  On  le  fit  venir  en  Auvergne,  & on  le  mit  à 
haudfc  la  tête  d’une  Armée  que  Mummol  commandoit 
fait  pro-  fous  ]uj_  h entra  dans  le  Limoufin , & s’y  fit 
ejC”trçy  proclamer  Roi  à Brive-la-gaillarde,  où,  felgn  la 
prend pof.  manière  ordinaire  des  François,  il  fut  élevé  fur 
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un  Bouclier  par  les  Soldats  , qui  lui  firent  faire  . - ■ — ; 
trois  fois  le  tour  du  camp.  On  dit  qu’à  la  troi-  53^, 
fième  il  tomba  de  defliis  le  Bouclier;  ce  qui  fut  rtæon 
regardé  comme  un  finiflre  préfage.  Le  Poitou 
s’étant  alors  révolté  contre  le  Roi  de  Bourgo-  Places. 
gne , Gondebaud  marcha  de  ce  côté  - là  : mais  Gregor. 
il  apprit  en  chemin  qu’il  avoit  été  prévenu  , Turon.l. 
& que  l’Armée  de  Bourgogne  avoit  fournis  les  7*  c<  1#* 
rebelles.  Il  tourna  donc  du  côté  des  autres  Vil- 
les qui  avoient  été  du  Royaume  de  Chilpéric , 

& prefque  toutes  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Cel- 
les qui  avoient  été  autrefois  du  Royaume  d’Auf- 
trafie , faifoient  ferment  de  fidélité  au  nom  de  Cap.  it, 
Childebert,  ainfi  qu’on  en  étoit  convenu  ; les 
autres  au  nom  de  Gondebaud  même , qui  fe  fai- 
foit  reconnoitre  comme  légitime  héritier  de  Chil- 
péric. Entre  plufieurs  Places  dont  il  prit  pof- 
feflion  , les  plus  confidérables  furent  Àngoulê- 
me,  Périgueux,  Cahors  , Bourdeaux  , Toulou* 
fe , où  quelques  Seigneurs  des  plus  puiflans  & 
plufieurs  Evêques  prirent  ouvertement  fon  par-1 
ti;  & parmi  ceux  - ci  fut  Sagittaire , cet  Evêque 
de  Gap  que  nous  avons  déjà  vu  combattre  dans 
l’Armée  de  France  contre  les  Lombards , & qui 
avoit  parole  de  Gondebaud  & de  Mummol,  d’ê- 
tre fait  Evêque  de  Touloufe. 

Ce  nouveau  Roi  à qui  les  fuccès  & la  promp- 
titude  de  fes  conquêtes  faifoient  croître  les  ef-  cjp!  2*. 
pérances , ofa  envoyer  des  AmbafTadeurs  au  Roi  il  envoie 
de  Bourgogne  , pour  lui  propofer  un  accom-  àes  An*. 
modement , & lui  demander  la  ceflion  de  toutes  k,a^a' 
les  Villes  qui  avoient  été  du  Royaume  de  Chil- 
péric.  Il  leur  fit  donner  des  baguettes  ou  des  Bourg»- 
cannes  bénites  : c’étoit  comme  une  efpèce  de  gne. 
fauve -garde  inviolable  en  France,  & qui  don-  1 ■ *■ 

noit  entrée  libre  dans  le  pays  ennemi  à ceux  585. 
qui  les  portoient.  Ils  eurent  allez  peu  de  difcré-  Cap.  sa, 
tion  pour  s’ouvrir  à S’autres  fur  le  fujet  de  lear 
députation  avant  que  d’avoir  vu  le  Roi , qui  en 
aiant  été  averti  , les  fit  furprendre  , lorfqu’ils 
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r"  1 n’avoient  pas  en  main  leurs  cannes  bénites,  & 

585.  fe  les  fit  amener  chargés  de  chaînes.  Ils  lui  a- 
vouérent  qu’ils  avoient  été  envoyés  par  Gonde- 
baud , pour  le  fommer  de  lui  remettre  entre  les 
mains  la  part  qu’il  prétendroit  lui  être  due  du 
Royaume  du  feu  Roi  Clotaire  fon  père;  que  fi 
on  ne  lui  donnoit  la  fatisfaftion  qu’il  deman- 
doit,  on  le  verroit  bientôt  entrer  dans  le  Ro- 
yaume de  Bourgogne  avec  une  Armée,  & que 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  braves  gens  & de 
meilleures  Troupes  au-delà  de  la  Dordogne  juf- 
qu’aux  Pyrénées  s’étoient  déclarées  pour  lui. 

-,  Le  Roi  de  Bourgogne  étoit  informé  de  tout 

ce  détail;  mais  pour  tirer  d’eux  de  plus  grandes 
lumières , il  les  fit  appliquer  à la  queftion  , dans 

Cap.  jî.  laquelle  ils  confefférent  que  le  fujet  du  voyage 
que  Bofon  avoit  fait  à Confiantinople  quelque 
tems  auparavant  , avoit  été  pour  traiter  avec 
Gondebaud  , & que  c’étoit  lui  qui  l’avoit  enga- 
gé à venir  en  France  fe  mettre  à la  tête  du  parti 
que  lui  & quelques  autres  Ducs  avoient  formé  ; 

& qu’enfin  il  fongea  non  feulement  à fe  faifir 
du  Royaume  du  feu  Roi  Chilpéric,  mais  encore 
qu’il  avoit  des  intelligences  avec  ptufieurs  Sei- 
gneurs d’Aufirafie  qui  fouhaitoient  l’avoir  pour 
Roi. 

Ce  dernier  article  de  la  dépofition  étoit  le 
plus  important,  & le  Roi  de  Bourgogne  ne  man- 
qua pas  d’en  tirer  avantage.  II  écrivit  à fon  ne- 
veu le  jeune  Roi  d’Aufirafie  , le  conjurant  de  le 
venir  trouver  fans  retardement,  qu’il  avoit  des 
chofes  de  la  dernière  conféquence  à lui  com-  I 
muniquer  ; qu’il  n’eût  aucun  égard  aux  différends 
qu’ils  avoient  enfëmble  ; qu’il  fe  fiât  à fa  paro-  f 
le,  & qu’il  auroit  tout  fujet  d’être  content  de 
lui. 

Cap.  jj,  Le  Roi  d’Aufirafie  connoiflant  la  bonté  & la 
droiture  de  fon  oncle,  nc'fit  nulle  difficulté  de 
l’aller  trouver,  & n’écouta  point  ceux  qui  pour 
des  intérêts  jarticuliers  voulurent  empêcher  cet- 
te entrevue.  Le  Roi  de  Bourgogne  lui  expofa 
" tout 
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tout  ce  qu’il  avoit  appris , & voulut  qu’il  enten-  va 
dit  de  la  propre  bouche  des  prifonniers  ce  qu’il  585. 
venoit  de  lui  dire.  On  les  nt  comparoître , ils 
confirmèrent  leur  dépofition  , & ajoutèrent  mê- 
me que  cette  confpiration  étoit  connue  à la  plu- 
part des  Seigneurs  d’Auftrafie,  Aufli  y en  eut- 
il  plufieurs,  qui  fe  doutant  bien  de  quoi  il  s’a- 
gifioit , s’excuférent  de  fuivre  le  Roi , dans  la 
crainte  d’être  arrêtés.  * 

Alors  Gontran  à la  vue  de  toute  fa  Cour  re-  Qontram 
nouvella  à Childebert  les  proteftations  d’amitié  déclare 
qu’il  lui  avoit  faites  autrefois , lui  mit  en  main  Cbildt- 
fon  javelot  qui  lui  fervoit  de  Sceptre , en  l’affu-  *«■*/•» 
rant  qu’il  feroit  fon  unique  héritier,  qu’il  lui  fai-  h<T't**r’ 
foit  dès  maintenant  donation  de  tout  fon  Ro- 

Î'aume  à l’exclufion  de  tout  autre , & que  pour 
ui  donner  un  témoignage  effe&if  de  fa  bonne 
volonté  , il  lui  cédoit  en  préfence  de  tout  le 
monde  toutes  les  Places  qui  avoient  été  du  Ro- 
yaume d’Aufïrafie  du  tems  de  Sigebert,  & qu'il 
pouvoit  quand  il  voudroit  en  aller  prendre  pof- 
feilîon. 

.'  Enfuite  il  lui  parla  en  particulier,  & lui’ fit 
concevoir  combien  il  étoit  de  fon  intérêt  de  de- 
meurer bien  uni  avec  lui  ; qu’on  s’appliquoit  à 
les  brouiller  enfemble  , dans  la  feule  vue  de  les 
perdre  tous  deux  : l’avertit  qu’il  avoit  auprès  de 
lui  des  M^iflres  qui  le  trahilToient  ; que  l’Evê- 
que de  Reims  étoit  le  plus  dangereux  de  tous  ; 
que  c’étoit  un  homme  fans  confciencc , & connu 
pour  tel  par  le  feu  Roi  Sigebert.  11  lui  marqua 
tous  ceux  dont  il  devoit  fe  donner  de  garde  ; 
ceux  qu’il  devoit  éloigner;  ceux  qu’il  devoit  ap- 
procher de  fa  perfonne , & mettre  dans  les  prin- 
cipaux Emplois  : qu’il  devoit  fe  défier  de  la  Rei- 
ne Brunehaut  ’famère,  autant  que  d’aucun  autre; 
que  cette  femme  ambitieufe,  ennuyée  de  n’avoir 
point  de  part  aux  affaires , prenoit  toutes  les  oc- 
cafions  qui  fe  préfentoient  de  brouiller  ; qu’elle 
entretenoit  intelligence  avec  Gondebaud.  Il  le 
conjura  de  n’avoir  aucun  commerce  avec  cet 
i . - Q 3 liora- 
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»■■■■  ■■■  homme  ennemi  de  la  Famille  Royale;  mais  fur- 
585.  tout  de  tenir  très  fecret  l’entretien  qu’ils  ve- 
noient  d’avoir  enfemble. 

Ce  jeune  Prince,  étoit  dans  fa  quinzième  an- 
née , déjà  capable  de  connoitre  fes  véritables 
intérêts  , aiant  beaucoup  d’efprit  & de  fageife  ; 
il  reçut  cés  avis  comme  il  devoit,&  fut  en  pro- 
fiter. 

Le  Roi  de  Bourgogne  après  cet  entretien  le 
mena  à fon  Armée,  le  fit  voir  à fes  Soldats  & à 
fes  Généraux  : „ C’eft-là  mon  fils*  leur  dit-il , 
„ qui  n’efi:  plus  un  enfant;  c’eft  lui  que  je  vous 
„ dcftine  pour  Roi  : j’entends  que  vous  le  re- 
„ gardiez  déformais  comme  tel,  & qu’un  choix 
„ aufli  fage  que  celui  que  je  fais , mette  fin  aux 
„ inquiétudes  & aux  intrigues  de  certains  efprits 
„ brouillons  qui  ne  me  font  pas  inconnus.  ” Ils 
pafférent  ainfi  trois  jours  enfemble  en  feftins  & 
en  divertifiemens  , après  lefquels  ils  fe  féparé- 
xent  parfaitement  contens  l’un  de  l’autre. 

Cette  union  de  Contran  & de  Childebert  dé- 
concerta fort  les  affaires  de  Gondebaud,  qui  ne 
, pouvoit  plus  compter  fur  une  diverfion  de  la 
part  des  Auftrafiens , ni  fur  les  intrigues  des  Sei- 
gneurs de  ce  Royaume,  ni  même  fur  une  gran- 
de partie  de  fes  Troupes,  qui  lui  aiant  été  don- 
nées par  le  Roi  d’Aultrafle,  le  quittèrent  quand 
ils  eurent  appris  l’accommodement *des  deux 
Rois.  Le  Duc  Didier  qui  l’avoit  rendu  maitre 
Ibid.  de  Touloufe,  abandonna  fon  parti,  & fit  fa  paix 
Cap  34.  avec  le  Roi  de  Bourgogne;  & ce  Prince  fit  mar- 
cher auHI  - tôt  une  grande  Armée  vers  la  Ga- 
ronne. 

Gonde-  Sur  la  nouvelle  de  cette  marche,  Gondebaud 
haud  fe  qui  étoit  campé  en-dèçà  de  cette' rivière,  la  paf- 
fùfit  Ae  fa  avec  fes  Troupes  pour  s’approcher  des  Pyré- 
omrnm-  nées  ^ & fe  (je  ja  yme  ^ comn)inge  , ré- 

ib’id.  folu  d’y  attendre  l’ennemi , & d’y  tenir  ferme 
s’il  entreprenoit  de  l’affiéger.  On  étoit  alors  au 
commencement  du  Carême  de  l’an  585.  Cette 
Ville  étoit  forte  par  fa  lituation  fur  le  fommet 

d’une 
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d’ime  montagne , & nullement  commandée.  On  . ■ ■ ■■ 
defcendoit  par  un  chemin  creufé  fous  terre  au-  585. 
dedans  de  la  montagne  , jufqu’à  la  rivière  qui 
paffoit  au  pié  , fans  qu’on  pût  empêcher  cette, 
communication.  Il  remplit  la  Ville  de  vivres  & 
de  toutes  fortes  de  munitions,  & de  tout  ce  qui 
étoit  nécelfaire  pour  faire  une  longue  réfiftance. 

Pour  le  tirer  de  là,  ou  du  moins  pour  tâcher 
d’avoir  quelques  lumières  fur  fes  defleins  & fur 
fes  intrigues , le  Roi  de  Bourgogne  fit  contrefai- 
re des  Lettres,  & les  lui  fit  rendre  comme  ve- 
nant de  la  Reine  d’Auftrafie.  On  lui  confeilloit 
dans  fes  Lettres  de  féparer  fon  Armée  , de  la, 
mettre  dans  des  quartiers,  & de  venir  lui-même 
prendre  le  lien  à Bourdeaux. 

Il  reconnut  apparemment  le  ftratagême  , & 
fans  répondre,  il  perfifta  dans  la  réfolution  qu'il 
avoit  prife.  Mais  comme  il  appréhendoit  que 
les  vivres*  quelque  quantité  qu’il  en  eût,  ne 
vinflent  à lui  manquer  avec  le  tems , fi  on  s’ob- 
ftinoit  à l’affiéger  ou  à le  bloquer  dans  cette  Pla- 
ce , il  convint  avec  l’Evêque  d’en  faire  fortir  les 
Bourgeois  , fous  prétexte  d’une  revue  ; & dès 
qu’ils  en  furent  dehors,  il  fit  fermer  les  portes. 

Û fe  trouva  dans  les  maifons  des  particuliers  tant 
de  blé  & de  vin  , qu’avec  ce  qu’on  y avoit  fait 
entrer  auparavant  pour  la  fubfiftance  de  la  gar- 
ni fon,  il  y avoit  ae  quoi  foutenir  un  fiège  de 
plufieurs  années. 

Cependant  l’Armée  de  Gontran,  qui  s’étoit  ar-  Il  y rji 
rêtée  fur  la  rivière  de  Dordogne  pour  voir  quel- 
le  route  prendroit  celle  de  Gondebaud  , s’avan-  ££  dfr~ 
ça  jufqu’à  la  Garonne.  Le  Duc  Leudégifile  qui  Contran. 
la  commandoit,  & croyoit  trouver  les  ennemis 
campés  à l’autre  bord , fut  bien  furpris  de  ne 
voir  rien  paroître.  Il  fitpafier  quelque  Cavale- 
rie à la  nage  pour  aller  à la  découverte  ; elle  ne 
découvrit  rien  que  des  bagages,  des  chameaux 
& des  chevaux  chargés  qui  n’avoient  pu  fuivre, 

& qu’on  avoit  abandonnés.  Quantité  d’argent 
qu’ils  trouvèrent  parmi  ces.  bagages,  étoit  une 
Q 4 mat- 
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— - marque  de  la  précipitation  avec  laquelle  s’étoit 

585.  fait  cette  retraite.  On  fut  donc  que  Gondebaud 
s’étoit  jetté  dans  Comminge  avec  Sagittaire , au- 
trefois Evêque  de  Gap  , Mummol  & quelques 
autres  Seigneurs  du  Royaume  de  Chilpéric.  On 
fit  de  grands  ravages  dans  le  pays  d’alentour  , 
dont  les  babitans  retirés  dans  les  montagnes  fe 
vengeoient  en  tuant  tous  les  Soldats  qui  s’écar- 
toient  du  camp;  & enfin  on  forma  le  fiège  de  la 
Place. 

Le  Duc  Leudégifile  qui  prévoyoit  de  grandes 
difficultés  dans  ce  fiège  , ufoit  de  toutes  fortes 
d’artifices  pour  gagner  la  garnifon.  Des  Soldats 
par  fon  ordre  fe  coulant  le  long  de  la  monta- 
gne , s’approchoient  à couvert  des  retranche- 
mens,  & la  difoient  mille  injures  à Gondebaud, 
qu’ils  appelaient  Ballomer  (c’étoit  le  nom  qu’on 
lui  donnoit  en  France,)  lui  reprochoient  qu’il 
étoit  fils  d’un  miférable  artifan  de  la  Cour  de 
Clotaire  , & l’infolence  qu’il  avoit  de  fe  dire 
Prince  de  la  Famille  Royale.  Ils  railloient  de  la 
fimplicité  de  tant  de  braves  gens , d’expofer  leur 
vie  pour  un  fourbe  & un  avanturier,  & les  ex- 
hortaient à s’en  défaire  eux-mêmes  au-plutôt. 

Gondebaud , n’aiant  point  d’autre  voie  pour 
ôter  aux  Soldats  des  deux  partis , des  impreliions 
qui  lui  étaient  fi  defavantageufes , entroit  quel- 
quefois lui  - même  en  converfation  avec  ceux 
qui  lui  difoient  ces  injures  , & leur  racontait 
toute  fon  Hiftoire.  11  leur  difoit  qu’il  y avoit  à 
la  Cour  grand  nombre  de  perfonnes , qui  pou- 
voient  témoigner  qu’il  étoit  fils  du  Roi  Clotai- 
re ; que  la  Reine  Radegonde  qui  vivoit  encore 
dans  le  Monaftère  de  Poitiers,  &Ingeltrude  dans 
celui  de  Tours,  favoient  la  vérité  de  ce  fait,  & 
qu’on  pouvoit  les  en  croire  ; qu’il  ne  penfoit  à 
, rien  moins  qu’à  revenir  en  France  , lorfque  le 
Duc  Bofon  était  venu  exprès  à Conftantinople 
pour  l’en  folliciter  , en  lui  difant  que  la  Famille 
de  Clovis  étoit  fur  le  point  d’être  éteinte,  que 
Caribert  étoit  mort  fans  enfans  mâles,  que  Gon- 

traa 
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tran  & Chilpéric  n’en  avoient  point  non  plus,  — ■■■■» 
que  Sigebert  Roi  d’Auftrafie  avoit  été  aflafliné  , 585. 

cl  n’avoit  lailTé  qu’un  fils  tout  jeune  & incapa- 
ble de  maintenir  le  Royaume  dans  la  Famille  de 
Clovis  , au  cas  que  fes  oncles  vinflent  à man- 
quer ; qu’il  avoit  été  appellé  par  tous  les  Sei- 
gneurs  d’Auftrafie  qui  l’avoient  reconnu  pour 
fils  de  Clotaire;  qu’il  n’avoit  fuivi  le  Duc  Bofon 
en  France  , qu’après  s’être  alluré  de  tout  ce 
qu’il  lui  difoit  de  la  part  des  Seigneurs  François, 
en  lui  faifant  faire  ferment  dans  douze  Eglife* 
de  Conftantinople  , que  fi  le  Roi  de  Bourgogne 
vouloit  le  reconnoitre  pour  fon  frère , ii  s’ac- 
commoderoit  volontiers  avec  lui,  & que  fi  les 
François  afiemblés  ordonnoient  qu’il  fortît  du 
Royaume,  il  s’en  retoumeroit  à Conftantinople, 

& ne  s'obftineroit  pas  à entretenir  la  guerre  ci- 
vile en  France. 

Mais  le  fort  de  Gondebaud  dénendoit  plus  c»p.  37. 
d'une  vigoureufe  réfiftance  , que  ae  ces  Apolo- 
gies. Il  y avoit  déjà  quinze  jours  que  la  Place 
étoit  afüégée,  pendant  lefquels  Leudëgifile  avoit 
fait  avancer  auprès  des  murailles  les  machines 
alors  en  ufage  pour  les  battre  Le  peu  qu’en 
dit  ici  notre  Hiftorien  , donne  aflez  à entendre 
qu’elles  étoient  femblables  à celles  des  Romains;  Ibid, 
que  les  François  fe  fervoient  comme  eux  de  Tor- 
tues ou  de  Galeries  couvertes , pour  faire  jouer 
contre  les  murailles  cette  longue  & grofle  pou- 
tre ferrée  par  le  bout,  à qui  on  avoit  donné  le 
nom  de  Bélier,  & qui  par  le  moyen  des  cables 
où  elle  étoit  fufpendue,  étoit  pouiTée  contre  la 
muraille  pour  la  rompre  & l’abattre. 

Leudégifile  fit  donc  avancer  ces  machines  ; & 
après  avoir  comblé  une  partie  du  foiTé  , com- 
mença à battre  la  muraille  , mais  avec  peu  de 
fucces.  Les  afliégés  aiant  fait  un  amas  de  grof- 
fes  pierres  fur  les  remparts , en  firent  tomber  u- 
ne  11  grande  quantité  fur  la  Tortue  , qu’ils  la 
rompirent;  ils  jettérent  en  même  tems  beaucoup 
de  feux  d’artifice  qui  y mirent  le  feu  en  divers 
Q 5 cn* 
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>«*»■!  i i endroits;  de  forte  que  la  nuit  étant  furvenue, 
585.  les  afllégeans  furent  obligés  de  fe  retirer  aprèt 
avoir  inutilement  perdu  beaucoup  de  monde. 

Le  lendemain  Leudégifile  entreprit  de  com-> 
bler  avec  des  fafcines  un  grand  creux , qui  fer- 
voit  comme  de  foffé  à la  Ville  du _çôté  de  l’O- 
lient:  mais  ce  travail  ne  lui  réulfit  pas  non  plus, 
& il  fut  encore  obligé  de  quitter  cette  attaque  : 
les  ennemis  paroiiToient  toujours  fur  les  murail- 
les avec  beaucoup  de  réfolution , & entre  au- 
tres l’Evêque  de  Gap  ne  les  quittoit  prefque  ja- 
mais; il  étoit  toujours  fous  les  armes,  & fe  fer- 
voit  de  la  fronde  avec  beaucoup  d’adreire  contrq 
les  afllégeans. 

La  force  de  la  Place  auroit  fait  échouer  cette 
entreprife  & maintenu  le  parti  de  Gondebaud, 
«’il  n’avoit  point  eu  avec  lui  des  traitres.  Le 
DucBladafte,  un  de  ceux  qui  s’étoient  enfermés 
dans  la  Place , déferta  & s’alla  rendre  au  camp 
de  Leudégifile.  x 

OutUtiti  - U le  fît  de  concert  avec  Mummol  & les  au- 
Seîgneurs  très  Seigneurs  du  même  parti  ; car  aufll-tôt  a- 
lt  trahi/-  près  ils  firent  entrer  en  cachette  dans  la  Ville 
Jent  &•  U des  gens  du  Camp,  qui  traitèrent  avec  eux  de 
iivrtnt,  ja  part  Leudégifile  pour  lui  livrer  Gondebaud. 
Sagittaire , Mummol  & tous  les  plus  confidéra- 
bles  étoient  de  cette  confpiration.  Mummol , le 

£lus  coupable  de  tous  & le  plus  haï  du  Roi  de 
ourgogne , qui  l’avoit  autrefois  comblé  d’hon- 
1 neur  en  le  faifant  Patrice  ou  Duc  de  Provence 
• & Général  de  fes  Armées , fit  jurer  Leudégifile 
qu’il  employeroit  tout  fon  crédit  pour  lui  obte- 
nir fa  grâce,  & qu’au  cas  qu’il  ne  pût  pas  et* 
Venir  à bout , il  lui  procureroit  une  retraite.  A- 
près  avoir  pris  cette  précaution , il  alla  avec  les» 
7.  autres  trouver  Gondebaud.  „ Vous  favez,  lut 
M dit-il,  combien  nous  avons  eu  jufqu’à  préfent 
„ d’attachement  pour  votre  perfonne  & à vos 
„ intérêts  ; c’eft  avec  le  même  zèle  que  nous 
„ vous  donnons  un  confeil  qui  nous  paroît  le 
„ meilleur  pour  vous  & pour  nous  dans  les  con- 

„ jonc- 
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„ jonétures  où  nous  nous  trouvons.  Vous  avez  __ ... 
Jf  plufieurs  fois  fouhaité  d’avoir  une  entrevue  a- 
„ vec  votre  frère  le  Roi  de  Bourgogne:  nous 
„ favons  par  le  Général  qui  nous  affiège,  que 
„ ce  Prince  ne  veut  pas  vous  perdre  ; nous  cro- 
„ yons  que  vous  devez  vous  accommoder  avec 
„ lui  : nous  avons  déjà  bien  avancé  cette  négo- 
„ ciation  , & notre  penfée  eil  de  rendre  la  Vii- 
„ le  fans  attendre  à la  dernière  extrémité.  ” 

On  peut  juger  de  la  confternation  où  une  teL 
le  propofition  mit  Gondebaud  : il  eut  beau  leur 
repréfenter  que  c’étoient  eux  qui  l'avoient  ap- 
pcllé  en  France,  qu’il  s’étoit  fié  fur  leur  parole; 
qu’il  avoit  attaché  fa  fortune  à la  leur,  & qu’il 
n’avoit  pas  eu  plus  d’envie  de  régner , que  de 
les  faire  grands  eux-mêmes  , & de  reconnoitre 
par  fes  libéralités  & fies  récompenfies  , les  fervi- 
ces  qu’ils  lni  auroient  rendus.  Ils  lui  répondi- 
rent , que  c’étoit  une  affaire  conclue  , & que 
les  plus  grands  Seigneurs  du  camp  du  Roi  de 
Bourgogne  l’attendoient  à la  porte  de  la  Ville 
pour  le  recevoir  ; qu’au  relie  ils  lui  juroient  par 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  fiacré  , qu’on  ne  lui 
feroit  aucun  mal.  Il  fallut  céder,  car  il  vit  bien 

Sue  les  gens  à qui  il  avoit  à faire  , en  vien- 
roient  à la  violence.  Comme  il  étoit  fur  le  point 
de  fiortir  de  la  Ville , Mummol  eut  la  brutalité 
de  lui  redemander  un  fort  beau  baudrier  brodé 
d’or , & une  très  belle  épée  dont  il  lui  avoit  fait 
préfient  lui -même  , & que  ce  Prince  portoit  ac- 
tuellement , & l’obligea  À les  lui  rendre.  Ils 
trouvèrent  à la  porte  de  la  Ville  le  Comte  de 
Berri  nommé  Olion  & le  Duc  Bofion  , qui  étoit 
demeuré  jufqu’alors  au  fervice  du  Roi  de  Bour- 
gogne : & Mummol  leur  aiant  remis  Gondebaud 
entre  les  mains,  rentra  dans  la  Ville. 

A quelque  diftance  des  murailles , comme  ils  Ilefî  tut. 
marchoient  en  defeendant  la  montagne  par  un  Cap.  is. 
chemin  allez  roide,  le  Comte  de  Berri  pouffa  fl 
rudement  Gondebaud,  qu’il  le  fit  tomber  , & fe 
mit  aufli-tôt  à crier:  Voilà  Ballomer  lar  terre,  j’-ii 
Q 6 Je 
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fe  dit  le  frère  du  Roi,  & en  môme  téms  fondit 
585.  fur  lui  avec  la  lance  qu'il  tenoit  à fa  main.  U- 
ne  cotte  de  maille  dont  Gondebaud  s'étoit  ar- 
mé , l’empêcha  d’être  percé  du  coup.  Il  fe  rele- 
va & fe  fauva  vers  la  Ville;  mais  le  Duc  Bofon 
l’atteignit  d’une  grolTe  pierre  , qui  l’aiant  frappé 
à la  tête  , le  fit  tomber  mort  fur  le  champ  : les 
Soldats  coururent  auffi-tôt  fur  lui  & le  percè- 
rent de  plufieurs  coups,  lui  arrachèrent  les  che- 
veux qui  étoient  la  marque  de  fa  naiffance  Ro- 
yale , firent  mille  infultes  à fon  corps,  & lui  a- 
iant  attaché  une  corde  aux  piés , le  traînèrent 
par  tout  le  camp.  Ainfi  finit  l’infortuné  Gon- 
debaud , après  avoir  fait  pendant  deux  ou  trois 
ans  le  perfonnage  de  Roi.  La  manière  dont  il 
conduiut  fes  affaires  pendant  cet  intervalle  de 
tems,  fait  voir  qu’il  ne  manquoit  ni  de  courage 
ni  de  prudence , & que  s’il  n’avoir  eu  affaire  à 
des  perfides,  il  auroit  été  un  ennemi  très  redou- 
table pour  le  Roi  de  Bourgogne. 

L*  VilU  Après  cette  trahifon,  Mummol  & les  autres 
de  Com-  Chefs  fe  faifirent  pendant  la  nuit  de  tout  l’or  & 
minre  e/l  tout  l’argent  qu’on  avoit  amafTé  pour  la  fub- 
fdit  fiftance  des  Troupes , & le  lendemain  matin  ils 
rm  c'  introduifirent  dans  la  Ville  l’Armée  de  Leudégi- 
file , comme  ils  eri étoient  convenus  avec  lui. 
Ils  abandonnèrent  la  Place  à la  fureur  du  Soldat  r 
tout  fut  mis  au  pillage  , la  garnifon  pafTée  au  fil 
de  l’épée,  & . toutes  les  maifons  & les  Egfifes  fu- 
rent tellement  rafées , que  ce  n’étoit  plus  que  des 
monceaux  de  pierres  de  de  poutres  i demi  brû- 
lées, fans  autre  apparence  de  Ville. 

Enfuite  Leudégifile  revînt  à fon  camp  , où  il 
régala  Mummol , l’Evêque  de  Gap,  & tous  ceux 
à qui  il  avoit  obligation  de  la  prife  de  Commin- 
£e;.  ce  qui  ne  l’empêcha  pas,  en  donnant  avis  au 
Roi  de  Bourgogne  fon  Maître  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé , de  lui  demander  fes  ordres  tou- 
chant ceux  qui  s’étoient  rendus  à lui.  Le  Roi 
lui  répondit,  qu’il  falloit  au-plutôt  fe  défaire  de 
ces  fcélérats,  qui,  tandis  qu’ils  feroîent  au  mon- 
de. 
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de  , ne  cefleroient  de  brouiller  & de  cabaler 
dans  fon  Etat.  Deux  d’entre  eux  , l’un  nommé 
Waddon  & l’autre  Cariulfe , plus  défians  que  les 
autres  , auffi-tôt  après  la  reddition  de  la  Place  , 
avoientpris  congé  de  Leudégifile , en  lui  Iaiiïant 
cependant  comme  en  ôtage  & pour  afifurance  de 
la  fidélité  qu’ils  vouloient  garder  au  Roi  de  Bour- 
gogne , chacun  un  de  leurs  fils. 

Si-tAt  que  Leudégifile  eut  eu  réponfe  du  Roi , 
il  fit  fous-main  foulever  quelques  Soldats  contre 
Mummol,  qui  après  s’étre  longtems  défendu  en 
defefpéré  dans  une  maifon  où  il  s’étoit  jetté,  fut 
tué  de  deux  coups  de  lance  au  moment  qu’il  en 
fortoit  pour  fe  faire  paflage  au  travers  de  ceux 
qui  l’attaquoient.  L’Évêque  de  Gap  tâchant  de 
gagner  la  forêt  pour  s’y  cacher , fut  pourfuivi 
par  un  Soldat  qui  lui  coupa  la  tête  d’un  coup  de 
fabre.  Une  chofe  en  tout  cela  paroît  furpre- 
nante , que  tous  ces  Seigneurs  qui  n’avoient , à 
en  juger  par  leur  conduite  , ni  confcience  ni 
honneur  , fiflent  un  fi  grand  fonds  pour  leur  fu- 
reté , fur  les  fermens  qu’ils  obligeoient  leurs  en- 
nemis à faire  fur  les  Autels , eux  qui  les  violoient 
à tout  moment , & qui  les  voyoient  violer  fan* 
difficulté  à tous  leurs  femblables. 

Ces  exécutions  rétablirent  la  tranquillité  dans 
les  Etats  de  Gontran.  Il  étoit  retourné  quelque 
tems  auparavant  à Châlons  fur  Saône  ; mais  avant 
qu’il  partît  de  Paris  , il  fit  deux  chofes  qui  mor- 
tifièrent beaucoup  Frédegonde.  Prémièrement, 
il  lui  donna  un  Confeil  compofé  des  principaux 
Seigneurs  du  Royaume,  pour  gouverner  avec  el- 
le pendant  la  minorité  de  fon  fils.  En  fécond 
lieu  , il  l’obligea  à quitter  Paris  pour  les  mêmes 
raifons  , pour  lefquelles  il  n’y  voyoit  pas  volon- 
tiers autrefois  Chilpéric.  Et  ces  raifons  étoient, 
que  Paris  lui  appartenoit  en  partie  , & qu’il  ap- 
préhendoit  que  Frédegonde  ne  s’acquît  trop  ae 
crédit  dans  cette  Capitale  de  l’Empire  François. 
Elle  fe  retira  au  Vaudreuil , Maifon  Royale  à 
quatre  lieues  de  Rouen  vers  l’eiubouchure  de  la 
Q 7 iiviè- 
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rivière  d’Eure  dans  la  Seine.  Elle  y fut  ful- 
vic  des  plus  confidérables  Seigneurs  de  la  Cour 
du  feu  Roi  Chilpéric  ; ils  l’y  différent  avec  l’E- 
vêque Mélaine  , qu’elle  avoit  fait  élire  par  le 
peuple  de  Rouen  à la  place  de  Prétextât,  & qui 
au  retour  de  ce  Prélat  exilé  fut  obligé  de  lui  ren- 
dre fon  Eglife.  Elle  leur  recommanda  quand  ils 
prirent  congé  d’elle,  d’avoir  grand  foin  du  petit 
Prince  Clotaire  fon  fils , qui  eut  permifllon  de 
demeurer  encore  quelque  tems  à Paris  : mais 
trille  & outrée  de  ce  qu’on  lui  Atoit  ainfi  une 
partie  de  l’autorité  qu’elle  prétendoit  avoir  tou- 
te entière  dans  le  Gouvernement  de  l'Etat , & 
foupconnant  la  Reine  d’Aultrafie  d’avoir  fait  fug- 
gérer  ce  deflein  au  Roi  de  Bourgogne  , elle  ré- 
folut  de  s’en  venger. 

Sa  vengeance  alloit  ordinairement  à la  mort  de 
fes  ennemis , fur  quoi  elle  n’ avoir  guères  coutu- 
me de  beaucoup  délibérer  : elle  engagea  un  de 
fes  domeüiques  à fe  charger  de  celle  de  la  Rei- 
ne d’Auftrafie  ; mais  la  confpiration  fut  décou- 

verte.  . . 

Cependant  Gontran  étant  à Châlons,  jugea  à 
propos  de  faire  recherche  des  auteurs  de  la 
mort  de  Chilpéric.  Il  preffa  Frédegonde  de  lui 
communiquer  là-deffus  ce  qu’elle  pouvoir  avoir 
de  lumières.  Elle  lui  accufa  le  Duc  Bérulfe,  qui 
étoit  Chambellan  de  Chilpéric  quand  ce  Prmce 
fut  tué.  Soit  que  cette  accufation  fût  véritable, 
foit  qu’elle  ne  le  fût  pas  , il  y avoit  de  la  ven- 
geance du  côté  de  Frédegonde, 

6 Incontinent  apres  la  mort  de  Chilpéric,  elle  a- 
voit  prié  ce  Duc  de  demeurer  dans  fon  paru  , œ 
de  ne  la  point  abandonner  ; mais  lui  la  croyant 
perdue  , la  quitta.  Elle  foutint  fon  accufation  , 
& ajouta  de  plus  que  ce  Duc  avoit  emporté  avec 
lui  en  Touraine  beaucoup  d’argent  appartenant 
à fon  Maitre.'  Le  Duc  n’entreprit  point  de  fe 
défendre  , & fe  retira  au  plus  vite  dans  l EgUle 
de  faint  Martin  de  Tours,  de  laquelle  U fut  tiré 

par 
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par  âdreffe  , enfuite  maffacré , & tous  fes  biens  

confifqués.  585. 

La  conduite  de  ce  Duc  , le  fîlence  de  Grégoi- 
re de  Tours  qui  n’accufe  point  Frédegonde  de 
ce  crime  , quoiqu’il  en  raconte  plufieurs  autres 
d’elle  avec  beaucoup  de  liberté  , le  grand  inté- 
rêt qu’elle  avoit  à la  confervation  du  Roi  fon 
mari , font  des  preuves  qui  me  paroiiïent  la  dif- 
culper  fuffifamment  contre  le  témoignage  de 
l’Auteur  dont  j’ai  parlé  : cet  Auteur  n’écrivoit  Ge(U 
que  deux  cens  après  , & c’eft  le  prémier  qui  ra-  £e£- 
conte  fes  intrigues  & fes  amours  avec  Landri.  Fianc* 
Gontran  ne  la  crut  jamais  coupable  de  ce  parri- 
cide , quelque  effort  que  fît  Childcbert  pour  le 
lui  perfuader.  Nous  verrons  un  jour  Clotaire 
II.  fils  de  Frédegonde  en  charger  à fon  tourBrU- 
nehaut , mère  de  Childebert.  C’étoicnt  des  ré- 
criminations continuelles  de  part  & d’autre  , & 
ces  deux  femmes  étoient  fl  décriées  par  leur  am- 
bition , que  rien  en  cette  matière  ne  paroiffoit 
Incroyable  aux  peuples , auxquels  leurs  ennemis 
vouloient  les  rendre  odieufes. 

Si  la  guerre,  qui  fe  faifoit  pendant  ce  tems-là 
au-delà  de  la  Garonne  contre  Gondebaud  avoit 
eu  une  autre  iffue  , Frédegonde  étoit  bien  réfo- 
lue  de  s’en  fervir  pour  fecouer  le  joug  du  Roi 
de  Bourgogne,  dont  l’autorité  qu’elle  avoit  été 
obligée  de  lui  laifTer  prendre  d’abord»  la  gênoit 
beaucoup.  La  PrincefTe  Rigunthe  fa  tille  qui  é- 
toit  demeurée  à Touloufe , & qu’on  ne  parloit 
plus  de  marier  avec  le  Prince  d’Efpagne , lui  fut 
un  prétexte  plaufible  d’envoyer  en  ce  pays-là  un 
de  fes  Contidens  , qui  fous  prétexte  d’aller  quet 
tir  la  PrincefTe  pour  la  ramener  auprès  de  fa  mè- 
re , fut  chargé  de  parler  ou  de  faire  parler  à 
Gondebaud  , afin  de  l’attirer  dans  fon  parti , & 
l’engager  par  des  propofitions  très  avantageufes 
• à fe  rendre  auprès  d’elle;  mais  il  le  trouva  aflié- 
gé  dans  Commmge  , & fes  affaires  en  très  mau- 
vais état.  Sa  mort,  qui  arriva  peu  de  tems  après, 
v ce  kiiü  nui  lieu  d'agir  de  ce  cété-là.  Ainfi  Fré- 

degon* 
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. degonde , faute  de  prétextes  & de  moyens  de  re- 

585.  muer  , fut  obligée  de  fe  tenir  en  repos  dans  fa 
retraite  de  Vaudreuil,&  de  tâcher  de  fe  mainte- 
nir dans  l’efprit  du  Roi  de  Bourgogne. 

Gregor.  Un  des  moyens  qu’elle  employa  pour  gagner 
Tar.  1. 1.  ce  bon  Prince  , fut  ae  le  prier  de  vouloir  bien 
«•  1.2.5.  tenir  fon  fils  fur  les  fonts  de  Baptême.  Il  n’y  a- 
voit  guères  alors  de  lien  plus  fort  que  celui-là  , 
& de  plus  capable  d’attaGher  fur-tout  un  Roi  auflî 
religieux  que  Gontran  , à la  protection  du  petit 
Prince.  On  avoit  d’abord  propofé  de  faire  cette 
cérémonie  le  jour  de  Noël  de  l’année  584,  & 
puis  on  le  remit  à Pâques  : enfin  elle  fut  remife 
encore  vers  la  Fête  de  faint  Jean,  & on  convint 
qu’elle  fe  feroit  à Paris. 

Le  Roi  de  Bourgogne  s’v  rendit,  & il  eut  le 
plaifir  pendant  fon  voyage  de  fe  voir  reçu  par- 
tout avec  la  joie  & l’applaudifiement  des  peu- 

Îiles , principalement  à Orléans , où  il  gagna  tout 
e monde  par  fes  manières  populaires  & pleines 
de  bonté.  Plufieurs  Evêques  & Seigneurs  qui 
avoient  fuivi  le  parti  de  Gondebaua,  prirent 
cette  occafion  pour  venir  fe  jetter  à fes  piés , & 
lui  demander  leur  grâce  : il  l’accorda  a la  plu- 
part , & à quelques-uns  à la  prière  de  Grégoire 
de  Tours,  pour  qui  il  avoit  beaucoup  de  conli- 
dération  : mais  en  arrivant  à Paris , il  n’y  trou- 
va point  le  petit  Prince.  Apparemment  Fréde- 
gonde  & les  Seigneurs  qui  étoient  chargés  de  la 
tutèle  , eurent  quelque  nouvelle  raifon  de  défi- 
ance. & d’appréhender  que  le  Roi  de  Bourgogne 
ne  voulût  fe  failir  de  l’enfant  : il  s’en  offenfa 
Cap.  ».  f°rt-  >’  Je  v0's  k‘en  1 dit-il , pourquoi  l’on  me 
’ „ cache  le  fils  de  Frédegonde  : on  a peur  que 
„ je  ne  connoifle  qu’il  n’elt  pas  fils  de  mon  frè- 
„ re  Chilpéric,  mais  de  quelque  Seigneur  Fran- 
„ çois  : je  déclare  donc  que  je  ne  le  regarde  point 
„ pour  mon  neveu,  à moins  qu’on  ne  m’en  don-* 
„ ne  des  preuves  indubitables.  “ 

Ces  paroles  rapportées  à Frédegonde  lui  don- 
nèrent d’étranges  inquiétudes.  Elle  vint  trou- 
* . ver 
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ver  le  Roi , pour  le  prier  de  ne  point  fe  laifTer * 

aller  à des  foupçons  fi  injurieux  & fi  honteux  585. 
pour  elle,  & l’auura  qu’elle  lui  donneroitles  plus 
fages  & les  plus  gens  de  bien  du  Royaume,  pour 
caution  de  la  fidélité  qu’elle  avoit  toujours  eue 
pour  fon  mari.  „ Je  les  veux  voir,  ces  témoins, 

„ repartit  le  Roi  , & avoir  leur  ferment  fur  ce 
„ que  vous  m’afTurez  , & de  quoi  votre  con- 
„ duite  me  donne  tant  de  fujet  de  douter.  ” El- 
le le  lui  promit,  & engagea  trois  Evêques  & trois 
cens  des  plus  irréprochables  perfonnes  du  Ro- 
yaume de  jurer  en  préfence  de  ce  Prince,  qu’ils 
n’avoient  jamais  eu  lieu  de  foupçonner  d’elle  ce 
que  fes  ennemis  lui  imputoient  pour  la  perdre. 

Le  Roi  s’en  contenta,  & agréa  les  raifons  ou  les 
prétextes  qu’on  lui  apporta  de  différer  le  Baptê- 
me , qui  ne  fe  fit  que  fix  ans  après.  Mais  il  fit  a- 
lors  une  autre  recherche,  qui  ne  dut  être  guères 
agréable  à Frédegonde. 

Depuis  qu’il  étoit  à Paris , il  avoit  fouvent  par- 
lé de  la  mort  defaftreufe  de  fes  deux  neveux  les  . 
Princes  Mérovée  & Clovis , dont  il  paroifloit  fort 
touché  ; & on  lui  avoft  fouvent  ouï  dire , que 
ce  feroit  pour  lui  une  grande  confolation  de  fa- 
voir  où  l’on  avoit  enterré  leurs  corps , pour  leur 
rendre  au  moins  les  honneurs  dûs  a leur  naiflkn- 
ce.  Sur  cela  un  Pêcheur  de  la  rivière  de  Marne  l.  i.  e. 
lui  fut  préfenté  , & lui  dit  que  pourvu  qu’il  fût  10. 
lhr  d’être  à couvert  de  la  haine  de  Frédegonde  , 
il  apprendroit  au  Roi  ce  qu’il  fouhaitoit  favoir 
du  corps  du  Prince  Clovis.  Le  Roi  lui  promit 
& fa  proteélion , & une  bonne  récompenfe.  Il 
lui  apprit  donc  que  le  corps  de  ce  Prince  avoit 
été  d’abord  enterré  à Nom  fous  la  pifeine  d’une 
Chapelle  , mais  que  Frédegonde  l’avoit  fait  dé- 
terrer & jetter  dans  la  Marne;  que  le  courant  de 
l’eau  l’avoit  porté  dans  un  filet  qu’il  avoit  tendu 
pour  prendre  du  poiflon;  qu’il  l’avoit  reconnu  à 
fa  grande  chevelure  , & qu’il  l’avoit  enterré  fur 
le  bord  de  la  rivière  en  un  endroit  qu’il  marqua. 

Le  Roi,  fous  prétexte  d’aller  à la  chafie  de  es 
; côté* 
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côté-là  , arriva  au  lieu  qu’on  lui  avoit  défigné  , 
y trouva  en  effet  le  corps  du  Prince  ; & , ce  qui 
cft  furprenant , il  étoit  entier  & fans  corruption, 
excepté  qu’une  partie  de  fa  chevelure  fur  laquel- 
le la  tète  étoit  appuyée  , s’en  étoit  détachée  , & 
le  refte  des  cheveux  ne  laifToit  nul  lieu  de  dou- 
ter que  ce  ne  fût  le  corps  de  ce  Prince.  Aufïï- 
tôt  le  Roi  ordonna  à l’Evêque  de  Paris  qu’on 
préparât  de  magnifiques  funérailles  , & tout  le 
Clergé  avec  les  cérémonies  ordinaires , & avec 
une  très  grande  affluence  de  peuple  , tranfporta 
le  corps  à l’Eglife  de  S.  Vincent  *.  L’Evêque 
de  Chartres  fut  chargé  de  faire  venir  aufli  de 
Champagne  le  corps  du  Prince  Mérovée , qu’on 
enterra  avec  la  même  pompe  à côté  de  fon  frère. 

- Gontran  retourna  peu  de  tems  après  à Chi- 
ions , & donna  de  là  lès  ordres  pour  afTembler  le 
fecona  Concile  de  Mâcon  , & y faire  condam- 
ner quelques-uns  des  Evêques  qui  avoient  favo- 
rifé  le  parti  de  Gondebaud,  & entre  autres  Théo- 
dore Evêque  de  Marfeille , qui  l’avoit  reçu  chez 
lui  à fon  débarquement , & lui  avoit  donné  de» 
chevaux  pour  le  conduire  à Avignon , où  le  Duo 
Mummol,  le  Chef  principal  des  conjurés,  l’atten- 
doit. 

Cet  Evêque  , félon  Grégoire  de  Tours  , é- 
toit  un  Saint  , jufqu’à  faire  des  miracles.  Il  s’é- 
toit  trouvé  fort  mêlé  dans  les  différends  du  Roi 
de  Bourgogne  & du  Roi  d’Auftrafie  touchant  la 
Ville  de  Marfeille.,  mais  toujours  en  faveur  du 
fécond,  qui  étoit  fon  Maitre;  & à caufe  de  cela 
il  avoit  été  fort  perfécuté  par  les  Gouverneurs 
ou  Ducs  qui  demeuroient  dans  la  Place  de  la  part 
du  Roi  de  Bourgogne  : car  il  paroît  que  dans  ce 
partage  de  la  Ville  , le  Roi  de  Bourgogne  avoit 
le  droit  d’y  nommer  le  Gouverneur  , & le  Roi 
d’Aufirafie  celui  d’y  nommer  l’Evêque. 

On  étoit  convenu  avec  le  Roi  d’Auftrafie  qu’il 
envoieroit  les  Evêques  de  fon  Royaume  à ce 
Concile.  Nul  d’eux  cependant  n’y  paroifToit. 
C’eft  ce  qui  ohligea  le  Roi  de  Bourgogne  d’en- 
voyer 
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voyer  à Coblentz  où  le  Roi  d’Auftrafie  demeu- 
roit  alors , pour  s’informer  des  caufes  de  ce  re- 
tardement, & pour  découvrir  s’il  n’y  avoit  point 
quelques  efprits  brouillons  auprès  de  lui,  qui 
tâchaient  de  femer  la  difcorde  entre  les  deux 
Cours.  : 

L’Envoyé  de  Gontran  nommé  Félix  aiant  pré- 
fenté  la  Lettre  de  fon  Maître,  & expofé  le  fujet 
de  fon  voyage,  le  Roi  fut  quelque  tems  fans  dire 
mot;  & puis  aiant  tiré  à part  l’Envoyé,  il  lui  dit 
que  fon  intention  étoit  de  vivre  en  bonne  intel- 
ligence avec  le  Roi  de  Bourgogne  fon  oncle , 
qu’il  regardoit  comme. fon  père;  mais  auflî  qu’il 
le  prioit  de  ne  rien  faire  de  fon  côté  qui.  dût  l’o- 
bliger à rompre  avec, lui  ; que  l'Evêque  de  Mar- 
feille  étoit  fon  Sujet  & un  homme  fort  attaché  à' 
lui,  pour  qui  il  avoit  beaucoup  .de  confidération  ; 
qu’on  le  tenoit  prifonnier  à la  Cour  de  Bourgo- 
gne, & qu’on  fe  difpofoit  à le  faire  juger  par  un 
Concile  ; qu’il  ne  pouvoit  pas  lui  refufer  fa  pro- 
tection, & que  fi  on  le  rpaltraitqit , il  ne  pour- 
roit  s’empêcher  de  prendre  hautement  fa  défen- 
fe. 

L’Envoyé,  après  l’avoir  encore  entretenu  fur 
quelques  autres  affaires  dont  il  étoit  chargé,  prit 
congé  de  lui  & s’en  retourna  à Mâcon  , où  le 
Concile  fe  tint,  fans  que  les  Evêques  d’Auftrafie 
s’y  rendiffent  : car  excepté  un  ou  deux  dont  on 
pourroit  douter,  un  Député  de  l’Evêque  d’Avi- 
gnon, & Théodore  de  Marfeille  , qu’on  y con- 
auifit  de  la  Cour  de  Bourgogne  , on  n’en  voit 
dans  les  fouferiptions  aucun  qui  fût  du  Domaine 
de  Childebert. 

On  n’y  parla  point  de  faire  le  procès  à cet  E- 
vêque  , qui  fut  mis  en  liberté,  & y eut  fa  place 
avec  les  autres  : mais  Urficin  Evêque  de  Cahors , 
qui  fut  accufé  & convaincu  d’avoir  reçu  Gonde- 
baud  dans  fa  Ville  , fut  excommunié  & condam- 
né à une  pénitence  de  trois  ans , pendant  lef- 
quels  il  eut  défenfe  de  fe  faire  rafer  la  barbe  & 
couper  les  cheveux , de  boire  du  vin  & de  man- 
- - ger 
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— ger  de  la  viande,  d’ordonner  des  Clercs,  de  don- 

585.  ner  les  Eulogies,qui  étoient  une  efpèce  depain- 
bénit , de  bénir  le  faint  Crème , de  confacrer  le* 
Eglifes  , & de  célébrer  la  Méfié  ; & c’étoit  par- 
ticulièrement en  ce  dernier  point  que  confiftoit 
fon  excommunication  : car  il  eut  ordre  non  feu- 
lement de  demeurer  dans  fon  Diocèfe , mais  en- 
core d’y  faire  fes  fondions  ordinaires  , excepté 
dans  les  points  marqués  ; & même  il  fouferivit 
en  fon  rang  à ce  Concile  , ce  qui  parolt  fort  ex- 
traordinaire. 

Quatre  autres  Evêques  furent  encore  déférés 
au  Concile  ; Faufiinien  Evêque  d’Acqs  , Ber- 
trand Evêque  de  Bourdeaux  , Pallade  Evêque 
de  Xaintes , & un  autre  nommée  Oréfius  , dont 
le  Siège  n’eft  point  marqué  , mais  que  je  crois 
être  le  même  qu’Orefte  de  Bazas  , dont  on  voit 
la  foufeription  avec  celles  des  autres  Evêques  de 
ce  Concile.  Faufiinien  avoit  été  pourvu  de  l’E- 
vêché d’Acqs  par  Gondebaud  , & facré  par  l’E- 
vêque de  Bourdeaux  , par  celui  de  Xaintes  , & 
par  celui  de  Bazas  : il  fut  dépofé , & Nicète  qui 
avoit  été  nommé  par  Chilpéric  fort  peu  avant  fa 
mort,  fut  mis  à fa  place.  On  fit  cependant  la 
grâce  à Faufiinien  de  le  regarder  comme  Evê- 
que , & il  fouferivit  au  Concile  après  tous  les 
autres  avec  deux  Prélats  qui  n’avoient  point  de 
Siège.  Bertrand  de  Bourdeaux,  Pallade  de  Xain- 
tes , & Orefte  de  Bazas  furent  condamnés  à lui 
fournir  pour  fon  entretien  durant  fa  vieunepen- 
fion  de  cent  écus  d’or,  qu’ils  dévoient  lui  payer 
tous  les  ans  chacun  à leur  tour.  C’eft-là  tout  ce 

?|ui  fe  traita  dans  le  Concile  par  rapport  aux  aff- 
aires d’Etat  : car  on  y fit  plufieurs  autres  règle- 
mens,  & il  y a peu  de  Conciles  des  Gaules  dont 
les  Canons  nous  faffent  connoitre  tant  d’ufages  & 
de  pratiques  de  FEglife  de  ce  tems-là. 

C*p.  10.  La  douceur  dont  on  ufa  dans  le  Concile  à l’é- 
gard des  Evêques  coupables  d’intelligence  avec 
Gondebaud , fut  en  partie  l’effet  d’une  dange- 
reufe  maladie  où  le  Roi  de  Bourgogne  tomba. 
3 . vers 
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vers  ce  tems-là  ; & cette  maladie , felen  Grégoi-  - 
re  de  Tours  , étoit  la  punition  du  deflein  qu’il  585. 
avoit  conçu  d’envoyer  plufieurs  de  ces  Prélats  en 
exil.  Il  y avoit  alors  des  Saints  parmi  les  Evê- 
ques de  France , mais  il  s’en  falloit  beaucoup 
qu’ils  ne  le  fuffent  tous  : & la  fainteté  de  leur 
caraétère  plutôt  que  celle  de  leurs  personnes , fut 

fnefque  toujours  à ce  bon*Prince  une  raifon  de 
es  ménager,  même  dans  les  plus  grandes  fautes. 

Tout  ceci  fe  pafla  vers  la  fin  de  l’année  585.  La  Tom.  1; 
fuivante  vit  une  rude  guerre  s’allumer  entre  la  ConciL 
France  & l’Efpagne;  en  voici  le  fujet.  Gal  * 

Le  Prince  Herménigilde , comme  j'ai  déjà  dit,  Guim 
avoit  été  pris  après  fa  défaite  & mis  en  prifon  : t”,rt  u 
quelque  tems  après  on  lui  fendit  la  tête  d’un 
coup  de  hache  par  l’ordre  de  fon  père  , pour  pagne. 
n’avoir  pas  voulu  recevoir  le  jour  de  Pâques  de 
cette  même  année  , la  Communion  de  la  main 
d’un  Evêque  Arien  ; & il  avoit  ainfi  expié  par 
un  glorieux  martyre  le  crime  de  fa  révolte.  La 
PrincefTe  Ingunde,  avec  fon  fils  tout  jeune  nom- 
mé Athanagilde,  avoit  étémife  d’abord  entre  les 
mains  des  Généraux  de  l’Empereur  en  Efpagne , 
ou  pour  fa  propre  fureté  , ou  comme  un  ôtage 
de  la  fidélité  & de  l’attachement  d’Herménipildc 
à leur  parti , & elle  y étoit  demeurée  apres  la 
mort  de  fon  mari. 

Le  Roi  de  Bourgogne,  qui  dès  le  commence- 
ment de  ces  troubles  d’Efpagne  avoit  été  folli- 
cité  de  prendre  la  proteftion  d’Herinénigilde  , 
n’avoit  ofé  le  faire  , par  la  crainte  de  Chilpéric 
que  Leuvigilde  fut  toujours  maintenir  dans  fes 
intérêts  : mais  le  voyant  mort , & aiant  fait  une 
alliance  étroite  avec  fon  neveu  le  Roi  d’Auftra 
fie  , il  reprit  aifément  le  deffein  de  cette  guer- 
re. Ce  fut  à la  foilicitatton  de  la  Reine  d’Auf- 
trafie  , qui  vouloit  venger  la  mort  de  fon  gen- 
dre , & les  mauvais  traîtemens  dont  on  avoit  u- 
fé  à l’égard  de  la  PrincefTe  Ingunde  fa  fille  ; ven- 
geance qu’elle  n’avoit  pu  encore  prendre  jufqu'a- 
iors , n’etant  pas  maitreife  des  affaires  : mais  elle 

le 
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■■  le  devint  eette  année-là  par  la  mort  de  Vende!  In, 
58S-  qui  étoit  comme  le  prémier  Miniftre  de  Childe- 
Çap.  ai.  ^ert.  Elle  s’empara  alors  de  l’efprit  de  ce  jeune 
Frince  , & lui  perfuada  de  caffer  le  Confeil , qui 
avoit  eu  l’adminiflration  de  l’Etat  durant  fa  mi- 
norité; lui  difant  qu’étant  âgé  de  quinze  ans,*& 
qu’aiant  beaucoup  djefprit  & de  fageffe  , il  pou- 
vbit  déformais  , aide  des  lumières  d’une  mère 
qui  le  chérifloit,  gouverner  feul  fon  Etat. 

Les  Auftrafiens  extrêmement  éloignés  des  fron- 
tières d'Efpagne,  ne  pouvoient  pas  aifément  par 
eux-mêmes  y faire  la  guerre;  & d’ailleurs  ils  é- 
toient  prelTés  par  l’Empereur  Maurice  de  la  por- 
ter  en  Italie  contre  les  Lombards.  Ces  deux  guer- 
Cap.  as.  res  furent  pendant  longtems  les  principales  ou 
prefque  les  uniques  affaires  importantes  de  l’Em- 
pire François.  Celle  d’Efpagne  continua  pen- 
dant plufieurs  années.  Celle  d’Italie  fe  fit  a di- 
verfes  reprifes.  Je  vais  raconter  ce  qui  regarde 
la  prémière , & je  dirai  enfuite  les  divers  événe- 
mens  de  l’autre. 

Le  Roi  de  Bourgogne  fe  chargea  donc  de  la 

fuerre  d’Efpagne  , où  il  ne  fut  aidé  par  celui 
’Auftrafie  , que  de  quelques  Troupes  d’Auver- 
gne. Le  Roi  des  Gots  en  étant  averti , fongea  à 
fe  mettre  en  état  de  la  foutenir,  ou  à l’éviter.  11 
favoit  que  Frédegonde  étoit  toujours  dans  les 
mêmes  difpofitions  à l’égard  de  la  Reine  d’Auf- 
trafie  , & qu’il  la  trouveroit  toute  prête  à le  fer- 
vir  contre  cette  ennemie.  Il  entretenoit  intelli- 
gence avec  Amélius  Evêque  de  Bigore , & avec  u- 
ne  Dame  de  qualité  nommée  Leuba , belle-mère 
du  Duc  Bladafte,  un  de  ceux  qui  avoient  foute- 
nu  le  liège  de  Comminge  avec  Gondebaud,  & 
qui  avoit  obtenu  depuis  peu  fa  grâce  du  Roi  de 
Bourgogne  par  le  créait  de  l’Evêque  de  Tours. 
Il  fe  fervit  de  ces  deux  perfonnes  pour  faire  paf- 
fer  fes  Envoyés  jufqu’à  la  Cour  de  Frédegonde. 

Leurs  inftru&ions  fe  réduifoient  à deux  arti- 
cles ; le  prémier , à engager  cette  PrincelTe  à fe 
Ibid.  défaire  au-plutôt  du  Roi  d’Aultrafîe  & de  la  Rei- 
ne 
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•ne  Brunehaut  fa  mère  ; le  fécond  , à lui  perfua-  ■ ■■.■ 
der  de  faire  tous  fes  efforts  pour  porter  le  Roi  585. 
de  Bourgogne  à la  paix.  Ils  l’affurérent  que  l’ar- 
gent ne  lui  manqueroit  point,  & que  le  Roi  leur 
Maître  lui  en  fourniroit  autant  qu’il  en  feroit  né- 
ceflfaire. 

Leprémier  expédient  étoit  le  plus  court<&  le 
plus  conforme  au  génie  de  Frédegonde  : elle  a- 
voit  toujours  des  gens  propres  à l'exécution  de 
ces  horribles  defTeins  ; mais  les  deux  qu’elle  choi  cap.  aj, 
fit  pour  celui-ci , furent  furpris  comme  ils  étoient 
déjà  en  chemin  , & arrêtés  à l’occafion  d’une 
Lettre  du  Roi  d’Efpagne  , qui  fut  interceptée  & 

Çortée  au  Roi  de  Bourgogne  : & ce  Prince , au 
rintems  de  l’an  585,  fit  marcher  fes  Troupes 
vers  les  terres  d’Efpagne. 

Elles  étoient  fi  nombreufes  , qu’il  ne  fe  pro-  , . . 
mettoit  pas  moins  que  d’enlever  tout  le  Langue-  ("jlnt" 
doc  aux  Gots  dans  cette  prémière  expédition.  Il  ficheufes 
y fit  entrer  trois  Corps  d’Armée  par  trois  diffé  ■ pour 
rens  endroits.  Les  Troupes  des  Provinces  fi-  Contran. 
Tuées  fur  les  bords  de  la  Seine  , de  la  Saône  & TutonOl. 
xiu  Rhône , avec  toutes  les  autres  du  Royaume  de  g,  c<  3‘0>' 
Bourgogne , marchèrent  le  long  de  ces  deux  der- 
nières rivières , & s’avancèrent  en  ravageant  tout 
le  pays  jufqu’à  Nîmes.  Celles  du  Berri , de  la 
Xaintonge  & de  l’Angoumois  en  firent  autant 
à l’autre  bout  de  la  Province  jufqu’à  Carcaflon- 
ne  , qui  leur  ouvrit  fes  portes  : mais  les  habi- 
tans  , qui  avoient  efpéré  par  cette  reddition  vo- 
lontaire , éviter  le  pillage  de  leur  Ville,  voyant 
qu’on  les  traitoit  comme  des  gens  pris  par  for- 
ce, coururent  aux  armes  , donnèrent  fur  les  Sol- 
dats , qui  ne  penfoient  qu’à  piller  , les  chaiTé- 
rent,  tuèrent  le  Général  nommé Térentiole,  qui 
avoit  été  quelques  tems  auparavant  Comte  deLi-  * 
moge , & lui  coupèrent  la  tête  , qu’ils  portèrent 
en  triomphe  fur  leurs  murailles. 

Nicète  Duc  d’Auvergne  , qui  avec  fon  Armée 
avoit  pris  fa  route  par  le  Rouergue,  & avbit  or  ■ 
dre  de  faire  des  fièges  tandis  que  les  deux  autres 
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Armées  feroient  le  ravage , invertit  diverfcs  Pla- 

585.  ces , mais  en  - vain  ; car  il  les  trouva  toutes  en 
bon  état , bien  fortifiées  & bien  munies.  11  ne 
put  prendre  qu’un  feul  Fort  qui  capitula  , & qui 
fut  pillé  contre  les  articles  de  la  Capitulation. 

Après  cela  il  fallut  penfer  à fe  retirer  avant  la 
mi-Août,  le  pays  entièrement  défolé  ne  pouvant 
fournir  des  vivres  pour  la  fubfirtance  des  Ar- 
mées. Ce  fut  alors  que  les  Gots,  qui  n’aiant  pas 
encore  artez  de  monde  pour  tenir  la  campagne 
s’étoient  renfermés  dans  leurs  Villes  , en  forti- 
rent  pour  harceler  les  François  durant  leur  re- 
traite. Ils  avoient  des  partis  & des  embufcades 
par-tout.  Ceux-mêmes  des  quartiers  de  Toulou- 
fe,  Ville  qui  étoit  de  la  dépendance  de  Clotaire 
fils  de  Frédegonde , irrités  de  ce  qu’on  les  avoit 
pillés  en  partant  aufli-bien  que  les  ennemis , don- 
nèrent auffi  fur  les  Bourguignons  ; de  forte  que 
cette  feule  retraite  coûta  plus  de  cinq  mille  hom- 
mes au  Roi  de  Bourgogne. 

Les  François  n’avoient  pas  été  plus  heureux 
fur  la  mer  que  fur  la  terre.  Tandis  qu’ils  en- 
troient en  Languedoc  avec  leurs  trois  Armées  , 
ils  avoient  envoyé  des  Vaiffeaux  fur  les  côtes  du 
Royaume  de  Galice  , duquel  Leuvigilde  s’étoit 
rendu  maître  depuis  un  an,  après  avoir  fubjugué 
les  Suèves  qui  y avoient  régné  jufqu’alors.  Cette 
Flotte  fut  furprife  par  celle  de  ce  Prince  ; pref- 
que  tous  les  Vairteaux  furent  pris,  & tout  ce  qui 
étoit  deffus  paffé  au  fil  de  l’épée  : peu  de  Soldats 
& de  Matelots  fe  fauvérent  dans  des  chaloupes , 
& gagnèrent  avec  peine  les  côtes  de  France  pour 
y venir  annoncer  un  nouveau  malheur.  Les  Ar- 
mées étant  rentrées  fur  les  terres  de  France  , 
ils  y continuèrent  leur  pillage  comme  dans  le 
pays  ennemi.  Ce  n’étoit  par-tout  que  meurtres, 
que  brigandages  , qu’incendies.  Les  Eglifes  fu- 
rent pillées  comme  les  maifons  particulières.  En 
un  mot,  les  excès  furent  fi  horribles  , que  Gon- 
tran,  indigné  du  mauvais  fuccès  de  l’entreprife  & 
de  la  licence  des  Soldats  , réfolut  de  faire  faire 
' “ le 
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le  procès  aux  Généraux -mêmes,  qui  fe  réfugié-  — . 
rent  à Autun  dans  l’Eglife  de  S.  Symphorien.  585, 
Le  Roi  y vint  pour  la  Fête  de  ce  Saint , qui 
fe  célébroit  le  22  d’Août.  Il  y nomma  quatre 
Evêques  pour  Commiflaires  , & quelques  Sei- 
gneurs des  plus  fages  de  fa  Cour , pour  faire  ren- 
dre compte  aux  Généraux  de  leur  conduite.  Ils  ibid. 
étoient  fortis  de  leur  afyle  , fur  la  fommation 

Îu’on  leur  en  avoit  faite  de  la  part  du  Roi  ; mai* 
condition  qu’on  les  entendroic , & qu’ils  au- 
roient  la  liberté  entière  de  parler  pour  fe  jufti- 
fier. 

Le  Roi , quand  ils  parurent  devant  lui , leur  fit 
de  grands  reproches  fur  tous  les  defordres  que 
les  Troupes  avoient  commis  , mais  principale- 
ment fur  les  incendies  & le  pillage  des  Eglifes  , 
fur  la  manière  indigne  dont  on  avoit  traité  les 
Reliques  des  faints  Martyrs  en  quelques  endroits, 
pour  emporter  l'or , l’argent  & les  pierres  pré- 
cieufes  de  leurs  Châfles;  fur  les  mauvais  traite- 
mens  qu’on  avoit  faits  aux  Prêtres  & aux  Ecclé- 
fiaftiques.  „ Faut-il  s’étonner  , ajouta-t-il , fi 
„ nos  guerres  ont  des  fuccès  malheureux?  elles 
„ font  plus  contre  Dieu  que  contre  les  ennemis 
,,  de  l’Etat.  Nous  brûlons  les  Eglifes  que  nos 
„ ancêtres  ont  bâties , nous  trempons  nos  main9 
„ dans  le  fang  des  Miniftres  de  l’Autel , pour 
„ lefquels  ils  avoient  tant  de  refpeft  & de  véné- 
„ ration.  Je  fuis  refponfable  à Dieu  de  tous  ces 
„ defordres  , & pour  çn  détourner  le  châtiment 
„ de  deflus  ma  tete  , aflurément  je  n’épargnerai 
„ pas  les  vôtres.  ” 

Après  ce  difcours , celui  des  Généraux  qui  é- 
toit  chargé  de  répondre  pour  tous  les  autres  , 
aiant  eu  permiflion  de  parler , commença  par  , . * 
louer  les  fentimens  de  piété  que  le  Roi  faifoit  1 1 * 
paroître;  fan  zèle  pour  la  confervation  des  Egli- 
fes  & des  perfonnes  confacrées  à Dieu  ; fa  com- 
paflion  & fa  libéralité  envers  les  pauvres;  fa  juf- 
te  indignation  à l’occafion  des  defi&rdres  commis 
dans  la  dernière  Campagne  : mais  il  montra  en 
Tome  I.  R même 
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même  tems  que  ce  n’étoit  point  la  faute  des  Gé- 
585.  néraux;  que  depuis  longtems  il  n’y  avoit  nulle 
difcipline  dans  les  Armées , que  le  Soldat  étoit 
en  pofleflion  de  méprifer  les  ordres  des  Ducs  & 
des  Comtes  qui  défendoient  le  pillage  dans  les 
* Senior,  marches  ; que  fi  un  Seigneur  * commandant  fes 
Vaflaux  fe  mettoit  en  devoir  de  les  contenir  , il 
n’étoit  pas  en  fureté  de  fa  vie  ; que  fi  l’on  entre- 
t prenoit  de  faire  quelques  exemples  de  févéri- 

té , aulfi-tôt  on  voyoit  des  féaitions  dans  le 
camp  ; & qu’enfin  ce  qui  empêchoit  que  les  Gé- 
néraux ne  fuflent  maîtres  de  leurs  Troupes  à cet 
égard , & en  état  de  fe  faire  craindre , c’étoit 
qu’on  ne  craignoit  pas  le  Roi  lui-même  , & que 
les  peuples  abufoient  de  fa  trop  grande  bonté. 

Il  y avoit  de  la  vérité  dans  cette  défenfe  ; car 
la  vigueur  manquoit  affurément  au  Gouverne- 
iVid.  ment  de  Gontran.  Ce  que  nous  avons  vu  jufqu’â 
préfent  de  la  conduite  des  grands  Seigneurs  de 
cet  Etat , le  montre  autant  que  la  licence  des 
Soldats.  L’iflue  de  ce  jugement  en  fut  encore 
une  marque.  Quelque  colère  & quelque  févéri- 
té  que  ce  Prince  eût  affecté  de  faire  paroître  en 
le  commençant , tout  aboutit  à des  ordres  géné- 
raux de  tenir  la  main  à l’exécution  des  Ordon- 
nances qu’il  avoit  faites  pour  la  difcipline  des 
Troupes,  & à déclarer  que  dans  la  fuite  il  ne 
pardonneroit  ni  aux  Chefs  ni  aux  particuliers. 
Mais  une  autre  raifon  l’obligea  encore  à ufer  en 
cette  occafion  de  ménagement  envers  ces  Sei- 
gneurs ; ce  fut  la  nouvelle  qui  lui  vint , comme 
il  étoit  actuellement  au  Confeil  à délibérer  fur 
cette  affaire  , que  les  Gots  avoient  fait  une  ir- 
. ruption  fur  fes  terres. 

te  Rica-  Grégoire  de  Tours  parle  à diverfes  reprifes  de 
ride/e  quelques  Ambaflades  que  Leuvigilde  Roi  d’Ef- 
rend  pagne  envoya  vers  ce  tems-là  en  France  , & qui 
maître  de  furent  fans  effet  ; foit  que  ce  Prince  , qui  étoit 
Plat*"  un  ^es  P*us  habiles  hommes  de  fon  tems  , von- 
!.. lut  finceremefit  la  paix; foit  qu’il  en  fît  femblànt 
si.  3*.‘  pour  amufer  les  François , afin  de  les  furpren- 
...  _ dre} 
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dre  , & il  les  furprit  en  effet.  Car  après  qu’ils 
fe  furent  retirés  du  Languedoc  fans  y avoir  fait 
aucun  progrès , & tandis  que  le  Roi  de  Bourgo- 
gne , ne  fongeant  à rien  moins , tenoit  à Autun 
rAflemblée  dont  je  viens  de  parler , le  Prince 
Récarède  fils  du  Roi  d’Efpagne  pafla  les  Pyré- 
nées avec  une  Armée,  fe  rendit  maitre  de  diver- 
fes  Places  , partie  par  compofition  , partie  par 
force  , & entre  autres  d’une  qui  portoit  alors  le 
nom  de  Tête  de  Bélier.  Il  ravagea  tout  aux  en- 
virons de  Touloufe  , vint  enfuite  mettre  le  fiè- 
ge  devant  Ugerne  , Place  très  forte  fur  le  bord 
du  Rhône  ( quelques-uns  croyent  que  c’efl:  Beau- 
caire),&  il  l’emporta  après  une  vigoureufe  atta- 
que. 

Ce  furent  ces  fâchcufes  nouvelles  que  le  Roi 
de  Bourgogne  reçut  à Autun  au  mois  d’Août  de 
l’année  585.  Sur  cela  il  fit  partir  promptement 
le  Duc  Leudégifile  , celui  qui  avoit  pris  Gonde- 
baud  & la  Ville  de  Comminge  , & lui  donna  le 
commandement  des  Troupes  dans  tout  le  Ter- 
ritoire d’Arles , à la  place  du  Pue  Aigilane  qui  y 
avoit  commandé  pendant  l’expédition  du  Lan- 
guedoc. Le  Duc  Nicète,  Gouverneur  d’Auver- 
gne , fit  aufli  avancer  de  ce  côté-là  les  Troupes 
qu’il  avoit  fous  fes  ordres.  Leur  préfence  raflu- 
ra  les  peuples , & arrêta  les  courfes  des  Gots  Es- 
pagnols. Le  Prince  Récarède  fe  retira  à Nîmes, 
& de  là  repaifa  en  Efpagne,  où  peu  de  tems  a- 
près  il  monta  fur  le  Trône , le  Roi  Leuvigilde 
fon  père  étant  mort  cette  même  année-là. 

Récarède , Prince  aufli  fage , aufli  brave  & 
aufli  heureux  que  fon  père , fe  mit  en  état  de 
Soutenir  la  guerre  de  France  avec  autant  de  Suc- 
cès qu’il  l’avoit  commencée  , au  cas  qu’il  ne  pût 
pas  faire  la  paix  avec  honneur.  Il  fouhaitoit  la 
conclure  pour  exécuter  avec  moins  d’inquiétude 
le  delîein  qu’il  avoit  formé  dès  le  vivant  de  fon 
prédécefleur,  de  fe  faire  Catholique,  & d’enga- 
ger toute  fa  Nation  à renoncer  à l’ArianHine.  11 
envoya  des  Ambafladeurs  en  France  fur  ce  Sujet, 
R 2 *"•'  peu 
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■■■  peu  de  teins  après  la  mort  de  fon  père  , mais  on 

585.  ne  put  convenir  de  rien;  ce  qui  l’obligea  de  ve- 
Concil.  nir  ^ Narbonne  au  mois  de  Décembre  , & de 
Tolet.  }.  faire  encore  des  courfes  fur  les  terres  de  Fi'an- 
Gregor.  ce  ; après  quoi  il  s’en  retourna  en  Efpagne  , où 
Tui.  c.  ü abjura  publiquement  l’héréfie  Arienne  avec 
4i"  l’applaudiflemcnt  de  fes  Sujets , qui  fuivirent 
prefque  tous  fon  exemple. 

Cependant  Frédegonde  entretenoit  toujours  de 
fecrettes  correfpondances  avec  lui , au  moins 
l’en  foupçonnoit-on  fort  à la  Cour  de  Bourgo- 

Î;ne.  On  arrêta  même  quelque  tems  après  Pal- 
ade  , cet  Evêque  de  Xaintes  açcufé  aji  Conci- 
le de  Mâcon  d’avoir  favorifé  Gondebaud  , & 
qu’on  difoit  avoir  reçu  chez  lui  , & fait  paffer  â 
la  Cour  de  Frédegonde  quelques  perfonnes  en- 
voyées de  la  part  du  Roi  d’Efpagne  pour  traiter 
avec  elle.  Néanmoins, foit  qu’il  fût  coupable  ou 
qu’il  ne  le  fût  pas,  il  ne  put  être  convaincu  par 
celui  qui  l’accufoit.  Mais  un  aflaffin  envoyé  par 
Frédegonde  , qui  fut  furpris  dans  la  Chapelle  du 
Roi  de  Bourgogne  , lorfque  ce  Prince  y entroit 
pour  entendre  Matines  , fit  connoitre  les  mau- 
vais deffeins  de  cette  méchante  femme , & ne 
laifla  nul  lieu  de  douter  qu’elle  n’eût  encore  a- 
lors  des  intelligences  avec  les  ennemis. 

Quoique  la  guerre  durât  entre  la  France  & 
l’Elpagne  , les  négociations  pour  la  paix  ne  laif- 
foient  pas  de  continuer  , & il  y eut  prefque  tou- 
jours pendant  ce  tems-là  des  Ambafladeurs  d’Ef- 

f>agne  à la  Cour  de  France  , qui  fe  fuccédoient 
es  uns  aux  autres , pour  faire  de  nouvelles  pro- 

{•ofitions,  mais  toujours  en-vain.  La  fource  dë 
a guerre  & le  prétexte  de  s’y  opiniâtrer  étoient 
les  mauvais  traitemens  qu’on  avoit  faits  en  Ef- 

Ïagne  à la  Princefie  Ingunde,  & la  mort  du  Prince 
lerménigilde  fon  mari.  Mais  il  paroît  que  la 
véritable  caufe  étoit  l’envie  que  le  Roi  de  Bour- 
gogne ^voit  de  chaffcr  lesVifigots  hors  des  Gau- 
les, & de  donner  à la  France  les  Pyrénées  pour 
liuitçs. 

• - Dan# 
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Dans  cette  vue , dès  le  commencement  de  la  " 

Campagne  , il  fit  entrer  en  Languedoc  le  Géné-  585» 
ral  Didier,  fameux  Capitaine  dont  j’ai  déjà  parlé 
diverfes  fois,  qui,  après  avoir  commandé  plu- 
fieurs  Armées  fous  le  règne  de  Chilpéric,  avoit 
embraiTé  le  parti  de  Gondebaud  , étoit  enfuite 
rentré  des  prémiers  dans  fon  devoir, & comman- 
doit  alors  pour  le  Roi  de  Bourgogne  dans  le  pays 
d'Albi.  Cette  Ville  avoit  été  de  tout  tems  du  Grepor. 
Domaine  des  Rois  d’Auftrafie  , & Gontran  vou-  Tuton.l. 
lut  bien  la  céder  de  nouveau  cette  année  à fon  *•  c-  ?°‘ 
neveu  Childebert.  Didier  ne  s’y  crut  pas  en  fure-  „ 
té;  il  favoit  qu’il  étoit  haï  de  ce  Prince  & des 
Auftrafiens  , dont  il  avoit  autrefois  défait  l’Ar- 
mée , du  tems  du  feu  Roi  Sigebert , dans  ce  mê- 
me pays-là.  II  pafia  avec  toute  fa  famille  & tout 
ce  qu’il  put  emporter  de  fes  biens,  dans  le  Ter- 
ritoire de  Touloufe  ; & ce  fut  comme  pour  le 
dédommager,  que  le  Roi  de  Bourgogne  l’honora 
du  commandement  de  l’Armée  deLanguedoc,  lui 
donnant  pour  Lieutenant  le  Comte  Auftrovaide. 

Didier  s’avança  vers  Carcaflone,  d’où  les  Gots 
fortirent  pour  le  combattre.  Il  les  attaqua  & les 
défit  ; mais  dans  la  chaleur  de  la  pourfuite  , s’é- 
tant trop  écarté  avec  un  aflbz  petit  nombre  de 
Cavaliers  des  mieux  montés,  que  le  refte  de  la 
Cavalerie  n’avoit  pu  fuivre,  il  fut  enveloppé  par 
un  corps  de  Troupes  qui  s’étoient  ralliées  , & . n B{> 
tué  fur  la  place  avec  prefque  tous  fes  gens.  clm.’iu* 

Le  Roi  d’Efpagnc,  qui  foutenoit  bien  cette  chronic. 
guerre , mais  qui  la  foutenoit  fur  fes  terres , fans 
pouvoir  en  efpérer  aucun  avantage  confidérable, 
continuoit  de  demander  toujours  la  paix  , qu’on 
lui  refufoit  auiïi  toujours.  Il  s’avifa  de  faire  u- 
ne  nouvelle  tentative  , & réfolut  de  traiter  non  L.  y,  c.  i. 
feulement  avec  le  Roi  de  Bourgogne  , mais  en- 
core avec  celui  d’Auftrafie. 

Une  des  chofes  qui  marque  le  plus  la  pruden- 
ce & la  modération  de  ce  Prince  , eft  l’union 
qu’il  avoit  avec  la  Reine  Gofvinde  fa  belle-mè- 
re. Elle  étoit  Arienne  , & par-deflus  tout  cela 
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— — — infiniment  impérieufe.  Cependant  il  la  confidé* 

587.  ra  toujours  beaucoup  , & la  traitoit  comme  fa 
Grcgor.  propre  mère.  Ce  fut  par  fon  confeil  qu’il  cn- 
Turon.  1.  voya  des  Ambalfadeurs  en  Auftrafie.  Gofvinde 
s.  c.  21.  étoit  mère  de  la  Reine  Brunehaut , mais  fort 
brouillée  avec  elle  , à caufe  d’Ingunde  & d’Her- 
ménigilde  dont  elle  avoit  caufé  la  perte. 

La  mort  d’Ingunde  , qui  mourut  en  Afriqué 
dans  le  tems  qu’on  l’envoyoit  à Conftantinople 
par  l’ordre  de  l’Empereur  Maurice  , avoit  enco- 
re aigri  les  efprits  ; cependant  Gofvinde  faifant 
les  prémières  démarches  pour  la  réconciliation 
auprès  de  fa  fille  , il  y eut  lieu  d’efpérer  qu’el- 
le fe  pourroit  faire  , & l’on  ne  fut  pas  trompé. 

On  fit  donc  partir  des  AmbalTadeurs  pour  les 
£.*c.i.  deux  Cours.  Ceux  qui  étoient  deilinés  pour  la 
Cour  de  Bourgogne,  curent  ordre  de  Gontran 
d’aller  à Mâcon , & de  lui  envoyer  de  là  les  nou- 
velles propofitions  qu’ils  avoient  à lui  faire.  Us 
le  firent  ; mais  toute  la  réponfe  fut,  qu’ils  n’a- 
voient  qu’à  retourner  en  Ei'pagne  , & qu’on  ne 
• les  écouteroit  pas  davantage.  Cette  conduite  ir- 
rita furieufement  le  Roi  d’Efpagne  , & les  deux 
Rois  s’animèrent  tellement  l’un  contre  l'autre  , 
que  quelque  relie  de  commerce  qui  étoit  enco- 
re entre  le  Languedoc  & les  Etats  de  Gontran» 
fut  entièrement  défendu  de  part  & d'autre. 

La  négociation  des  autres  AmbalTadeurs  réuf- 
lit  mieux  à la  Cour  d’ Auftrafie.  Ils  firent  enten- 
’ dre  d’abord , que  le  Roi  leur  Maître  les  envoyoit 

pour  le  difculper  de  la  mort  de  la  Princefle  In- 
gunde,  à laquelle  il  n’avoit  eu  nulle  part , non  , 
plus  qu’en  tout  ce  qui  avoit  précédé  ou  fuivi  fon 
enlèvement  d’Efpagne  ; qu’ils  étoiept  chargés  d’en 
faire  ferment  en  fon  nom  , & d’en  donner  telle 
autre  preuve  qu’il  plairoit  au  Roi  d’ Auftrafie;  & 
ils  accompagnèrent  leur  compliment  du  préfent 
d’une  grofle  fomme  d’or. 

Ricari-  Le  Roi  d’ Auftrafie  & la  Reine  fa  mère  témoi- 
de  fait  la  gnérent  aux  AmbalTadeurs  qu’ils  étoient  fatisfaits 
p*ix*v,c  ^ ia  proteftation  qu’üs  leur  faifôient  de  la  parc 
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du  Roi  leur  Maître  ; qu’ils  vouloient  oublier  tout 
le  paffé  , & vivre  déformais  avec  lui  comme  a-  587. 
vec  leur  ami  & leur  allié.  Ce  qui  facilita  cette  i'Auf. 
paix  , & ce  qui  fit  même  que  le  Roi  de  Bourgo- 
gne  n’en  fut  pas  fi  mauvais  gré  à fon  neveu , fut 
la  guerre  que  les  Auftrafiens  faifoient  alors  en 
Italie,  dont  je  parlerai  bientôt,  où  ils  eurent  be- 
foin  de  toutes  leurs  Troupes. 

Les  AmbalTadeurs  voyant  un  fi  heureux  fuc-  N lui 
cès  de  leur  négociation,  crurent  pouvoir  faire  manie f* 
encore  une  autre  propofition , félon  l’ordre  qu’ils  f»ur  Clo- 
en  avoient , au  cas  qu’ils  vifient  quelque  appa-  dofinite* 
rence  à la  faire  recevoir.  Us  ajoutèrent  donc , que  marMle’ 
le  Roi  d’Efpagne  leur  avoit  ordonné  de  deman- 
der pour  lui  en  mariage  la  Princefie  Clodofinde 
fœur  du  Roi  ; que  leur  Maitre  étoit  maintenant 
Catholique , & qu’il  n’y  avoit  plus  lieu  de  crain- 
dre les  divifions  & les  defordres  que  la  diverfité 
de  Religion  avoit  caufé  jufqu’alors  entre  les  Prin- 
ces d’Efpagne  & les  Princefles  Françoifes  leurs 
époufes;  que  leur  Maitre  fouhaitoit  avecpaffion 
leur  alliance  , & que  ce  feroit  le  gage  d’une  par- 
faite réconciliation  entre  les  deux  Familles  & les 
deux  Etats.  - 

Le  Roi  répondit , qu’il  n’avoit  de  fon  côté  au- 
cune répugnance  à fatisfaire  le  Roi  d’Efpagne 
fur  cet  article  , & que  dès  maintenant  il  y con- 
fentoit;  mais  qu’il  ne  pouvoit  rien  conclure  fans 
la  participation  de  fon  oncle  le  Roi  de  Bourgo- 
gne à qui  il  avoit  de  très  grandes  obligations , a- 
vec  qui  il  étoit  convenu  de  lui  faire  part  de  tou- 
tes les  affaires  importantes  de  fon  Etat  ; & qu’il 
-traiteroit  au-plutôt  de  celle-là  avec  lui,  pour  en 
rendre  compte  au  Roi  d’Efpagne.  Les  Ambaf- 
fadeurs  aiant  reçu  cette  réponfe,  & des  préfens 
du  Roi  & de  l<f  Reine-Mere  , retournèrent  en 
Efpagne.  En  effet , le  Roi  d’Auftralie  peu  de 
teins  après  fit  propofer  ce  mariage  au  Roi  de 
Bourgogne , & en  fit  un  des  articles  d’une  négo- 
ciation importante  , que  la  Reine  Brunehaut  a- 
voit  commencée  l’année  d’auparavant  en  perfon- 
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w ne  avec  ce  Prince.  En  voici  l’occafion  & le  fu- 

587.  jet. 

Gregor.  Le  Roi  de  Bourgogne , apres  la  mort  de  Tes 
Tufon.  l.  trois  frères dont  l’ainé  n’avoit  point  laiffé  de 
7.  c.  x).  fils  , & les  deux  autres  n’en  avoient  laiffé  que 
chacun  un  en  bas  âge,  fut  toujours  confidéré  en 
quelque  façon  comme  le  Monarque  univerfel  de 
l’Empire  François , ou  du  moins  comme  le  tuteur 
des  deux  jeunes  Princes  : ce  qui  n’empêchoit 
pas  toutefois  les  Seigneurs  d’Auftrafie,  de  main- 
tenir dans  l’obéiffance  de  Childebert  la  plus  gran- 
de partie  des  Villes  qui  avoient  obéi  à Sigebert 
- fon  père.  Les  Seigneurs  du  Royaume  de  Soif- 
fons  & du  relie  du  pays  où  Chilpéric  avoit  ré- 
gné , en  faifoient  autant  en  faveur  de  fon  fils  le 
petit  Prince  Clotaire.  Mais  on  avoit  de  grands 
égards,  ou  du  moins  on  faifoit  toujours  femblant 
d’en  avoir  beaucoup  pour  les  volontés  de  Gon- 
tran  ; & s’il  arrivoit  qu’il  fe  trouvât  choqué  de 
quelque  choie  , on  avoit  grand  foin  de  l’appai- 
fer. 

Les  Auftrafiens,  qui  en  avoient  fouvent  mal 
ufé  à fon  égard  du  vivant  de  Chilpéric  , s’appli- 
quèrent plus  que  jamais  à le  gagner  , quand  ils 
virent  après  la  mort  de  ce  Roi  , qu’il  prenoit  la 
protection  de  Frédegonde  & de  fon  fils  Clotai- 
taire,  appréhendant  qu’il  ne  fît  ce  petit  Prince 
fon  héritier  au  préjudice  de  Childebert.  Gon- 
tran  par  cette  habile  démarche  , à laquelle  il  fe 
détermina  malgré  l’averfion  qu’il  avoit  pourFré- 
degonde  , tint  toujours  en  refpeft  les  deux  jeu- 
nes Princes  & leurs  mères , & il  continua  dans 
la  fuite  d’ufer  de  cette  politique,  malgré  les  nou- 
veaux & les  grands  fujets  de  haine  que  lui  don- 
na Frédegonde  , par  les  mauvais  deffeins  qu’elle 
forma  plufieurs  fois  contre  fa  pèrfonne.  On  vo- 
yoit  bien  néanmoins  que  fon  inclination  étoit 
pour  Childebert , dont  les  belles  qualités  & la 
reconnoiffance  le  charmoient. 

Gregor.  On  avoit  marié  ce  jeune  Prince  de  très  bonne 
Tut.  1.  s.  kçure,  & il  paroît  par  toute  la  fuite  de  l’Hiftoire 
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que  c’étoit  la  coutume  d’en  ufer  ainfi  alors  dans  — 
. la  Famille  Royale.  En  forte  qu’à  dix-fept  ans  il  587. 
avoit  déjà  deux  fils,  l’un  qu’on  nomma  Théode- 
bert,  & l’autre  Thierri.  Gontran  en  eut  une  joie 
extrême  : il  envoya  à cette  occafion  des  Ambaf- 
fadeurs  & des  préfens  à Childebert,  & dit  publi- 
quement que  ces  enfans  étoientdes  dons  de  Dieu, 
qui  vouloit  perpétuer  la  lignée  de  Clovis.  La 
Reine  Brunehaut  prit  cette  agréable  conjonéïure 
pour  propofer  le  Traité  dont  je  parle. 

Il  fut  fait  principalement  pour  aflurer  la  fuc-  Trait* 
ceffion  de  Gontran  à Childebert , & pour  ôter  ‘f’-dnde- 
tous  les  fujets  de  brouilleries  que  la  mort  préci- 
pitée  de  Chilpéric  avoit  caufés  , moins  pour  le  & cbil~ 
partage  de  la  fucceffion  de  ce  Prince  , que  pour  dtitrt, 
celle  de  fes  deux  autres  frères  morts  avant  lui. 

Chacun  en  avoit  enlevé  de  fon  côté  ce  qu’il  avoit 
pu  , & s’en  étoit  mis  en  pofiefllon  , félon  qu’il 
étoit  plus  ou  moins  fort , en  divers  endroits  de 
la  France.  Ce  qui  fut  réglé  par  ce  Traité,  peut 
fe  réduire  à dix  ou  onze  articies. 

On  convint  I.  que  Gontran  demeureroit  en 
pofleffion  de  la  partie  de  la  Ville  & du  Territoi- 
re de  Paris  , que  Sigebert  Roi  d’Auftrafie  avoit 
pofTédée  après  la  mort-,  du  Roi  Caribert  ; que 
Châteaudun  & Vendôme  lui  refteroient  avec  la 
partie  du  pays  d’Eiampes  & du  pays  Chartrain  10. 
que  Sigebert  avoit  aulfi  polTédée  ; & qu’on  ne 
lui  difputeroit  rien  de  tout  ce  qu’il  avoit  eu  de 
la  fucceffion  de  Caribert , du  vivant  du  feu  Roi 
Sigebert. 

II.  Que  Childebert  feroit  mis  ou  demeureroit 
en  pofieffion  de  Meaux,  de  Tours,  de  Poitiers, 
d’Avranches,  d’Aire,  de  Conferans  , de  Baion- 
ne,  d’Albi,  & de  deux  partions  de  Senlis. 

III.  Que  celui  de  ces  deux  Princes  qui  mour- 
roit  fans  enfans  mâles , feroit  l’autre  l’héritier  u- 
nique  de  fon  Etat. 

IV.  Que  Childebert  venant  à furvivreàfon  on- 
cle Gontran  ,.  la  Princeffe  Clotilde  fa  coufine  & 
fille  de  Gontran  , jouïroit  paiilblement  de  tous 
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. les  biens  que  fon  père  lui  avoit  donnés  , & qu’ïï 
587.  pourroit  encore  lui  donner  dans  la  fuite  ; qu’el- 
le auroit  liberté  entière  d’en  difpofer  comme  el- 
le le  jugeroit  à propos  , fans  que  les  donations 
qu’elle  en  feroit , pufient  être  ni  cafiëes  ni  révo- 
quées ; (^u’il  la  protégeroit  & prendroit  en  main 
. fes  intérêts. 

V.  Qu’en  cas  que  Childebert  mourût  le  pré- 
mier,  Contran  regarderoit  Théodebert  & Thier- 
ri , & les  autres  enfàns  que  Childebert  pourroit 
avoir  dans  la  fuite  , comme  fes  propres  enfans  ; 
qu’il  ne  démembreroit  rien  de  leur  Etat  ; qu’il 
protégeroit  la  Reine  Brunehaut  comme  fa  pro- 
pre fœur  , & la  Princelfe  Clodoiinde  fœur  dé 
Childebert , & la  Reine  Faileubc  fa  femme  , 
comme  fes  propres  filles  ; qu’elles  jouïroient  en 
paix  de  tous  leurs  revenus  ,&  qu’elles  pourroient 
en  difpofer  à leur  volonté. 

VI.  Les  Villes  de  Bordeaux , de  Limoges , do 
Cahors  » de  Béarn  ( c'eft-à-dire  la  Ville  de  Lef- 
car)  & Bigorre  avoient  été  données  comme  en 
dot  ou  en  appanage  à laPrincefTeGalfuinde  fœur 
de  Brunehaut , lorfqu’elle  époufa  Chilpéric  , & 
étoient  dévolues  après  la  mort  de  cette  Princef- 
fe  à Brunehaut , par  un  jugement  de  Gontran 
même  qui  fut  pris  pour  arbitre  de  cette  affaire  : 
mais  il  etoît  furvenu  des  difficultés  là-deflus.  Par 
cet  article  du  Traité  on  convint  que  Brunehaut 
jouïroit  de  Cahors  & de  fes  dépendances  ; que 
Gontran  fa  vie  durant  auroit  !a  pofiefllon  plei- 
ne & entière  des  quatre  autres  Villes , & qu’a- 

Îrès  fa  mort  elles  retourneroient  à Brunehaut  & 
fes  héritiers.  ' , N 

VII.  Que  Senlis  fèroit  tout  entier  à Childe- 
bert , & qu’il  dédommageroit  Gontran  , à qui 
appartenoit  la  troifième  partie  de  cette  Ville,  en 
lui  faifant  la  cefiîon  d’une  troifième  partie  qu’il 
pofiédoit  de  la  Ville  de  Rofion.  Il  y a vers  Soif- 
fons  un  Bourg  nommé  Roflon-le-Long , & un  au- 
tre vers  Beauvais  appellé  Rofion  fur  Aronde  : 
c'étoit  apparemment  un  de  ces  deux  Bourgs  qui 
-A  étoit 
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étoit  alors  une  Ville  , dont  il  s’agifloit  dans  cet 
article. 

VIII.  Que  les  Vaflaux  de  Gontran , qui  depuis 
la  mort  de  Clotaire  fon  père  étaient  pafles  darts 
Je  Royaume  d’Auflrafie  fans  fa  permiffion  , fe- 
roient  contraints  de  revenir  dans  le  fien  ; & que 
pareillement  ceux  de  Childebert  qui  auroient  paf- 
fé  dans  celui  de  Gontran  , retourneroient  fous 
leur  ancien  Prince. 

IX.  Que  les  donations  faites  par  les  deux  Rois 
aux  Eglifes  ou  à leurs  ValTaux  , qui  par  cet  ac- 
cord changeaient  de  Maître  en  quelques  en- 
droits , feroient  confirmées. 

X.  Que  les  Sujets  de  Gontran  pourroient  fan# 
être  inquiétés , jouir  des  biens  qu’ils  auroient 
légitimement  acquis  dans  le  Royaume  de  Childe- 
bert , & que  pareillement  les  Sujets  de  Childe- 
bert jouïroient  de  ceux  qu’ils  pofféderoient  à juf- 
te  titre  dans  celui  de  Gontran  ; & que  G l’on  q- 
voit  fait  quelque  tort  à quelques-uns  d’eux  du- 
rant les  troubles  du  Royaume , on  écouteroit 
leurs  plaintes,  & qu’on  les  fatisferoit. 

XI.  Que  les  Sujets  de  l’un  auroient  liberté 
d’entrer  dans  le  Royaume  de  l’autre,  foit  pour  y 
traiter  des  affaires  publiques,  foit  pour  leurs  af- 
faires particulières  , fans  aucun  empêchement  ; 
mais  que  ni  de  part  ni  d’autre  on  ne  folliciteroit 

Eiint  les  Vaflaux  pour  les  engager  à quitter  leur 
gitime  Prince;  qu’on  ne  les  receyroit  point,  OC 
qu’on  les  lui  renvoieroit , fuppofé  qu’ils  le  quit- 
taient fans  fa  permiffion. 

On  voit  à fa  fin  de  ce  Traité  le  ferment  que 
les  deux  Rois  firent  de  l'obier  ver  fidèlement. 
Grégoire  de  Tours  fut  chargé  avec  un  autre  R- 
vêque  nommé  Félix  , de  le  porter  au  Roi  de 
Bourgogne,  pour  y mettre  la  dernière  main  II# 
arrivèrent  à Chàlons  fur  Saône , & eurent  audien- 
ce du  Prince , qui  ne  les  reçut  pas  fort  bien. 

Car  l’Evêque  de  Tours  lui  aiant  fait  Ion  coi&- 
nliment  de  la  part  de  fon  Maître,  principalement 
îur  les  mandes  obligations  qu’il  lui  avoir.  „ Et 
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„ moi , reprit  le  Roi  de  Bourgogne  , je  ne  lui 
„ fuis  guères  obligé  : vous  venez  me  demander 
„ la  ratification  d’un  Traité  que  votre  Martre  a 
„ déjà  violé.  On  ne  mJa  point  encore  dédom- 
„ magé  de  la  celïïon  que  j’ai  faite  de  mes  droits 
„ fur  Senlis.  J’avois  ae  plus  fouhaité  qu’on  en 
„ fît  fortir  certaines  gens  qui  medéplaifoient,ôt 
„ on  ne  l’a  pas  fait.  ” 

L’Evêque  répondit  que  c’étoit  l’intention  de 
fon  Maître , que  tout  ce  qui  avoit  été  réglé  s’ex- 
écutât ; qu’on  n’attendoit  que  les  Députés  de 
Bourgogne  pour  expédier  l’affaire  de  Senlis  ; & 
que  pour  ce  qui  regardoit  les  perfonnes  qu'il 
vouloit  qu’on  en  chaffât,  il  n’avoit  qu’à  envoyer 
leurs  noms , & qu’on  fuivroit  fur  cela  les  ordres 

3u’il  donneroit.  Le  Roi  de  Bourgogne  fatisfait 
e cette  réponfe  fe  fit  lire  le  Traité,  le  figna,  & 
fit  ferment  de  l’obferver  avec  toute  l’exaftitude 
pofïïble. 

Quand  cette  affaire  fut  achevée  , le  Roi  con- 
tinuant de  s’entretenir  avec  les  Ambaflàdeurs  , 
dit  en  raillant  à l’Evêque  Félix  : „ Où  eft  main- 
„ tenant  la  négociation  dont  vous  vous  êtes 
„ chargé  ? La  réconciliation  eft-elle  faite  entre 
„ la  Reine  d’Auftrafie  votre  Maitreffe  & Fréde- 
„ gonde  ? ” Car  ce  Prince  n’appréhendoît  rien 
tant  que  l’unjon  de  ces  deux  dangereux  efprits  , 
qui  lui  auroient  fait  bien  des  affaires  fi  elles  a- 
voient  jamais  pu  fe  réunir. 

L’Evêque  répondit  qu’il  ne  s’en  étoit  jamais 
mêlé , & que  le  Roi  ne  devoit  avoir  de  lui  au- 
cun foupçon  là-deffus.  L’Evêque  de  Tours  prit  la 
parole,  & dit  qu’il  y avoit  des  preuves  certaines 
que  jamais  elles  n’avolent  été  plus  mal  enfemble 
qu’elles  étaient  alors.  „ Mais  , Seigneur  , ajou- 
,»  ta-t-il',  je  ne  fai  fi  le  Roi  mon  Maître  n’auroit 
„ point  fujet  de  fe  plaindre  fur  ce  point-là  mê- 
„ me  : car  à en  juger  par  la  manière  dont  vous 
„ recevez  ceux  qui  vous  viennent  de  la  part  de 
,,  la  Reine  Frédegonde  , & par  celle  dont  nous 
„ avons  été  reçus  , on  croiroit  qu’elle  a beau- 

„ coup 
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„ coup  plus  de  part  que  le  Roi  mon  Maître 

„ dans  vos  bonnes  grâces.  11  n’ignore  pas  non  587* 
„ plus  le  deflein  que  vous  avez  de  donner  dans 
„ votre  Teftament  au  petit  Prince  Clotaire  quel- 
„ ques  Places  de  votre  Etat  ; ce  font  - là  des 
„ marques  que  vous  ne  haïffez  ni  la  mère  ni  le 
„ fils.  ” 

Sur  cela  ce  bon  Prince  fourit  aux  Ambafla- 
-deurs , & leur  parla  d'une  manière  toufrà-fait 
-cordiale  fur  le  chapitre  de  fon  neveu  Childebert. 

Il  leur  dit  qu’il  ne  devoit  pas  prendre  ombrage 
de  la  manière  dont  il  ufoit  envers  Frédegonde  ; 
qu’il  fe  croyoit  obligé  de  la  ménager  en  certaines 
chofes  ; qu’on  devoit  bien  penfer  qu’une  Princef- 
fe  qui  avoit  voulu  attenter  plus  d’une  fois  à fa 
vie,  ne  feroit  jamais  l’objet  de  fa  tendreffe;  qu’il 
étoit  vrai  qu’il  donnoit  par  fon  Teftament  quel- 
ques Places  à fon  neveu  Clotaire  , mais  qu’il  ne 
lui  en  donnôit  que  deux  ou  trois  , & feulement 
pour  marquer  qu’il  ne  l’avoit  pas  entièrement 
déshérité  ; qu’enfin  fon  cœur  & fes  bienfaits  ne 
feroient  jamais  guères  partagés. 

L'Evêque  Félix  voyant  le  Roi  dans  ces  bon- 
nes difpofitions  , lui  dit  qu’il  avoit  ordre  de  lui 
-faire  deux  propolidons  ; la  prémière,  de  lui  de- 
mander du  fecours  pour  la  guerre  d’Italie  contre 
■ les  Lombards , que  le  Roi  leur  Maître,  allié  dan9 
cette  guerre  avec  l’Empereur,  prétendoit  chaffer 
des  Places  qui  y avoient  appartenu  au  feu  Roi 
Sigebert  ; la  fécondé,  de  trouver  bon  qu’on  ac- 
cordât au  Roi  d’Efpagne  la  Princeffe  Clodofin- 
dc  qu’il  faifoit  demander  en  mariage  ; & que  le 
• Roi  d’Auftrafie  avoit  différé  à répondre  fur  cet 
article  jufqu’à  ce  qu’il  eût  fu  fes  intentions. 

Le  Roi  de  Bourgogne  répondit  fur  la  prémié- 
re  demande  , qu’il  n’en  feroit  rien , & qu’il  ne 
pou  voit  fe  réfoudre  à envoyer  des  Troupes  en 
Italie  , pour  les  faire  périr  par  la  pefte  qui  y ra- 
vageoit  tout.  Pour  le  fécond  point , il  dit  que 
.ce  mariage  n’étoit  point  de  fon  goût;  qu’il  étoit 
de  l’honneur  de  la  France,  & en  particulier  de 
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- celui  du  Roi  d’Auftrafie,  de  venger  la  mort  de  îg 
' ,g7  Princeffe  lngunde  ; mais  qu’ apres  tout  il  laiffoit 
3 ‘ ' la  choie  à la  difpofitiou  de  fon  neveu  ; & que  s’il 
croyoit  ce  mariage  avantageux  pour  lui , il  ne 
trouveroit  pas  mauvais  qu’il  le  conclût.  Le* 
Ambaffadeurs  après  avoir  terminé  encore  quel- 
ques autres  affaires  moins  importantes , apres  a- 
voir  été  régalés  & avoir  reçu  du  Roi  de  beaux  pré- 
fens  & de  grandes  marques  de  fa  bonté , s’en  re- 
tournèrent. Ce  Traité  fut  appellé  le  Traité  d’An- 
delau  , du  Heu  où  il  avoit  été  projetté  entre  la 
Reine  firunehaut  & le  Ror  de  Bourgogne , Pan 
587,  au  mois  de  Novembre;  c’eft  apparemment 
Andelot  en  Champagne  , ou  Andlau  en  Alface , 
autrefois  Ville  Impériale.  Mais  la  deftinée  de 
Récarède  n’étoit  point  de  s’allier  avec  la  Famille 
Royale  de  France. 

La  Princeffe  Rigunthe  fille  de  Chilpéric  lui  a- 
voit  été  protnife  il  y avoit  quelques  années , dt 
elle  étoit  déjà  en  chemin  pour  l’Efpagne , com- 
me nous  avons  vu  ,.  lorfque  la  mort  de  Chilpé- 
ric qui  furvint , fit  prendre  d’autres  mefures  ; de 
pour  ce  qui  eft  de  Clodofinde , le  mariage  ne 
fc  fit  point  non  plus,  & l’on  voulut  apparem- 
ment avoir  cette  complaifance  pour  le  Roi  dp 
Bourgogne.  Cette  Princeffe  fut  promife  à deux 
Rois,  à Récarède  Roi  d'Efpagne , & à Autharis 
Roi  des  Lombards , fans  époufer  ni  l’un  ni  l’au- 
tre * , & l’Hiftoire  ne  noua  apprend  point  ce 

qu’elle 


* Bersnan  6e  Sigebert  difent  que  le  mariage  de  Ré- 
carède <k  de  Clodofinde  fe  fit  : mais  ni  les  Auteurs 
Efpagnols  ou  Vifigots,  ni  Grégoire  de  Tours  n'en  di- 
fent rien  : & l'on  voit  pour  la  preuve  du  contraire  r 
la  Reine  a'Efpagne  nommée  Baadon  avec  le  Roi  Ré- 
carède Ion  mari,  fouferire  à-une  Formule  de  Foi  dan» 
le  troifième  Concile  de  Tolède  l’année  617  de  l'Ere 
Efpagnole,  c’eft-à-dire,  l’an  jgy,  qui  feroit  letetn» 
du  mariage  de  Clodofinde , s’il  s’étoit  fait  : 6t  de 
plus  il  eft  ceitain  par  Grégoire  de  Tours  1.  9.  c.  as» 
que  Clodofinde  étoit  encore  en  France  cette  mena* 
année-  là* 
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qu’elle  devint.  Au  refte  , il  y a lieu  de  douter  -,  . —m 
« dans  cette  occafion  le  Roi  d’Auftrafie  ne  mé-  587. 
nagea  point  une'  trêve  entre  les  Rois  d’Efpagne 
& de  Bourgogne.  Jean  Evêque  de  Gironne , au- 
trement dit  l’Abbé  de  Biclare , Auteur  Efpagnol 
& contemporain  , <^ui  nous  a laiflë  une  Chroni- 
que allez  exatte,  ou  il  marque  par  années  les 
guerres  des  François  avec  les  Efpagnols,ne  mar- 
qué aucun  aéte  d’ifoftilité  entre  lés  deux  Nation* 

■pendant  la  féconde  année  de  Réoarède  , qui  ré- 
pond à peu  près  à l’an  de  Notre  -Seigneur  588» 
a la  vingt  - feptième  année  du  règne  du  Roi  de 
Bourgogne  , & à la  treizième  de  celui  de  Chil- 
debert.  Mais  la  fuivante  fut  très  funefle  aux 
François  dans  le  Languedoc.  * * 

Le  Duc  Didier  aiant  été  tué  k fa  Journée  de  ». 
CarcafTone r le  Comte  Auftrevalde  qui  comman- 
doit  fous  lui  en  cette  occafion  fut  fait  Duc  en 
Ta  place , & envoyé  avec  une  Armée  en  Langue-  .. 
doc  dès  le  commencement  de  la  ■'Campagne  fui-  * 

vante.  11  y entra  T s’y  rendit  maître  de  CarcaF 
fone  , & obligea  les  peuples  de  la  dépendance 
de  cette  Ville  à faire  ferment  de  fidélité  au  Roi 
de  Bourgogne  r il  fut  fuivi  d'une  plus  grande  ^reffor; 
Armée  commandée  par  le  Duc  Bofon , différent  Turon.  6 
de  celui  dont  j’ai  parlé  tant  de  fois,  & H avoit  »•  c.  ji. 
ie  commandement  général.  Celui-ci  . jaloux  des  _____ 
fuccès  du  Duc  Auftrevalde,.  te  maltraita  en  ar-  585* 
rivant,  fur  ce  qu’il  étoit  entré  dans  CarcafTone 
fans  fes  ordres , & avant  qu'il  fût  arrivé.  Il  cam- 
pa allez  près  de  cette  Ville  avec  fon  Corps  d’ Ar- 
mée , compofée  de  Troupes  de  la  Xaintonge,. 
du  Périgord,  de  Bourdeaux , d’Agen  & de  Tou- 
loufe , avec  lefquelles  H fe  difpofoit  à attaquer 
les  principales  Places  du  Languedoc.  Cette  mef- 
• intelligence  des  Chefs  vint  à la  connoifiance  J°am. 
des  ennemis , qui  beaucoup  moins  forts  que  les 
François,  eurent  recours  au  ftratagême.  Clau- 
de Duc  de  Lufitanie  étoit  à la  tête  de  quelques 
Troupes  Efpagnoles,  pour  tâcher  de  s'oppofer  .. 
aux  prémiers  efforts  4es  François,  Il  fut  qu’en- 

flé'î 
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i.  ■ ..  .1  fiés  de  leur  prémier  avantage,  & que  fe  fiant  fur 
589.  leur  grand  nombre,  ils  fç  divertiffoient  dans  leur 
camp  , & y faifoient  grande  chère.  11  efpéra 

{touvoir  les  y furprendre  ; il  s'en  approcha  avec 
'Armée,  qui  à peu  de  diflance  du  camp  des  Fran- 
çois, s’arrêta  & fe  rangea  en  bataille.  De  plus 
il  mit  en  avant  quelques  détachemens  en  embuf- 
cade , & arriva  à la  tête  du  fien  , lorfque  les 
François  s’y  attendoient  le  moins.  Il  donna  avec 
beaucoup  de  réfolution , enleva  quelques  Quar- 
tiers; mais  enfin  le  Duc  Bofon  aiant  prompte- 
ment rangé  quelques  Troupes  , vint  l’attaquer. 
Claude  fit  ferme  quelque  tems,  puis  il  commen- 
ça à fe  battre  en  retraite. 

lesE/pa-  Le  Duc  Bofon  dont  les  Troupes  augmentoient 
inaiitnet-  à chaque  moment , le  fuivit*  & comptoit  déjà 
dértutt  ^ur  *a  défaite  de  ce  petit  Corps  ; lorfqu’ engagé 
/’ Armte  dans  l’embufcade  où  le  Général  Efpagnol  l’avoit 
de  Fr»»-  attiré,  il  fe  vit  chargé  de  tous  côtés,  de  front 
«•  par  l’Armée  ennemie**  & en  flanc  par  les  Trou- 
pes embufquées  qui  mirent  les  Tiennes  en  dérou- 
Joan.Bi-  te.  11  en  demeura  cinq  mille  fur  la  place  , & 
dar.  ifid.  trois  mille  furent  faits  prifonniers.  Deux  Hif- 
MrfpaL  toriens  Efpagnols  difent  que  l’Armée  Françoife 
étoit  de  foixante  mille  hommes  : l’un  des  deux 
. . . .5  . ne  donne  que  trois  cens  hommes  au  Duc  de  Lu- 
_ litanie,  ce  qui  doit  s’entendre  de  ceux  qui  don- 

nèrent fur  le  camp , & qui  furent  fécondés  par 
un  beaucoup  plus  grand  nombre  d’autres,  que 
le  Général  François  n’avoit  pas  crû  être  fi  pro- 
che. L’autre  ajoute , que  ce  fut  la  plus  belle 
victoire  qui  eût  jamais  été  remportée  par  ceux 
de  fon  pays  ; & les  Vlfigots  Catholiques  la  regar- 
dèrent comme  une  récompenfe  de  la  converfion 
de  leur  Prince  à la  véritableHeligion , & de  l’ap- 
plication qu’il  avoit  à l’étendre  dans  tout  fon  E- 
r • tat.  : . 

La  nouvelle  de  cette  défaite  chagrina  extraor- 
TuronT.  dinairement  le  Roi  de  Bourgogne,  dont  les  Gé- 
f.  c.  ii,  néraux,  pour  fe  difculper,  lui  remplirent  l’efprit 
de  foupçons  contre  le  Roi  d’Auûrafie  & contre 
...  ~ la 
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la  Reine  Brunehaut.  Il  s’imagina  qu’ils  l’avoient  — « 

trahi  , & qu'ils  avoient  fait  avorter  tous  fes  dcf-  589. 
feins  par  les  avis  donnés  aux  Efpagnols  ; que  la 
jalouiie  qu’ils  avoient  de  fa  puifTance , leur  avoit 
fait  faire  la  paix  avec  eux-;  qu’ils  n’appréhen- 
doient  rien  tant  que  de  lui  voir  chaffer  les  Ef- 
pagnols du  Languedoc  , & de  l’en  voir  le  maî- 
tre ; & qu’ils  avoient  empêché  par  leurs  intri- 
gues , que  les  autres  Villes  ne  fe  rendifient  à la 
vue  de  fes  grandes  forces , comme  avoit  fait  Car- 
caflfone. 

Ces  foupçons  furent  augmentés  par  une  autre  SoîJ/onsft 
nouvelle  qu’il  apprit.  La  Ville  de  SoifTons , au-  donne  au 
trefois  la  Capitale  & la  demeure  ordinaire  de  Roi 
Chilpéric,  voyant  que  Frédegonde  avec  le  petit 
Prince  Clotaire  fon  fils  continuoit  toujours  de-^L 
demeurer  au  Vaudreuil  ou  à Rouen  , réfolut  de 
fe  donner  au  Roi  d’Auftrafie  ; & les  habitans 
lui  envoyèrent  demander  le  Prince  Théodebert 
fon  fils , âgé  de  trois  ou  quatre  ans,  pour  le  faire  , 

leur  Roi , en  l’aflurant  qu’ils  n’en  auroient  ja- 
mais d’autre.  Childebert  reçut  ces  Envoyés  à 
Strasbourg  avec  ceux  de  Meaux,  qui  étoient  dé- 
jà à lui , oc  ne  balança  pas  à accepter  leur  offre  : 
il  fit  incontinent  la  Maifon  du  petit  Prince,  lui 
donna  un  Gouverneur , tous  les  Officiers  d’un 
Roi  , des  Comtes , des  Maires  , & l’envoya  à 
SoifTons  , où  il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs 
qu’on  rend  à un  Roi.  Gontran  fut  fort  peu  em- 
barralTé  de  l’affaire  de  SoifTons  par  rapport  aux 
intérêts  de  Frédegonde  ; mais  il  s’imagina  , & 
cette  Reine  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à le  lui 
perfuader,  qu’on  vouloit  par-là  approcher  Théo-  c*p.  *t. 
debert  de  Paris;  que  le  defTein  de  fon  père  & 
de  Brunehaut  étoit  de  l’y  faire  déclarer  Roi , de 
fe  faifir  de  cette  Ville  , & de  fe  frayer  ainfi  un 
chemin  à la  Monarchie  univerfelle  de  l’Empire 
François.  On  lui  perfuada^ncore  que  la  Reine 
Brunehaut  entretenoit  des  correfpondances  à 
Conflantinople  avec  un  des  fils  de  Gondebaud, 
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■ & qu’elle  le  faifoit  folliciter  de  venir  en  Franc# 

589.  pour  fie  marier  avec  lui. 

Le  Roi  de  Bourgogne  agité  de  ces  inquiétudes, 
envoya  des  Troupes  fur  toutes  fes  frontières  ; 
il  mit  des  gardes  à tous  les  paifages , pour  em- 
pêcher que  perfonne  du  Royaume  d*Auftrafie 
n’entrât  dans  celui  de  Bourgogne , & rompit  tout 
commerce  avec  les  Auftrafiens.  11  convoqua  un 
Concile  pour  le  prémier  jour  de  Novembre,  afin 
de  s’y  plaindre  en  préfence  des  Evêques  , de  la 
conduite  de  fon  neveu  & de  la  Reine  Brunehaut,. 
i & pour  y prendre  avec  eux  des  mefures  pour  fa 

fureté  & celle  de  fon  Etat 

La  Reine  Brunehaut,  qui  ne  penfoit  à rien 
moins  qu’à  tout  ce  que  s’imaginoit  le  Roi  de 
, Bourgogne,  avoit  fait  faire  peu  auparavant  un 

fort  beau  Bouclier  couvert  de  lames  d’or  & or- 
né de  pierres  precieufes , & deux  Vafes  d’un  bois 
fort  rare  , enrichis  auiTi  de  pierreries , qu’elle 
Cap.  zg,  dellinoit  au  Roi  d’Efpagnc  , comme  au  futur  é- 
poux  de  fa  fille  Cloaofinde.  Elle  envoya  ces 
préfens  par  un  Seigneur  de  fa  Cour  nommé  E- 
brégéfile,  qui  avoit  été  fouvent  en  AmbaiTade 
en  Efpagne.  Comme  il  paffoit  fur  les  terres  de 
l’Etat  de  Bourgogne,  on  en  donna  avis  au  Roi, 

& on  lui  fit  entendre  que  ces  préfens  étoientdet 
tinés  au  fils  de  Gondebaud.  Le  Roi  fit  arrêter 
Ebrégéfile,  qui  lui  expliqua  le  fujet  & le  but  de 
fon  voyage,  l’affurant  que  ni  le  Roi  ni  la  Reine 
d’Auftrafie  n’avoient  nulle  mauvaife  intention; 
après  quoi  il  eut  permiffion  de  le  continuer. 

Le  Roi  d’Auftraile  n’eut  pas  plutôt  appris  le*  . 
•’l  -r.‘-  mauvaifes  impreflîons  que  Ton  donnoit  à fon 
oncle  contre  lui , qu’il  s’emprefla  de  les  lui  ôter. 

11  n’eut  pas  beaucoup  de  peine , ce  bon  Prince 
quittant  fês  foupçons  auilî  aifément  qu’il  les  pre- 
noit.  Il  crut  Childebert  fur  fa  parole , & Bru- 
nehaut fut  fon  ferment,  touchant  les  points  qui 
l’inquiétoient. 

Une  grande  partie  dos  Evêques  qui  étoient 
*v  déjà 


/ 
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'déjà  en  chemin  pour  fe  rendre  à l’AfTemblée 
où  l’on  devoit  traiter  de  ces  affaires , s’en  re- 
tournèrent à leurs  Diocèfes , & le  commerce  fut 
rétabli  entre  les  deux  Royaumes. 

Enfin  les  mauvais  fuccès  de  la  dernière  Cam- 
pagne obligèrent  le  Roi  de  Bourgogne  à s’ac- 
commoder avec  le  Roi  d’Efpagne , & la  paix  fut 
aifément  conclue  avec  ce  Prince  qui  la  fouhaitoit 
depuis  longteins. 

Le  Concile  de  Narbonne  qu’il  fit  tenir  au  mois 
de  Novembre  de  cette  année,  où  l’Evêque  de 
Carcaffone  foufcrivit , efi:  une  marque  que  ce 
Prince  étoit  rentré  en  poffeflïon  de  cette  Ville, 
foit  par  le  Traité,  foit  par  la  défaite  des  Fran- 
çois dont  je  viens  de  parler.  En  un  mot,  il  n’eft 

Î)lus  fait  mention  de  cette  guerre.  Je  viens  à cel- 
e d’Italie  , qui  occupoit  déjà  depuis  quelques 
années  les  François  Auftrafiens  contre  les  Lom- 
bards. Ces  deux  Nations  eurent  en  divers  tems 
des  démêlés  l’une  avec  l’autre,  dont  je  n’ai  point 
parlé,  pour  ne  point  interrompre  le  fil  des  au- 
tres affaires.  Je  vais  les  reprendre  ici , & les  met- 
tre tout  de  fuite. 

J’ai  déjà  raconté  comment  dans  les  prémières 
années  du  Règne  de  Gontran , ces  Barbares  fous 
la  conduite  de  leur  Roi  Alboih  fubjuguérent  en 
moins  de  quatre  ans  prefque  toute  ritalie,  & y 
firent  fuccéder  leur  domination  à celle  des  Of- 
trogots.  La  mort  de  ce  Prince  arrêta  leurs  pro- 
grès, & elle  arriva  d’une  manière  qu’il  ne  de- 
voit pas  attendre  au  milieu  d’une  Nation  qui  le 
chériffoit  , l’eilimoit  & le  refpeftoit  infiniment. 
Etant  à Vérone  , & y donnant  un  grand  repas 
aux  principaux  de  fes  Capitaines,  il  commanda 
dans  la  chaleur  de  la  débauche,  qu’on  lui  appor- 
tât une  coupe  faite  du  crâne  du  Roi  des  Gépi- 
des  , qu’il  avoit  autrefois  vaincu  en  bataille  , & 
tué  de  fa  propre  main.  Il  y but  ie  prémier  , & 
enfuite  il  y préfenta  à boire  à la  Reine  Rofimon- 
dc  fà  femme,  & fille  de  ce  Roi. 

La  vue  de  cet  objet  ranima  tous  le*  fcntimens 
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de  vengeance,  que  le  tems  n’avoit  que  ralenti* 
dans  le  cœur  de  cette  Prineefle.  Elle  fe  poffé- 
da  néanmoins  aflez  pour  n’en  faire  rien  paraî- 
tre: niais  la  journée  ne  fe  pafla  pas  qu’elle  n’en- 
gageât un  Officier  de  l’Armée  à la  venger  par  la 
mort  de  fon  mari,  ce  qu’elle  fit  en  fe  proflituant 
à lui.  Le  lendemain  après  dîné , comme  ce  Prin- 
ce dormoit  dans  fa  chambre , elle  fit  défendre  à 
tout  le  monde  d’en  approcher,  de  peur  qu’on  ne 
le  réveillât.  Elle  avoit  cependant  , fans  qu’il 
s’en  fût  apperçu , trouvé  moyen  de  lier  la  garde 
de  fon  épée  avec  le  fourreau  d’une  manière  qu’il 
étoit  impoffiblc  de  la  tirer.  Elle  introduifit  l’Of- 
ficier dans  la  chambre  , & cela  ne  fe  put  faire 
fans  que  le  bruit  de  la  porte  réveillât  le  Roi , 
qui  voyant  venir  fur  lui  cet  Officier  l’épée  à la 
main , fe  jetta  auffi  - tôt  fur  la  fienne , & n’aiant 
pu  la  tirer  du  fourreau , il  fe  faifit  d’une  chaife 
dont  il  fe  défendit  quelque  tems:  mais  enfin  il 
fut  percé  de  plufieurs  coups , & tué  fqf  la  place. 
Rofimonde  eut  permiflion  de  Longin  Général  de 
l’Empereur , de  fe  retirer  à Ravenne  avec  de 
grandes  richeflcs , accompagnée  du  Capitaine  des 
Gardes  d’Alboin , qui  avoit  de  concert  avec  elle 
introduit  l’afiaffin,  qu’elle  époufa  pour  récom.- 
penfe  de  fon  crime. 

Quelque  tems  après  aiant  empoifonné  ce  fé- 
cond mari , qui  s’en  apperçut  en  prenant  la  li- 
queur empoifonnée,  & qui  l’obligea  le  poignard 
à la  main  à boire  le  refie  de  la  coupe , elle  mou- 
rut'&  lui  auffi  ; fe  fervant  ainfi  de  bourreau  l’un 
à l’autre,  en  punition  du  parricide  qui  leur  avoit 
été  commun  à tous  deux. 

Les  Lombards  après  la  mort  d’Alboin  mirent 
fur  le  Trône  un  homme  des  plus  qualifiés  de  la 
Nation,  pommé  Clèbe;  mais  s’étant  rendu  odieux 
par  fa  cruauté  , il  fut  tué  par  un  de  fes  domef- 
tiques , après  dix  - huit  mois  de  règne.  Enfui- 
te  il  y eut  une  efpèce  d’ Anarchie,  les  Gouver- 
neurs des  principales  Places , au  nombre  de  tren- 
te-cinq, s’étant  rendus  maîtres  chacun  de  leur 
Canton.  ' ‘ ' Cette' 
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Cette  nouvelle  forme  du  Gouvernement  n’a-  - 
voit  pas  été  plutôt  établie  , que  cinq  de  ces  574, 
Gouverneurs  ou  Ducs  s’étoient  ligués  enfem-  Lti 
ble  pour  faire  une  nouvelle  irruption  en  France.  tarjt/enf 
Trois  y entrèrent  du  côté  d’Ambrun  & de  Gap  taillés  en 
avec  des  Troupes  fi  nombreufes,  qu’ après  avoir  piétés  par 
ruiné  tout  le  pays , pris  ou  ravagé  quelques  Vil-  Fra*’ 
les  qui  n’étoient  pas  en  état  de  défenfe,  ils  vin-  f° 
rent  en  même  tems  mettre  le  fiège  devant  Gre- 
noble  & devant  Valence  : mais  le  brave  Mum-  7 Jt 
mol  qu’on  ne  manqua  pas  de  leur  oppofer.com-  > 

me  on  avoit  fait  dans  les  autres  excurfions^-a- 
iant  promptement  aflemblé  une  Armée , vint  tom- 
ber fur  eux , les  obligea  à lever  les  deux  fièges , 
les  attaqua  , les  délit , les  contraignit  d’aban- 
donner prefque  tout  leur  butin , & de  repafler 
promptement  les  Alpes  avant  que  les  neiges  en 
cufïent  fermé  les  avenues.  Les  deux  autres  Ducs 
Lombards  eurent  un  fort  tout  femblable  : ils  é- 
toient  entrés  par  le  Val  d’Aofle , & s’étoient  a- 
vancés  vers  le  Lac  de  Genève,  où  après  avoir  Frede- 
fait  de  grands  ravages  , ils  furent  taillés  en  piè-  Kar-.c  **• 
ces  par  l’Armée  de  Bourgogne.  in  chio* 

Ces  défaites  ôtèrent  l’envie  aux  Lombards  de  nic8< 
rentrer  fur  les  terres  de  France  , & on  ne  les 
y vit  plus  depuis.  Mais  on  jugea  à propos  de 
les  aller  châtier  jufques  chez  eux.  Les  François 
d’Auflrafie  entrèrent  en  Italie  du  côté  de  Tren- 
te , y prirent  une  Place  forte  nommée  Anagnin, 
qu’ils  abandonnèrent  après  l’avoir  pillée  , batti- 
rent un  Corps  de  Lombards , fe  laifirent  de  la 
Ville  de  Trente;  mais  le  Duc  de  ce  Canton  a- 
iant  furpris  le  Général  François , le  défit  à fon 
tour,  reprit  la  Ville,  & enleva  aux  François  tout 
le  butin  qu’ils  avoient  fait. 

„ Gontran  de  fon  côté  avoit  fait  entrer  une  Ar- 
mée  dans  le  Val  d’Aofte  & le  Pays  de  Suze , que  gar. 
les  Lombards  avoient  depuis  peu  enlevé  auxRo-  chronic. 
mains  , & les  preffa  fi  vivement , qu’ils  lui  de-  «• 
mandèrent  la  paix  en  lui  cédant  ces  deux  Villes 
avec  leurs  Territoires,  dont  il  demeura  enpof- 

fef- 
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■ ■ feflîon.  Le  Pape  Pélage  porta  fort  impatiem* 

574.  ment  cette  paix  : car  ces  fuccès  des  François  lui 
avoient  fait  efpcrer  qu’ils  pourroient  chafler  d’I- 
faiil.  talie  les  Lombards  qui  y exerçoient  une  cruel- 
Longob.  le  tyrannie.  11  en  marqua  fon  chagrin  , dans 
L î.  c.  une  Lettre  à Aunachaire  Evêque  d’Auxerre,  à 
qui  il  reprochoit  aufli-bien  qu’aux  autres  Evê- 
Tom.  L <lues  France  > ^eur  Peu  de  zèle  pour  la  Reli- 
Concii,  gion , de  n'ofer  détourner  leurs  Princes  du  Trai- 
Gall.  té  qu’ils  avoient  fait  avec  ces  Barbares  : mais  il 
ne  gagna  rien , l’Empereur  Tibère  ne  faifant  pas 
de  fon  côté  d’affez  grands  efforts  pour  engager 
les  François  à le  féconder. 

Les  L»m-  L’Anarchie  des  Lombards  fous  les  trente-cinq 
**rr/r  ^UCS  dura  d*x  ans>  aPfès  lefquels  voyant  que 
Autherh  l’EmPereur  Maurice  penfoit  tout  de  bon  à re- 
p,ur  Icùr  conquérir  l’Italie,  ils  convinrent  tous  entre  eux 
Rti.  de  fe  créer  un  Roi , & élurent  Autharis  fils  de 
leur  dernier  Prince.  Tous  les  Ducs  fe  cotdfé- 
rent  poür  lui  afligner  un  revenu  , avec  lequel  il 
pût  foutenir  fon  rang  de  Roi , & lui  donnèrent 
• chacun  la  moitié  des  terres  & des  biens  qu’il» 

pofTédoient.  Ils  ajoutèrent  à fon  nom  celui  de 
Flavius , pour  le  rendre  plus  augufte  & plus  ref- 
peftable.  C’étoit  le  nom  de  la  Famille  du  grand 
Conftantin  , & tous  les  fucceflcurs  d’ Autharis  le 
prirent  aulli  dans  la  fuite. 

Ibid.  Ce  choix  étoit  très  prudent.  Autharis  fut  un 
homme  d’ordre  & de  conduite , & un  Prince  Pa- 
ge , brave , appliqué  à établir  & i maintenir  le 
repos  & la  fureté  de  fes  Sujets.  Il  le  falloir  tel, 
dans  la  conjonéture  où  fe  trouvoit  alors  la  Na-  , 
lion. 

Depuis  l’entrée  & les  conquêtes  des  Lombards 
en  cette  partie  de  l’Italie , tout  ce  que  les  Ro- 
mains avoient  pu  faire,  avoit  été  de  s’y  confer- 
ver  Rome  & Ravennejqui  enfin  eufient  fuccom- 
bé,fi  l’Empereur  Maurice,  plus  guerrier  quejuf- 
tin  & Tibère  fes  deux  prédéceffeurs , ne  fe  fùç 
mis  au-plutôt  en  devoir  de  les  fecourir. 

Depuis  longtems  le  Patrice  Longin , çnlfuccé- 

dant 
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liant  à Narfès  dans  le  Gouvernement  d’Italie,  a-  ■ 
voit  établi  fà  demeure  à Ravenne , & y avoit  574. 
pris  le  nouveau  titre  d’Exarqué,  que  fes  fuccef- 
feurs  gardèrent  depuis.  L’Empereur  commença 
par  mettre  en  fa  place  le  Patrice  Smaragde , ha  • 
bile  Capitaine  , & capable  de  ranimer  les  Peu» 
pies  par  l’efpérance  d’un  Gouvernement  plus  heu-  <, 

reux  fous  un  nouveau  Général  ; & enfuite  il  prit 
pour  ruiner  les  Lombards  en  Italie , les  mêmes 
méfures  que  Tuftinien  avoit  prifes  pour  détruire 
le  Royaume  des  Gots , & qui  lui  avoient  fi  bien 
réufli. 

Prémièrement  il  travailla  à les  divifer,&  l’Ex- 
arque trouva  moyen  dans  la  fuite  d’attirer  dans  Longob. 
fon  parti  un  des  trente-cinq  Ducs  nommé  Droc-  1.  3.  c.  ' 
tulfe  , qui  étoit  maître  de  la  Ville  deBerfelle,  i*. 
fituée  fur  le  Pô , & peu  éloignée  de  Parme.  Ce 
Duc  n’étoit  pas  Lombard  naturel , mais  de  la  Na- 
tion des  Suèves , & fervit  depuis  utilement  les 
Romains.  Secondement  l’Empereur  envoya  en  _ 
France  des  AmbalTadeurs  au  Roi  d’Auftrafie  » TuronV 
pour  l’engager  à faire  une  diverfion  en  fa  faveur  t,  «.  A* 
du  côté  des  A lpes  , & lui  fit  préfent  d’une  grof-  * ' 

fe  fomme  d’argent  pour  les  fraix  de  cette  entre- 

Erife.  Ce  furent  ces  raifons  qui  obligèrent  les 
ombards  à fe  réunir  fous  un  feul  Souverain , & 
à élire  Autharis  pour  leur  Roi. 

Childebert  * conclut  une  Ligue  avec  l’Empe*  . . 
reur,  & lui  fit  favoir  peu  de  tems  après , qu’il  trfl’Ëm- 
faifoic  déjà  marcher  quelques  Troupes  en  Italie  ptrtur  (ÿ 
pour  joindre  à celles  de  l’Exarque  : il  l’aflura  Cbide- 
que  fi-tôt  que  la  faifon  le  permettroit,  il  feroit  hrt:„ 

* La  bonne  intelligence  de  Maurice  avec  nos  Rois  Parriar- 
nous  eft  marquée  par  une  Médaille  d’or  , qui  fur  frap-  cham. 
pée  à Vienne  à l’honneur  de  cet  Empereur.  D’un  co- 
té eft  la  tête  de  Maurice  avec  cette  légende,  Dominus 
Nofter  MAURICIUS  Perpetuus  AUguflus  ; & au  re- 
vers eft  le  Labarum  avec  l’A  & l’n.  & avec  cette  In- 
fcription:  VIENNA  DE  OFHC1NA  EAU  RENTE  C'ée 
fyit  le  nom  du  Monétaire. 


4o8  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

pa(Ter  les  Alpes  à une  puiflànte  Armée , & le 
574.  pria  de  donner  ordre  à l’Exarque  de  fe  mettre 
au -plutôt  en  état  d’agir  de  fon  côté  contre  les 
Lombards  avec  toute  la  vigueur  poflîble. 

Childcbert  qui  n’avoit  alors  que  quatorze  à 

Îuinze  ans,  mais  qui  étoit  déjà  d’un  efprit  mûr, 

: d’ailleurs  grand  & robufte  pour  fon  âge , vou- 
lut marcher  lui  - même  au  Printems  à la  tête  de 
fon  Armée  en  Italie.  11  n’y  eut  pas  plutôt  paru, 
que  les  Lombards  fongérent  à conjurer  la  tempê- 
te qui  les  alloit  perdre.  Ils  lui  envoyèrent  deman- 
der la  paix,  lui  firent  toutes  les  foumiflîons  polïï- 
bles,l’aflurérent  qu’ils  ne  feroient  jamais  rien  con- 
tre fes  intérêts , & qu’ils  feroient  à lui  contre  tous 

fes  ennemis  : ils  ajoutèrent  à cela  tant  d’argent 

""“T  & tant  de  préfens , & fe  rendirent  fi  faciles  à 

toutes  les  demandes  qu’il  leur  .fit , qu’il  fe  laiflà 
gagner  , & fit  payer  la  paix  aux  Lombards  d’Ita- 
lie à plus  haut  prix  qu’il  n’avoit  vendu  fon  fe- 
cours  à l’Empereur.  U s’en  retourna  après  s’ê- 
tre montré  feulement  au-delà  des  Alpes , & en- 
voya une  partie  de  fon  Armée  à fon  oncle  Gen- 
ïaul.  tran  pour  la  guerre  d’Efpagne.  Cette  retraite 
Langob.  eut  de  fkfheufes  fuites  pour  l’Exarque , qui  avoit 
c.  «7*  compté  fur  la  diverfion  des  François.  Autharis 
_ aufii-tôt  après  alla  afliéger  Berfelle  , où  le  Duc 
*p"  1 ’ Dro&ulfe  fe  défendit  longtems  avec  beaucoup 
de  courage  ; mais  enfin  il  fallut  fe  rendre.  Il 
capitula , & eut  permilfion  de  fe  retirer  à Raven- 
ne.  Autharis  fit  rafer  les  murailles  de  Berfelle , 
& enfuite,  pour  avoir  le  moyen  de  mieux  établir 
l’autorité  de  fon  nouveau  règne  , il  fit  une  trêve 
de  deux  ou  trois  ans  avec  l’Exarque. 

L’Empereur  fort  mécontent  de  cette  infidélité 
de  Childebert , lui  écrivit  pour  lui  en  foire  des 
reproches,  & pour  lui  redemander  l’argent  qu’on 
ne  lui  avoit  donné  qu’à  des  conditions  qu’il  n’a- 
voit point  exécutées.  Ce  Prince  n’aiant  point  de 
raifons  qu’il  pût  honnêtement  lui  alléguer  pour 
fe  défendre  de  ces  reproches,  & d’ailleurs  ne  fe 

met- 
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mettant  guères  en  peine  de  la  colère  de  l’Empe-  - — 

rcur  , ne  lui  fit  point  de  réponfe.  584. 

Malgré  ce  mépris  choquant , l’Empereur  qui 
avoit  toujours  en  tête  fon  deflein  d’Italie  , qu’il 
lui  étoit  impoflible  d’exécuter  fans  le  fecours  des 
François  , envoya  durant  la  trêve  des  Ambaffa- 
deurs  au  Roi  d’Auftrafic , pour  le  foliiciter  de 
nouveau  à prendre  fon  parti  contre  les  Lom-  1 

bards  *.  Les  affaires  d’Efpagne  lui  avoient  four- 
ni un  moyen  de  renouer  cette  négociation;  & la 
PrincefTe  Ingunde,  fœur  de  Childebert  & nièce 
de  Gontran  , laquelle  avoit  été  l’occafion  de  la 
guerre  d’Efpagne,  fut  auffi,  au  moins  pendant 
quelque  tems , un  des  motifs  de  celle  d’Italie. 

Si-tôt  que  l’Empereur  eût  fu  la  mort  du  Prince  Childe - 
d’Efpagne  Herménigilde  , il  envoya  ordre  qu’on  *trt  rom~ 
fît  tranfporterà  Conftantinople  cette  PrincefTe  , 
que  fes  Généraux  avoient  entre  leurs  mains  : lards.  * 
elle  fut  en  effet  embarquée;  mais  elle  mourut 
en  chemin,  ainfi  que  je  l’ai  dit.  On  cela. quel- 
que tems  cette  mort,  & on  fit  courir  le  bruit 
qu’Ingunde  étoit  arrivée  à la  Cour  de  Conftan- 
tinople.  Les  Ambaffadeurs  de  Maurice  , foit  Grejjor. 
qu’ils  fuffent  la  fauffeté  de  ce  fait,  foit  qu’ils  l’i-  Turon.  I. 
gnoraffent,  agirent  toujours  à la  Cour  d’Auftra-  *** 
fie;  en  fuppofant  que  la  PrincefTe  étoit  au  pou-  Longob. 
voir  de  l’Empereur,  & fe  fervirent  de  ce  motif  L 3.  c. 
auprès  de  Brunehaut  & de  Childebert,  pour  les 
engager  à tenir  parole  à leur  Maître.  La  chofe 
leur  réuflit.  Brunehaut,  qui  aimoit  tendrement 
^ fille  , détermina  Childebert  à rompre  avec  les 
lombards  , & fi  - tôt  que  la  trè^e  que  l’Exarque 
avoit  faite  avec  Autharis  fut  expirée  , il  fit  paf- 

fer 

* Dans  les  Livres  imprimes  de  Paul  Diacre  , il  y a 
Childebertus  legationem  ad  I/nperatorem  Maurilium  di- 
rexit ; mais  Gruter  dans  fes  Notes  fur  cet  Auteur,  dit 
que  de  bons  Manufcrits  difent  que  ce  fut  l’Empereur 
Maurice  qui  follicita  de  nouveau  les  François  a fe  li- 

5uer  avec  lui.  Jmptrator  Mauritius  direxit  ad  Cèildt - 
ertum. 

Tome  I. 
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fer  les  Alpes  à une  nombreufe  Armée  de  Fran- 

584.  çois  & d’Allemands  fes  Sujets , qui  avoient  cha- 
cun un  Général  de  leur  Nation. 

Autharis  vint  au-devant  d’eux  avec  la  fienne, 
mais  il  n’eut  pas  la  peine  de  les  combattre  : la 
jaloufic  des  Généraux  & des  deux  Nations  dont 
cette  Armée  étoit  compofée  , la  tint  dans  l’inac- 
tion, & après  s’être  bien  fatiguée , elle  rentra  en 
France  fans  avoir  fait  la  moindre  entreprife.  • 

Tandis  que  les  chofes  alloient  fi  mal  en  Ita- 
lie, on  reçut  des  nouvelles  certaines  en  France 
que  la  Princefle  Ingunde  étoit  morte  à Cartha- 
ge, & qu’on  avoit  tranfporté  le  petit  Prince  A- 
thanagilde  fon  fils  à Conftantinople  *.  Peu  de 
tems  après  l’Empereur  Maurice  écrivit  à Chil- 
debert , pour  fe  plaindre  à fon  ordinaire  do  peu 
d’avantage  qu’il  retiroit  de  l’alliance  des  Fran- 
çois , & des  dépenfes  qu’il  faifoit  en-vain  pour 
l’entretenir.  11  exhortoit  ce  Prince  à tenir  fa  pa- 
role , & à faire  voir  par  les  effets  qu’il  avoit  à 
cœur  les  affaires  de  l’Empire.  Cette  Lettre 
n’empêcha  pas  qu’on  ne  reçût  les  Ambaffadeurs 
des  Lombards  à la  Cour  d’Auftrafie  , & qu’on 
n’écoutât  leurs  propofitions.  Car  quelque  peu 
de  fuccès  que  les  François  euffcnt  en  Italie , c’é- 
toit  toujours  une  fâcheufc  diverfion  pour  le  Roi 
des  Lombards  : ainfi  malgré  les  avantages  qu’il 

avoit 

* Dans  la  Lettre  que  la  Reine  Brunehaut  écrit  au 
fils  de  l’Empereur  , & dans  celle  qu’elle  écrit  au  P^ 
triarche  de  Conftantinople  , elle  fuppofe  qu'Athan^r 
gilde  fon  petit-fils  a été  tranfporté  ad  Urbtm  Rhtgium: 
ce  Rhegium  cft  Regio , Ville  en  Italie.  Suppofé  que 
le  Manufcrit  de  M.  du  Chesne  foit  exaâ,  M.  de  Va* 
lois  Se  quelques  autres  n’auroient  pas  dû  écrire  que 
ce  jeune  Prince  aroit  été  conduit  à Conftantinople  , 
comme  s’il  y aroit  eu  ad  Urbem  Regiam.  J'ai  peine 
cependant  à n’etre  pas  de  leur  avis;  parce  que  dans  U 
Lettre  éciite  au  Patriarche  de  Conftantinople,  on  lit 
ces  paroles  , & ibidem  retineri  apud  piifltmmm  patrem 
no,hum  Augufhim , ce  qui  marque  a (Tes  clairement  que 
c’écoit  à Conftantinople, 
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«voit  remportés  par  fes  Lieutenans  fur  l’Empe-  ■■■— 
leur  , à qui  il  venoit  d’enlever  encore  Quelques  554. 
Places,  il  voulut  à quelque  prix  que  ce  fût  fe 
réunir  avec  les  François.  Il  envoya  donc  à Chil- 
debert  une  magnifique  AmbafTade  avec  de  beaux 
préfens , pour  le  prier  que  les  deux  Nations  vé- 
culTent  en  paix  l’une  avec  l’autre , & que  pour 
rendre  cette  paix  plus  folide,  il  voulût  bien  lui 
donner  en  mariage  la  Princefle  Clodofinde  fa 
fœur.  Childebert  confentit  à tout,  & lui  promit  la 
Princefle. 

Ce  fut  apparemment  contre  le  confeil  & con- 
tre l’inclination,  de  la  Reine  Brunehaut,  qu’il  fit 
ce  Traité  : il  ne  prenoit  pas  autant  d’intérêt  qu’el- 
le aux  malheurs  du  petit  Prince  Athanagilde  ; 
mais  elle  fit  fi  bien  , que  ce  Traité  fut  prefque  Cap.  i». 
aufïi-tôt  rompu  que  conclu.  Les  Ambaiïadeurs  Cap.  2#. 
d’Efpagne  dont  j’ai  parlé  auparavant,  étoient  ar- 
rivés pour  faire  une  femblable  propofition  de  la 
part  de  Récarède;  ils  détrulfirent  tout  ce  qu’a- 
voient  fait  les  Lombards , & Clodofinde  fut  ac- 
cordée à Récarède. 

Après  ce  manque  de  foi,  il  n’y  eut  plus  rien  ■■■  1 ■ 
à ménager  avec  les  Lombards.  Childebert  fit  fa-  588. 
voir  à l’Empereur  qu’il  alloit  tout  de  bon  fe  met-  Autkaris 
tre  en  aftion,  & entrer  en  Italie  pour  les  atta- 

Suer.  Il  le  fit  : mais  Autharis  étant  venu  au- 
evant  des  François,  & leur  aiant  livré  bataille,  paui. 
ils  furent  taillés  en  pièces.  La  défaite  fut  fi  fan-  Longob. 

Slante,  que  notre  Hiftorien,  fans  entrer  dans  le  1-  î-c- 
étail,  dit  en  général  que  ce  fut  une  des  plus  ^teg°r' 
grandes  que  la  Nation  eut  jamais  fouffertes  : elle  £u: \{‘ 9% 
arriva  l’an  588,  la  treizième  année  du  règne  de  ‘ * 

Childebert. 

Autharis  profitant  de  cette  heureufe  conjonc- 
ture , penfa  à fufciter  des  affaires  au  Roi  d’Auf- 
trafie,  pour  l’empêcher  de  revenir  l’attaquer  au 
moins  avec  de  fi  grandes  forces , & pour  fe  ven- 
ger en  même  tems  de  l’affront  qu’on  lui  «voit 
fait  en  lui  préférant  le  Roi  d’Efpagne  pour  le 
mariage  de  la  PrincelTe  Clodofinde.  Il  envoya 

S » fc% 
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■ ' ■■■  fecrettement  des  Ambafladeurs  à Garibalde  Duc 
588.  de  Bavière  , pour  l’engager  à fecouer  le  joug 
Taul.  des  François,  & lui  demander  à cette  condition 
Longob.  fa  fille  Théodelinde  en  mariage.  Cette  Princef- 
c.  ji.  fe  avoit  été  peu  d’années  auparavant  promife  à 
Chronîc.  Childcbert  ; mais  la  Reine  Brunehaut , je  ne  fai 
ïtedeg.  par  quelle  raifon  , avoit  empêché  ce  mariage. 
«•  J4*  Le  Duc  de  Bavière,  qui  apparemment  en  avoit 
encore  le  chagrin  fur  le  cœur,  confentit  fans  ba- 
lancer aux  propofitions  qu’on  lui  fit  de  la  part 
d’Autbaris.  Si-tôt  que  ce  Prince  en  eut  eu  avis, 
il  deftina  vers  le  Duc  de  Bavière  une  nouvelle 
Ambaflade  , compofée  de  quelques-uns  de  fes 
confidens  , & s’étant  déguifé  il  partit  lui  - même 
avec  eux.  11  donna  au  plus  qualifié  le  titre  de 
* Senior,  Chef  ou  d’Ancien  * de  l’AmbaiTade  , & ne  prit 
pour  lui  que  la  qualité  de  fécond  Ambafladeur. 
Etant  arrivés  à la  Cour  de  Bavière,  quand  le  pré- 
mier  Ambafladeur  eut  fait  au  Duc  fon  compli- 
ment de  la  part  de  fon  Maitre , Autharis  s’avan- 
ça, & lui  dit,  que  le  Roi  lui  avoit  donné  en  par- 
ticulier ordre  de  voir  la  Princefle  Théodelinde , 
afin  qu’il  pût  lui  rendre  exaétement  compte  des 
belles  qualités  que  la  renommée  lui  attribuoit. 
Le  Duc  la  fit  venir  , & après  quelques  momens 
d’entretien  , Autharis  en  le  remerciant  lui  dit,, 
qu’il  répondoit  que  le  Roi  des  Lombards  feroit 
content  d’une  telle  époufe,  & le  peuple  d’une 
telle  Reine.  Il  ajouta  qu’il  y avoit  une  coutu- 
me parmi  les  Lombards,  que  la  Reine  étant  à 
table  avec  les  Seigneurs  . elle  leur  préfentoit  la 
coupe  après  avoir  bu,  a <ju’il  le  prioit  qu’elle 
voulût  bien  commencer  des  ce  moment  à leur 
faire  cet  honneur. 

Le  Duc  aiant  fait  appôrter  à boire,  la  Prin- 
ceffe  préfente  la  coupe  aù  Chef  de  l’ Ambaflade 
& enfuite  à Autharis , qui  en  la  lui  rendant  lui 
toucha  la  main  fans  qu’aucun  autre  s’en  fût  ap- 
»b-j  1 perçu:  mais  elle  vit  bien  que  cela  s’étoit  fait  à 
1 ‘ deflein,  d’autant  plus  qu’ Autharis  baifa  aufli-tôt 
fa  main  qui  avoit  touché  celle  de  la  Princefle, 
. Elle 
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Elle  en  rougit,  fans  néanmoins  en  dire  mot,  fi-  ■ ■■  — 
non  qu'elle  en  fit  aufii-tôt  après  confidence  à fa  588. 
Gouvernante  : celle-ci  foupçonna  ce  que  ce  pou- 
voit  être,  & lui  confeilla  toutefois  de  n’en  rien 
dire  au  Duc  fon  père.  „ Vous  êtes  heureufe , 

„ lui  dit-elle  , fi  ma  conje&ure  eft  vraie , d’a- 
„ voir  pour  époux  un  Prince  qui  paroît  aulfi  ac- 
„ compli  que  celui-là.  ” On  ne  fut  pas  long- 
tems  fans  en  être  afliiré  : car  aiant  pris  congé  du 
Duc  , fi  - tôt  qu’il  eut  atteint  la  frontière , il  dit 
aux  Bavarois  qui  l’accompagnoient , qu’ils  prif- 
fent  garde  à ce  qu’il  alloit  faire.  Alors  fe  levant 
fur  fes  étriers , il  lança  avec  beaucoup  d’adrefie 
& de  force  une  petite  hache  qu’il  avoit  à la  main 
contre  un  arbre  , où  elle  s’enfonça  fort  avant. 

„ Dites,  ajouta-t-il  , en  fe  tournant  vers  les  Ba- 
„ varois  , au  Duc  & à la  Princefie  ce  que  vous 
„ venez  de  voir  : c’eft  la  manière  dont  Autharis 
„ fait  fe  fervir  de  fes  armes  ; ” & en  même  tems 
il  piqua , les  laiflant  fort  allurés  que  ce  galant 
Ambafladeur  étoit  le  Prince  lui-même. 

Mais  peu  s’en  fallut  que  les  belles  efpérances  il  iptujk. 
d’un  mariage  qui  fut  très  heureux  dans  la  fuite , Thioit- 
ne  s’évanouïflent.  Le  Roi  d’Auftrafie  informé 
de  toutes  ces  menées,  donna  fecrettement  or- 
dre  à fes  Troupes  de  Germanie  de  fe  tenir  prê-  rt, 
tes  à marcher , & vint  brufquement  fondre  dans 
la  Bavière , lorfque  le  Duc  s’y  attendoit  le  moins. 

Il  y fit  de  grands  ravages , & penfa  prendre  la 
Princefie  Théodelinde  : elle  échappa  néanmoins 
avec  Gondoalde  fon  frère , qui  la  conduifit  en 
Italie , où  elle  époufa  Autharis  dès  qu’elle  y fut 
arrivée. 

Cependant  la  défaite  des  François  n’avoit  fait 

Sue  les  animer  davantage  contre  les  Lombards. 

s n’entrérent  f as  toutefois  en  Italie  l'année  fui- 
vante , qui  fe  paffa  à traiter  avec  l’Empereur , & 
à faire  de  nouveaux  préparatifs.  Le  Roi  d’Auf- 
trafie attendoit  avec  impatience  le  retour  det 
Ambafiadeurs  qu’il  avoit  envoyés  à Confiantino- 
ple  , pour  convenir  des  moyens  de  faire  une 
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» ■ Campagne  plus  heureufe.  Ils  avoient  en  allant 

588.  relâché  à Carthage,  où  ils  avoient  reçu  une  gran- 
de infulte.  Car  pendant  le  féjour  qu’ils  y firent 
pour  attendre  le  vent  favorable , un  de  leurs  do- 
Gregor.  meftiques  aiant  enlevé  à un  Marchand  une  piè- 
Turon.  L ce  de  je  ne  fai  quelle  marchandée  , & étant 
'*•  c*  *•  preffé  par  ce  Marchand  de  la  lui  rendre,  il  le 
tua  d’un  coup  d’épée , & fe  retira  dans  le  quar- 
tier des  Ambafladeurs , fans  rien  dire  de  ce  qui 
lui  étoit  arrivé.  Le  Gouverneur  averti  de  cet 
homicide  vint  avec  des  Soldats  invertir  la  mai- 
fan  , & demander  qu’on  lui  mît  le  criminel  enr 
tre  les  mains.  Les  AmbalTadeurs  furpris  de  cet- 
te émeute , demandèrent  qu'il  leur  fût  permis 
de  s’inrtruire  du  fait,  & de  parler  au  Gouver- 
neur. On  leur  envoya  affurance  qu’on  ne  leur 
feroit  aucun  mal  ; mais  deux  d’entre  eux  ne  fu- 
- — rent  pas  plutôt  hors  de  leur  logis  , que  la  popu- 
58p.  lace  les  maflàcra.  Le  troifième  nommé  le  Duc- 
Grippon,  voyant  cette  violence,  fe  mit  en  armes 
avec  fes  domeftiques  , réfolu  de  vendre  fa  vie 
1 bien  cher , fi  on  venoit  le  forcer.  II  envoya  di- 

Te  au  Gouverneur  qu’il  feroit  refponfable  de  ce 
qui  s’étoit  déjà  paffé  , & de  ce  qui  étoit  fur  le 
point  d’arriver  ; qu’il  favoit  bien  qu’il  étoit  en- 
voyé de  la  part  du  Roi  de  France  pour  négocier 
avec  les  Romains , & le  grand  intérêt  qu’ils  a- 
voient  à ménager  l’amitié  de  fon  Maître;  que  la 
violence  qui  venoit  de  fe  commettre  contre  fes 
Ibid*  Collègues,  alloit  allumer  une  guerre  funefte  à 
la  République,  & qu’on  en  auroit  raifon. 

Le  Gouverneur  fort  inquiet  vint  lui  - même 
trouver  PAmbafladeur,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
Fappaifér  , & après  lui  avoir  fait  comprendre 
que  c’étoit  l’effet  fubit  d’une  émeute  populaire 
qu’il  n’avoit  pas  pu  prévoir  , H le  pria  de  ne 
pas  le  charger  à Conrtantinople  d’un  crime  qu’il 
déteftoit,  a dont  fl  n’étoit  point  coupable. 

L*  Ligue  L’Ambafladeur,  après  avoir  fait  rendre  les  der- 
veUe”01*'  n*ers  devoirs  aux  morts,  partit  pour  la  Cour  de 
tn  ÏE&  l’Empereur,  où  U commença  par  fe  plaindre  de 

Vaf- 
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f’afiaflînat  de  Carthage.  L’Empereur  lui  en  té-  "»  ■ 

moigna  un  extrême  chagrin, & lui  promit  de  fai-  589. 
re  faire  au  Roi  fon.Maitre  une  fatisfaftion  dont  p\rt 
il  feroit  content.  Il  préfenta  à l’Empereur  des  Frmet. 
Lettres  du  Roi  d’Auftrafie  & de  la  Reine  Brune- 
haut  , qui  écrivoient  aufli  au  père  de  l’Empe- 
reur, à l’Impératrice , à l’Evêque  de  Conftanti- 
nople  , & aux  principaux  du  Confeil  Impérial. 

Nous  avons  toutes  ces  Lettres  dans  les  Recueils 
de  Meilleurs  du  Chefne.  Ce  ne  font  guères  que 
des  Lettres  de  créance,  qui  marquent  en  géné*-' 
ral , que  l’Ambafladeur  eft  envoyé  pour  faire  al- 
liance avec  l’Empereur  & lui  propofer  diverfes 
choies  pour  futilité  des  deux  Etats.  L’Ambaf- 
fadeur  porta  auili  des  Lettres  du  Roi  & de  la 
Reine  Brunehaut  au  jeune  Prince  Athanagilde, 
où  en  lui  marquant  l’un  & l’autre  beaucoup  de 
tendrefle , ils  l’affuroient  que  l’Ambafladeur  é- 
toit  chargé  de  traiter  avec  l’Empereur  fur  ce  qui 
le  regardoit.  On  ne  fait  pourtant  ce  que  devint 
à la  fin  ce  jeune  Prince;  mais  la  Ligue  fe  renou- 
vella  entre  l’Empire  & la  France. 

L’Ambafladeur  revenu  à la  Cour  d’Auftrafie 
Tendit  compte  au  Roi  de  tout  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé , & peu  de  jours  après  arrivèrent  de  la  part 
de  l’Empereur  des  Envoyés,  qui  amenoient  a- 
vec  eux  douze  hommes  de  ceux  qu’on  avoit  cru 
les  plus  coupables  dans  l’affaire  de  Carthage.  Ils 
les  préfentérent  piés  & mains  liés  au  Roi , lui 
difant , félon  l’ordre  qu’ils  en  avoient  de  l’Em- 
pereur , qu’il  en  feroit  telle  juftice  qu’il  vou- 
droit , & qu’il  pouvoit  les  condamner  à la  mort 
ou  à une  amende  pécuniaire  au  profit  de  fon  E- 
pargne , s’il  le  jugeoit  à propos.  Le  Roi  répon- 
dit qu’il  ne  connoiffoit  point  les  gens  qu’on  lui 
envoyoit;  qu’on  avoit  peut-être  fubftitué  de  mi- 
fërables  efclaves  à la  place  de  ceux  qui  avoient 
commis  le  crime  ; qu’il  vouloir  qu’on  informât 
des  coupables  fur  les  lieux  en  préfence  de  ceux 
qu’il  députeroit  pour  cela;  que  fi  le  Gouverneur 
l’étoit  lui -même,  il  falloit  qu’on  en  fit  juftice, 

si  & 
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& qu’il  envoieroit  à Conftantinople  déclarer  i 
l’Empereur  fes  intentions  fur  cette  affaire.  Il 
remit  ces  douze  hommes  entre  les  mains  des 
Ambafladeurs  Grecs,  & ne  laiffa  pas  de  fe  dif- 
pofer  à faire  vigoureufement  la  guerre  en  Italie, 
tandis  que  l’Empereur  y feroit  entrer  fes  Trou- 
pes du  côté  de  l’Orient. 

En  effet  Childebert  fit  pafTer  au-plutôt  les  Al- 
pes à une  nombreufe  Armée,  commandée  par 
vingtOfficiers-Généraux'choifis,dont  trois  nom- 
més Audovalde,  Olon  & Cédin,  furent  mis  à la 
tête  pour  commander  les  divers  Corps  qui  dé- 
voient agir  en  même  teins  en  différens  endroits. 

• Ces  Troupes,  avant  que  de  fortir  du  Royau- 
me, y commirent  à leur  ordinaire  bien  des  def- 
ordres , fur-tout  du  côté  de  Metz  , qui  fe  trou- 
va fur  la  route  de  celles  de  Champagne  que  con- 
duifoit  le  Duc  Audovalde.  L’Armée  paflâ  le 
Rhin , & prit  fa  route  vers  les  Alpes  Rhétiques , 
aujourd’hui  les  montagnes  des  Grifons.  Quand 
on  fut  à l’entrée  d’Italie  , le  Duc  Audovalde 
prit  à droite  , & s’avança  jufqu’à  Milan  , & 
campa  auprès  de  cette  Ville.  Le  Général  Olon 
s’étant  approché  d’une  Place  forte  appellée  par 
les  Hiftoriens  Biltion,  foitpour  la  reconnoitre, 
foit  pour  la  fommer  de  fe  rendre,  reçut  un  coup 
de  flèche  fous  une  des  mammelles,  & fut  tué 
fur  la  place.  Ceft  apparemment  ce  Duc  Olon 
que  j’ai  nommé  auparavant  au  nombre  des  aflàf- 
fins  du  malheureux  Gondebaud  , qui  périrent 
prefque  tous  de  mort  violente. 

Autharis  ne  fe  voyant  point  en  état  de  te- 
nir la  campagne  contre  de  fi  grandes  forces , a- 
voit  mis  fes  Troupes  dans  toutes  les  Places  for- 
tes de  fon  Etat , & s’étoit  lui  - même  enfermé 
dans  Pavie  , fe  contentant  de  fatiguer  l’ennemi 
par  les  Partis  qu’il  envoyoit  de  tous  côtés  , qui 
coupoient  les  convois,  & tomboient  à tous  mo- 
mens  fur  les  François  lorfqu’ils  s’écartoient  du 
camp. 

Néanmoins  Audovalde  , après  avoir  campé 
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quelque»  jours  auprès  de  Milan,  fut  qu’un  allez 
gros  corps  de  Troupes  ennemies  paroifToit  peu 
loin  de  fon  camp , & qu’il  étoit  retranché  fur 
le  bord  d’un  étang,  d’oû  fortoit  un  petit  ruifiëau 
très  profond  qui  les  couvroit. 

11  fit  avancer  une  partie  #de  fon  Armée  pour  !?reg»r. 
les  attaquer,  mais  il  fut  arrêté  par  le  ruifiëau.  uron*1» 
Tandis  qu’il  cherchoit  un  endroit  commode  à le 
pafier,  il  parut  fur  l’autre  bord  un  Lombard  ar- 
mé de  pié  en  cap , tenant  à fa  main  une  efpèce 
de  fponton  , qui  bravant  & défiant  les  François 
au  combat,  cria  tout  haut,  que  le  jour  étoit  ve- 
nu où  l’on  verroit  à laquelle  des  deux  Nations 
Dieu  accorderoit  la  viAoire.  Sur  quoi  quel- 
ques Soldats  François  fe  détachèrent,  palTérent 
le  ruifiëau  à la  nage,  allèrent  invertir  le  Lom- 
bard, qui  s’étant  mis  en  défenfe  fut  tué. 

Cependant  le  Général  faifoit  défiler  l’Armée 
par  des  gués  qu’on  avoit  trouvés , mais  les  Lom- 
bards ne  l’attendirent  pas.  Dès  qu’ils  s’étoient 
apperçus  qu’on  venoit  à eux  , ils  avoient  fait 
marcher  leurs  bagages  , qu’ils  fuivirent  fans  tar- 
der : de  forte  que  les  François  ne  trouvèrent 
que  la  place  de  leur  camp  entièrement  vuide  , 
fans  pouvoir  faire  aucun  butin  ni  aucun  prifon- 
nier. 

Audovalde  étant  retourné  à fon  prémier  camp, 
y reçut  des  Envoyés  de  l’Exarque  de  Ravenne, 
dont  il  attendoit  des  nouvelles  avec  impatience , 
afin  d’agir  de  concert  avec  lui.  Ces  Envoyés 
I’aflurérent  que  dans  trois  joiqa  l’Armée  dcl’Em-  ' 
pereur  fe  trouveroit  en  un  endroit  qu’ils  lui  mar- 
quèrent , éloigné  de  quelques  lieues  du  camp 
des  François;  que  fi-tôt  qu’ils  y lëroient  arrivés, 
on  en  donneroit  avis  par  un  fignal  qui  feroit 
,1’incendie  de  quelques  chaumines  d’une  monta- 
gne , au  pié  de  laquelle  on  avoit  marqué  le  camp 
de  l’Armée  Impériale  : mais  trois  jours  fe  pafie- 
xent , & encore  trois  autres  après , (ans  que  l'on 
vit  le  feu,&  qu’on  pût  rien  apprendre  de  la  mar- 
che de  l’Exarque,  qui  de  fon  côté  avoit  pris  Mo- 
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dcne  , Mantoue  & Altino,  & qui  peut-être  né 
vouloit  pas  être  fecoutu  avec  de  fi  grandes  for- 
ces, qui  lui  rendoient  fes  alliés  formidables  à lui- 
même. 

Cela  chagrinoit  beaucoup  le  Général  François,. 

Sui  n’étoit  pas  aflfc  fort  pour  entreprendre  le 
ège  de  Milan  ou  de  quelque  autre  Place  confi- 
dérable  , Autharis  aiant  par- tout  des  garnirons 
très  nombreufes. 

Néanmoins  l’autre  Cbrps  d’Armêe  commandé 
par  le  Duc  Cédin  , & qui  n’avoit  pas  ordre  d’at- 
tendre les  Troupes  de  l’Exarque  pour  agir,  n’é- 
toit pas  oifif.  Il  avoit  pris  un  peu  plus  fur  la 

f;auche,  s’étoft  avancé  jufqu’à  Plaifance  , & de 
à remontant  au  travers  du  pays  ennemi  en  le 
ravageant , étoit  venu  jufqu’à  Vérone  , s’étoit 
jetté  dans  le  pays  de  Trente,  où  il  emporta  neuf 
ou  dix  Places  fortes,  dont  les  noms  pour  la  plu- 
part font  aujourd’hui  fort  inconnus,  ét  même  di- 
verfement  marqués  dans  les  Livres  imprimés  & 
dans  les  anciens  Manufcrits.  L’Ecrivain  de 
l’Hiftoire  des  Lombards  les  nomme  en  Latin  Te- 
fana,  Moletum,  Semiana,  Appianum,  Sagitana,, 
Cimbra , Vitianum , Brentonicum,  Volenés.En- 
nemafé  , fans  parler  de  deux  autres  Places  qu’il 
ne  nomme  point,  une  dans  le  Territoire  de  Vé‘ 
rone , & l’autre  dans  un  autre  Territoire  appel  lé 
Alfuca.  Toutes  ces  Places  furent  pillées  & ra- 
fées , & les  Habitans  emmenés  capnfs.  L’Evê- 
que de  Sabiona , dont  le  Siège  a été  tranfpor- 
té  depuis  à Brixei*  & l’Evêque  de  Trente,  ob- 
tinrent quartier  pour  le  Fort  de  Ferrage , que  M. 
de  Valois  croit  être  celui  que  Gaffiodore  appel- 
le Verruca'  für  la  rivière  d’Adige,  & les  Habi- 
tans  au  nombre  de  fix  cens  fe  rachetèrent  à uil 
fou  d’or  par  tête.  L’Ue  de  faint  Julien  , où  le 
Duc  Minulfe  commandoit  pour  le  Roi  des  Lom- 
bards , fe  rendit  aufli;  Le  fucceffeur  d’Autharis 
lui  fit  quelque  tems  après  couper  ht  tête  pour  ce 
fuiet.  Enfin  les  affaires  des  Lombards  alloient 
très  mal , fi  les  ennemis  ordinaires  des  Armées 

Fran- 
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Françoifes  en  Italie , je  veux  dire  la  chaleur  ex-  — 1 ■ 
eeffive  & la  diflenteric  qui  fe  mit  dans  les  Trou-  S90- 
pes , n’euflent  combattu  pour  eux. 

Elles  réduifirent  l’Armée  Françoife  en  un  pi-  LefFr*»~ 
toyable  état:  il  en  mourut  un  grand  nombre,  le 
jelte  étoit  tout  languifiant,  & il  n’eût  pas  été  en 
état  de  regagner  la  France , fi  les  vents  & les 
pluyes  de  l’Automne  aiant  rafraichi  l’air  , ne  les 
euffent  un  peu  remis.  Cette  Campagne  fut  de 
trois  mois  , après  lefquels , comme  il  n’y  avoit 
pas  moyen  d’attirer  les  Lombards  à une  batail- 
le , & qu’ils  fe  tenoient  toujours  dans  leurs  Pla- 
ces , on  réfolut  de  repaffer  les  Monts  : mais  a- 
vant  que  de  quitter  l’Italie  , oixfit  faire  ferment 
de  fidélité  au  nom  deChildebert  aux  Villes  qu’on 
avoit  confervées  dans  le  pays  de  Trente,  & qui 
avoient  autrefois  appartenu  au  feu  Roi  d’Auftra- 
fie  Sigebert  ; & même  les  Généraux  avant  que 
de  partir,  firent  avec  Autharis  une  Trêve  de  dix 
mois.  Après  cela  les  Troupes  chargées  de  bu-  Exarch» 
tin  rentrèrent  en  France;  ce  qui  n’empêcha  pas  ad  chil- 
que  le  défaut  de  vivres  ne  les  affoiblît  encore  <le°er* 
beaucoup  dans  leur  retour.  Le  grand  nombre  tUŒ* 
de  captifs  qu’ils  avoient  avec  eux  contribuoit  i 
augmenter  ce  mal;  mais  ces  captifs  dont  ils  fai- 
foient  des  efclaves  en  France, étoient  une  gran- 
de partie  des  richefles  des  vainqueurs , qu’ils  vou- 
Ioient  conferver. 

L’Exarque  après  le  départ  des  François  ne  lai£ 
là  pas  de  continuer  à profiter  du  defordre  de» 
Lombards , pendant  le  relie  de  l’Automne.  Il  re- 
prit encore  fur  eux  Plaifance,  Parme  & Rhégio> 
dont  les  Ducs  ou  Gouverneurs  firent  ferment  de 
fidélité  entre  fes  mains  à l’Empereur.  11  écrivit 
à la  fin  de  la  Campagne  au  Roi  d’Aufirafie  une 
Lettre  qui  n’étoit  pas  tout-i-fait  conforme  aux  Exarchat 
rélations  que  firent  les  Généraux  François  à leur  ad  chil- 
retour,  & fur  lefquelles  apparemment  nos  Au-  deber- 
teurs  contemporains  écrivirent  ce  que  j’en  ai  ra-  ttxni> 
conté  : car  il  dit  au  Roi  qu’après  avoir  emporté 
JViantoue>  Altino  & Modène  pour  attirer  de  ce 
S <5  «ôté- 
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côté -là  une  partie  des  Troupes  des  Lombards  , 
il  avoir  envoyé  au  Général  François  qui  com- 
mandoit  un  Corps  de  vingt  mille  hommes  au- 
près de  Vérone  , pour  le  prier  de  convenir  d’un 
lieu  où  ils  puflent  fe  parler,  & prendre  ensem- 
ble des  mefures  pour  le  refte  de  la  Campagne; 
qu’il  n’avoit  pas  voulu  le  faire , mais  qu'il  lui  a- 
voit  feulement  envoyé  quelques-uns  de  fes  Offi- 
ciers , tandis  que  ce  Général , comme  il  l’avok 
fu  de  bonne  part , négocioit  lui-même  avec  Au- 
tbaris  ; que  cela  ne  l’avoit  pas  empêché  de  bien 
recevoir  dans  fon  Camp  les  Envoyés  du  Géné- 
ral ; qu’il  leur  avoit  propofé  de  foire  de  concert 
& chacun  avec  fes  Troupes  le  liège  de  Pavie  , 
où  Autharis  s’étoit  renfermé;  que  c’étoit-là  le 
coup  de  partie  , & que  la  prife  de  ce  Prince  é- 
toit  la  perte  de  la  Nation  des  Lombards  ; que  fi 
après  cela  on  <ût  jugé  à propos  d’en  venir  à 
quelque  négociation,  il  leur  avoit  engagé  fa  pa- 
role  que  rien  ne  fe  feroit  fait  qu’avec  leur  agré- 
ment , qu’on  n’eût  rien  conclu  avant  que  d'avoir 
fu  les  intentions  du  Roi  ; & qu’ enfin  leur  trop 
prompt  départ  avoit  relevé  le  courage  aux  Lom- 
bards qui  fiiccomboient.  „ Que  vos  Généraux , 
„ ajoute -t- il,  produifent  les  Lettres  que  je  leur 
„ ai  écrites  fur  ce  fujet,  & vous  verrez  fi  tout 
„ ce  que  je  dis  n’efl:  pas  véritable.  ” il  finit  fa 
Lettre  en  priant  le  Roi  de  trois  chofes.  La  pré- 
mière  , de  commencer  de  bonne  heure  la  Cam- 
pagne prochaine , & avant  que  les  Lombards 
puflent  avoir  fait  la  récolté.  La  fécondé , de 
confier  forr  Armée  à des  Généraux  mieux  inten- 


tionnés & plus  zélés  peur  la  gloire  de  leur  Prin- 
ce. Et  la  troifième , de  leur  ordonner  d’épar- 
gner les  Sujets  de  l’Empereur,  que  les  François 
avoient  traités  par-tout  en  ennemis , & de  relâcher 
ceux  qu’ils  avoient  emmenés  en  captivité.  Il  étoit 
aulE  rare  en  ce  tems  - là-  qu’aujourd’hui , de  voir 
des  Alliés  agir  parfaitement  de  concert  ; mais 
jufqu’alors  les  François  & l’Empire  ne  l’avoient 
jamais  fait  en  Italie  contre  les  Barbares.  Chil» 

de- 
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I debert  Roi  d’Auftrafie  Ce  conduifoit  avec  l’Em-  . 

pereur  Maurice  contre  les  Lombards  fur  les  mê-  590» 
r mes  principes  de  politique , & .dans  les  mêmes 
vues  , que  Théodebert  avoit  agi  autrefois  avec 
l’Empereur  Juftinien  contre  les  Gots.  Les  Fran- 
çois ne  vouloient  point  voir  l’Empereur  paifible 
pofleffeur  de  l’Italie  ; c’étoit  un  voifin  trop  puif- 
fant  pour  eux  , & ils  vouloient  au  moins  la  par-. 

-tager  avec  lui.  Ils  étoient  bien  aife  d’affoiblir 
les  Lombards , mais  non  pas  de  les  ruiner  entiè- 
rement au  profit  de  l’Empereur. 

Le  Roi  d’Auftrafie  aiantreçu  la  Lettre  de  l’Ex- 
arque , affe&a  de  faire  paroître  du  mécontente- 
ment de  fes  Ducs , & en  difgracia  quelques-uns, 
ainfi  qu’on  le  voit  par  une  autre  Lettre  de  l’Ex-  Altéra  E- 
arque  à ce  Prince  , où  il  lui  rend  compte  des  Pdlola 
nouvelles  conquêtes  qu’il  avoit  faites  dans  1*1- 
talie  fur  les  Lombards  , & lui  renouvelle  les  deber-  * 
mêmes  prières  ; mais  tout  cela  n’aboutit  à rien.  tttm. 

Car  les  Lombards , que  les  pertes  de  cette  Cam- 
pagne avoient  jettés  dans  la  confternation , n’ou- 
bliérent  rien  pour  obtenir  la  paix  avec  la  Fran- 
ce. 

Ils  favoient  l’autorité  que  le  Roi  de  Bourgogne 
avoit  dans  tout  l’Empire  François  , & en  parti- 
culier fur  l’efprit  du  Roi  d’Auftrafie , & que  c’é- 
toit un  Prince  débonnaire  , humain  , pieux  , & 
pacifique.  Ils  eurent  recours  à fa  médiation , & 

Autharis  lui  envoya  des  Ambafiadeurs , qui  lui 

Î prièrent  avec  toute  la  foumiffion  poflible.  Ils 
ui  repréfentérent  que  depuis  plufieurs  années  -, 

«que  les  Lombards  avoient  fait  la  paix  avec  la 
France , ils  n’avoient  jamais  violé  le  Traité  ; qu’ils  Gr 
n’avoient  fait  que  fe  défendre  , • étant  toujours  at-  xuron.i, 
taqués  les  prémiers  par  les  François  ; que  de  tout  10.  c.  i. 

. tems  leurs  ancêtres  avoient  été  en  bonne  intelli- 
gence , & avoient  entretenu  l’alliance  entre  ïes 
deux  Nations  ; qu’ils  le  fupplioient  de  faire  en- 
forte  que  cette  amitié  mutuelle  fe  rétablit,  & que 
les  deux  Peuples  fe  fecouruflent  l’un  l’autre  con- 
tre les  entreprifes  d’uu  ennemi  commun»  qui  ne  Paul. 

. . S 7 cher- 
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■>"  ~ ~ cherchent  à le»  divifer,.  que  pour  les  perdre  Pan 
590.  «près  l’autre. 

Le  Roi  de  Bourgogne  les  écouta  favorable- 
ment , & après  leur  avoir  promis  de  contribuer 
de  tout  fon  pouvoir  à la  paix  , il  les  envoya  au 
Roi  d’Auftrafie  , à qui  ils  firent  les  mêmes  pro- 
teftations,  les  mêmes  foumiilions,  & les  mêmes: 
• demandes. 

Faix  en-  Mais  fur  ces  entrefaites  vinrent  d’autres  Am« 
trt  les  bafiâdeurs  ,.  qui  apportèrent  à Gontran  la  nou- 
Franfoh  velle  de  la  mort  de  leur  Roi  Autharis  arrivée  à 
Pavie.  11  les  renvoya  comme  les  autres  au  Roi 
karîs-  d’Auftrafie  , qui  les  congédia  avec  les  prémiers 
en  leur  donnant  de  bonnes  efpérances.  La  paix 
fe  fit  en  efiFet  peu  de  teins  après  avec  Agilulphe 
fuccefleur  d’Autharis , à condition  d’un  tribut  de 
mille  fous  d’or  r auquel  les  Lombards  fe  fourni- 
rent , & qu’ils  rachetèrent  depuis  par  une  plus 
Iredfcg.  grande  fomme  une  fois  payée  fous  le  règne  de 
in  chro-  elotaire  IL  L’Evêque  de  Trente  étant  venu 
c*  aufli-tôt  en  France  de  la  part  du  Roi  des  Lom- 
bards, en  ramena  quantité  de  captifs  , dont  la 
Reine  Brune^aut , par  une  compafnon  digne  d’u- 
ne Princefle  Chrétienne,  en  avoit  racheté  plu- 
sieurs de  fon  propre  argent.  La  Bavière  rentra 
dans  fon  devoir  ; & foit  que  lé  Duc,  père  de  la 
Reine  des  Lombards  qui  s’étoit  révolté  contre 
Childebert , fût  mort  ; foit  qu’il  eût  été  obligé 
d’abandonner  fes  Etats , le  Roi  d’Auftrafie  en. 
«réa  un  autre  nommé  Taffillon.  Nous  en  ver- 
rons , plus  de  cent  ans  après , encore  un  du  mê- 
me nom  gouverner  ce  Duché , toujours  avec  la 
même  dépendance  des  Rois  de  France. 

Durant  le  cours  de  ces  deux  guerres  d’Efpa- 
fine  & d’Italie  que  je  viens  de  raconter , il  fe  paf- 
fa  diverfes  chofes  dans  les  trois  Royaumes  de 
Ffance  j qui , bien  que  pour  la  plupart  moins- 
importantes  par  rapport  à l’Etat , méritent  toutes 
fois  d’avoir  ici  leur  place. 

Trtle-  La  prémière  eft  l’horrible  attentat  de  Fréde- 
tuUe  gonde  , qui  n’aiant  jamais  pardonné  à Erétextat 
fis,,  fes.  , Eyd- 
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Evêque  de  Rouen  , la  liberté  avec  laquelle  il  a-  - - - 
voit  demandé  juftice  au  Roi- de  Bourgoçne  , & 586. 

d’être  rétabli  dans  fon  Evêché , le  fit  poignarder  gnardtr 
dans  le  chœur  de  fon  Eglife , un  Dimanche  au  Prttix- 
milieu  de  l’Office.  Quelque  furprife  & quelque  ‘fL 
affliftion  qu’elle  affètt&t  de  faire  paroître  de  cet- 
te  mort , 00  eut  contre  elle  des  préjugés  fi  forts  Turf  1.  i_ 
& des  conviftions  fi  manifeftes  ,.  qu’on  ne  foup-  c.  ji. 
çonna  jamais  aucune  autre  perfonne.  - — 

, Un  des  plus  puiflans  Seigneurs  de  la  Cour  ofk  58<L 
dire  en  fa  préfence , que  c'étoit  pouffer  trop  loin 
la  fureur  & qu’enfin  on  fe  réfoudroit  à prendre 
des  mefures  efficaces  pour  arrêter  ces  horribles 
excès  : mais  elle  s’en  défit  dès  la  même  journée 
en  le  faifant  empoifonner.  Leudovalde  Evêque* 
de  Baieux  après  avoir  pris  l’avis  de  plufieurs  au- 
tres Evêques  , fans  fe  mettre  en  peine  de  l’indi- 
gnation de  Frédegonde  ,.  fit  fermer  toutes  les  E- 
glifes  de  Rouen , & défendit  qu’on  y célébrât 
l’Office  & les  faints  Myftères , jufqu’à  ce  qu’on 
eût  découvert  l’auteur  de  cet  effroyable  facrilè- 
ge.  Je  croi  que  c’eft-là  le  prémier  exemple  que 
nous  ayons  dan» l’Antiquité  de  cette  efpèce  d’in- 
terdit général. 

Le  Roi  de  Bourgogne  n’eut  pas  plutôt  reçu  la 
nouvelle  de  la  mort  du  fàint  Prélat,  qu’il  envo- 
ya à Rouen  trois  Evêques  , Arthémins  de  Sens^ 

Véranus  de  Chiions  fur  Saône  , & Agrécius  de 
Troie.  Ils  avoient  ordre  de  conférer  avec  les 
Seigneurs  du  Confeil  du  jeune  Roi , de  s’infor- 
former  de  l’auteur  du  crinft , & de  le  faire  ame- 
ner, quel  qu’il  fût,  à la  Cour  de  Bourgogne: mais 
Frédegonde  qui  étoit  maitrefle  de  ce  Confeil , 
repréfenta  A ces  Seigneurs  , qu’il  n’y  avoit  que 
trop  longtems  que  le  Roi  de  Bourgogne  fe  don- 
noit  la  liberté  êe  commander  dans  un  Etat  gui 
ne  lui  appartenoit point;  que* plus  on  lui  fouffr'oit 
de  ces  fostes  d’entreprifes  fur  l’autorité  du  Roi 
fon  fils  & fur  celle  ae  fon  Confeil , plus  il  en 
fai&it,  & que  c’étoit  A eux  de  faire  voir  en  cet- 
te 
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te  occafion , s’ils  étoient  Sujets  du  Roi  de  Bour- 
gogne, ou  du  fils  de  Chilpéric. 

Ces  Seigneurs,  qui  ne  fupportoient  qu’avec 

Esine  depuis  longtems  cette  conduite  du  Roi  de 
ourgogne  r aiant  entendu  les  trois  Evêques  , 
leur  répondirent  conformément  aux  intentions 
de  Frédegonde  ; qu’en  effet  le  crime  qui  avoit 
été  commis  en  la  perfonne  de  l’Evêque  de  Rouen, 
étoit  horrible  ; qu’ils  étoient  dans  la  réfolution 
de  ne  le  pas  laiffer  impuni;  mais  qu’on  n’avoit 
pas  befoin  pour  cela  au  Tribunal  de  Bourgo-  * 

Se,  & qu’ils  avoient  un  Roi  dont  l’autorité  fuf- 
oit  pour  faire  juftice. 

Les  trois  Evêques  repartirent  avec  menaces  , 
que  fi  on  ne  leur  livroit  la  perfonne  qu’on  fa- 
voit  qui  avoit  fait  poignarder  l’Evêque  , & em- 
poifonner  le  Seigneur  François  , on  verroit  dans 
peu  de  tems  le  Roi  leur  Maître  venir  avec  une 
Armée  ravager  tout  le  pays , & enlever  par  for- 
ce celle  qu’on  refufoit  de  lui  remettre  entre  les 
mains  : mais  ils  ne  purent  rien  obtenir  y & Fré- 
degonde eut  encore  le  crédit  de  faire  mettre  4 
Cap.  41»  la  place  de  Prétextât  Malaine  ou  Mélantius  * , 
celui  qu’elle  y avoit  déjà  mis , lorfque  le  fainÇ 
Evêque  fut  exilé  , & qu’on  foupçonnoit  fur  de 
. bonnes  preuves  d’avoir  été  complice  de  l’affaffi- 
nat. 

Gontran  n’envoya  pas  d’ Armée  à Rouen , com- 
me jl  en  avoit  menacé  ; il  avoit  alors  affaire  de 
toutes  fes  Troupes  contre  les  Efpagnols  eu  Lan- 
guedoc ; mais  il  fe  vengea  de  Frédegonde  d’u- 
' ne  autre  manière.  Elle  avoit  eu  à fa  Cour  un 
Duc  nommé  Benpolen , homme  d’un  efprit  droit 
& ferme  , qu’elle  n’avoit  jamais  pu  gagner , & 
eu’elle  trouvoit  toujours  contraire  à les  violens 
deffeios  1 elle  lui  failbit  tous  Jcs  jouis  des  affai- 
res 

On  pronve  par  la  ja.  Lettre  du  9 *Livr«  de  S» 
Grégoire,  que  Mélantius  fut  mis  à la  place  de  S,  fié  tes- 
tât. 
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res,  & le  chagrinoit  en  tout  ce  qu’elle  pouvoit, 
de  forte  qu’elîe  l’obligea  à fe  retirer;  & dans  la  586» 
conjonfture  dont  je  viens  de  parler,  il  fe  réfu- 
gia auprès  du  Roi  de  Bourgogne.  Ce  Prince 
remploya  d’une  manière  à faire  connoitre  àFré- 
degonde,  qu’il  prétendoit  avoir  fur  tout  l’Empi- 
re François , le  droit  & l’autorité  qu’elle  lui  dif- 
putoit.  11  le  déclara  comme  le  Lieutenant  de  . 
tout  l’Etat  du  jeune  Roi  Clotaire , & l’envoya  a- 
vec  des  Troupes  pour  fe  mettre  en  poiïelîion  de 
cette  dignité.  Quelques  Villes  le  reçurent;  d’au- 
tres refuférent  de  le  reconnoitre  , & de  ce  nom- 
bre furent  Angers  & Rennes.  11  laiffa  fon  fils 
auprès  de  celle-ci,  comme  pour  la  bloquer;  les 
Habitans  firent  une  fortie  fur  lui,  qu’il  foutint 
courageufement  ; mais  il  y fut  tué  avec  plufieurs 
perfonnes  confidérables. 

Les  Comtes  de  Bretagne  Waroc  & Widima-  L } 
cle  prirent  occafion  de  ces  brouilleries  , pour 
faire  des  courfes  dans  le  Territoire  de  Nantes; 
ce  qui  obligea  Gontran  à y envoyer  des  Trou- 
pes : mais  il  les  fit  devancer  par  Namatius  Evê- 
que d’Orléans  , & Bertrand  Evêque  du  Mans , 
et  par  quelques-uns  de  fes  Comtes , pour  deman- 
der fatisfaétion  de  ces  hoftilités.  L’affaire  fut 
mife  en  négociation  , & Frédegonde  y envoya 
auflî  des  Députés  au  nom  du  Roi  fon  fils.  Les 
Comtes  Bretons  confentirent  à réparer  le  dom- 
mage qu’ils  avoient  fait , renouvelèrent  leurs 
hommages  aux  Députés  du  jeune  Roi  Clotaire  , 

& s’engagèrent  à lui  payer  une  fomme  d’argent,  Cap.  it« 
auflî- bien  qu’au  Roi  de  Bourgogne.  Mais  le 
Comte  Waroc  n’eut  pas  plutôt  été  alluré  qu’on 
avoit  congédié  les  Troupes  , qu’il  revint  fur  les 
terres  des  Nantois  au  tems  de  la  vendange  , & 
fit  emporter  à Vannes  tout  le  vin  qu’ils  avoient 
fait.  Le  Roi  de  Bourgogne , furieufement  irrité , 
raflembla  une  fécondé  fois  fon  Armée  ; mais  on 
fe  raccommoda  encore. 

La  guerre  d’Efpagne  dont  Gontran  étoit  tout 
occupé , rendoit  ces  accommodeinens  faciles , & Cap.  * 

par 
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’ 1 par  la  même  raifon  les  Pays  voifins  des  Pyrénée# 
586.  fouffrirent  beaucoup  des  courfes  des  Gafcon* 
qui  demeuroient  encore  au-delà  de  ces  monta- 
gnes , & qui  firent  impunément  de  grands  rava- 
ges dans  les  plaines  en-deçà.  Le  Duc  Auftroval- 
de  les  obligea  de  repafler  les  Monts , mais  fan* 
leur  faire  beaucoup  de  mal. 

CtnjurM-  Le  Royaume  d’Auftrafie  eut  auffi  fes  mouve* 
lien! dans  mens  particuliers.  11  s’y  fit  deux  conjurations, 
U Royau-  l’une  & l’autre  contre  le  Roi  & h Reine  fa  mè- 
tq,  La  prémière  fut  tramée  par  Frédegonde  St 
««ver-  Par  les  Seigneurs  du  Royaume  du  jeune  Clotaire, 
us.  " avec  trois  des  plus  considérables  Ducs  de  celui 
Cap.  9.  de  Childebert.  Un  de  ces  trois  Ducs,  nommé 
Raucingue , homme  puiflant,  riche,  & d’une  am- 
bition infatiable  , aiant  eu  ordre  de  traiter  avec 
des  Députés  du  jeune  Clotaire  pour  quelques  dif- 
férends furvenus  entre  les  deux  Rois , fe  fervit 
de  cette  confiance  que  fon  Maître  avoir  en  lui, 
pour  prendre  des  mefures  avec  fes  ennemis  con- 
tre fa  vie  & fon  Etat.  La  partie  fut  liée  dan» 
cette  conférence,  de  la  manière  que  je  vais  dire. 

Le  Duc  Raucingue  fe  chargea  de  faire  aflàiB- 
uer  Childebert  ; & quand  cela  feroit  fait , on 
devoit  fe  faiiir  des  deux  petits  Princes  fes  fila. 
Raucingue  devoit  emmener  avec  lui  Théodebert 
Fainé  des  deux , le  déclarer  Roi  d’Auftrafie  , & 
gouverner  (on  Etat  pendant  fa  minorité.  Le  bruit 
qu’il  affefta  de  faire  courir  quelque  tems  aupara- 
vant, qu’il  étoit  fils  naturel  du  Roi  Clotaire  1. 
fit  allez  comprendre  qu’il  prétendoit  lui-même  au 
Trône. 

Les  deux  autres  Ducs , l’un  nommé  Urfion , & 
Fautre  Berthefrède  , dévoient  enlever  le  Prince 
Thierri  qui  étoit  le  cadet , déclarer  la  guerre  âU. 
Roi  de  Bourgogne , le  chafler  s’ils  pouvoient  de 
fon  Royaume  avec  le  fecours  de  Frédegonde  , 
proclamer  Thierri  Roi  de  Bourgogne , & s’en 
faire  les  Tuteurs  & les  Mlniftres.  Pour  la  Rei- 
ne Brunehaut,  elle  devoit  être  éloignée  de  tout 
maniment  des  affaires  , comme  elle  l’avoit  été 
-*  ; gea- 
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pendant  les  premières  années  de  fon  veuvage  & . — 

de  la  minorité  de  fon  fils.  58& 

Comme  le  Duc  Raucingue  retoumoit  a la  Cour 
afin  de  difoofer  les  chofes  pour  l’exécution  de 
fon  méchlm  deflein  , le  Roi  de  Bourgogne  fut 
averti  de  tout  ; il  pria  Childebert  de  le  venir 
voir  fans  tarder  pour  une  affaire  de  la  derniere 
importance  ,&  de  trouver  quelque  prétexte  pour 
empêcher  qu’on  ne  foupçonnât  du  myftere  dans 
leur  entrevue.  Ils  fe  virent , & convinrent  des 
moyens  de  prévenir  les  Conjurés.  Si -tôt  que 
Childebert  fut  retourné,  il  envoya  des  gens  af- 
fidés dans  toutes  les  maifons  de  Raucingue  pour 
fe  faifir  de  fes  papiers , & lui  manda  en  même 
teins  de  le  venir  trouver.  Le  Duc  y alla  ne  fe 
défiant  de  rien,  le  Roi  parla  de  diverfes  affaires, 

£t  enfuite  le  congédia. 

A peine  fut-il  hors  de  la  chambre , que  les 
Gardes  , félon  l’ordre  qu’ils  en  avoient , le  tuè- 
rent à coups  d’épée , & le  jettérent  par  les  fenê- 
tres. On  trouva  dans  fes  maifons  plus  d or  oc 
d'argent  qu’il  n’y  en  avoit  dans  le  Trèfor  Royal, 
où  toutes  ces  richeffes  furent  apportées. 

Cependant  les  Ducs  Urfion  & Berthefrède  ne  ibid, 
doutant  point  du  fuccès  du  déteftable  delTein  de 
ce  perfide  , avoient  déjà  fecrettement  ftit  affe2 
de  Troupes  pour  en  compofer  une  Armée , lors- 
qu'ils apprirent  que  tout  étoit  découvert  : voyant 
bien  qu’ils  étoient  perdus , ils  aiftmblérent  le 
plus  promptement  qu’ils  purent  les  gens  de  leur 
parti , & vinrent  fe  retrancher  du  côté  du  Vaire 
* entre  la  Meufe  & la  Mofelle  > où  étoient  les  * v*~ 

Terres  du  Duc  Urfion.  caftrum.’ 

La  Reine  Brunehaut  aimoit  Berthefrède  , & 
elle  avoit  tenu  depuis  peu  un  dé  fes  enfans  fur 
les  fonts  de  Baptême.  Elle  lui  dépêcha  un  Cou- 
rier, pour  lui  aire  qu’elle  lui  promettoit  fa  gra» 
ce,  s’il  vouloit  rentrer  dans  fon  devoir  , & aban- 
donner le  parti  d’Urfion  ,.  qu’elle  avoit  toujours 
fort  haï.  11  répondit  qu’il  avoit  mérité  de  périr, 

& qu’il  y étoit  réfolu. 
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' Le  Roi  d’Auftrafie  aiant  joint  l’Armée  de  fon 

586.  oncle , marcha  en  perfonne  de  ce  côté-là.  Aux 
approches  des  Troupes  du  Roi,  celles  des  Con- 
jurés fe  diffipérent  pour  la  plupart.  Les  deux 
Chefs  avec  leurs  familles  & les  pluAéterminés 
de  leurs  amis  fe  portèrent  fur  le  haut  d’une  col- 
line dans  les  terres  d’Urfion  , fur  laquelle  il  a- 
voit  fait  autrefois  bâtir  une  petite  Eglife  à l’hon- 
neur de  S.  Martin.  Ce  lieu  étoit  de  fort  difficile 
accès , & avoir  été  fortifié. 

Childebert  en  confia  l’attaque  au  Duc  Godé* 
géfile , gendre  de  ce  Duc  Lupus , qu’Urfion  & 
Berthefrède  avec  l’Evêque  de  Reims  avoient 
étrangement  perfécuté  durant  leur  Miniftère. 
Quand  ils  fe  virent  prêts  d’être  forcés  , & que 
les  Soldats  de  Godégéfile  commençoient  à fe 
rendre  maîtres  de  la  colline  , ils  fe  réfugièrent 
dans  la  Chapelle.  Godégéfile  les  y invertit , & 
y fit  mettre  le  feu.  Alors  Uriion  dans  la  nécef- 
fité  de  périr  fortit  l’épée  à la  main , tua  tous  ceux 
qu’il  rencontra  en  fon  chemin , & entre  autre» 
un  des  Comtes  du  Palais  nommé  Trudulfe  , juf- 
qu’à  ce  qu’ aiant  reçu  une  bleflure  à la  cuifle  qui 
le  fit  tomber , il  fut  percé  de  plufieurs  coups. 
Godégéfile  le  voyant  mort,  commanda  qu’on  fît 

Quartier  au  refte  , & félon  l’ordre  qu’il  en  avoit 
e la  Reine  Brunehaut , il  fit  dire  au  Duc  Ber- 
thefrède qu’il  pouvait  fe  retirer  en  fureté.  Ce- 
lui-ci fans  tarder  monte  à cheval , tandis  que  les 
Soldats  étoient  occupés  au  pillage  , gagne  au- 

Îilutôt  Verdun,  & va  fe  réfugier  dans  la  Chapel- 
e de  l’Evêché  : mais  le  Roi  aiant  fu  qu’on  l’a- 
roit  laidé  échapper,  dit  tout  irrité  à Godégéfile 
qu’il  y alloit  de  fa  tête,  s’il  ne  lui  apportoit  cel- 
le de  Berthefrède.  Ce  Général  marcha  à Ver- 
dun , & afliégea  Berthefrède  dans  fon  afyle  ; & 
comme  l’Evêque  lui  en  refufoit  l’entrée  , il  fit 
monter  des  Soldats  fur  le  toit  de  la  maifon , qui 
l’aiant  découverte , tuèrent  ce  malheureux  à coups 
de  tuiles  dans  la  Chapelle  même.  Après  cette 
exécution,  plulieurs  qui  avoient  eu  quelque  part 


Digjfaed  tjy  GOO^Ie 


GONTRAN.  CHILDEBERT.  CLOTAIRE.  42} 

à cette  méchante  intrigue,  fe  fauvérent  hors  du 
Royaume.  Le  Roi  ôta  les  Gouvernemens  à quel-  586, 
ques  Ducs  fufpeâs  , & en  mit  d’autres  en  leur 
place. 

Il  y avoit  eu  dans  la  fuite  de  cette  affaire  de 
fâcheufes  précomptions  contre  Giles  Evêque  de 
Reims; mais  ce  Prélat, auili  habile Courtifan  que 
grand  fourbe  & grand  brouillon , s’étoit  tiré  d’in- 
trigue en  fe  réconciliant  avec  le  Duc  Lupus  qui  . 
avoit  beaucoup  de  crédit  fur  l’efprit  du  Roi , & I0<  ** 

en  faifant  de  magnifiques  préfens  au  Roi  même. 

Cette  réconciliation  de  l’Evêque  avec  Lupus  dé- 
plut fort  au  Roi  de  Bourgogne  , qui  avoit  reçu 
ce  Duc  dans  le  teins  de  fa  difgrace,  & lorfque 
l’Evêque  de  Reims  pendant  la  minorité  de  Chil- 
debert  l’avoit  pouffé  à bout.  Ce  Duc  lui  avoit 
promis  en  retournant  à la  Cour , que  jamais  il 
ne  rentreroit  en  liaifon  avec  l’Evêque , dont  ce 
Prince  connoiiToit  le  méchant  efprit.  Mais  une  -■ 
fécondé  confpiration  aiant  été  découverte  , un  590. 
des  complices  chargea  fi  fort  ce  Prélat , que  le 
Roi  d’Auftrafie  fut  obligé  de  lui  faire  faire  fon 
procès  ; & c’eft  ce  qui  donna  lieu  de  le  convain- 
cre de  tant  de  crimes , que  malgré  l’envie  que  fes 
Juges  eurent  de  le  fauver , il  fuccomba. 

Cette  fécondé  confpiration  fut  étouffée  avec  tac. 
moins  de  fang  que  la  prémière.  Le  Connétable  3*‘.  ' 

* nommé  Sunégifile , & le  Grand-Référendaire  * Comi, 
Gallus , en  étoient  les  Chefs.  Septimine  Gouver-  tem  flâ- 
nante des  petits  Princes  en  étoit  aufii  : elle  de-  buli. 
voit  tâcher  par  le  crédit  qu’elle  avoit  fur  l’efprit 
du  Roi  d’Auftrafie , de  l’engager  à répudier  la 
Reine  fa  femme , & à éloigner  fa  mere  de  la 
Cour  , afin  que  ces  deux  Seigneurs  fuffent  feuls 
chargés  de  la  conduite  des  affaires  ; & en  cas 
qu’elle  ne  pût  pas  y réuflîr  , cette  miférable  de- 
voit  empoifonner  le  Roi  même. 

Elle  avoit  déjà  empoifonné  fon  mari  pour  é- 
poufer  le  Gouverneur  des  Princes  nommé  Droc- 
tulfe  y avec  lequel  elle  avoit  un  commerce  cri- 
jnincl , & qu’elle  engagea  auili  dans  laj confpira- 
tion. 
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tion.  La  Reine  étant  en  couche  d’un  enfant  qui 
mourut  peu  de  jours  après  fa  naifiance,  entendit 
quelques  paroles  qui  lui  donnèrent  du  foupçon  : 
elle  en  avertit  le  Roi.  Il  fit  aufli-tôt  arrêter  la 
Gouvernante  & le  Gouverneur,  qui  dans  la  ques- 
tion avouèrent  leur  crime  & toutes  les  circon- 
fiances.  Le  Roi  d’Auftrafie  néanmoins  ne  vou- 
lant plus  répandre  de  fang , fe  contenta  de  leur 
ôter  a tous  leurs  Emplois  & leurs  appointemens, 
& de  les  envoyer  en  exil.  Fâcheufe  condition 
des  Princes  ou  trop  jeunes , ou  incapables  de  gou- 
verner par  eux-mêmes  ! Chacun  tâche  de  s’em- 
parer de  leur  efprit  & de  leur  autorité  : fouvent 
ils  font  le  jouet , & quelquefois  la  viétime  de 
l’ambition  de  ceux  qui  ne  les  fervent  que  pour 
les  dominer. 

Le  Connétable , dans  la  queftion , avoit  accufé 
l’Evêque  de  Reims  d’avoir  confpiré  contre  la  vie 
du  Roi  avec  les  trois  Ducs  Raucingue  , Urlïon 
& Berthefrède,  dontonvenoit  de  faire  juftice. 
Sur  cette  dépofition  le  Roi  envoya  à Reims  en- 
lever l’Evêque  , qui  ne  faifoit  que  de  fortir  d’u- 
ne longue  maladie  , & le  fit  tranfporter  à Metz, 
où  il  fut  mis  en  prifon.  Le  Roi  convoqua  aufli- 
tôt  un  Concile  des  Evêques  de  fon  Royaume  à 
Verdun  pour  le*mois  d'Oftobre  , afin  d’y  faire 
juger  l’accufé. 

Plufieurs  Evêques  écrivirent  au  Roi , pour  fe 
plaindre  de  ce  que  fur  la  fimple  dépofition  d’un 
Laïque  , il  avoit  ainfi  fait  enlever  avec  feanda- 
le  un  Evêque  au  milieu  de  fa  Ville  Epifcopale  , 
fans  avoir  fait  d’autres  informations  , & fans  l'a- 
voir ouï.  Sur  quoi  le  Roi  qui  avoit  beaucoup 
de  vénération  pour  les  perfonnes  de  ce  rang , le 
renvoya  à Reims , & différa  le  Concile  jufqu’au 
mois  de  Novembre  : mais  quelques  difficultés 

S[u’ils  fiflent  enfuite , de  s’aflembler  pour  un  tel 
üjet , alléguant  la  rigueu^de  la  faifon  qui  étoit 
très  rude , les  mauvais  chemins , les  inondations 
des  rivières,  il  fallut  obéir,  & fe  rendre  à Metz, 

oit 
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où  l’on  tint  le  Concile  , qu’on  avoit  d’abord  ré-  . ■ ■ . 
folu  de  tenir  à Verdun.  590. 

Le  Roi  commit  pour  cette  affaire  le  Duc  En-  ... 
node.  Il  interrogea  l’Evêque  dans  le  Concile , 

& d’abord  lui  objefta  les  grandes  liaifons  qu’il 
avoit  eues  avec  Chilpéric  l’ennemi  déclaré  de 
fon  Maitre  , qui  avoit  fait  afTafïïner  Sigebert , 
arrêté  Brunehaut,  & envahi  les  Places  d’Auftra- 
fle  , & qu’il  avoit  reçu  de  ce  Prince  , des  ter- 
res dépendantes  de  ces  mêmes  Villes  , dont  il 
s’étoit  faifi.  Il  répondit  qu’il  ne  pouvoit  pas 
nier  que  Chilpéric  n’eût  eu  beaucoup  de  bonté 
& de  confidération  pour  lui , mais  qu’il  n'en  a- 
voit  jamais  abufé  contre  les  intérêts  de  fon  Mai- 
tre ; que  pour  les  terres  dont  on  lui  parloit , il 
les  avoit  reçues  avec  l’agrément  & par  l’autorité 
du  Roi,  & produiflt  en  même  tems  les  Aétes  de 
la  donation  que  le  Roi  lui  en  avoit  faite.  Ces 
Aftes  aiant  été  portés  au  Roi , il  protefta  qu’il 
«'avoit  point  fait  ces  donations  : on  les  porta  au 
Chancelier  Othon , pour  y reconnoitre  fon  feing 
qu’on  y voyoit;  il  dit  que  ces  Lettres  n’avoient  ja- 
mais été  fignées  de  lui,  & l’Evêque  fut  convaincu 
d’une  falfification  manifefte. 

On  produiüt  en  fécond  lieu  contre  lui  des  Let- 
tres qu’il  écrivoit  à Chilpéric , & d’autres  que 
Chilpéric  lui  avoit  écrites  : elles  étoient  pleines 
les  unes  & les  autres  de  chofes  atroces  contre  la 
Reine  Brunehaut , & entre  autres  on  lifoit  ces 
mots  dans  une  de  ces  Lettres  : Si  l’on  ne  coupe  la 
racine,  nous  ne  viendrons  pas  à bout  défaire  Jecber 
le  rejcttmu  Ces  paroles  n’étoient  pas  trop  obf- 
cures  : elles  vouloient  dire  qu’il  étoit  difficile 
de  faire  périr  le  jeune  Roi  Childebert,  tandis 
que  la  Reine  Brunehaut  fa  mère  feroit  en  vie. 
L’Evêque  nia  qu’il  eût  écrit  ces  Lettres,  ou  que 
le  Roi  Chilpéric  lui  en  eût  écrit  de  telles  : mais 
on  lui  confronta  un  de  fes  domeftiques  qui  lui 
en  repréfenta  les  originaux  , ce  qui  lui  ôta  tout 
çioyen  de  fe  défendre  fur  cet  article.. 

En  troificme  lieu  , on  produilit  un  Traité  d* 

Li- 
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■ ' Ligue , par  lequel  Chilpéric  & Childebert  s’unif- 

59°*  foient  contre  le  Roi  Gontran  , pour  le  détrôner 
& partager  entre  eux  fon  Etat.  Childebert  pro- 
teita  enpréfence  de  ce  Concile,  que  ce  ’ftaiténe 
lui  avoit  point  été  communiqué  du  tout  ; & adref- 
fant  la  parole  à l’Evêque: 

„ Quoi , malheureux  , lui  dit-il , eft-ce  ainfi 
„ que  vous  abufiez  de  votre  miniftère  , de  ma 
„ jeunefle  & de  mon  nom,  pour  mettre  la  diffen- 
„ fion  & allumer  la  guerre  entre  mes  oncles  2 
„ C’eft  donc  vous  qui  êtes  coupable  de  tous  les 
„ defordres  & de  tous  les  ravages  que  le  Berri , 
„ le  Pays  d’Etampes , celui  de  Melun  fouffrirent 
„ dans  cette  funeite  & cruelle  guerre  ? Vous  ê- 
„ tes  refponfable  à Dieu  de  tant  de  fang  répan- 
„ du , & il  vous  demandera  compte  de  la  vie  de 
„ tant  de  malheureux  qui  ont  péri  , & que  vous 
„ avez  facrifiés  à votre  ambition  & à votre  avari- 
„ ce.  ” 

11  n’eut  rien  à dire  à cette  accufation  ; car  on 
lui  montroit  l’original  même  du  Traité  qui  fe 
trouva  à Chelles  parmi  les  papiers  de  Chilpéric, 
lorfqu’il  y fut  tué.  T out  cela  étoit  confirmé  par 
la  confeflîon  d’Epiphane  Abbé  de  faint  Remi , 
autrefois  fon  confident , qui  devoit  être  aufïï  ju- 
gé dans  ce  Concile  , & qui  avoua  que  l’Evêque 
avoit,  au  tems  de  ce  Traité  , reçu  de  l’argent  & 
d’autres  préfens  de  Chilpéric,  marquant  les  lieux 
où  il  les  avoit  reçus , la  perfonne  qui  les  lui 
avoit  apportés , & toutes  les  circonuances  de 
cette  négociation.  Une  partie  de  ceux  qui  a- 
voient  été  fes  afiociés  dans  TAmbaflàde , où  il 
traita  avec  Chilpéric  fur  ce  fujet , fe  trouvèrent 
là  préfens  , & dépoférent  qu’après  avoir  conclu 
d’autres  affaires  pour  lefquelles  ils  avoient  été 
envoyés , l’Evêque  étoit  demeuré  longtems  feul 
avec  le  Roi  Chilpéric,  fans  leur  rien  communi- 
quer de  ce  qu’il  avoit  traité  avec  lui , & que  n’a- 
iant  eu  nulle  participation  de  cet  article  , ils  fu- 
rent furpris  de  voir  la  guerre  s’allumer  entre  les 
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trois  Royaumes.  Tout  cela  étoit  vrai,  & l’Evê-  —■  - — 
que  l’avoua.  590. 

Les  Prélats  du  Concile , furpris  de  voir  le  cou- 
pable convaincu  de  tant  de  crimes  , demandè- 
rent au  Roi  en  grâce  qu’il  leur  fût  permis  d’exa- 
miner feulement  pendant  trois  jours  la  vérité  de 
ces  accufations  , qui  malgré  l’aveu  du  coupable 
leur  paroifloient  prefque  incroyables  ; & ils  l’ob- 
tinrent. Ils  efperoient  que  l’Evêque,  dans  cet 
intervalle  revenant  à lui, trouveroit quelque  mo- 
yen de  défenfe  pour  diminuer  au  moins  l’atroci- 
té des  chofes  dont  on  l’accufoit  ; mais  l’Evêque 
de  Reims , foit  par  un  véritable  fentiment  de 
confufion  de  fes  crimes  , foit  par  l’impoflibilité 
de  les  déguifer  , foit  pour  attendrir  le  Roi  fur 
fon  malheur , leur  dit  en  paroiflant  de  nouveau 
devant  le  Concile  : Pourquoi  différez-vous  davan- 
tage à prononcer  l'Arrêt  à un  coupable  criminel  de 
lèze-Majefté  ? j’avoue  que  j’ai  été  infidèle  au  Roi 
mon  Maître  , que  c'ejl  moi  qui  ai  mis  tout  l’Em- 
pire François  en  combujlion,  par  les  guerres  que 
j'y  ai  fulcitées  ou  entretenues. 

Les  Evêques  du  Concile  voyant  qu’après  un  tel  L’Ev/- 
aveu  réitéré  tant  de  fois , il  n’y  avoit  pas  moyen  que  de 
de  le  fauver  , fe  jettérent  aux  piés  du  Roi , im- 
plorant  fa  miféricorde,  & le  priant  d’accorder  la 
vie  à ce  malheureux  qu’ils  alloient  punir  félon  Jmi  y font 
les  Canons , en  le  dépofant  de  l’Epifcopat.  Le  depifés. 
Roi  fe  lailla  fléchir  , & aulîï-tôt  lus  Evêques , a- 
près  avoir  fait  lire  les  Canons  qui  pouvoient  a- 
voir  du  rapport  au  procès  dont  il  s’agifloit , le 
dépoférent.  Enfuite  il  fut  relégué  à Strasbourg, 
qu’on  lui  aflîgna  pour  le  lieu  de  fon  exil  : une 
partie  de  fes  biens  qui  étoient  grands , fut  conlif- 
quée  au  profit  du  Roi  ;&  l’autre, qu’on  favoit  ê- 
tre  des  revenus  de  fon  Eglife  , fut  laiflee  à la 
difpofition  de  fon  fuccefleur.  L’Abbé  de  S.  Ré- 
mi fut  auffi  dépofé , comme  fon  confident  & fon 
complice. 

Le  danger  que  les  deux  Rois  avoient  couru 
dans  cette  confpiration , ne  fervit  qu’à  les  unir 
Tonte  I.  T en- 
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■ encore  davantage , & ce  fut  en  ce  tetns-là  que  le 
590.  Roi  de  Bourgogne  remit  Brunebaut  en  pofleffion 
de  Cabors  , qui  lui  appartenoit  par  un  ancien 
-Traité  fait  du  tems  de  Chilpéric,  & qui  fut  con- 
firmé à cet  égard  par  celui  d’Andelau  dont  j’ai 
parlé. 

t - - La  plupart  de  ces  chofes  fe  pafférent  durant 

589.  les  guerres  d’Efpagne  & d’Italie,  & ce  fut  enco- 
jMort  re  vers  ce  même  tems-là  que  la  France  perdit 
d’Ingo-  deux  Reines  veuves  de  deux  Rois  , & qui  tou- 
kJr&'  tes  deux  avoient  vécu  & moururent  en  réputa- 
gtnde  ^on  Sranc*e  fainteté.  L’une  fut  Ingoberge  , 
lReine\  de  femme  du  Roi  Caribert,  âgée  d’environ  70  ans, 
France,  qui  fut  affiliée  à la  mort  par  Grégoire  de  Tours , 
Cap.  ztf.  grande  aumônière  , & depuis  fa  viduité  toujours 
dans  les  exercices  de  la  pénitence  : elle  ne  laifia 
qu’une  fille , mariée  depuis  longtems  au  fils  du 
Roi  de  Kent  dans  la  partie  Orientale  de  l’Ile  de 
la  Grande  Bretagne  , dont  la  Ville  capitale  étoit 
Cantorbéri. 

L’autre  Reine  fut  fainte  Radegonde  , qui  s’é- 
toit  retirée  à Poitiers  dès  le  vivant  de  fon  mari 
Clotaire  I.x  Elle  y mourut  le  treizième  d’Août 
de  l’an  587,  dans  le  Monaflère  qu’elle  avoit  fon- 
Tom.  1.  dé  & réglé  félon  les  Conftitutions  faites  par  faint 
^°"c*  Céfaire  Evêque  d’Arles  pour  le  Monaflère  de 
* ‘ fainte  Céfarie  fa  feeur  : elle  en  fit  confirmer  l’é- 
P * tabliflement  par  les  quatres  Rois  règnans  fils  de 
Clotaire  , & par  le  fécond  Concile  de  Tours  te- 
nu en  l’année  567 , vingt  ans  avant  fa  mort.  Elle 
avoit  vécu  comme  une  Religieufe  à la  Cour  , & 
dans  le  Monaflère  elle  parvint  à un  fi  haut  de- 
gré de  fainteté  , que  l’Eglife  l’a  mife  depuis  au 
nombre  des  Saints , dont  elle  fait  une  mémoire 
particulière. 

Cependant Frédegonde, toujours  la  même,en- 
tretenoit  fes  intelligences  avec  les  ennemis  du 
L.  10.  c.  jg  B0urg0gnei  Waroc  Comte  de  Bretagne, 
* homme  inquiet,  ne  pouvoit  fe  tenir  en  repos  , 
& dès  qu’il  voyoit  les  Rois  de  France  occupés 
de  quelques  guelfes  ou  de  quelques  troubles  do- 
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meftiques  , il  ne  manquoit  guères  de  fecouer  le  — * — • 
joug  , & de  tâcher  de  s’affranchir  de  la  domina-  589. 
tion  Françoife.  Il  prit  le  teins  de  ces  confpira- 
tions  & de  ces  guerres  civiles  pour  courir  fur  les 
terres  de  France  du  côté  de  Rennes  & de  Nan- 
tes. Le  Roi  de  Bourgogne  y envoya  des  Trou- 
pes commandées  par  deux  Ducs  , l’un  étoit  le 
Duc  Beppolen,  l’autre  s’appelloit  Elvachaire.  Le 
prémier  étoit  l’homme  du  monde  que  Frédegon- 
de  haïflort  le  plus,  pour  les  raifons  que  j’ai  déjà 
touchées  : ce  motif  fuffifoit  pour  lui  faire  facrï- 
fier  tous  les  intérêts  de  la  France,  & même  ceux 
de  fon  propre  fils , à qui  Rennes  & Nantes  ap- 
partenoient , quoique  le  Roi  de  Bourgogne  s’y 
confervâr  toujours  cette  autorité  qu’il  prétendoit 
avoir  fur  tout  l’Empire  François. 

Elle  convint  donc  avec  le  Comte  de  Bretagne 
de  perdre  ce  Général  , & profita  de  la  jaloufie 
du  Duc  Elvachaire , pour  le  faire  concourir  à ce 
deffein  : elle  fit  enforte  qu’un  grand  nombre  de 
ces  Saxons  établis  auprès  de  Baieux  , & qui  é- 
toient  fes  Sujets,  allaflcnt  groflir  les  Troupes  du 
Comte  de  Bretagne,  & afin  qu’on  ne  les  y recon- 
nût  pas , elle  leur  ordonna  de  fe  couper  les  che- 
veux à la  manière  des  Bretons , & de  s’habiller 
comme  eux.  Le  Duc  Elvachaire  de  fon  côté  fe 
brouilla  ouvertement  avec  Beppolen.  Ils  payè- 
rent néanmoins  enfemble  la  rivière  de  Vilaine  , 
firent  le  dégât  au-delà  , jettércnt  plufieurs  Ponts 
fur  la  rivière  d’Oude  , qui  entre  vers  Rhedon 
dans  la  Vilaine  , & patte  par  Jottfelin  & Malef- 
troit.  Là  les  deux  Généraux  le  féparérent  ; le 
Duc  Elvachaire  prit  à gauche  pour  marcher  vers 
la  Ville  de  Vannes,  & Beppolen  entra  plus  avant 
du  côté  ou  étoit  l’Armée  du  Comte  de  Bretagne. 

Aiant  fait  quelques  lieues  dans  le  pays , il  trou-  £ e cCmrt 
va  un  Prêtre  apofté  pour  le  trahir,  qui  s’offrit  à de  Breta- 
Jui  fervir  de  guide  , & à le  conduire  droit  au  gnetaillt 
Camp  du  Comte  de  Bretagne  pour  l’y  furpren-  f‘éces 

dre.  Son  malheur  , ou  plutôt  fon  imprudence  , ran~ 
lui  fit  accepter  les  offres  de  ce  traitre.  Il  fit  deux 
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jours  de  marche  , pendant  lefquels  il  eut  plu- 

58p.  fieurs  avantages  fur  divers  Partis  de  Bretons  qu’il 
défit:  mais  le  troifième  jour  aiant  été  engagé  par 
fon  guide  dans  un  pays  plein  de  défilés  & de  ma- 
récages , le  Comte  de  Bretagne  tomba  fur  lui 
tout  à coup  avec  fon  Armée , l'invertit  & le  tail- 
la en  pièces.  Le  Duc  bleflè  d’un  coup  de  lance 
fe  défendit  jufqu’à  la  mort , & demeura  fur  la 
place  avec  prefque  tous  ceux  qui  l’avoient  fuivi. 

Le  Comte  de  Bretagne  après  cette  viétoire  en- 
voya demander  la  paix  au  Duc  Elvachaire  , qui 
aiant  reçu  de  lui  de  grands  préfens , des  otages , 
& de  nouvelles  aflurances  de  garder  mieux  dans 
la  fuite  les  Traités  faits  avec  les  Rois  de  France, 
la  lui  accorda.  11  fit  de  nouveau  prêter  le  fer- 
ment de  fidélité  à l’Evêque  de  Vannes  & aux  ha- 
•bitans  du  pays  , qui  euflent  bien  voulu  être  réu- 
nis à l’Empire  de  France  , l’inquiétude  du  Com- 
te de  Bretagne  les  expofant  éternellement  aux 
pillages  & aux  repréfailles  des  François. 

L’Armée  Françoife  ne  fe  fut  pas  plutôt  éloi- 
gnée de  Vannes,  que  le  Comte  de  Bretagne  ou- 
bliant à fon  ordinaire  tous  fes  fermens , & le  pé- 
ril où  il  expofoit  fes  ôtages,  du  nombre  desquels 
étoit  fon  propre  neveu,  détacha  fon  fils  avec  un 
Corps  de  Troupes  , pour  aller  charger  les  Fran- 
çois , qu’il  fut  être  fort  embarraffés  à pafier  la 
rivière  de  Vilaine  auprès  de  fon  embouchure. 

Le  Prince  Breton  aiant  trouvé  une  partie  de 
l’Armée  qui  n’étoit  pas  encore  palTée,  l’attaqua, 
& en  fit  un  grand  carnage  ; plufieurs  voulant  fe 
fauver  à la  nage , furent  emportés  dans  la  mer 
par  le  courant  de  l’eau;  d’autres  furent  emme- 
nés prifonniers  , dont  la  Comteffe  de  Bretagne 
obtint  quelque  tems  aptès  la  délivrance. 

Le  Duc  Elvachaire,  foit  par  trahifon,  foit  par 
impuiflance  de  fe  venger  de  cette  infulte , à cau- 
fe  du  mauvais  état  de  fes  Troupes  , ne  fongea 
qu’à  continuer  fa  marche.  11  n’ofa  s’en  retour- 
ner par  le  pays  de  Rennes , à caufe  des  ravages 
qu’il  y avolt  faits  en  entrant  en  Bretagne  ; il  rnar- 
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cha  droit  à Angers , & alla  gagner  au-deflus  du  -■  ■» 

pont  de  la  rivière  de  Maienne,  où  les  Payfans  , 589. 

qui  à fon  approche  s’étoient  mis  fous  les  armes", 
pillèrent  les  bagages  de  l’Armée  , & lui  tuèrent 
plusieurs  Soldats.  Il  fe  dédommagea  par  les  pil- 
lages qu’il  fit  en  pafiantpar  la  Touraine,  où  l’on 
n’étoit  pas  fur  fes  gardes  : mais  ce  qu’il  y eut  de 
pis  pour  lui , fut  que  plufieurs  Officiers  de  l’Ar- 
mée s’étant  détachés  , prévinrent  fon  arrivée  à 
la  Cour  de  Bourgogne  , l’y  accuférent  de  s’être 
lailTé  corrompre  par  l’argent  du  Comte  de  Breta- 
gne , & d’avoir  par  fon  avarice  fait  périr  l’Ar- 
mée ; de  forte  que  le  Roi , après  l'avoir  fort  mal 
reçu  , lui  ordonnna  de  fe  retirer  & de  ne  plus  . 
^paraître  à la  Cour.  „ 

Cette  guerre  fut  la  dernière  du  règne  du  Roi 
de  Bourgogne  : la  France  fut  tranquille  & au- 
dehors  & au  dedans  pendant  quatre  ans  qu’il  vé  • 
eut  encore  : feulement  leRoid’Auftrafiepenfiipé-  Cap.  17. 
rir  encore  une  fois  par  la  main  d’un  des  afiaffins 
deFrédegonde,  & elle-même  eut  bien  delà  peine 
àfefauver  dans  une  fédition  de  la  Ville  de  Tour- 
nai , où  elle  avoit  fait  tuer  dans  un  feftin  trois 
perfonnes  confidérables  de  la  Ville  qu’elle  y a- 
voit  invités.  Si  les  Troupes  de  Champagne,  que 
Childebert  avoit  commandées  pour  foutenir  la 
révolte  des  Tournéfiens , avoient  fait  affez  de  di- 
ligence , elle  ne  lui  eût  pas  échappé. 

Elle  fe  vit  encore  à deux  doigts  de  fa  perte  par 
la  maladie  du  petit  Prince  fon  fils  , qui  fut  aef- 
efpéré  des  Médecins.  Sur  cette  nouvelle  le  Roi  5 

de  Bourgogne^  étoit  parti  de  Châlons , & étoit 
déjà  à Sens  pour  venir  à Paris,  lorfqu’il  apprit  C*P* 
qu’il  étoit  hors  de  danger  , ce  qui  l’empêcha  de 
continuer  fon  chemin.  Toute  méchante  qu’é- 
toit  cette  Reine,  il  n’y  en  eut  jamais  de  plus  dé- 
vote en  ces  fortes  d’occafions.  Elle  envoya  de 
grofTes  fournies  d’argent  au  Tombeau  de  faint 
Martin  , pour  obtenir  de  ce  Saint  la  guérifon  du 
Prince  ; elle  dépêcha  au  Comte  de  Bretagne  des 
Couriers , pour  le  prier  de  donner  la  liberté  aux 
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— - — prifonniers  François  qu’il  avoit  faits  dans  la  der- 
590.  nière  guerre  ; & cette  charité  confirma  tout  le 
rflonde  dans  le  foupçon  qu’on  avoit  eu,  que  c’é- 
toit  par  fes  intrigues  que  le  Général  Beppolen  a- 
voit  péri  avec  fon  Armée  dans  l’expéaition  de 
Bretagne. 

Cap.  Un  peu  après  la  guérifon  du  jeune  Roi , elle 
envoya  des  Ambafladeurs  au  Roi  de  Bourgogne, 
pour  le  prier  de  vouloir  bien  le  tenir  fur  les 
fonts  de  Baptême,  ainii  qu’il  avoit  promis  de  le 
faire  quelques  années  auparavant.  Il  falloit  c- 
tre  auflï  bon  que  l’étoit  ce  Roi , pour  donner  en- 
core cette  marque  de  bonté  à une  Reine  qui 
l’avoit  voulu  perdre  tant  de  fois.  Il  le  fit  cepen- 
dant , & donna  ordre  à quelques  Evêques  de  fe* 
tranfporter  à Paris  , afin  de  préparer  tout  pour 
la  cérémonie  : il  les  fuivit  quelque  tems  après  a- 
vec  toute  fa  Cour,  voulant  lui-même  en  faire 
toute  la  dépenfe.  Il  fe  logea  à Ruel  , & ordon- 
na que  le  Baptême  fe  fît  à Nanterre. 

Le  Roi  d’Auflrafie  , à qui  cette  réconciliation 
de  Frédegonde  avec  Gontran  ne  plaifoit  pas , & 
qui  apprébendoit  toujours  l’adrefle  de  cette  Rei- 
ne , fit  tout  ce  qu’il  put  pour  traverfer  cette  af- 
faire. 11  fit  faire  par  fon  Ambafladeur  de  gran- 
des plaintes  à Gontran  , de  ce  qu’il  s’oublioit  fi 
aifément  de  fes  promefTes  ; qu’il  lui  avoit  pro- 
mis de  n’avoir  jamais  de  commerce  avec  Fréde- 
gonde leur  commune  ennemie;  mais  qu’il  voyoit 
bien  par  fes  démarches , qu’il  vouloit  faire  Clo- 
taire Roi  de  Paris. 

A cela  le  Roi  de  Bourgogne  réppndit,  comme 
il  avoit  déjà  fait  une  autre  fois  ; que  le  Roi 
d’Auftrafie  ne  devoit  point  s’inquiéter  de  cette 
marque  de  bonté  qu’il  donnoit  au  petit  Prince 
Clotaire  ; qu’étant  prié  de  le  tenir  fur  les  fonts 
de  Baptême  , il  avoit  cru  devoir  accorder  une 
chofe  qu’un  bon  Chrétien  ne  peut  refufer  fans 
fcandale  ; que  c’étoit  de  peur  d’offenfer  Dieu 
qu’il  en  ufoit  de  la  forte  ; qu’un  Maître  invité 
par  fon  domeftique  à faire  cet  honneur  à un  de 
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fes  enfans , ne  le  refufoit  point , & que  lui  à plus  - - . 
forte  raifon  ne  devoit  pas  le  refufer  à fon  neveu;  590, 
que  cette  complaifance  feroit  tout-à-fait  fans  con- 
féquence  ; & que  pourvu  que  lui-même  conti- 
nuât à garder  les  paroles  qu’il  lui  avoit  données , 
il  n’auroit  jamais  fujet  de  fe  plaindre  qu’il  man- 
quât aux  fiennes. 

Le  petit  Prince  fut  baptifé  , on  lui  donna  au  _____ 
Baptême  le  nom  de  Clotaire  , qu’il  avoit  déjà 
porté  par  avance , & Gontran  le  recevant  entre  Baptême 
fes  mains  , dit  ces  paroles  : „ Plaife  à Dieu  de  dcClotai- 
„ conferver  la  vie  a cet  enfant,  de  lui  faire  la  re  fils  de 
„ grâce  de  bien  foutenir  le  nom  qu’il  porte  , & c/”IPé~ 

,,  de  le  rendre  aufli  puifTant  que  celui  quil’apor- 
„ té  le  prémier.  ” Il  l’invita  enfuite  à manger  à 
fa  table  , lui  fit  des  préfens  , & après  en  avoir 
reçu  de  fa  part  il  s’en  retourna  dans  fes  Etats. 

Ce  Baptême  fe  fit  en  l’an  591 , la  feizième  an-  Mortyde 
née  du  règne  de  Childebert,  & la  trentième  de  Contran 
celui  de  Gontran,  où  Grégoire  de  Tours  finit  R°l  de 
fon  Hifloire.  Ce  Prince  mourut  deux  ans  après , 
le  28  de  Mars,  âgé  de  plus  de  foixante  ans,  fans  §,„'ea. 

3u’il  fe  fût  rien  paffé  de  mémorable  pendant  ces  raiïère. 

eux  dernières  années  de  fon  règne.  C’étoit  un  Cap.  ult. 
Prince  naturellement  bon  & pacifique  , d’une  1 1 
confcience  très  tendre  , libéral  envers  les  pau-  593*- 
vres  & envers  les  Eglifes , d’une  vie  auftère , & 
véritablement  Chrétien.  Il  pleura  la  mort  de 
fon  mauvais  frère  Chilpéric  , comme  David  cel-  L.  9.  c. 
le  de  fon  fils  Abfalon  , & il  pardonna  à Fréde-  2I* 
gonde  tous  les  attentats  qu’elle  avoit  commis  in  Spici- 
contre  fa  perfonne.  Si  nous  en  croyons  une  legio. 
Lettre  de  Hugues  Abbé  de  Cluni  à Philippe-Au-  Tom- 
gufte  , Gontran  fe  fit  Moine  à la  fin  de  fa  vie.  *'  P1*01* 
Ce  fait  y eft  rapporté  comme  certain  ; mais  la 
dillance  de  plus  de  cinq  cens  ans  qu’il  y a entre 
le  tcms  de  Gontran  & celui  de  cet  Abbé  , jointe 
au  filence  de  toutes  nos  Hiftoires*  me  le  rend  au 
moins  très  douteux.  Grégoire  de  Tours  lui  at- 
tribue des  miracles  même  dès  fon  vivant, & l’E- 
glife  l’a  mis  au  nombre  des  Saints.  Mais  du  ref- 
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' ■ - ■ te  ce  fut  un  médiocre  Prince , qui  gouverna  tou- 
593-  jours  avec  peu  d’autorité  , mal  fervi  par  ceux 
qu’il  mettoit  à la  tête  de  fes  Armées , dont  la  li- 
cence qu’il  n’avoit  pas  la  force  de  réprimer , cau- 
fa  de  tems  entems  à quelques  Provinces  de  Fran- 
ce , de  grands  maux  qu’il  reffentoit  vivement  , 
parce  qu’il  aimoit  fes  Sujets  comme  il  en  étoit  ai- 
mé. 

La  mort  du  Roi  de  Bourgogne  ne  pouvoit  pas 
manquer  d’apporter  de  grands  changemens  dans 
l’Empire  François  : fon  amour  pour  la  paix  , 

• l’autorité  qu’il  s’étoit  donnée  fur  les  deux  jeunes 
Rois  fes  neveux , l’intérêt  qu’ils  avoient  à le  mé- 
nager , & le  contrepoids  de  fa  puiffance , qui 
auroit  entraîné  la  ruine  de  celui  des  deux  contre 
lequel  il  fe  feroit  déclaré  ; tout  cela  avoit  fufpen- 
du  les  effets  que  dévoient  naturellement  produi- 
re la  haine  & la  jaloulie  mutuelle  de  deux  Rei- 
nes du  caraétère  de  Frédegonde  & de  Brune- 
haut  , qui  étoient  maitreffes  des  affaires  chacune 
dans  l’Etat  de  leur  fils  : mais  l’une  & l’autre  n’a- 
iant  plus  ce  frein  qui  les  contenoit , il  étoit  dif- 
ficile que  les  chofes  demeurafTent  longtems  tran- 
quilles. 

CbilJt-  Childebert  Roi  d’Auftrafie,  défigné  depuis  long- 
er» lui  tems  par  fon  oncle  pour  être  le  fucceffeur  de  fes 
fuccidc.  Etats , en  prit  pofTeflion  , fans  que  perfonne  en- 
treprît de  s’y  oppofer,  & joignit  le  Royaume  de 
Bourgogne  à celui  d’Auftrafie.  Sous  ce  nom  de 
Royaume  de  Bourgogne  , outre  la  Bourgogne 
même  & fes  anciennes  dépendances  , étoit  corn- 

Îiris  tout  ce  que  Gontran  avoit  poffédé  , favoir 
e Royaume  d’Orléans,  & depuis  la  mort  de  Ca- 
ribert  une  grande  partie  du  Royaume  de  Paris  , 
Arles  & quelques  autres  Villes  de  Provence. 

D’autre  part,  le  jeune  Roi  Clotaire  femble  auf- 
fi  avoir  été  remis  en  pofTeflion  de  tout  ce  qui  é- 
toit  proprement  & inconteftablement  du  Royau- 
me de  fon  père  Chilpéric.  Ce  fut  fans  doute 
fuivant  la  volonté  du  feu  Roi  de  Bourgogne  , 
qui , comme  il  l’avoit  dit  lui  - même  en  ratifiant 
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le  Traité  d’Andelau  fi  favorable  àChildebert,  ne  ■ ■ ■> 

vouloit  pas  paroître  deshériter  abfolument  ce  593. 
pupille  fils  de  fon  frère.  Une  cbofe  eft  ici  cer- 
taine, c’eft:  que  Soiflons  qui  avoit  choifi  pour  fon 
Roi  l’ainé  des  neux  enfans  de  Childebert,  re- 
tourna  malgré  cette  élection  fous  l’empire  de 
Clotaire  & de  Frédcgonde  après  la  n^>rt  du  Roi  FranCf  c, 
de  Bourgogne.  3®, 

Mais  ii  ce  partage  fe  fit  à l’amiable  , la  bon- 
ne intelligence  entre  les  deux  Etats , ou  plutôt 
la  diflimulation  entre  les  perfonnes  qui  les  gou- 
vernoient , ne  fut  pas  de  longue  durée.  Chil- 
debert  le  plus  puifiant,  animé  par  Brunehaut,  a- 
voit  trop  d’envie  , trop  d’intérêt , & , comme  il 
le  croyoit , trop  de  raifons  d’opprimer  Clotaire, 
pour  le  laitier  fi  longtems  en  repos. 

On  lui  rappella  le  fouvenir  de  la  mort  de  fon 
père  aflaffiné  par  les  émilfaires  de  Frédegonde  ; 
le  péril  qu’il  avoit  lui-même  couru,  lorfque  dans 
cette  funefte  conjonfture  n’aiant  encore  que  cinq 
ans , il  fut  mis  en  prifon  avec  la  Reine  fa  mère  ; * 

les  embûches  tendues  encore  depuis  peu  à l’un 
& à l’autre  par  cette  ennemie  obfiinée  , & tou- 
jours attentive  aux  occafions  de  les  perdre;  plu- 
fieurs  autres  crimes  de  cette  PrincefTe  jufqu’a-  * 

lors  impunis;  & enfin  le  doute  où  le  feu  Roi  de 
Bourgogne  même  avoit  été , fi  Clotaire  étoit  vé- 
ritablement fils  de  Chilpéric.  Des  raifons  beau- 
coup moins  fortes  que  celles-là  euflent  été  fuffi- 
fantes  pour  animer  un  jeune  Prince  ambitieux,  à 
tâcher  de  fe  rendre  unique  Monarque  de  l’Em- 
pire François,  par  la  conquête  du  peu  qui  lui  ref- 
toit  à foumettre. 

Il  leva  donc  une  grofie  Armée,  compofée  des 
Troupes  du  Royaume  de  Bourgogne  & de  celles 
du  Royaume  d’Auftrafie  ; mit  à leur  tête  deux 
de  fes  Ducs  , l’un  nommé  Gondebaud , qui  étoit 
apparemment  celui-là  même  qui  l’avoit  autrefois 
fauvé  de  fa  prifon  de  Paris  ; & l’autre  appellé  Gefla 
Vintrion  , un  de  ceux  qui  avoient  commandé  Reg. 
l'Armée  d’Italie  dans  la  dernière  guerre  contre  Franc,  c. 
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les  Lombards  : ils  entrèrent  par  la  Champagne 
dans  le  pays  de  Soûlons  , & y firent  de  grands 
ravages. 

Frédegonde,  que  la  grandeur  du  péril  ne  dé- 
concertoit  point , aiant  aufli  de  fon  côté , par  la 
promptitude  du  Duc  Landri  & des  autres  Sei- 
gneurs de  <fon  Royaume  , afiemblé  une  Armée  , 
en  fit  la  revue  auprès  de  Brenne  , où  courant 
elle-même  par  les  rangs  , elle  anima  les  Soldats 
à bien  faire  leur  devoir  pour  la  défenfe  de  leur 
Roi , & leur  fit , avant  Jque  de  les  mettre  en 
marche , diftribuer  beaucoup  d’argent.  Elle 
marcha  avec  l’Armée  , aiant  le  jeune  Roi  Clo- 
taire avec  elle  , non  pas  entre  fes  bras , comme 
l’ont  écrit  plufieurs  de  nos  Modernes  fur  la  foi 
de  l'ancien  Auteur  qui  rapporte  ce  détail , mais 
qui  fe  méprend  en  cette  occafion  ; car  Clotaire 
avoit  alors  neuf  à dix  ans  , ceci  s’étant  paffé  en 
l’an  593.  & fon  père  étant  mort  en  584. 

Sachant  que  l’Armée  ennemie  étoit  beaucoup 

{dus  nombreufe  que  la  fienne , elle  crut  qu’il  fal- 
oit  ufer  de  ftratagême  ; & elle  en  inventa  un  , 
qui  fuppofe  qu’en  ce  tems-là  les  François , dans 
leurs  guerres , fe  fervoient  peu  d’Efpions. 

C’étoit  la  coutume  de  la  Cavalerie  Françoife  ,. 
fi-tôt  que  l’Armée  étoit  campée  , d’abandonner 
fes  chevaux  , & de  les  laifler  aller  paitre  dans 
les  prairies , dans  les  campagnes  & dans  les  bois 
d’alentour  du  camp  , en  leur  attachant  à chacun 
une  fonnette  au  cou  pour  les  retrouver  plus  ai- 
féiqent  en  cas  qu’ils  s’écartaflent.  C’eft  fur  ce- 
la que  Frédegonde  avoit  imaginé  le  ftratagême 
qu’elle  propofa  dans  le  Confeil  de  guerre,  &qui 
fut  approuvé.  Elle  ordonna  qu’on  décampât  la 
nuit  pour  marcher  droit  au  camp  ennemi , & y 
arriver  avant  le  jour  : elle  fit  attacher  des  fon- 
nettes  au  cou  de  tous  les  chevaux  , & fit  pren- 
dre à tous  les  Cavaliers  des.  branches  d’arbres 
verds  les  plus  grofles  & les  plus  fortes  qu’ils  pu- 
rent porter.  Ils  marchèrent  dans  cet  équipage , 
& l’Infanterie  fui  vit.  ils  arrivèrent  avant  la  poin- 
te 
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te  du  jour  proche  de  Trouci,  Bourg  fitué  fur  la  ■■  . 

petite  rivière  de  Délette  , où  l’Armée  ennemie  593. 
étoit  campée  à quelques  lieues  de  Soifions  : on 
fit  faire  un  très  grand  front  à une  partie  de  la 
Cavalerie  , derrière  laquelle  on  rangeoit  l’Infan- 
terie à mefure  qu’elle  arrivoit , & félon  l’ordre 
qu’elle  devoit  garder  à l’attaque  du  camp. 

Dès  la  petite  pointe  du  jour,  qu’on  ne  pou-  />A  , 
voit  point  encore  aflez  diflinguer  les  objets  é-  de  Chlu 
loignés  , un  Soldat  du  camp  d’une  garde  avan-  dehert  ejl 
cée  dit  à fes  camarades  tout  étonné  : „ Que  vois-  défaite 
„ je  là  fur  les  hauteurs  ? il  m’y  paroît  comme  p?r  Fr/~ 
„ un  bois  taillis,  & il  me  femble  qu’hier  au  foir 
„ je  ne  voyois  de  ce  côté-là  qu’un  pays  décou-  Trmi. 

„ vert.  ” Les  autres  fe  moquèrent  de  lui  , & 
lui  dirent  qu’apparemment  aiant  un  peu  bu  le  foir 
précédent , il  avoit  mal  reconnu  le  pays , & vu 
ce  qui  n’étoit  point.  N'entendez-vous  point , di- 
foient-ils  , les  fonnettes  * de  nos  chevaux  qui  paif- 
fent  le  long  de  cette  petite  forêt  ? Mais  fort  peu 
de  tems  après  la  foret  commença  à s’ébranler,  & 
les  trompettes  fonnant  tout  à coup  de  toutes 
parts , la  Cavalerie  s’étant  ouverte  , l’Infanterie 
vint  avec  de  grands  cris  donner  l’afTaut  au  camp 
de  tous  côtés.  Comme  rien  n’étoit  prêt  pour  la 
défenfe , & que  la  plupart  des  Soldats  étoient 
encore  endormis , ce  ne  fut  qu’une  déroute  fans  Frede- 
combat  ; & la  Cavalerie  étant  entrée  après  l’In-  £«•  c. 
fanterie,  il  fe  fit  un  maflacre  effroyable.  Néan-  *+• 
moins  le  Duc  Vintrion  un  des  Généraux  d’Auf-  ' 
trafic  , aiant  malgré  ce  defordre  remis  enfemble  1^°"^ 
quelques  Troupes  , revint  à la  charge  , & don- 
nant à fon  tour  fur  les  Soldats  de  Frédegonde, 
occupés  à piller,  il  en  fit  un  grand  carnage;  mais 

ü 

* Te  remarquerai  à ce  fujet  ce  qui  eft  dans  le  29.  Ti- 
tre de  la  Loi  Salique  de  d’verfs  furtis  ; que  fi  quel- 

Su'un  eft  convaincu  d'avoir  ôté  la  fonnette  du  cou 
’un  cheval  , il  eft  condamné  à quinze  fous  d’or.  Si 
qui;  Skellarn  de  c ai  allia  fur  averti , CXX.  denariis,  ÿui 
faciunt  ftlidos  X y,  (ulpabilis  judiettur . 
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• ■■■.■  il  fut  enfin  repouffé  & obligé  de  fuir  avec  les  au- 

593.  très.  Il  y eut  trente  mille  hommes  fur  la  place 
de  part  & d’autre  ; mais  la  grande  perte  fut  du 
côte  des  Auftrafiens  & des  Bourguignons. 

Dès  le  même  jour  Frédegonde  marchant  tou- 
jours à la  tête  de  l’Armée , lui  fit  prendre  fa  mar- 
che vers  la  Champagne  , la  conduifit  jufqu’à  la 
vue  de  Reims  , mit  tout  à feu  & à fang  dans  le 
pays , & s’en  revint  triomphante  à Soiffons  avec 
les  Troupes  chargées  d’un  butin  infini. 

Une  aétion  fi  bien  conduite,  & avec  tant  de 
vigueur  & de  réfoluticm  , fait  connoitre  le  gé- 
nie & le  caraftère  de  Frédegonde  , & fait  paroi- 
tre  moins  furprenante  cette  autorité  qu’elle  s’é- 
toit  acquife  , & qu’elle  avoit  fu  fê  conferver  fur 
les  Grands  & fur  les  Peuples  de  fon  Etat  dans 
des  conjonétures  aufli  délicates  , que  celles  où 
elle  s’étoit  trouvée  depuis  la  mort  de  Chilpéric, 
haïe  à mort  par  deux  puifians  Rois , Régente 
d’un  Royaume  très  affoibli  & comme  afliégé  de 
toutes  parts  , & enfin  tutrice  d’un  fils  que  plu- 
fieurs  foupçonnoient  n’être  pas  fils  du  Roi  fon 
mari. 

■ ■—  La  déroute  de  Trouci,  jointe  à deux  diverfions 

594.  ménagées  par  Frédegonde,  obligea  Childebert  à 
la  laiuer  en  repos  , & à lui  donner  le  tems  d’af* 
fermir  la  domination  de  fon  fils.  Elle  eonti- 
nuoit  d’entretenir  correfpondance  avec  Waroc 
Comte  de  Bretagne  , qui  étoit  toujours  prêt  à 
rompre  avec  les  François  , & elle  l’engagea  à le 
faire  de  nouveau.  Il  entra  fur  les  terres  de  Chil- 
debert l’année  fuivante  , & ce  fut  probablement 
du  côté  de  la  Touraine.  Car  nos  Hiftoriens  ne 
marquent  peint  l’endroit  : ils  difent  feulement 
qu’il  fe  donna  une  fanglante  bataille  entre  les 
Bretons  & les  François  , & qu’il  y eut  tien  du 
fang  répandu  des  deux  côtés , fans  nous  appren- 

r de  ^-e  r^en  P*us< 

Bêiîc>  La  fécondé  diverfion  fut  faite  à l’autre  extré- 

Goth.  mité  du  Royaume  de  Childebert  par  les  Varnes. 

— C’étoit  un  Peuple  qui  étoit  demeuré  jufqu’alors 

595*  fort 
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fort  paifible.  L’Hiftorien  Procope  nous  en  mar-  ~ ' -l 
que  la  demeure  au  bord  de  l’Océan,  à l’embou-  595» 
chure  du  Rhin  du  côté  du  Nord  : ce  fleuve  les 
féparoit  de  l’Empire  François  par  celui  de  fes  Annai.li 
bras,  qui  du  teins  de  Corneille  Tacite  étoit  fort  10* 
rapide  , & portoit  fon  nom  & fes  eaux  jufques 
dans  l’Océan  ; mais  aujourd’hui  afFoibli  par  les 
canaux  qui  lui  en  ôtent  une  grande  partie,  il  fe 
perd  dans  les  fables  de  Hollande  au-delà  de  Ley- 
de  avant  que  d’arriver  à la  mer. 

Ces  Peuples  avoient  leur  Roi  particulier  du  îpift.  „ 
tems  de  Clovis , & ce  fut  un  de  ceux  auxquels  Tneoao» 
Théodoric  Roi  d’Italie  écrivit , pour  l’engager  à cafliocU 
entrer  dans  la  Ligue  quJil  méditoit  de  faire  con- 
tre ce  Prince  en  faveur  d’Alaric.  Après  que  les 
François  fe  furent  rendus  tout-puiflans  dans  les 
Gaules  par  la  deftruétion  du  Royaume  d’Alaric  , 
les  Rois  desVames  regardèrent  comme  un  point 
effentiel  de  leur  politique  de  ne  fe  les  pas  ren- 
dre ennemis  , & d’avoir  toujours  une  étroite  al- 
liance avec  eux.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’Her- 
mégifcle  un  de  leurs  Rois  époufa  en  fécondés 
noces  une  fille  de  Thierri  Roi  d’Auftrafie , & 
fœur  de  Théodebert  1;  & ce  fut  cette  même  rai- 
fon  de  politique  qui  donna  lieu  à un  incident  procot* 
rapporté  aufli  par  Procope,  & qui  n’efk  pas  in- 1.  4-  de 
digne  d’avoir  ici  fa  place.  Bell° 

Ce  Roi  Hermégifcle  avoit  un  fils  de  fa  pré- 
mière  femme  nommé  Radiger,  lorfqu’il  époufa  ' **  ' 

la  fœur  de  Théodebert.  Il  traita  quelque  tems 
après  du  mariage  de  fon  fils  avec  une  fœur  d’un 
Roi  des  Anglois  établi  dans  la  Grande  - Breta- 
gne, en  cet  endroit  de  l’Ile  qu’on  appelle  le  Du- 
ché de  Nortfolk , & l’affaire  fut  conclue  ; mais 
avant  que  cette  Princefie  paffàt  la  mer  , Hermé- 
gifcle tomba  malade  de  la  maladie  dont  il  mour 
rut.  Dès  qu’il  s’étoit  vu  fans  efpérance  de  gué- 
jrifon , il  avoit  fait  aflembler  les  plus  confidérar 
râbles  de  la  Nation,  auxquels  ils  parla  de  la  for- 
te : „ J’ai  toujours  tâché  de  faire  enforte  que 
„ mes  Peuples  jouïffent  d’une  grande  paix  ; & Il31<^ 
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„ c’efl:  le  motif  qui  m’a  obligé  à prendre  ma  fe- 
„ conde  femme  dans  la  Famille  des  Rois  Fran- 
„ çois  : je  n’en  ai  point  eu  d’enfans  , mais  je 
„ lailïe  un  fils  de  ma  prémière  femme  fur  le  ma- 
„ riage  duquel  voici  ma  penfée,  que  vous  exa- 
„ minerez  après  ma  mort  : je  l’ai  promis  à un 
„ des  Rois  des  Anglois  pour  fa  fœur  ; mais  cet- 
„ te  alliance  me  paroît  beaucoup  moins  avanta- 
„ geufe  à la  Nation  que  celle  des  François  ; ceux- 
„ ci  font  vos  voifins , il  n’y  a que  le  Rhin  entre 
„ vous  & eux , & les  Anglois  font  féparés-  de 
„ vous  par  la  mer.  Les  François  font  puiflfans , 
„ & peuvent  beaucoup  vous  nuire  ou  vous  pro- 
„ téger  utilement  ; vous  ne  fauriez  vous  les  at- 
„ tacher  par  trop  de  liens , & celui  du  mariage 
„ eft  le  plus  fort  de  tous.  Sans  cela  , & peut- 
„ être  encore  avec  cela,  ils  trouveront  des  pré* 
„ textes  de  vous  faire  la  guerre  & de  vous  a- 
„ néantir;  c’eft  pourquoi  engagez-les  dans  vos 
„ intérêts  par  tous  les  moyens  poffibles.  Je  fuis 
j,  donc  d’avis  que  vous  faffiez  agréer  au  Roi  des 
j,  Anglois  les  raifons  que  vous  imaginerez  de 
„ ne  point  marier  mon  fils  avec  fa  fœur,  & que 
„ vous  le  mariiez  au-plutôt  avec  la  Reine  fa  bel- 
„ le-mère , ce  qui  n’a  rien  de  contraire  aux  Loix 
„ de  cet  Etat.  ” La  chofe  fe  fit  après  la  mort 
de  ce  Prince , comme  il  l’avoit  propofé  , & le 
Roi  Radiger  époufa  fa  belle-mère,  fœur  de  Théo- 
debert. 

La  Princefie  Angloife,  furieufement  irritée  de 
cette  préférence  , ne  refpiroit  que  la  vengeance 
d’un  affront  qui  étoit  alors  parmi  les  Anglois  le 
dernier  outrage  : elle  envoya  néanmoins  à ce 
Roi  de  fa  part , pour  favoir  les  motifs  qu’il  a- 
voit  eus  de  la  traiter  fi  indignement.  Comme 
on  ne  lui  rapporta  que  des  raifons  peu  fuffifan- 
tes , elle  obtint  du  Roi  fon  frère  des  Troupes 
& des  Vaiffeaux,  pour  aller  attaquer  le  Roi  des 
Varnes  : elle  voulut  être  du  voyage  , & -paffa  la 
mer  avec  un  autre  de  fes  frères  qui  commandoit 
l’Armée. 
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Elle  aborda  au  pays  des  Varnes  ; la  defcente  — ■ — 
fe  fit  fans  réfiftance  ,•  parce  que  les  Varnes  fu-  595. 
rent  furpris.  Les  Anglois  fe  campèrent  à l’em-  n,i(j 
bouchure  du  Rhin  ; elle  demeura  dans  le  camp 
bien  retranché  avec  une  partie  de  l’Armée,  & le 
Prince  fon  frère  avec  le  refte  entra  dans  le  pays  : 
il  y donna  bataille  , défit  les  Varnes , dont  un 
grand  nombre  demeura  fur  la  place,  le  refie  a- 
vec  le  Roi  Radiger  fe  fauva  dans  les  bois  & dans 
les  marais.  Comme  les  Anglois  n’avoient  point 
de  Cavalerie , ils  n’avancérent  point  dans  le  pays, 

& après  avoir  pourfuivi  quelque  tems  les  fu- 
yards , le  Prince  victorieux  revint  au  camp  avec 
fes  Troupes  chargées  de  dépouilles. 

La  PrincdTe  le  voyant  arriver,  lui  demanda 
où  étoit  le  Roi  Radiger,  ou  du  moins  fa  tête. 

Il  répondit  qu’il  leur  avoit  échappé.  Elle  répli- 
qua, que  ce  n’étoit  pas  pour  piller  qu’ils  étoient 
venus , mais  pour  fe  venger  fur  la  perfonne  du 
perfide  même  ; & elle  pria  les  Soldats  de  ne  fe 
point  rebuter  , & de  pourfuivre  leur  viétoire.  • 

Ils  obéirent  & firent  tant,  qu’ils  trouvèrent  Ra- 
diger  qui  s’étoit  réfugié  dans  un  bois  , & l’ame- 
nèrent : on  le  lui  préfenta  chargé  de  chaînes  ; 
elle  lui  reprocha  fa  perfidie  , & lui  demanda 
quelle  raifon  il  avoit  eu  d’en  ufer  de  la  forte  ? 

Il  répondit  qu’il  y avoit  été  obligé  par  les  or- 
dres de  fon  père , & par  les  prières  des  princi- 
paux de  la  Nation;  qu’il  l’avoit  fait  malgré  lui, 

& qu’elle  pouvoit  le  punir  de  fon  crime. 

La  punition  que  j’ordonne  , dit -elle  , c’ejt  que 
vous  cbajjiez  inceffamment  ma  rivale,  & que  vous 
me  donniez  dans  votre  cœur  £?  fur  votre  Trône  la 
place  qui  m'ejl  dite.  Ce  Prince  pour  fauver  fa  vie 
accepta  l’offre  , & renvoya  fa  femme  à Théode- 
bert.  L’Hifloire  a paffé  fous  filence  les  fuites 
de  l’avanture  de  cette  Princeffe  Françoife,  qu’elle 
ne  nomme  point. 

Soit  donc  que  cette  Nation  eût  continué  de- 
puis d’avoir  fes  Rois,  foit  qu’elle  eût  été  fubju- 
guée  par  les  François  , & qu’à  l’occalion  de  la 

dé- 
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m ___  déroute  des  Troupes  de  Childebert,  ou  que  fof- 
595.  licitée  parFrédegonde  elle  fe  fût  révoltée,  com- 
Frcde-  me  notre  ancien  Hiltorien  le  donne  à entendre , 
gar.  c.  il  fallut  que  ce  Prince  y envoyât  une  Armée. 
is.  Non  feulement  il  fournit  ce  Peuple,  mais  il  l’ex- 
termina de  telle  manière  , qu'il  n’en  échappa 
prefque  perfonne , & le  nom  depuis  ce  tems-là 
n’en  a plus  paru  dans  notre  Hiftoire. 

Mort  dt  Childebert  ne  vécut  pas  longtems  après  cette 
ChïUt-  vi&oire  : il  mourut  l’année  fuivante  qui  étoit  la 
ben.  % vingt-fixième  de  fon  âge , & après  vingt  ans  de 
— 1 ■ ■■■■  règne.  Ce  jeune  Prince  promettoit  beaucoup. 

59<5.  La  Reine  fa  femme  le  fuivit  de  bien  près.  Ces 
Taul.  deux  morts  fi  promptes  qui  remirent  le  Gouver- 
2’  nement  entier  du  Royaume  entre  les  mains  de 
4’  ’ 1 * la  Reine  Brunehaut,  aiant  eu  un  eft’et  fi  confor- 
me à l’ambition  de  cette  Princefle  , l’ont  fait 
foupçonner  par  quelques-uns  de  nos  Hiftoriens, 
de  les  avoir  procurées  par  le  poifon.  Nos  plus 
anciens  Ecrivains , qui  d’ailleurs  fe  déchainent 
volontiers  contre  elle,  n’en  difent  rien.  Un  au- 
tre Hiftorien  allez  près  de  ce  tems-là  parle  de 
ce  foupçon  de  poifon , mais  fans  le  faire  tomber 
fur  Brunehaut.  Une  preuve  manifefte  de  fon  in- 
nocence à cet  égard , eft  que  ceux  qui  la  firent 
périr  quelques  années  apres , & qui  lui  repro- 
chèrent plufieurs  crimes  , dont  au  moins  quel- 
ques - uns  étoient  certainement  faux , ne  l’accufé- 
rent  jamais  de  celui-là. 

’Thioie-  Théodebert  l’ainé  de  deux  fils  de  Childebert 
iert  b-  fut  couronné  Roi  d’Aufirafie  fécond  du  nom,  & 
Thkrri  Thieri  le  cadet  eut  pour  fon  partage  le  Royau. 
luifuccè - me  de  Bourgogne.  On  y ajouta  l’Alface  qu’on 
Freder  détacha  du  Royaume  d’Auftrafie,  fuivant  la  vo- 
ChronTc.  I°uté  du  feu  Roi,  qui  fouhaita  que  fon  filsThier- 
x6.  ’ri  eût  ce  pays  dans  fon  partage,  parce  qu’il  l’y 
avoit  fait  élevet  en  fa  Maifon  de  plaifance  ap- 
pellée  Marlem,  & que  les  Habitans  le  fouhai- 
toient  pour  cette  raifon.  Il  eut  de  plus  encore 
leSuntgau,  où  font  aujourd’hui  les  Villes  deFer- 
rette  , de  Bedfort  & de  Mulhaufen;  le  Turgau 
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où  efl:  l’Abbaye  de  St.  Gai;  & enfin  une  partie  'l 
de  la  Champagne.  La  Tutèle  des  deux  Princes  59<5. 

& la  Régence  de  leurs  Etats  fut  confiée  à leur  a- 
ieule  la  Reine  Brunehaut,  qui  choifit  fa  demeu- 
re dans  le  Royaume  d’Aultrafie , & mit  auprès 
du  jeune  Roi  de  Bourgogne  des  Miniftrcs  dont 
elle  étoit  fure  , & qui  furent  toujours  tout  à el- 
le: c’étoit  Syagre  Evêque  d’Autun,  & Garnier 
Maire  du  Palais.  Théodebert  avoit  dix  à onze 
ans , & Thierri  neuf  à dix.  Ce  Prince  fit  de  nou- 
veau Orléans  la  Capitale  de  fon  Royaume,  le 
nom  de  Royaume  d’Orléans  demeurant  néan- 
moins toujours  aboli.  Ainfi  tout  l’Empire  Fran- 
çois fe  trouva  alors  gouverné  par  deux  femmes , 
mais  qui  égaloient  les  plus  grands  Rois  par  leur  Frede- 
habileté  & par  leur  courage.  £ar- 

Frédegonde  ne  manqua  pas  de  fe  prévaloir  de  Fréj‘~ 
cette  conjoncture:  fi-tôt  qu’elle  fut  la  mort  de 
Childebert,  elle  aflembla  des  Troupes,  & vint  „ i>Ar-  ' 
avec  fon  fils  Clotaire  fe  faifir  de  Paris  & de  plu-  mte 
fleurs  autres  Villes  fur  le  bord  de  la  Seine.  Bru-  d’Aufîr*. 
nehaut  de  fon  côté  envoya  au  fecours  une  Ar- 
mée,  qui  fut  défaite  à platte  couture  par  celle  de  pjU7.9r  * 
Frédegonde  dans  un  lieu  appellé  alors  Latofao , Diac.  1. 
& qu’on  ne  connoit  plus.  Mais  enfin  Frédegon-  4.  c.  11. 
de  au  plus  haut  point  de  fa  profpérité  mourut.  ■ 1 
Ce  fut  la  plus  ambitieufe  Princefle,  la  plus  vin-  597- 
dicative  , la  plus  cruelle  qu’on  eût  vue  de  long- 
tems , la  plus  digne  de  la  haine  de  tout  le 
genre-humain;  mais  la  plus  habile  à s’attirer  l’a- 
mitié , l’eltime  & le  refpeft  de  ceux  dont  elle  a- 
voit  befoin  pour  fe  maintenir.  Elle  régna  tren- 
te ans  fous  le  nom  de  fon  mari  & de  fon  fils  ; 
elle  fit  périr  fin  Roi , deux  Reines , deux  fils  de 
Roi , & une  infinité  de  perfonnes  de  condition , 
dont  elle  crut  la  perte  néceflaire  à fa  grandeur 
ou  à fa  fureté.  Deux  batailles  gagnées  en  per- 
fonne,  fon  fils  élevé  & affermi  fur  le  Trône,  de 
grandes  & de  promptes  conquêtes  avoient  pref- 
que  effacé  l’idée  de  fes  crimes,  pour  ne  laifTer 
plus  penfer  qu’à  fa  gloire  : digne  en  même  teins 
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& de  l’exécration  & de  l’admiration  de  la  pof- 
térité.  Elle  fut  enterrée  à St.  Vincent  * auprès 
de  fon  mari  Chilpéric. 

Sa  mort  fut  une  heureufe  nouvelle  pour  Bru- 
nehaut,  & lui  donna  lieu  d’efpérer  de  pouvoir 
établir  tranquillement  & à loilir  fon  autorité. 
Son  prémier  foin  fut  de  finir  toutes  les  guerres, 
& d’en  lever  tous  les  prétextes.  Elle  s’ôta  d’a- 
bord de  defiTus  les  bras  des  ennemis  fâcheux  à 
l’extrémité  de  l’Etat  d’Auftrafie:  c’étoit  la  Na- 
tion des  Abares,  qui.fuivant  l’exemple  que  leur 
avoient  donné  leurs  ancêtres  au  tems  que  Clo- 
taire I.  mourut,  vinrent  faire  après  la  mort  de 
Childebert  des  courfes  dans  la  France  Germani- 
que. Elle  s’accommoda  avec  eux  , & moyen- 
nant une  grofle  fomme  d’argent  qu’elle  leur  fit 
donner,  ils  fe  retirèrent.  Elle  confirma  aulïï  a- 
vec  le  Roi  des  Lombards  la  paix  que  ce  Prince 
avoit  conclue  quelques  années  auparavant  avec 
Childebert.  Le  Pape  Pélage  s’étoit  autrefois  op- 
pofé  à celle  que  la  France  avoit  faite  avec  ce 
Peuple  , encore  en  partie  Arien  & en  partie  Pa- 
ïen. Mais  S.  Grégoire  le  Grand  qui  lui  avoit 
fuccédé , n’eut  garde  d’être  mécontent  du  renou- 
vellement de  ce  Traité;  parce  que  le  Roi  des 
Lombards  Agilulphe  s’étoit  déjà  fait  Catholique 
avec  la  plus  grande  partie  de  cette  Nation  à la 

per- 

ia 

* Il  y a dans  le  Chceur  de  St.  Germain  des  Prés, 
à gauche  en  entrant , un  Tombeau  , fur  lequel  oa 
voit  la  figure  platte  d’une  Reine , d’un  ouvrage  à la 
Mofaïque.  On  prétend  que  c’eft  la  figure  de  Fréde- 
gonde , 8c  l’Infcription  le  dit.  Il  y a beaucoup  d’ap- 
parence que  cette  figure  eft  originale  , 8c  que  ce  n’eft 
point  un  ouvrage  tait  plufieurs  fiècles  après  la  mort 
de  la  perfonne  qu’elle  repréfente  , comme  font  les 
Tombeaux  de  Childebert  8c  de  Chilpéric  qu’on  voit 
dans  la  même  Eglife.  Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  lieu 
d’aflurer  que  ce  foit  la  figure  de  Fréaegonde.  Les 
caraâères  de  l’Infcription  , qui  pourroient  le  faire 
croire,  ne  font  point  de  ce  tems  IL  D’ailleurs  il  n'y 
a rien  qui  puifle  établir  le  contraire. 
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perfuafion  de  la  Reine  Théodelinde,  par  le  mo- 
yen de  laquelle  ce  faint  Pape  avoit  procuré  la 
paix  à l’Italie. 

Les  Lettres  de  ce  grand  Pontife  à la  Reine 
Brunehaut,  aux  deux  Rois  petits-fils  de  cette 
Princefle  , à Childebert  leur  père  , aux  Evêques 
de  France,  à quelques  Seigneurs  François,  font 
un  des  Monumcns  de  l’Antiquité,  dont  nous  de- 
vons faire  le  plus  de  cas.  C’eft  dans  une  de  cel- 
les qu’il  écrivit  au  Roi  Childebert,  que  l’on  voit 
cet  éloge  fi  glorieux  à la  France:  Qu' autant  que 
la*dignité  de  Roi  élève  au-dejjus  des  autres  hommes 
celui  qui  la  pojfède , autant  la  qualité  de  Roi  de  Fran- 
ce élevoit  au  - deffus  des  autres  Rois  ceux  qui  en  è- 
toient  honorés.  Cet  éloge  qui  ne  parle  que  des 
Rois,  fans  y renfermer  les  Maîtres  de  l’Empire 
encore  très  puiflans  alors,  n’étoitpas  vain.  Le 
Royaume  François  étoit  en  ce  tems  - là  le  plus 
grand,  le  plus  piaffant  & le  plus  florifiant  qu’il 
y eût  en  Europe.  Celui  des  Vifigots  en  Efpa- 
gne,  celui  des  Lombards  en  Italie,  les  mieux 
établis  & les  plus  étendus  après  le  Royaume  de 
France,  ne  lui  étoient  pas  comparables. 

Il  y avoit  encore  quelques  femences  de  divi- 
fion  entre  la  France  & l’Empire.  Quelques  Pla- 
ces que  les  François  poffédoient  en  Italie  du  cô- 
* té  de  Trente , le  Val  d’Aofte  & le  Pays  de  Su- 
ze  , dont  le  Roi  Gontran  avoit  augmenté  le  Ro- 
yaume de  Bourgogne , étoient  des  occafions  con- 
tinuelles de  fe  brouiller  avec  l’Empereur  ou  a- 
vec  les  Lombards  fur  le  fujet  des  limites  , les 
terres  de  tous  ces  diffêrens  Princes  fe  trouvant 
en  certains  endroits  enclavées  les  unes  dans  les 
autres.  La  Reine  Brunehaut  envoya  au  Pape , de 
la  part  de  fon  petit-fils  Thicrri  Roi  de  Bourgo- 
gne , deux  Ambaffadeurs , pour  le  prier  d’accom- 
moder ces  différends  : & il  s’en  chargea  d’autant 
plus  volontiers , qu’il  conçut  l’importance  de  cet 
accommodement  pour  maintenir  en  Italie  une 
paix  qui  étoit  fon  ouvrage  , & que  ces  divers 
intérêts  pouvoient  troubler  à tous  momens. 
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La  manière  dont  le  Pape  écrivoit  à cêtte  oc- 
cafion  & fur  d’autres  fujets  à cette  Princeflfe, 
montre  clairement  la  vérité  que  j’ai  avancée, 
qu’elle  eut  la  Régence  des  Etats  de  fes  deux  pe- 
tits-fils, & fur-tout  du  Royaume  de  Bourgogne, 
quoiqu’elle  demeurât  d’abord  en  celui  d’Aullra- 
fie  : & c’eft  en -vain  qu’un  de  nos  plus  favans 
Hiftoriens  en  a voulu  douter.  Non  feulement 
le  Pape  lui  donne  le  titre  de  Reine  des  François 
à la  tête  de  fa  Lettre;  mais  encore  il  lui  rend 
compte  de  toute  cette  négociation,  & de  plu- 
fieurs  autres  points  qui  concernoient  les  affaires 
de  France.  11  dit  qu’il  a conféré  avec  fes  Ain- 
bnfiadeurs,  qu’il  leur  a donné  audience,  & qu'ils 
l’ont  informé  de  toutes  les  chofes  dont'elle  les  a- 
voit  chargés  dans  leurs  inftruftions.  Il  s’adrefle 
à elle  dans  plufieurs  Lettres  fur  tout  ce  qui  re- 
garde les  Egiifes  de  France  & les  intérêts  du  S. 
Siège,  & il  lui  parle  comme  à celle  (}ui  difpo- 
foit  de  tout  dans  l’Etat.  11  écrivit  aufîî  au  jeune 
Roi  de  Bourgogne , au  fujet  de  ce  qui  fe  paffoit 
en  Italie , mais  d’une  manière  générale  , & tout 
le  détail  des  affaires  eft  dans  la  Lettre  qu’j!  a- 
dreffa  à la  Reine. 

Une  des  plus  importantes  qui  foit  traitée  dans 
ces  diverfes  Lettres  dont  je  parle,  eft  celle  de 
la  converfion  d’un  des  Royaumes  d’Angleterre 
au  Chriftianifme,  fur  laquelle  St.  Grégoire  écri- 
vit à la  Reine  Brunehaut , aux  trois  Rois  Fran- 
çois , & aux  plus  confidérables  des  Evêques  de 
France  ; & cette  Reine  y contribua  tellement, 
qu’elle  mérita  de  ce  faint  Pape  ce  bel  éloge  : 
Qtt’aprês  Dieu , c’étoit  à elle  que  l'Angleterre  était 
redevable  de  ce  bonheur.  Mais  ce  qui  eft  encore 
de  plus  remarquable  , c’eft  que  la  perfonne  qui 
travaille  le  plus  immédiatement  à cette  conver- 
fion en  Angleterre  même,  fut  unePrinceffeFran.- 
çoife. 

Cette  Princeffe  s’appelloit  Berthe , & étott  fil- 
le du  Roi  Caribert,  coufine-germaine  de  Clotai- 
re Roi  de  SoiiTons , & du  feu  Roi  d’Auftrafie 

Chil- 
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Childebert,  père  des  deux  Princes  a&uellement  - ■ — 

règnans  en  Bourgogne  & en  Auftrafie  : elle  a-  597. 
voit  été  mariée  en  Angleterre  à Edibcrt  Roi  du 
Royaume  de  Kent,  dont  la  Capitale,  qui  s’appel- 
loit  alors  Doroverne,fe  nomme  aujourd’hui Can- 
torbéri.  Une  des  conditions  du  Traité  de  ma- 
riage avoit  été  qu’on  lui  laiiïeroit  une  entière  li- 
berté de  confcience , l’exercice  de  fa  Religion , 

& un  Evêque  avec  elle  pour  l’y  entretenir  : cet 
Evêque  s’appelloit  Lieuaard  : elle  avoit  auffi  u- 
ne  Eglife  à fon  ufage  dédiée  à S.  Martin,  hors 
de  la  Ville  de  Cantorbéri  : cette  Eglife  avoit  été 
bâtie  lorfque  les  Romains  étoient  encore  maitres 
de  la  Grande-Bretagne. 

La  piété  & la  régularité  de  la  Princefle , & les 
entretiens  que  l’Evêque  avoit  avec  les  Ânglois 
fur  la  Religion  , fit  venir  à plufieurs  d’entre  eux 
la  pcnfée  de  fe  faire  inftruire.  Le  Pape  le  fut; 

& voyant,  comme  il  le  dit  , que  les  Evêques  Epift.  «d 
François , que  ce  foin  regardoit  plus  que  les  au-  Br(ine‘ 
très  à caufe  du  voifinage,  ne  fongeoient  point  à clui* 
profiter  de  ces  bonnes  difpofitions , il  y penfa 
efficacement  lui-même,  & y deltina  des  Million- 
naires : ce  furent  de  faints  Moines , à la  tête  def- 
quels  il  mit  le  faint  Abbé  Augullin,  depuis  Evê- 
que de  Cantorbéri. 

Le  Pape  donna  avis  de  leur  départ  à toutes  les 
Cours  de  France , afin  qu’ils  fuirent  reçus  dans 
les  trois  Royaumes  avec  charité , & qu’on  leur 
y fournît  des  lumières  & des  expédiens  pour  fa- 
ciliter l’exécution  d’un  fi  faint  & fi  louable  def- 
fein.  On  répondit  parfaitement  aux  bonnes  in- 
tentions du  faint  Pontife  , & fur -tout  on  leur 
donna  pour  les  accompagner  quelques  François 
qui  favoient  l’Anglois , afin  qu’ils  pulfent  leur 
fervir  d’interprètes.  Ils  palférent  donc  dans  le  Bed* , e. 
Royaume  de  Kent,  & avec  un  peu  de  patience,  lï» 
dont  ils  eurent  befoin  pour  diffiper  quelques 
foupçons  mal  fondés  que  le  Roi  des  Anglois  a-  ---t 
voit  conçus  de  ce  voyage,  ils  eurent  pcrmiilion  ‘ j, 
de  prêcher  & d’inftruire  ceux  qui  voudroient  les 

écou- 
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— _____  écouter;  & enfin  la  Reine  avec  le  tems  fit  fi  bien 
’ _ auprès  du  Roi , que  lui-même  embrafla  le  Chrif- 

5y7'  tianifine,  & fut  imité  de  prefque  tous  fes  Sujets. 
Elle  tfi  Brunehaut  ne  put  maintenir  que  deux  ou  trois 
txiltt.  ans  dans  le  Royaume  d’Auftrafie,  la  tranquilli- 
Trede.  qu’elle  lui  avoit  procurée,  aufli-bien  qu’au 
Chron>  R°yaume  de  Bourgogne.  L’inquiétude  des 
«.  is.niC’  Grands  qui  portoient  impatiemment  de  fe  voir 
gouvernés  par  une  femme  , la  troubla  bientôt. 
La  fuite,  ou  peut-être  la  caufe  de  ces  mouve- 
mens  fut  la  mort  du  Duc  Vintrion , un  des  plus 
confidérables  Seigneurs  de  ce  Royaume  , dont 
la  Reine  ne  s’accommodoit  pas  , & dont  elle  ju- 
gea à propos  de  fe  défaire.  Les  chofes  en  vin- 
rent jufqu’à  la  révolte,  & les  Seigneurs  s’étant 
rendus  maîtres  de  la  perfonne,&  enfuite  de  l’ef- 
prit  du  jeune  Roi  Théodebert , l’engagèrent  â 
confcntir  à l’exil  de  fa  mère.  Cette  Princefle 
craignant  pour  fa  vie,  fut  obligée  de  s’enfuir  fe- 
crettement  de  la  Cour , & abandonnée  de  tous 
fes  gens , elle  fe  ’fauva  dans  la  petite  Ville  d’Ar- 
ci-fur-Aube  , aux  frontières  de  Champagne  du 
côté  du  Royaume  de  Bourgogne. 

Y étant  arrivée  toute  feule , elle  y trouva  un 
homme  de  qualité  nommé'  Didier  natif  d’Aqui- 
taine , & allié  à la  Famille  Royale,  qui  s’y  étoit 
rendu  déguifé  en  pauvre  * de  concert  avec  elle, 

pour 

* Frédegaire  dit  que  celui  qui  conduisit  Brunehaut 
à la  Cour  de  Bourgogne  , etoit  un  pauvre  qu’elle 
trouva  par  hazard , & a qui  elle  fit  donner  en  re'com- 
penfe  l’Evêché  d’Auxerre.  Cette  circonftance  d’un 
gueux  fait  Evêque  d’Auxerre  pour  un  tel  fujet  , a 
quelque  chofe  de  bizarre.  Mais  la  Relation  que  j'ai 
faite  de  cet  incident  eft  appuyée  fur  l’Hiftoire  des 
Evêques  d’Auxerre,  rapportée  dans  le  premier  Tome 
de  la  nouvelle  Bibliothèque  des  Manulcrits  du  P.  Lab- 
be  , félon  laquelle  Didier,  qui  fuccéda  à l’Evêque 
d’Auxerre  , mort  vers  ce  tems -là,  étoit  parent  de  la 
Reine  Brunehaut  , & le  plus  riche  Prélat  qu’il  y eût 
en  France.  Cujus/aeularis  dignitas  tanta  extitit  , ut  et 
r.emo  fut  temport,  quamvii  potennjjimus , ex  aque  fe  (en- 
ferre petuerit. 
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pour  la  conduire  depuis  là , jufqu’à  la  Cour  de 
Bourgogne.  Elle  y arriva  fans  courir  aucun  rif- 
que.  Son  arrivée  furprit  agréablement  le  Roi 
qui  l’aimoit  tendrement , & qui  fachant  la  révol- 
te des  Auftrafiens,  étoit  fort  en  peine  d’elle.  11 
la  reçut  d’une  manière  capable  de  la  confoler 
de  fon  malheur,  & pour  prémière  marque  de  fa 
tendrefle  , l’Evêché  d’Auxerre  étant  venu  à va- 
quer quelque  tems  après , il  le  donna  fur  la  priè- 
re qu’elle  lui  en  fit,  à ce  guide  fidèle,  à qui  el- 
le étoit  obligée  de  fa  liberté  , & peut-être  de  fa 
vie.  Cependant  la  guerre  fe  ralluma  plus  vive- 
ment que  jamais  entre  les  Princes  François. 

Clotaire  Roi  de  SoiiTons , né  en  584  l’année 
même  de  la  mort  de  fon  père  Chilpéric,  avoit 
alors  feize  ans:  il  étoit  demeuré  en  pofifeilion  de 
plufieurs  Villes  fur  la  rivière  de  Seine,  dont  la 
conquête  fut  la  fuite  de  la  viftoire  qu’il  avoit 
remportée  l’année  d’auparavant  fur  les  deux  Rois 
fes  coufins.  Ces  deux  Princes  tout  jeunes , car 
ils  n’avoient  que  treize  à quatorze  ans  , vinrent 
l’un  & l’autre  à la  tête  d’une  puifiante  Armée, 
pour  avoir  leur  revanche.  Ce  fut  par  le  confeil 
deBrunehaut,  que  le  jeune  Thierri  Roi  de  Bour- 
gogne entreprit  cette  expédition.  Elle  engagea 
Récarcdc  Roi  des  Gots  à lui  envoyer  un  fecours 
de  Soldats  ; & Théodebert,  outre  les  Troupes 
Ftançoifes  qui  compofoient  fon  Armée,  la  forti- 
fia de  celles  des  Nations  de  delà  le  Rhin. 

Clotaire  fans  s’étonner  vint  au-devant  d’eux 
jufques  dans  le  Royaume  de  Bourgogne,  & les 
rencontra  dans  le  Sénonois  fur  la  petite  rivière 
d’Ouine,  **  qui  fe  jette  dans  le  Loin  au -défiais 
de  Moret.  La  bataille  fe  donna  auprès  du  Villa- 
ge de  Dormeille:  elle  fut  infiniment  fanglante 
de  part  & d’autre  ; mais  la  vifloire  demeura  aux 
deux  Rois.  Clotaire , entièrement  défait , gagna 
Melun  avec  beaucoup  de  peine,  & de  là  vint  fe 
réfugier  à Paris,  & même,  félon  quelques-uns, 
il  s’enfuit  jufqu’à  Arelaune,  aujourd’hui  la  Forêt 
de  Bretonne , vers  l’einbouchure  de  la  Seine. 

Les 
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j - --  Les  deux  Rois  pourfuivant  leur  viftoire,  re- 
600.  prirent  la  plupart  des  Villes  lituées  fur  cette  ri- 
E*  vita  vière,  qui  s’étoient  foumifes  à Clotaire  l’année 
s.  Bet-  précédente.  Elles  furent  pillées  , & un  grand 
tliarii.  nombre  des  habitans  du  pays  menés  en  efclava- 
Fiede-  ge.  Chartres  fut  auflî  prife  & abandonnée  à la 
jar.  c.  fureur  du  Soldat.  Enfin  comme  l’Armée  vifto- 
rieufe  continuoit  fes  progrès  par-tout  fans  réfif- 
tance , le  Roi  de  Soifions  fut  contraint  de  de- 
mander la  paix , qu’il  n’obtint  qu’à  des  condi- 
tions très  rudes  ; favoir,  qu’il  céderoit  au  Roi 
de  Bourgogne  tout  ce  qu’il  poffédoit  de  Villes 
entre  la  Seine,  la  Loire  , l’Océan  & les  frontiè- 
res de  Bretagne  ; & au  Roi  d’Auftrafie  une  gran- 
de partie  du  pays  entre  la  Seine  , l’Oife  & la 
Mer,  qu’on  appelloit  le  Duché  de  Dentelenus  *, 
nom  qu’il  tiroit  apparemment  de  quelque  Duc 
qui  l’avoit  gouverné  ; de  forte  que  le  Royaume 
de  Soiffons  fut  prefque  réduit  à rien.  C’en:  ainli 
que  finit  en  France  le  fixième  fiecle  , & la  cent- 
quatorzième  année  depuis  l’établiiTement  de  la 
Monarchie  dans  les  Gaules. 

Ces  viftoires  encouragèrent  les  deux  jeunes 
Princes,  qui  laifTérent  Clotaire  en  repos  après  l’a- 
voir mis  hors  d’état  de  leur  nuire,  & fongérent 
à pouffer  plus  loin  les  bornes  de  l’Empire  Fran- 
çois , à l’exemple  de  leurs  ancêtres. 

Thtoit-  Le  Roi  d’Auftrafie  **  envoya  une  Ambaflade 
hnen-  à Conllantinople , pour  offrir  à l’Empereur  Mau- 
vais une  rjce 

* Je  crois  que  c’eft  de  ce  nom  , mais  corrompu  , 

3u’une  partie  de  ce  pays  s’appelloit,  encore  du  tems 
e Charles  le  Chauve  & fous  les  prémiers  Rois  de  la 
troifième  Race , le  Comté  de  Tello  ou  de  Talou.  Il 
eomprenoit  alors  Dieppe  , Arques  , la  Ville  d’Eu , & 
les  environs  de  ces  Places. 

**  .1?  fai  que  ThéophylaAe  Simocatte  dans  fon  Hif- 
toire  de  l'Empereur  Maurice  , où  il  parle  de  cette  Am- 
baflade , dit  qu’elle  fut  envoyée  par  Thicrri  Roi  des 
François  : mais  fans  doute  il  s’eft  mépris  , & a pris 
Thierri  pour  Théodebert  ; & cette  méprife  n’eft  pas 
fort  extraordinaire  dans  les  Auteurs  Grecs , quand  ils 
parlent  des  Rois  François  de  ce  tcms-là,  Thicrri  ne 

pou- 
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rice  de  faire  avec  lui  une  Ligue  offenfive  contre  ■ 
les  Abares  , qui  incommodoient  fort  l’Empire  600. 
du  côté  du  Danube  par  leurs  excurfions , I’aflù- 
rant  qu’il  les  attaqueroit  avec  toutes  les  forces  it  à M 
de  fon  Etat,  pourvu  que  l’Empereur  voulût  lui  l'Empe - 
payer  une  bonne  penfion  : le  mot  Grec  fignifie  reur 
un  tribut*;  mais  j’ai  peine  à croire  que  les  Fran^  Maunt*. 
çois  euiTent  ofé  le  demander  fous  ce  nom  à l’Em- 
pereur. En  effet,  ce  Prince  les  reçut  avec  trop 
d’honnêteté , pour  laitier  croire  qu’ils  lui  eufTent 
fait  une  demande  fi  incivile.  II  leur  fit  même 
des  préfens  ; mais  jugeant  par  le  peu  de  fecours 

3ue  lui  & fes  prédécefleurs  avoient  reçu  d’eux 
ans  les  guerres  d’Italie,  où  les  François  avoient 
toujours  bien  moins  agi  pour  l’Empire  que  pour 
leurs  intérêts  propres  , il  n’accepta  point  leur 
propofition.  Il  voulut  néanmoins  les  piquer 
d’honneur  , en  leur  difant  qu’une  Nation  aufli 
généreufe  que  la  Françoife  devoit  faire  paroître 
plus  de  defintéreflement  ; qu’il  leur  feroit  très 
obligé  s’ils  vouloient  bien  attaquer  les  Abares 
de  leur  côté,  tandis  qu’il  les  attaqueroit  du  fien, 
mais  qu’il  ne  vouloit  pas  acheter  fi  cher  cette 
diverfiôn  ; de  forte  que  la  chofe  n’eut  aucune 
fuite. 

Théodebert  voyant  qu’il  n’y  avoit  rien  à faire  Thftit- 
de  ce  côté -là,  propofa  au  Roi  de  Bourgogne  htrtÇr 
d’aller  fubjuguer  lesGafcons.  Cette  brave  Nation  Jb !erri 
ne  s’étoit  pas  encore  établie  en -deçà  des  Pyré-  ^ 
nées , dans  le  pays  auquel  elle  a depuis  donné  Ca/c»»t. 
fon  nom  ; & il  eft  impoflible  de  marquer  bien  Frede- 
furement  le  tems  où  cet  établiflemcnt  s’eft  fait.  gai.  c. 
M.  de  Marca,  & quelques-uns  de  nos  plus  fa-  zo • 

vans 

pouroit  faire  la  guerre  aux  Abares , dont  il  étoit  fort 
éloigné  ; mais  c’êtoit  Théodebert  Roi  d'Auftrafic  , 
dont  les  Sujets  dans  la  Germanie , & les  Peuples  les 
plus  voifins  du  Danube  qui  lui  croient  fournis , fouf- 
frirent  beaucoup  des  incuriions  de  ces  Barbares  fous 
fon  règne  & fous  celui  de  Childebert  fon  pète, 

* Theophjrlaft,  L.  «.  c,  J.  <ptfùc. 
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vans  Ecrivains  * le  mettent  vers  l’an  586,  peu  de 
602.  tenis  après  la  mort  de  Chilpéric,  fondés  fur  un. 
•Hift.de  pacage  de  Grégoire  de  Tours,  qui  ne  prouve 
Beain , I.  rien.  Il  n’y  eft  fait  mention  que  des  excurfions 
1.  c.  14.  des  Gafcons , qui  defcendirent  des  Pyrénées  pour 
Valef.  venir  piller  dans  la  plaine , & nullement  de  la 
Hiftor  1‘  Perte  d’aucune  des  Villes  que  les  François  y pof- 
Branc.*  fédoient  , fans  quoi  les  Gafcons  ne  pouvoient 
pas  demeurer  dans  le  pays.  Ainfi  l’expédition 
des  deux  Rois  ne  fut  point  pour  reconquérir  cet- 
te partie  de  la  France  que  leurs  prédécefleurs  n’a- 
voient  pas  perdue  ; mais  pour  faire  une  nouvel- 
le conquête  de  ce  qu’on  appelloit  alors  la  Gaf- 
cogne  ou  la  Vafcogne  au  - delà  des  Pyrénées , 
c’eft-à-dire,  Pampelune,  Calahorre,  & les  pays 
qui  en  dépendoient.  Ils  défirent  & fubjuguerent 
les  Gafcons,  les  firent  leurs  Tributaires,  & leur 
donnèrent  un  nommé  Génialis  , qui  les  main- 
tint dans  la  foumiflion  tandis  qu’il  les  gouver- 
na. C’eft-làau  moins  la  fécondé  fois  que  cet- 
te ancienne  Gafcogne  fut  fous  l’obéiflance  de  la 
France:  car  fi  nous  en  croyons' un  de  nos  an- 
ciens Auteurs,  non  feulement  les  Gafcons,  mais 
Frede-  encore  les  Cantabres  leurs  voifins  avoient  eu  au- 
gar.  c.  trefois  un  Duc  François , qui  faifoit  porter  les 
**•  tributs  levés  fur  ces  Feuples  , à l’Epargne  des 
Rois  de  France. 

Cette  humeur  martiale  & cette  ardeur  que  le 
jeune  Thierri  faifoit  paroitre  pour  la  gloire  , re- 
traçoit  à fes  Sujets  l’idée  de  fon  aieul  Sigebert , 
qui  environ  au  même  âge  que  lui , s’étoit  figna- 
Frtde*  lé  par  plufieurs  viéloires  a la  tête  de  fes  Ar- 
gar.  c.  mées  ; mais  il  lui  étoit  fort  peu  femblable  par  un 
a+*  autre  endroit , je  veux  dire  par  fon  incontinen- 
ce. Il  avoit  déjà  à l’âge  de  dix -huit  ans  trois 
fils  naturels  d’une  ou  de  plufieurs  Maitrefies  ; & 
c’éto'it  la  malheureufe  politique  de  la  Reine  Bru- 
néhaut , qui  le  plongeoit  & l’entretenoit  dans 
ces  débauches.  Cette  Princefie,  jufqu’à  fa  retrai- 
te dans  le  Royaume  de  Bourgogne,  paroît  d’or- 
dinaire dans  nos  Hiftoires  avec  un  caractère  de 

far 
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fageffe,  & même  de  probité  & piété,  qui  lui  fait  — — 
beaucoup  d’honneur;  mais  elle  changea  dès  que 
l’ambition , & une  autre  paillon  plus  indigne  d’u- 
ne Reine , commencèrent  à la  dominer. 

Se  voyant  exclue  de  la  Régence  du  Royaume 
d’Auftrafie,  & réduite  à celle  du  Royaume  de 
Bourgogne  , elle  fe  regarda  comme  dépouillée 
d’un  Etat  qui  lui  appartenoit,  & qu’elle  devoit 
un  jour  reconquérir;  elle  appréhenda  que  celui 
qu’elle  tenoit  encore  ne  lui  échappât  ; elle  n’ou- 
blia ni  crimes  ni  artifices  pour  fe  maintenir  dans 
l’un  & pour  rentrer  dans  l’autre.  Ce  deiïein  for- 
mé & toujours  conduit  par  cette  Princeffe , fut 
la  fource  de  bien  des  maux  que  je  développerai 
dans  la  fuite;  mais  il  fut  principalement  la  caufe 
de  celui  dont  je  parle  , je  veux  dire  des  débau- 
ches du  jeune  Roi  fon  petit-fils. 

Elle  craignit  que  fi  ce  Prince  s’engageoit  dan* 
un  mariage  légitime  en  époufant  une  Princeffe 
de  la  Famille  de  quelqu’un  des  Rois  voinfins  de  Ftedeg. 
la  France,  il  ne  perdît  l’attachement  & le  refpeft  c.  3 s. 
qu’il  avoit  eu  jufqu’alors  pour  elle  ; & qu’une 
Reine  qui  fe  rendroit  maitreffe  de  fon  efprit, 
ne  l’empêchât  elle -même  de  l’être  toujours  des 
affaires.  C’elt  pour  cela  qu’elle  fit  enforte,tant 
qu’elle  put,  qu’il  n’écoutât  aucune  propofition  fur 
ce  fujet.  Le  faint  AbbéColumban  aiant  quelque- 
fois parlé  au  Roi  avec  liberté  là-deffus , elle  ne 
ceffa  point  de  le  perfécuter  depuis , & l’obligea  à 
fortir  de  France  ; & enfin  toute  fon  application 
fut  à fournir  toujours  à ce  jeune  Prince  de  nou-  ibid. 
veaux  objets  capables  d’occuper  fa  paflion. 

La  Charge  de  Maire  du  Palais,  dont  le  pou-  Bruni - 
voir  s’éleva  dans  la  fuite  au-deffus  de  celui  des  A-*»*  /"* 
Souverains  mêmes , donnoit  dès  ce  tems-lâ  beau- 
coup  d’autorité  dans  les  trois  Royaumes  à ceux  ^uPalait 
qui  la  poffédoient.  Le  Maire  du  Palais  de  Bour-  de  Bour- 
gogne étoit  alors  un  Seigneur  nommée  Bertoal-  gog**- 
de:  d’un  grand  mérite,  iage,  prudent,  modéré,  Cap.  a*» 
habile  dans  la  guerre  , homme  droit,  incapable 
de  trahir  fon  devoir,  & par  conféqucnt  peu  pro- 
V z pre 
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. pre  à entrer  dans  les  vues  de  la  Reine  Brune- 
602.  nehaut;  c’efl:  pourquoi  elle  réfolut  de  le  perdre. 
Elle  en  vint  à bout , & mit  en  fa  place  un  hom- 
me tout  dévoué  à fes  intérêts  : il  s’appelloit  Pro- 
Cap  14.  tade,  de  famille  Gauloife’ï  fon  habileté,  & plu- 
ic  c.  *7.  fieurs  autres  belles  qualités  d’efprit  & de  corps 
l’avoient  rendu  très  confidérable  à la  Cour , & 
trop  aimable  à cette  PrincefTe. 

Pour  lui  frayer  le  chemin  à ce  haut  emploi, 
elle  le  fit  Patrice  ou  Duc  de  la  Bourgogne  Trans- 
jurane,  c’eft-à-dire,  de  cette  partie  du  Royau- 
me qui  étoit  au-delà  du  Mont  Jura , aujourd’hui 
appellé  communément  le  Mont  S.  Claude  , d’où 
dépendoit  le  Gouvernement  de  Genève , de  Lau- 
fane , & de  plufieurs  autres  Places  jufqu’aux  Al- 
pes & jufqu’aux  frontières  du  Royaume  d’Auf- 
trafie  ; & dès-lors  elle  commença  à travailler  de 
concert  avec  lui  à la  perte  de  Bertoalde.  Elle 
fut  que  Clotaire  Roi  de  SoiiTons , revenu  de  fa 
prémière  confternation  , penfoit  à reconquérir 
une  partie  de  ce  qu’un  Traité  de  paix  forcé  lui 
avoit  fait  perdre,  & fur -tout  qu’il  prenoit  des 
mefures  pour  fe  remettre  en  poifeluon  des  Vil-' 
les  de  la  Seine:  elle  fit  entendre  au  Roi  de  Bour- 
gogne qu’il  étoit  à propos  qu’un  homme  de  poids 
& d’autorité  comme  Bertoalde  fit  la  viiite  de  ces 
Cap.  x$.  Places,  pour  y régler  beaucoup  de  chofes,  les 
mettre  en  défenfe,  & voir  en  détail  ce  que  ces 
nouvelles  conquêtes  pouvoient  produire  à fon 
Tréfor.  Le  Roi  approuva  fon  avis , & donna  or- 
r dre  à Bertoalde  de  partir  avec  une  efcorte  de 
trois  cens  hommes.  II  fit  la  vifite  des  Places  juf- 
qu’à  la  mer,  & s’arrêta  à une  maifon  de  plaifan- 
ce  du  Roi  dans  la  Forêt  de  Bretonne. 

Ce  fut  durant  ce  voyage  que  Clotaire  fit  faire 
fubitement  une  irruption  dans  le  pays  d’entre  la 
Seine  & la  Loire , ainfi  que  Brunehaut  l’avoit 
prévu.  Son  Armée  étoit  commandée  par  fon 
Maire  du  Palais  le  Duc  Landri  : ce  Duc  menoit 
avec  lui  le  petit  Prince  Mérovée  qui  ne  pouvoit 
pas  avoir  plus  de  cinq  ou  fix  ans,  fon  pere  Clo- 
taire 
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taire  né  en  584  n’en  aiant  que  vingt  & un  ou  — — 
vingt -deux.  Il  femble  que  c’étoit  la  coutume  604. 
d’en  ufer  ainfi  en  ce  teins -là.  Car  nous  avons 
vu  que  Frédegonde  avoit  avec  elle  à la  journée 
de  Trouci  Clotaire  lui  - même  , qui  n’avoit  alors 
que  neuf  à dix  ans  ; & que  dans  l’autre  viétoire 
qu’elle  remporta  fur  Thierri  Roi  de  Bourgogne 
& fur  Théodebert  Roi  d’Aufirafie  l’année  d’a- 
près la  mort  de  leur  père  Childebert , ces  deux 
Princes  fe  trouvèrent  auflî  dans  l’Armée  qui  fut 
défaite  , n’aiant  que  dix  à onze  ans  : & leur  pè- 
re Childebert  à l’âge  de  quatorze  ans  avoit  mar- 
ché en  Italie  avec  Tes  Troupes.  Soit  que  cela  fe 
fît  pour  faire  prendre  à ces  jeunes  Princes  l-’ef- 
prit  guerrier  dès  leur  plus  tendre  enfance,  foit 
qu’on  voulût  par-là  engager  les  Soldats  & les  Ca- 
pitaines à faire  mieux  leur  devoir , en  les  ren- 
dant refponfables  du  rifque  que  couroient  avec 
eux  les  héritiers  de  la  Couronne. 

Landri  s’étant  donc  faifi  de  quelques  Places 
entre  la  Seine  & la  Loire,  marcha  droit  vers  la 
Forêt  de  Bretonne , pour  y furprendre  & enlever 
le  Maire  du  Palais  ae  Bourgogne.  Celui-ci  aiant 
eu  avis  de  fa  marche  & deviné  fon  deflein,  & 
ne  voyant  nulle  apparence  de  tenir  contre  une 
Armée  avec  trois  cens  hommes , ordonne  à fes 
gens  de  fe  débander;  & il  fit  fi  bien  qu’il  gagna 
Orléans , où  il  fe  mit  en  fureté , contre  l’attente 
de  Brunehaut. 

Le  Duc  Landri  dont  il  étoit  ennemi  perfonnel 
vint  l’y  invertir , & demanda  à lui  parler.  Ber- 
toalde  parut  fur  le  rempart , & Landri  s’avança 
jufques  fur  le  bord  du  folTé.  Bertoalde  au  fujet 
du  reproche  que  lui  fit  Landri  d’avoir  fui,  répon- 
dit qu’il  avoit  mauvaife  grâce  de  lui  faire  ce  re- 
proche; qu’il  avoit  fiai  feul  devant  une  Armée,., 
mais  qu’il  ne  fuiroit  jamais  devant  lui  lorfque 
les  forces  feroient  moins  inégales  ; & que  s’il 
vouloit , à l’heure  même  ils  vuideroient  leurs  dif- 
férends feul  à feul  entre  la  Ville  & le  Camp. 

Landri  ne  voulut  pas  accepter  cette  offre.  Peu 
Y 3 - d« 
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■■■■  ■ de  tems  après,  Bertoalde  lui  envoya  faire  un  fe- 
604.  cond  défi , & lui  fit  dire,  que  foit  qu’il  fît  tou- 
tes ces  hoftilités  pour  fatisfaire  fa  propre  haine, 
foit  qu’il  les  fît  par  ordre  de  fon  maitre  , il  ne 
pouvoit  pas  douter  que  le  Roi  de  Bourgogne  ne 
regardât  cette  conduite  comme  une  déclaration 
de  guerre  ; que  les  Armées  des  deux  partis  fe 
verroient  bientôt  en  campagne,  qu’alors  il  leur 
feroit  facile  de  fe  joindre;  qu’il  fui  promettoit 
qu’au  jour  de  la  bataille  il  paroîtroit  au  prémier 
rang  habillé  d’écarlate,  afin  qu’il  le  reconnût; 
& que  s’il  vouloit  paroître  de  fon  côté  dans  le 
même  équipage,  ils  auroient  lieu  de  fe  fatisfai- 
re l’un  l’autre.  Landri  le  lui  promit , & tous 
deux  s’engagèrent  à ce  duel  par  ferment. 

C*p.  if.  Cependant  ThierriRoi  de  Bourgogne  aflembla 
B mi  aï  lit  une  Armée,  pour  venir  au  fecours  d’Orléans. 

Eiam-  Landri  en  leva  le  liège  à fon  approche,  & fe  re- 
fti.  tira  vers  Etampes,  où  il  joignit  un  corps  de  Trou- 
pes qui  l’y  attendoit.  Thierri  l’y  fuivit  accom- 
pagné de  Bertoalde,  & les  deux  Armées  fe  trou- 
vèrent en  préfence  le  jour  de  Noël, prêtes  à en 
venir  aux  mains.  Il  n’y  avoit  qu’un  petit  ruif- 
feau  & un  défilé  entre  deux,  que  le  Roi  de  Bour- 
gogne commença  à faire  palier  à fon  Armée. 

A peine  l’avant-garde  étoit-elle  palTée,  aiant 
Bertoalde  à fa  tête,  qu’elle  fut  chargée  par  l’Ar- 
mée de  Landri , qui  profitoit  d’autant  plus  vo- 
lontiers de  cet  avantage,  que  fon  Armée  étoit 
moins  nombreufe  que  celle  du  Roi  de  Bourgo- 
gne. Bertoalde,  habillé  d’écarlate  comme  il  f’a- 
voit  promis  à Landri,  parut  aux  prémiers  rangs 
& foutint  bravement  ce  prémier  choc , cherchant 
des  yeux  & appellant  Landri,  qui  ne  parut  point. 
Bertoalde  en  avoit  allez  fait  à cet  égard  pour 
«fon  honneur;  mais  le  chagrin  le  fit  paner  outre. 
11  avoit  appris  à l’arrivée  du  Roi  de  Bourgogne , 
que  la  Reine  avoit  fi  fort  follicité  ce  Prince  , 
qu’il  lui  avoit  enfin  promis  de  donner  à Protade 
la  Charge  de  Maire  du  Palais.  Cet  affront  fut 
fi  fenlible  àBertoalde,  qu’il  ne  put  fe  réfoudre  à 
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y furvivre  : de  forte  qu’aiant  donné  le  tems  par  1 - 

fa  réfiflance  au  relie  de  l’Armée  de  paffer  le  604.  , 
ruiffeau  & de  fe  ranger,  il  fe  jetta  au  milieu  des 
ennemis  fuivi  d’une  troupe  de  braves  gens  qu’il 
avoit  avec  lui,  R il  y fut  tué  après  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur.  Ainfipérit  ce  brave  hom- 
me, vi&ime  de  l’infame  paflion  de  la  Reine,  & 
comme  martyr  de  la  vertu  qui  le  lui  avoit  rendu 
odieux  & redoutable. 

Toute  l’Armée  aiant  palTé  le  ruiffeau  & le  dé- 
filé, le  Roi  de  Bourgogne  fit  charger  de  tous  cô- 
tés celle  de  Clotaire , qui  fit  peu  de  réfiflance  à 
caufe  de  l’inégalité  des  forces.  11  en  relia  une 
grande  partie  fur  la  place , & dans  le  defordre 
de  la  fuite  le  petit  Prince  Mérovée  fils  de  Clo- 
taire, que  Landri  avoit  avec  lui,  aiant  été  in-  yre(]e^ 
velti  par  les  Bourguignons , fut  pris , & félon  un  gar.  cap,' 
de  nos  Hiltoriens , maffacré  par  l’ordre  de  Bru-  »«•  . 
nehaut , du  moins  on  le  lui  reprocha  quelques 
années  après.  Le  Roi  de  Bourgogne  fans  tarder 
prit  le  chemin  de  Paris , & y fut  reçu  avec  fou- 
million  des  habitans , à qui  les  guerres  civiles 
faifoient  de  tems  en  tems  changer  de  maître. 

Tandis  que  le  Roi  de  Bourgogne  étoit  venu  Faix  t*. 
attaquer  le  Duc  Landri  du  côté  d’Etampes , Thé-  tre  CU- 
odebertRoi  d’Aullrafie  s’avançoit  aulfi  avec 
fienne  contre  Clotaire  , qui  étoit  à la  tête  d’un 
autre  Corps  du  côté  de  Compiègne.  On  étoit  là  xhîerrL 
fur  le  point  de  donner  bataille  , lorfque  la  nou-  ibid. 
velle  de  la  défaite  de  Landri  auprès  d’Etampes  Cap.  *<• 
arriva.  Apparemment  ce  nouveau  fuccès  du  Roi 

de  Bourgogne  donna  de  la  jaloulie  au  Roi  d’Auf- ■w 

tralie,  qui  commença  à le  craindre.  Au-lieude  605. 
donner  fur  l’Armée  ennemie  déjà  conllernée,  il 
écouta  les  propofitions  de  paix  que  Clotaire  lui 
fit  faire  , & fe  réconcilia  avec  lui.  L’accom- 
modement fe  fit  pareillement  quelque  tems  après 
avec  le  Roi  de  Bourgogne, mais  les  articles  n’en 
font  pas  marqués  dans  l’Hifloire. 

Après  cette  Campagne , qui  ne  finit  que  bien 
avant  dans  l’Hiver,  les  Troupes  étant  congédiées , 
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. ... — ■ & les  Rois  retournés  chez  eux,  Thierri  déclara 
605.  Protade  Maire  du  Palais  de  Bourgogne.  Il  ne 
fut  pas  plutôt  élevé  à cette  dignité  , que  fuivant 
les  impreflions  qu’il  recevoit  de  la  Reine , il  en- 
treprit deux  chofes  : la  prémiére  , d’écarter  la 
Cap.  17.  plupart  des  Seigneurs  qui  avoient  jufqu’alors  eu 
' part  au  gouvernement,  & ne  laiffoient  pas  àBru- 
nehaut  toute  l’étendue  d’autorité  qu’elle  préten- 
doit  avoir. 

La  fécondé  fut  de  fatisfaire  la  vengeance  de 
cette  Princefle,  qui  aiant  toujours  fur  le  cœur 
l’affront  qu’on  lui  avoit  fait  en  la  chaffant  du 
Royaume  d’Auftrafie,  n’avoit  pu  jufqü’alors  en 
tirer  raifon , & avoit  en-vain  fait  tous  fes  efforts 
pour  rompre  la  bonne  intelligence  qui  étoit  en- 
tre les  deux  Rois. 

Protade , loué  dans  l’Hiftoire  pour  fon  efprit  & 
pour  fon  adreffe,  n’omit  rien  pour  aigrir  le  Roi 
contre  fon  frère  Théodebert.  La  paix  de  Com- 
piègne  faite  fans  fon  confentement  & contre  fes 
intérêts,  étoit  un  fujet  de  mécontentement  très 
propre  à l’irriter  ; & puis  les  Miniftres  des  Prin- 
ces manquent -ils  jamais  de  raifons  pour  les  fai- 
re donner  dans  leurs  defTeins  ? Quand  Protade 
l’eut  ébranlé,  la  Reine  vint  elle-même  à la  char- 
ge. Elle  lui  dit  qu’elle  avoit  à lui  faire  confi- 
dence d’un  fecret  qu’elle  avoit  appris  de  bonne 
part  , depuis  qu’elle  étoit  fortie  du  Royaume 
d’Auftrafie. 

Thierri  „ Celui  que  vous  regardez , lui  dit-elle , com- 
dédare  la  n me  votre  frère  , ne  l’eft  pas  , il  n’eft  pas  fils 
Igerresu  ^ ju  fcu  R0j  Childebert : on  trompa  ce  Prince, 
d’Au/lra-  » & on  M fuppofa  cet  enfant,  qu’il  a toujours 
fit.  „ cru  faufTement  être  fon  fils.  II  eft  fils  d’un 

C»p.  27.  „ miférable  Jardinier.  ” Nous  ne  favons  point 
les  raifons  dont  elle  fe  fervit  pour  rendre  cette 
fuppofition  croyable  : mais  le  droit  qu’elle  don- 
noit  au  Prince  fur  le  Royaume  d’Auftrafie  les  lui 
fit  trouver  bonnes;  & Protade  qui  étoit  préfent  à 
cet  entretien  les  aiant  fortement  appuyées , on  con- 
clut à la  guerre , 4c  elle  fut  aufu-tôt  déclarée  au 
v Roi 
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Roi  d’Auftrafie , qui  ne  s’attendoit  à rien  moins.  1 

Il  étoit  alors  occupé  de  deux  autres  affaires  : °0S* 

l’une  étoit  la  punition  de  la  révolte  d’une  partie 
des  Saxons,  contre  lefquels  il  avoit  envoyé  une 
Armée  qui  ne  les  fournit  qu’après  avoir  tué  & *.  • 
perdu  aufli  beaucoup  de  monde  : & l’autre  étoit 
un  Traité  avec  Agilulfe  Roi  des  Lombards,  qui  & J2, 
aiant  fait  reconnoitre  à Milan  fon  fils  Adaloal- 
de  pour  Roi  à l’âge  d’un  an  & quelques  mois 
en  préfence  des  Ambafladeurs  du  Roi  d’Auftra- 
fie  , voulut  aufli  renouveller  la  paix  avec  lui , 

& l’affermir  par  le  mariage  de  fon  fils  avec  la  fil- 
le de  ce  Prince  : elle  étoit  encore  au  berceau 
aufli  - bien  qu’Aldaloalde , & ce  mariage  fut  con- 
clu. 

La  guerre  ne  fut  pas  plutôt  déclarée  entre  les 
deux  frères  , que  les  Armées  fe  mirent  en  cam- 
pagne , & fe  trouvèrent  campées  fort  près  l’une 
de  l’autre  en  un  lieu  nommé  en  Latin  Caracia- 
cum,  fans  doute  fur  les  frontières  du  Royaume 
d’Auftrafie  & de  celui  de  Bourgogne.  Ce  lieu 
eft  aujourd’hui  inconnu. 

Comme  cette  guerre  avoit  été  conclue  & en- 
treprife  fans  appeller  au  Confeil  d’autres  perfon- 
nes  que  la  Reine  & le  Maire  du  Palais , les  Sei- 
gneurs de  Bourgogne  commencèrent  à en  mur- 
murer entre  eux  , & y marchèrent  fort  contre 
leur  gré.  Quand  ils  fe  virent  tous  enfemble  dans 
le  camp  les  armes  à la  main,  ils  parlèrent  plus 
hardiment.  On  difoit  tout  haut  dans  l’Armée, 
qu’il  étoit  étrange  que  l’inquiétude  d’un  feul  hom- 
me, & l’ambition  d’une  femme  , miflent  le  def- 
ordre  dans  la  Famille  Royale,  dont  l’union  a- 
voit  été  jufqu’qlors  fi  avantageufe  aux  deux  E- 
tats;  qu’on  étoit  fur  le  point  de  s’entre-égorger 
les  uns  les  autres  fans  favoir  pourquoi  ; & qu’il 
falloir  avant  que  de  fe  battre,  délibérer  fi  on 
ne  pourroit  pas  faire  quelque  accommodement. 

Les  principaux  de  l’Armée  s’étant  abouchés 
là-deflus , députèrent  au  Roi  quelques-uns  d’en-  gar 
txe  eux,  poux  lui  j*préfenter  les  fuites  fâcheufes  *7.' 
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de  cette  divifion  entre  les  deux  Royaumes , 9c 
le  prier  de  voir  il  on  ne  pourroit  point  trouver 
le  moyen  de  pacifier  les  chofes. 

Cependant  grand  nombre  de  Soldats  invefti- 
rent  fa  tente  où  Protade  jouoit  aétuellement  aux 
* échecs  avec  le  prémier  Médecin  du  Roi,  & 
difoient  tout  haut , qu’il  valoit  mieux  facrifier 
ce  boutefeu  à la  haine  publique , que  des  Ar- 
mées entières  à fes  entêtemens.  Le  Roi,  furpris 
de  ce  concert  des  Soldats  & des  Généraux,  ré- 

Kondit  avec  fermeté  à ceux-ci,  que  quand  fon 
liniftre  feroit  tiré  du  péril  où  les  mutins  l’a- 
voient  mis  , il  écouteroit  les  avis  qu’ils  avoient 
à lui  donner  ;&  aufli-tôt  commanda  a un  des  Sei- 
gneurs , nommé  Uncélénus , d’aller  porter  ordre 
de  fa  part  aux  Soldats  qui  avoient  invefti  Prota- 
de , de  fe  retirer  chacun  à fon  quartier.  Uncé- 
lénus partit  fur  le  champ , comme  pour  exécuter 
les  ordres  du  Roi  : mais  étant  un  de  ceux  qui 
haïfîoient  le  plus  Protade,  au-lieu  de  faire  reti- 
rer les  Soldats,  il  leur  dit  qu’il  venoit  de  la  part 
du  Roi  leur  déclarer  qu’il  ne  prétendoit  pas  fe 
faire  le  garant  de  la  conduite  de  Protade  , & 
qu’ils  en  fiffent  ce  qu’ils  voudroient.  A peine 
eut-il  lâché  la  parole , qu’ils  entrèrent  dans  la 
tente  & y mirent  en  pièces  ce  miférable,  qui  ne 
jouit  que  peu  de  mois  d’un  honneur  qu’il  avoit 
acheté  par  plufieurs  crimes. 

Thierri  vit  bien  par  cette  exécution  qu’il  n’é- 
toits'pas  lui -même  en  fureté,  & jugea  a propos 
d’ufer  de  condefcendance.  On  mit  les  différends 
des  deux  Rois  en  négociation.  La  néceflîté  ht 

aue  tout  s’acccommoda  allez  aifément  , & les 
eux  Armées  s’en  retournèrent  fans  combattre. 
La  place  de  Protade  fut  remplie  par  un  Sei- 
gneur nommé  Claude , Gaulois  d’origine  comme 
lui  , homme  prudent , affable  , qui  avoit  beau- 
coup d’efprit,  d’habileté  pour  les  affaires  & mê- 
me de  la  fcience,  en  réputation  de  valeur  , zélé 

Sour  l’intérêt  de  la  Nation , en  un  mot  agréable 
tout  le  inonde.  A la  véq«é,  il  ne  put  empê- 

w cher 
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cher  que  la  Reine  ne  vengeât  avec  le  tems  la  

mort  de  Protade  , & qu’il  n’en  coûtât  la  vie  à 606. 
quelques  Seigneurs  ; mais  il  fit  en  même  tems 
prendre  au  Roi  une  réfolution  toute  contraire 
aux  defleins  de  cette  Reine  , qui  fut  de  deman- 
der en  mariage  la  Princefle  Ermenberge , fille  de 
Bettoric  ou  Vitteric  Roi  d’Efpagne. 

11  envoya  pour  ce  fujet  trois  perfonnes  confi-  ■■  ■ 
dérables  en  Efpagne,  favoir  Aridius  Evêque  de  607. 
Lyon , Eborin  fon  Connétable-,  & un  autre  Sei- 
gneur nommé  Rogon.  Le  Roi  d’Efpagne  con- 
lentit  à cette  alliance  , après  avoir  tiré  ferment 
des  AmbafTadeurs  au  nom  de  leur  Maître , que 
la  Princefïe  fa  fille  ne  feroit  point  dégradée  du 
rang  de  Reine  où  ce  mariage  l’élevoit.  C’étoit 
une  précaution  que  la  conduite  du  feu  Roi  Chil- 
péric,  de  Théodebert  I.  Roi  d’Auftrafie,  & les 
amours  mêmes  de  Thierri  obligeoient  de  pren- 
dre. Les  AmbaiTadeurs  amenèrent  la  Princeflë  Frede- 
au  Roi  à Châlons  fur  Saône , où  il  la  reçut  avec  gar-  in 
de  grands  honneurs  & des  marques  particulières  Chrome, 
d’affeftion  & de  tendrefle.  Mais  Brunehaut , qui  J®* 
n’avoit  pu  venir  à bout  d’empêcher  cette  négo- 
ciation , trouva  moyen  d’en  empêcher  l’effet  dans 
un  tems  où  toute  autre  qu’elle  eût  cru  la  chofe 
entièrement  impoffible.  Elle  fit  d’abord  naitre  Ibid, 
des  incidens  qui  retardèrent  la  cérémonie  des 
noces;  enfuite  aiant  gagné  la  fœur  du  Roi  nom- 
mée Theudelane  qui  avoit  du  crédit  fur  l’efprit 
de  fon  frère,  elle  s’en  fervit  pour  le  dégeuter 
de  la  Princeffe.  Soit  donc  que  cette  Efpagnole 
n’eût  pas  de  beauté , & qu’elle  eût  quelque  au- 
tre défaut  de  corps  ou  d’efprit  qu’on  exagéroit 
fans  ceffe , Brunehaut  & Theudelane  tournèrent 
tellement  l’efprit  du  Roi  à fon  égard,  qu’il  dif- 
féra un  an  entier  à l'époufer  , & qu’enfin  il  ne 
put  pkis  la  fouffrir,  de  forte  qu’il  la  renvoya  en 
Efpagne  ; & ce  qu’il  y eut  encore  de  plus  in- 
digne , c’eft  qu’on  ne  lui  rendit  pas  fa  dot. 

Une  conduite  fi  injufie  per. fa  perdre  le  Roi 
de  Bourgogne;  car  le  Roi  d’Efpagne  irrité  d'un 
V 6 tel 
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> tel  outrage  envoya  des  Ambafladeurs  à Clotaire 

<507.  Roi  de  Soifions , pour  l’engager  à la  guerre  con- 
tre Thierri,  à quoi  il  le  trouva  très  difpofé.  De 
SoiiTons , les  Ambafladeurs  d’Efpagne  accompa- 
gnés de  ceux  de  Clotaire  pafiërent  à la  Cour  du 
Roi  d’Auftrafie  qu’ils  firent  entrer  dans  la  ligue , 
& enfin  ils  allèrent  de  là  en  Italie.  Théddebert 
y envoya  aufli  fes  Ambafladeurs  ; ils  prièrent 
tous  .enfemble  Agilulfe  Roi  des  Lombards  de 
s’unir  avec  leurs  Maîtres , & il  y confentit.  Ces 
trois  Princes  aflemblérent  chacun  leurs  Troupes , 
& fe  mirent  en  marche  pour  venir  fondre  de 
tous  côtés  dans  les  Etats  du  Roi  de  Bourgogne  : 
mais  ce  terrible  orage , foit  par  l’adrefie  de  Bru- 
nehaut  , foit  par  quelque  autre  incident  que 
l’Hiftoire  n’a  pas  marque , fe  diflipa  fans  nul  ef- 
fet, & le  Roi  d’Efpagne  ne  fut  point  vengé. 

C’eft  ainfi  que  Brunehaut  abufoit  de  l’autori- 
té qu’elle  avoit  prife  fur  l’efprit  du  Roi  fon  pe- 
tit-fils, & qu’elle  facrifioit  l’honneur,  la  réputa- 
tion, la  confidence  de  ce  Prince  & la  fienne  pour 
régner  : mais  enfin  le  tems  de  la  vengeance  arri- 
va , & toute  cette  malheurcufe  branche  de  la 
Maifon  Royale  où  l’ambition , la  débauche , l’in- 
juftice  étoient  fi  publiquement  autorifées , aban- 
donnée & maudite  de  Dieu,  périt  en  peu  de  tems 
toute  entière  comme  celle  de  Jéfabel  & d’Achab, 
à laquelle  elle  fut  tout-à-fait  femblable. 

Cette  défolation  funefte  commença  par  la  di- 
vifion  qui  fe  .mit  de  nouveau  entre  les  deux  frè- 
res , Théodebert  Roi  d’Auftrafre , & Thierri  Rot 
v de  Bourgogne,  dont  void  le  fujet. 

La  divî-  J’a'  dit , en  parlant  du  partage  qui  fut  fait  en- 
fttnfcmet  tre  ces  deux  Princes  de  la  fucceflion  du  Roi  leur 
dt  nou-  père,  que  l’Alface,  le  Suntgau,  le  Turgau,  & 
vta*  une.  partie  de  la  Champagne  avoient  été  déroem- 

f,t  br<^s  Roy31™0  d’Auftrafie  & ajoutés  à celui 
fa, de  Bourgogne.  Théodebert  dans  la  fuite  porta 
fort  impatiemment  cet  avantage  que  le  Roi  fon 
père  avoit  fait  à fon  cadet , & aiant  toujours  eu 
deffein  de  rejoindre  ces  pays  à fon  Royaume 
J d’Auf- 
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d’Auftrafie  , il  avoit  été  longtems  fans  ofer  l’en-  -, 

treprendre:  mais  enfin  l'an  fix  cens  dix,  comme 
le  Roi  de  Bourgogne  y penfoit  le  moins , il  fe 
jetta  avec  une  Armée  dans  l’Alface  & s’en  em- 
para. 

Auffi-tôt  le  Roi  de  Bourgogne  fe  mit  en  de- 
voir de  tirer  raifon  de  cette  injure , & demanda 
du  fecours  à Clotaire  Roi  de  Sortions.  Théo- 
debert  lui  envoya  aufli  des  Ambaffadeurs  pour 
l’attirer  à fon  parti.  Rien  n’étoit  plus  avanta- 
geux à Clotaire  , que  la  divifion  de  ces  deux 
Princes.  Il  ne  fe  trouvoit  jamais  plus  en  affu- 
rance,  que  lorfqu’ils  étoient  en  armes  l’un  con- 
tre l’autre  , & il  ne  pouvoit  guères  efpérer  de 
conferver  fon  petit  Etat  qu'à  la  faveur  de  ces 
brouilleries.  Il  avoit  alors  à fa  Cour  faint  Co- 
lumban,  qui  fuyoit  la  perfécution  de  Brunehaut. 

Il  lui  communiqua  les  propofitions  que  fes  deux 
coufins  lui  faifoient.  Ce  Saint,  après  avoir  con-  jonas  ja 
fulté  Dieu  , lui  dit  d'un  air  & d'un  ton  prophéti-  vita  s.  * 
que  : „ Seigneur,  ne  vous  mêlez  point  de  ces  Coiunv 
„ différends , Dieu  a des  vues  bien  oppofées  fur  bani* 

„ vous  & fur  ces  Princes  : je  vous  prédis  que 
„ devant  qu’il  foit  trois  ans  vous  ferez  le  maître 
„ paifible  des  Etats  de  l’un  & de  l’autre."  Cio-  ' 
taire  fuivit  le  confeil  du  Saint,  & déclara  aux 
Ambaifadeurs  qu’il  vouloit  demeurer  neutre. 

Mais  enfin  on  mit  l’affaire  en  négociation  , & 
on  convint  de  faire  une  Affemblée  de  plufieurs 
Seigneurs  François  des  deux  Royaumes  pour  dé-  prede- 
cider  cette  querelle.  On  choifit  la  Ville  de  Seltz  gar.  cap* 
fur  le  Rhin  pour  le  lieu  de  la  Conférence.  »7. 

Le  Roi  de  Bourgogne  y vint  avec  dix  mille 
hommes  ; mais  Théodebert  contre  la  foi  donnée 
fit  avancer  promptement  de  tous  côtés  une  grof- 
fe Armée, qui  s’étant  féparée  en  plufieurs  corps, 
invertit  le  Roi  de  Bourgogne  & le  ferra  de  fi  près, 
que  pour  pouvoir  fe  retirer  du  danger  où  il  é- 
toit,  il  figna  tout  ce  qu’on  voulut,  & confentit 
que  l’Alface  & tous  les  autres  territoires  qui  a- 
voient  été  démembrés  du  Royaume  d’Auftrafie, 
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— y fufTent  réunis.  Tandis  que  Théodebert  faifoit 
610.  ainfl  la  loi  à fon  frère  en  Alface,  11  avoit  donné 
ordre  aux  Allemands  d’entrer  dans  les  terres  de 
Bourgogne  au-delà  du  Mont  Saint  Claude  , où 
ils  firent  de  grands  ravages,  défirent  deux  Com- 
tes Bourguignons  qui  voulurent  leur  réfifter , & 
emmenèrent  quantité  de  perfonnes  en  efclava- 
ge- 

Le  Roi  de  Bourgogne  ne  fe  fut  pas  plutôt  tiré 
des  mains  de  fon  frere , qu’il  prit  des  mefures  pour 

_ — fe  remettre  au-plutôt  en  pofieflion  de  ce  qu’on 

(5U,  l’avoit  obligé  de  céder  par  force.  Il  fit  des  pré- 

Îiaratifs  pendant  toute  l'année  fuivante , & vou- 
ut  avant  que  d’attaquer  le  Roi  d’Auftrafie , s’af- 
furer  iï  Clotaire  continueroit  à demeurer  neutre. 
Il  lui  offrit  pour  l’y  engager  de  ne  point  faire  de 

Îtaix  avec  Théodebert , fans  obliger  ce  Prince  à 
ui  rendre  le  Duché  de  Dentélénus  entre  l’Oife 
& la  Seine,  qu’il  avoit  été  obligé  de  lui  aban- 
* donner  après  fa  défaite  quelques  années  aupara- 
vant. Clotaire  lui  promit  de  demeurer  neutre  à 
cette  condition. 

L’année  6 1 2,  dès  le  mois  de  MaiThierri  don- 
<5i2.  na  rendez-vous  auprès  de  Langres  à toutes  les 
Tkétdt-  Troupes  que  dévoient  lui  fournir  les  Provinces 
iert  ejl  de  fon  Etat;  & après  en  avoir  fait  la  revue,  les 
défait  conduifit  par  Anaelot  à une  Place  forte  nommée 
auprès  dt  Nafi,  qu’on  croit  être  le  petit  Nanci.  Il  la  prit, 
Tbîérrir  & ^ s’avança  jufqu’à  Toul.  Ce  fut  dans  la 

Irede-  campagne  voifine  où  le  Roi  d’Auftrafie  vint  l’at- 
giz.  cap.  taquer,  que  fe  donna  une  fanglante  bataille.  Les 
3*  ValeC  Auftrafiens  y furent  défaits  avec  grand  carnage  > 
Nota.  & Théodebert  obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  ga- 
’ gna  Metz  fa  Capitale , & ne  s’y  trouvant  pas  af- 
fez  en  fureté,  il  pafla  jufqu’à  Cologne. 

Le  Roi  de  Bourgogne  le  fuivit  avec  fon  Ar- 
mée; mais  il  ne  jugea  pas  à propos  de.pafier  le 
Rhin  , au-delà  duquel  Théodebert  en  fit  bien- 
tôt une  autre  compofée  pour  la  plupart  des  peu- 
ples de  Germanie,  dont  ces  Princes,  comme  j’ai 
déjà  remarqué,  ne  fe  fexvoient  en-deçà  du  Rhin, 

que 
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que  dans  les  grandes  néceflîtés  de  leur  Etat,  à , 

caufe  des  ravages  que  ces  Troupes  avoient  cou- 
tume  de  faire , tant  dans  le  pays  ennemi  , que 
dans  celui  de  leur  Roi  môme , lorfqu’elles  y en- 
troient. 

Thierri  aiant  fait  pafler  la  Forêt  d’Ardennes  â 11  ffi  **- 
fon  Armée,  vint  camper  à Tolbiac,  lieu  déjà  fa-  f?'* 
meux  par  la  grande  viétoire  de  Clovis  fur  les  Al 
lemanas  ; & de  là  il  portoit  la  défolation  dans  Tolbiac. 
toute  la  France  Auftrafienne  , Iorfqu’il  eut  avis  Fredc- 
que  Théodebert  venoit  fondre  fur  lui  avec  fon 
Armée , compofée  de  Saxons , de  Thuringiens , Ibl“* 

& des  autres  Nations  de  la  France  Germanique. 

' Il  l’y  attendit  de  pié  ferme,  & accepta  la  bataille 
qu’il  gagna  encore.  Notre  Hiftorien  dit  qu’il 
n’y  en  avoit  jamais  eu  jufqu’alors,  où  l’on  fe  fût 
battu  avec  plus  d’acharnement  ; que  la  mêlée 
dura  très  longtems  fans  qu’on  reculât  ni  de  part 
ni  d’autre  ; qu’après  la  défaite  on  voyoit  des  ba- 
taillons entiers  de  corps  morts  gardant  encore 
leurs  rangs,  & fi  ferrés  les  uns  contre  les  au- 
tres , que  plufieurs  étoient  demeurés  debout , 
comme  s’ils  avoient  été  encore  vivans  : mais  il  en 

Ïiérit  pour  le  moins  autant  dans  la  fuite  que  dans 
e combat.  Depuis  Tolbiac  jufqu’à  Cologne  dans 
l’efpace  de  plufieurs  lieues , la  terre  étoit  toute 
couverte  de  morts.  Le  vainqueur  pourfuivit  juf- 
qu’à cette  Ville -là  fa  viftoire  , & il  y fut  reçu. 

11  détacha  Bertaire  fon  Chambellan  après  Théo- 
debert qui  fuyoit  au-delà  du  Rhin;  il  l’atteignit, 
le  prit  & l’amena  à Cologne , où  Thierri  lui  fit  ô- 
ter  toutes  les  marques  de  la  Dignité  Royale , & 
jufqu’à  fon  baudrier  , & à fon  épée  , dont  il  fit 

Îiréfent  à Bertaire,  aufli-bien  que  du  cheval  fur 
equel  le  Roi  avoit  été  pris  ; enfuite  il  envoya 
ce  Prince  prifonnier  à Châlons  fur  Saône. 

Jufques-là  Thierri  n’avoit  terni  l’éclat  de  fa  s*  m,Tt* 
• victoire  , que  par  beaucoup  de  dureté  dont  il  a- 
voit  ufé  à l’égard  du  Roi  d’Auftrafie  fon  frère, 
niais  il  alla  jufqu’à  la  cruauté,  en  faifant  tuer  le 
fils  de  ce  Prince  nommé  Mérovée,  encore  enfant. 

«:  Bm- 
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Brunehaut  fit  couper  les  cheveux  à Théodebert , 

61 2.  pour  lui  ôter  toute  cfpérance  de  remonter  fur  le 
jonas  in  Trône  : ainii  elle  fut  pleinement  vengée  de  l’af- 
vita  s.  front  qu’il  lui  avoit  fait  autrefois  de  la  charter  de 
baniUm*  ^on  R°yaume  d’Auftrafie.  Apparemment  elle  en 
Frede-  feroit  demeurée  là;  mais  elle  appréhenda  qu’il  ne 
gar.  c.  s’échappât  de  fa  prifon,  & que  la  guerre,  que 
Thierri  fe  difpofoit  à faire  au  Roi  de  Soûlons , ne 
donnât  lieu  a quelques  mouvemens  dans  le  Ro- 
yaume d’Auftrafie  en  faveur  du  Roi  captif.  Ce 
fut  vraifemblablement  la  raifon  qui  la  détermina 
à faire  maflacrer  peu  de  tems  après,  cet  infortu- 
né Prince , auifi  brave,  mais  auffi  débordé  & aufli 
cruel  que  fon  frère  : car  il  avoit  tué  de  fa  propre 
main  peu  de  tems  avant  fadi(grace,laReineBel- 
childe,  qui  de  fa  maitrerte  étoit  devenue  fon  épou- 
fe.  Il  n’avoit  qu’ environ  vingt-fept  ans.  Par  cet- 
te mort  le  Royaume  d’Auftrafie  fut  uni  à celui  de 
Bourgogne  dans  la  perfonne  de  Thierri. 

La  grande  puifiance  où  il  fe  voyoit  élévé  , lui 
fit  oublier  la  promefie  qu'il  avoit  faite  à Clotai- 
re Roi  de  Soiflons , de  le  faire  rentrer  en  pof- 
feflion  du  pays  d’entre  la  Seine  & l’Oife  , com- 
me ils  en  étoient  convenus  avant  cette  guerre. 

. Clotaire  qui  connoiffoit  fon  humeur , voyant 
Théodebert  perdu  fans  reflource  après  la  défaite 
de  Tolbiac,  avoit  jugé  à propos  de  ne  pas  atten- 
dre ce  préfent  de  la  main  du  Roi  de  Bourgogne» 
& s’en  étoit  faifi  dans  cette  favorable  conjonctu- 
re. Thierri  lui  envoya  des  Ambafladeurs  pour  le 
fommer  d’en  retirer  fes  Troupes , & fur  fon  re- 
fus lui  déclarer  la  guerre.  Clotaire  tint  ferme  , 
réfolu  à tout,  plutôt  que  de  renoncer  à un  droit 
aufli  bien  acquis  que  celui-là.  Le  Printems  ne 
fut  pas  plutôt  venu,  que  le  Roi  de  Bourgogne  fc 
mit  en  campagne  avec  une  nombreufe  Armée  , 
pouf  venir  fondre  dans  le  Royaume  de  Soiflons  : 
mais  en  partant  parla  Ville  de  Metz  il  y fut  atta- 
qué d’une  diflenterie,  dont  il  mourut  en  peu  de 
jours  dans  la  vingt-fixième  année  de  fon  âge  , & 
dans  la  dù-fepticmc  année  de  Ion  règne. 

II 
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Il  femble  que  la  divine  Providence  voulut  vé-  

rifier  fur  ce  Prince  &.fur  fon  frère,  la  menace  613. 

Îiu’elle  fait  aux  impies  dans  fes  Ecritures , qu’ils 
èront  enlevés  dans  le  milieu  de  leur  courfe , & 
qu’ils  ne  rempliront  pas  la  moitié  des  jours  qui 
leur  étoient  deftinés , s’ils  avoient  vécu  dans  la 
crainte  de  Dieu  & dans  l’innocence.  Toute  l’Hif- 
toire  de  leur  règne  dans  nos  Hiftoriens  n’eft 

Îirefque  qu’un  tiffu  de  guerres  civiles  , de  vio- 
ences,  de  débauches,  d’injuftices.  Je  dis  dans 
nos  Hiftoriens  , qui  affurément  ne  nous  ont  pas 
tout  dit.  Car  Mariana  dans  fon  Hiftoire  d’Ef- 
pagne  marque  une  chofe  très  confidérable  qu’ils 
ont  omife  : favoir  , que  les  Gots  d’Efpagne  qui 
avoient  toujours  tenu  tête  aux  François , même 
en-deçà  des  Pyrénées#dans  le  Languedoc  depuis 
la  grande  défaite  de  l’Armée  de  Clovis  devant 
Arles  , furent  tributaires  des  Rois  François  du 
tems  que  Gondemar  règnoit  en  Efpagne.  Ma- 
riana ajoute  que  cela  fe  prouve  par  les  Lettres 
d’un  Comte  de  ce  tems-là  appellé  Bulgaran  Gou-  Maria- 
verneur  de  la  Gaule  Gothique  , & que  ces  Let-  na , 1.  s, 
très  font  dans  des  Archives  à Alcala  & à Ovié-  c.  *« 
do  : or  ce  Roi  Gondemar  qui  régna  en  Efpa- 
gne & en  Languedoc  depuis  fix  cens  dix  jufqu’à 
fix  cens  treize , ne  peut  avoir  été  fournis  au  tri- 
but que  par  ces  deux  Princes  dont  le  règne  ré- 
pond à ces  années-là.  Mais  quoi  qu’il  en  foit,  il 
auroit  fallu  un  grand  nombre  d’aftions  glorieu- 
fes , pour  effacer  ou  même  diminuer  l’infamie  & 
l’horreur  d’un  fi  funefte  gouvernement. 

Cette  mort  du  Roi  de  Bourgogne  , dont  quel-  ctotairt 
ques-uns  contre  toute  forte  de  vraifemblance  travaille 
ont  accufé  la  Reine  Brunehaut , fit  bien  changer  « ft  ren- 
de  face  aux  affaires.  Clotaire  fur  le  point  d’ê-  dre  ™ai~ 
tre  accablé  par  un  fi  puifiknt  ennemi , fe  vit  tout  ", 
d’un  coup  délivré  du  danger  par  la  retraite  de  mei’Auf. 
l’Armée  qui  venoit  fondre  fur  lui.  Brunehaut  trafic  & 
qui  étoit  alors  à Metz  avec  les  quatre  fils  de  ^ Bear. 
Thierri , dont  Sigebert  le  plus  âgé  n’avoit  que 
dix  à onze  ans , fe  trouva  dans  un  étrange  em-. 
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» — barras  & dans  une  grande  incertitude  fur  les  fa- 
éi3.  tentions  des  Seigneurs  & des  peuples  des  deux 
Royaumes.  Elle  commença  à prendre  des  me- 
fures,  pour  faire  déclarer  Sigebert  fuccefleurde 
fon  père  dans  les  deux  Royaumes  d’Auftrafie  & 

. de  Bourgogne  : mais  Clotaire  qui  avoit  auffi  fes 
prétentions  & une  bonne  Armée , travailloit  très 
efficacement  de  fon  côté  4 fe  faire  un  fort  parti 
dans  les  deux  Royaumes.  Plufieurs  Seigneurs 
Auftrafiens  fe  déclarèrent  pour  lui , aiant  à leux 
tête  deux  des  plus  confidérables  de  cet  Etat , 
l’un  nommé  Arnoul  & l’autre  Pépin.  Il  fut  reçu 
par  leurs  brigues  dans  plufieurs  Villes  , & il  s’a- 
Frede.  vança  jufqu’â  Andernac,  Place  forte  fur  le  Rhin, 
gai.  c.  entre  Bonne  & Coblentz,  & s’en  faifit. 

Brunehaut  avec  les  quatre  jeunes  Princes  s’é- 
toit  retirée  à Wormes , d’où  elle  envoya  deux 
Seigneurs  à Clotaire  , pour  le  prier  de  ne  pas 
envahir  un  Etat  qui  ne  lui  appartenoit  point  , 

S|ue  le  Roi  en  mourant  avoit  laiffé  aux  Princes 
es  fils , & d’en  retirer  fes  Troupes.  Clotaire 
répondit  qu’il  ne  prétendoit  point  employer  la 
- force  & la  violence  pour  -foutenir  fes  droits  , 
qu’il  étoit  queftion  de  faire  une  Affemblée  de 
Seigneurs  de  la  Nation  pour  en  juger , & qu’il 
s’en  rapporteroit  à leur  décifion. 

Ibid,  La  Reine  cependant,  qui  s’attendoit  bien  à 
quelque  réponfe  de  cette  nature  , fit  partir  le 
jeune  Prince  Sigebert  avec  Garnier  Maire  du  Pa- 
lais d’Auftrafie  , Alboin  & d’autres  Seigneurs , 
pour  la  Thuringe.  Son  deffein  étoit  d’attirer  à 
fon  parti  par  le  moyen  de  ces  Seigneurs , tous 
les  divers  Peuples  de  la  Germanie]  fujets  ou  tri- 
butaires du  Royaume  d’Auftrafie  , & d’en  faire 
promptement  une  Armée  pour  oppofer  à celle  de 
Clotaire.  * 

Ils  ne  furent  pas  plutôt  partis , qu’elle  eut  a- 
vis  que  Garnier  entroit  fecrettement  dans  le  par- 
ti de  Clotaire  , & fongeoit  à fe  déclarer  bientôt 

Îour  lui.  Sur  cet  avis  elle  envoya  un  Courier 
Alboin  avec  une  Lettre , où  lui  marquant  la 

con- 
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confiance  qu’elle  avoit  en  lui , elle  lui  écrivoit  . . - 
ce  qu’elle  avoit  appris  des  defïeins  de  Garnier  ; 613, 

qu’il  étoit  de  la  dernière  importance  de  fe  défai- 
re au-plutôt  de  ce  traître,  & qu’elle  attendoitde 
fa  fidélité  cet  important  fervice.  Alboin  aiant 
reçu  la  Lettre  la  déchira  en  plufieurs  petits  mor- 
ceaux, qu’il  eut  l’imprudence  de  jetter  à terre. 

Un  des  gens  de  Garnier  qui  étoit  préfent,  étant 
demeuré  fur  le  lieu  , ramaffa  , quand  Alboin  fe 
fut  retiré  , tous,  les  morceaux  ae  la  Lettre  , & 
les  aiant  réunis  vit  de  quoi  il  s’y  agifioit,  & l’al- 
la auffi-tôt  porter  à fon  Maître.  Garnier  inftruit 
de  ce  qu’on  machinoit  contre  fa  vie  , fe  tint  fur 
fes  gardes  fans  faire  femblant  de  s’appercevoir 
de  rien  ; & foit  qu’il  eût  déjà  pris  la  réfolution 
de  favorifer  Clotaire , ou  que  cette  défiance 
qu’on  avoit  de  fa  fidélité  , & le  deffein  qu’on  a- 
voit  formé  contre  lui , rengageaient  à le  faire  , 
il  ne  fongea  plus  qu’à  perdre  Brunehaut  & fes 
enfans  : travaillant  en  apparence  avec  beaucoup 
de  zèle  à Jeur  attacher  les  Nations  Germani- 
ques avec iefquelles  il  traita,  il  s’appliqua  à les 
gagner  pour  Clotaire. 

Alboin  n’aiant  pu  exécuter  l’ordre  qu’il  avoit 
reéu  de  faire  périr  Garnier , revint  avec  lui  au- 
près de  Brunehaut , qui  croyant  que  la  chofe  é- 
toit  demeurée  entre  Alboin  & elle , & jugeant 
par  la  conduite  extérieure  que  Garnier  avoit  te- 
nue dans  fes  négociations  de  Germanie , que  le 
foupçon  qu’on  lui  avoit  voulu  donner  de  lui  é- 
toit  faux  , le  prit  encore  avec  elle  pour  s’en  fer- 
vir  en  Bourgogne.  Elle  y alla  avec  les  petits 
Princes  , afin  de  s’attacher  les  Bourguignons  , 
tandis  que  plufieurs  de  fes  Capitaines  amaffoient 
des  Troupes  de  tous  côtés  dans  la  Germanie  & 
dans  les  endroits  du  Royaume  d’Auftrafie  qui 
fuivoient  fon  parti.  Mais  Garnier  la  fervit  en  c*p.  4» 
Bourgogne  de  la  même  manière  qu’il  avoit  fait 
en  Germanie  ; & trouvant  la  plupart  des  Grands 
& des  Evêques  fort  animés  contre  elle  , à caufe 
que  fous  le  règne  de  Thierri  elle  les  avoit  tenus 
- -*■  ex- 
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' extrêmement  bas , il  convint  avec  eux  de  la  fai- 
re incefiamment  périr  & fes  quatre  petits-fils»  & 
de  reconnoitre  Clotaire  pour  Roi. 

Ce  Prince , à qui  les  chofes  devenoient  tous 
les  jours  plus  faciles  pour  l’exécution  de  fes  def- 
feins , s’avança  avec  fon  Armée  dans  la  Champa- 
gne, paffa  la  rivière  d’Aifne,&  marcha  jufqu’au- 
près  de  Chàlons  fur  Marne.  Il  avoit  déjà  dans 
fes  Troupes  grand  nombre  d’Auftrafiens  décla- 
rés pour  lui , & étoit  fùr  de  plufieurs  Ducs  de 
celle  du  jeune  Sigebert  qui  vint  au-devant  de  lui 
pour  le  combattre.  En  effet,  fur  le  point  qu’on 
étoit  d’en  venir  aux  mains,  les  Généraux  de  l’Ar- 
mée de  Sigebert  qui  le  trahiiToient , firent  Ton- 
ner la  retraite , & en  même  tems  les  Soldats  com- 
mencèrent à fuir.  . 

Clotaire  , ainfi  qu’il  en  étoit  convenu  avec 
Garnie  & les  autres  , arrêta  fes  Troupes  pour 
les  empêcher  de  fe  débander  fur  les  fuyards  ; 
mais  il  les  fuivit  marchant  toujours  en  bataille  à 
petites  journées,  laiflfant  ainfi  l’Armée  ennemie 
fe  diiîiper  partie  d’elle-même  , comme  il  arrive 
dans  une  fuite , partie  par  la  collufion  des  Chefs. 
Il  marcha  de  cette  forte  jufqu’à  la  rivière  de  Saô- 
ne. Brunehaut  fe  fauva  dans  la  partie  du  Ro- 
yaume de  Bourgogne  qui  étoit  au-delà  du  Mont 
Jura.  Un  des  petits  Princes  nommé  Childebert, 
& qui  dans  le  rang  qu’on  lui  donne  en  le  nom- 
mant parmi  fes  frères  , paroît  avoir  été  le  fé- 
cond, fut  auffi  fauvé  , fans  qu’il  parût  jamais 
depuis.  Les  trois  autres  ou  trahis  par  les  con- 
jurés , ou  n’aiaint  pu  trouver  moyen  de  pafTer 
la  Saône,  furent  pris  & conduits  à Clotaire  , 
<}ui  fit  tuer  l’ainé  Sigebert , & un  des  deux  autres 
nommé  Corbus.  Le  quatrième  nommé  Méro- 
vée  , que  Clotaire  avoit  tenu  lui-même  fur  les 
fonts  de  Baptême  , lui  fit  compalîion.  Il  le  fit 
fecrettement  tirer  des  mains  de  ceux  qui  vou- 
loient  le  traiter  comme  fes  autres  frères  , le  re- 
commanda à un  Comte  qui  l’éleva  dans  la  Neuf- 
trie  , & il  vécut  aflez  .longtems  en  homme  de 
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condition  privée.  Enfin  Brunehaut  ne  put  pas  ■ 
non  plus  trouver  d’afyle  afluré.  613. 

Garnier  fit  fi  bien  qu’il  découvrit  fa  retraite  , £//, 

& elle  fut  arrêtée  avec  la  PrinceiTe  Theudelane  trritit. 
fœur  du  feu  Roi  Thierri , par  Erpon  Connétable 
d’Auftrafie  , dans  Orbe  Ville  entre  le  Lac  de 
Genève  & le  Mont  Jura  , & elle  fut  conduite 
jufqu’à  un  lieu  appellé  Rionava  fur  la  Vingène, 
petite  rivière  qui  fe  jette  dans  la  Saône  , juf- 
qu’où  Clotaire  s’étoit  avancé  avec  fon  Armée. 

Elle  fut  là  préfentée  à ce  Prince  fils  de  Fréde-  On  U fait 
gonde  , héritier  des  fentimens  de  fa  mère  , & mourir 
par  conféquent  l’ennemi  le  plus  animé  que  Bru-  cruelU. 
nehaut  pût  avoir  fur  la  terre.  Ce  fut  en  ce  lieu-  ment’ 
là  même  où  fa  mauvaife  deftinée  en  fit  un  des 
plus  funeftes  , des  plus  pitoyables  & des  plus 
horribles  exemples  qu’on  eût  jamais  vu  de  l’in- 
conltance  des  chofes  humaines  , & de  ces  mal- 
heurs où  les  Princes  , quelque  criminels  qu’ils 
foient,  tombent  rarement , mais  où  l’on  en  a vu 
tomber  quelquefois.  Elle  avoit  fait  allez  de 
crimes  pour  mériter  d’être  immolée  à la  haine 
publique  : mais  on  lui  en  imputa  qu’elle  n’avoit 
jamais  commis , afin  d’empêcher  qu’on  ne  la  plai- 
gnit dans  les  plus  cruels  fupplices,  où  l’on  avoit 
réfolu  de  la  faire  expirer.  Clotaire  lui  reprocha 
la  mort  de  dix  Rois  , comprenant  dans  ce  nom- 
bre non  feulement  ceux  qui  avoient  porté  le 
.^Sceptre,  mais  encore  les  fils  de  Rois , à qui  l’on 
donnoit  quelquefois  ce  nom.  Il  les  lui  nomma 
tous,  favoir  Sigebert  fon  mari,  le  Prince  Méro- 
vée  fils  de  Chilpéric  : le  prémier  , parce  qu’elle 
l’avoit  engagé  dans  la  guerre  où  il  périt  : le  fé- 
cond , parce  qu’elle  l’avoit  fait  révolter  contre 
fon  propre  père  Chilpéric  , de  quoi  néanmoins 
Frédegonde  ne  l’accufa  jamais.  Mérovée  fils  de 
Clotaire  même,  pris  à la  bataille  d’Etampes , & 
enfuite  tué.  Théodebert  II.  Roi  d’Aultrafie  & 
un  des  fils  de  ce  Prince.  Thierri  mort  en  der- 
nier lieu  Roi  de  Bourgogne , & fes  trois  enfans 
qu'on  venoit  de  maflacrer.  Il  la  rendoit  ainfi 
' - ref- 
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refponfable  de  tous  les  crimes  auxquels  il  pré- 
tendoit  que  fon  ambition  avoit  donné  lieu  , par 
les  guerres  qu’elle  avoit  excitées  dans  tout  l’Em- 
pire François.  Sur  cela  il  la  livra  aux  Bour- 
reaux, qui  lui  firent  fouffrir  pendant  trois  jours 
toutes  fortes  de  fupplices.  Enfuite  on  la  fit  mon- 
ter fur  un  chameau , & promener  par  tout  le 
camp  , où  les  foldats  lui  tirent  mille  in  fuites  & mil- 
le indignités.  Enfin  on  l’attacha  par  les  cheveux, 
par  un  pié  & par  un  bras  à la  queue  d’un  cheval 
indompté , qui  la  traînant  en  courant  de  tous 
côtés  dans  le  camp , la  mit  en  pièces , & finit  fon 
infâmie  & fes  tourmens.  Son  corps  fut  jetté  au 
feu  par  la  populace  & réduit  en  cendres.  Im- 
médiatement après  cette  narration  qui  fait  hor- 
reur, l’Hiftorien  fait  le  portrait  du  Roi  Clotaire , 
où  entre  autres  traits  il  fait  entrer  ceux-ci , que 
ce  Prince  étoit  patient,  humain,  débonnaire,  & 
fort  craignant  Dieu. 

Un  de  nos  célèbres  Hiftoriens  modernes  * en- 
treprit il  y a quelques  années  de  faire  l’Apolo- 
gie de  cette  malheureufe  PrincefTe , qui  avoit  dé- 
jà été  faite  par  le  Jéfuite  Mariana  dans  fon  Hif- 
toire  d’Efpagne , en  faveur  de  fon  pays , où  elle 
avoit  pris  naiflânce.  M.  de  Valois , le  plus  habi- 
le de  nos  Hiftoriens  fans  contredit,  avoit  depuis 
réfuté  l’Auteur  Efpagnol  d’une  manière  folide , 
& que  la  répliqué  de  celui  dont  je  parle , ne  me 
paroît  pas  affez  détruire.  Pour  moi  je  crois  qu’^| 
cet  égard , comme  en  toute  autre  manière  , on 
doit  fe  donner  de  garde  des  extrémités.  Il  faut 
ici  à mon  avis  rabattre  des  exagérations  de  nos 
anciens  Hiftoriens  , qui  écrivoient  fous  les  def- 
cendans  de  Clotaire,  & fur  les  Mémoires  desE- 
crivains  contemporains  de  ce  Prince  , fous  le- 
quel on  afFefta  de  rendre  infiniment  odieufe  cet- 
te infortunée  Reine , & de  la  faire  pairer  pour  la 

Elus  déteftable  femme  qui  eût  jamais  été.  Pat- 
i on  tâchoit  de  diminuer  un  peu  l’horreur  & 
l’affreufe  idée  que  donnoit  le  traitement  cruel 
dont  on  avoit  ufé  à fon  égard  , & donc  on  ne 
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devoit  jamais  ufer  envers  une  perfonne  du  ca- 
raftère  & du  rang  dont  elle  étoit.  Mais  auifi  vou- 
loir en  faveur  de  cette  Reine  révoquer  en  doute 
fur  de  foibles  conjeftures  & par  des  raifonne- 
mens  généraux  , des  faits  rapportés  par  les  plus 
anciens  Hiftoriens  que  nous  ayons , & dont  ils 
conviennent  entre  eux  pour  la  plupart , c’eft  a- 
gir  contre  tous  les  principes  de  l’Hiftoirc. 

Il  faut  de  plus  diftinguer  ici  les  divers  tems  de 
fa  vie,ain(i  que  je  l’ai  déjà  remarqué  en  paflant; 
car  la  conduite  de  cette  Princefte  ne  fut  pas  tou- 
jours la  même.  Fortunat,  Evêque  de  Poitiers  , 
en  dit  beaucoup  de  bien  ; mais  c’étoit  du  vivant 
de  fon  mari  Sigebert  & de  fon  fils  Childebert. 
Grégoire  de  Tours  n’en  dit  point  de  mal  ; mais 
fon  Hiftoire  finit  avant  la  Régence  de  cette  Rei- 
ne , & ce  ne  fut  que  quelque  tems  après  qu’elle 
eut  pris  goût  au  Gouvernement  & à l’autorité 
fouverainc  , qu’elle  fe  laifla  emporter  à fon  am- 
bition , & qu’elle  n’épargna  aucun  crime  pour 
s'affiner  la  puiffance  abfolue  dans  les  Etats  de  fes 
deux  petits-fils. 

Le  Pape  Saint  Grégoire  le  Grand  lui  écrivit 
plufieurs  Lettres  , où  l’on  voit  les  louanges  de 
fa  piété,  de  fa  charité , de  fa  fageffe  dans  le  Gou- 
vernement; mais  elle  furvécut  neuf  ou  dix  ans  à 
ce  faint  Pape  , & c’eft  principalement  dans  cet 
efpace  de  temps  , que  les  Hiftoriens  nous  la  re- 

{>réfentent  toute  autre  qu’elle  n’avoit  été  dans 
es  années  précédentes.  Et  puis , faint  Grégoire 
qui  avoit  befoin  de  fon  autorité  pour  féconder 
les  Millionnaires  d’Angleterre  , & pour  fe  con- 
ferver^e».  Provence  le  petit  patrimoine  de  l’E 
glife  Romaine -^ainfi  qu’il  l’appelle  , lui  faifoit 
la  cour,  en  louantêtr-qu^Ue  faifoit  de  bien,  fans 
toucher  à certaines  aétions  particulières , ou  qu’il 
ignoroit,  ou  qu’il  jugeoit  à propos  de  difiimuler: 
il  fe  contentoit  de  lui  marquer  certains  defor- 
dres  répandus  dans  les  Eglifes  de  France  , com- 
me, par  exemple,  la  fimonie  & le  mauvais  choix 
des  fujets  qu’on  élevoit  à l’Epifcopat.  Enfin 

plu- 
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r ' plufieurs  bonnes  œuvres  dont  l’Hiftoire  lui  rend 
Cl3‘  témoignage  , comme  d’avoir  bâti  des  Monailè- 
res,  des  Hôpitaux,  racheté  des  Captifs,  contri- 
bué à la converfion de  l’Angleterre,  ne  font  point 
incompatibles  avec  une  ambition  démefurée  , a- 
vec  les  meurtres  de  plufieurs  Evêques  , avec  la 
perfécution  de  quelques  faints  perfonnages  , & 
avec  une  politique  aulîi  criminelle  que  celle  , 
dont  on  lui  reproche  d’avoir  ufé  pour  fe  confer- 
ver  toujours  l’autorité  abfolue.  On  a vu  cent 
fois  les  Princes,  & même  des  particuliers,  join- 
dre des  extrémités  aulîi  oppofées  que  celles-là  , 
faire  en  même  tems  des  œuvres  du  plus  parfait 
ChrifHanifme,&  s’abandonner  en  Païens  aux  plus 
grands  excès  que  leur  paffion  dominante  leur  in- 
fpiroit. 

Au  relie,  la  fin  déplorable  de  cette  Princefle, 
& tant  de  mauvais  endroits  de  fa  vie,  ne  doivent 
pas  faire  oublier  plufieurs  de  fes  bonnes  qualités 
qu’on  a pu  remarquer  dans  la  fuite  de  cette  Hif- 
toire,  le  grand  talent  qu’elle  avoit  pour  gouver- 
ner, fon  courage,  fa  fermeté,  fa  grandeur  d’s- 
me  , fa  libéralité  , fa  magnificence.  Il  n’y  a eu 
ni  Roi  ni  Reine  en  France  dont  la  mémoire  fe 
conferve  comme  la  fienne  dans  plufieurs  ouvra- 
ges publics.  Car  fans  répéter  ce  que  j’ai  dit  des 
Eglifes  , des  Monaltères,  des  Hôpitaux  qu’elle 
bâtit , dont  quelques-uns  fubfiltent  encore  , ou 
dont  il  elt  fait  mention  dans  les  Conciles  ,&  dans 
quelques  autres  Monumens  hifloriques  de  ce 
tems -là;  fans  parler  de  plufieurs  Châteaux  güi 
portoient  fon  nom  , & qui  étoient  encore  fur 
pié  , ou  dont  on  voyoit  des  relies  quelques  fiè- 
cles  après , il  y a fur  les  confins  du  Querci  qu’el- 
le polTéda  plufieurs  années  comme  un  appanage, 
un  Château  qui  s’appelle  le  Château  de  Brune- 
haut.  Auprès  de  Tournai  fur  le  chemin  de  Ba- 
vay  , il  y a de  vieilles  ruines  qu’on  appelle  les 
Aimoin.  Cailloux  de  Brunehaut.  Mais  les  plus  illullres 
rrafat.in  Monumcns  de  la  magnificence  de  cette  Princef- 
rAnc.  fe  font  certains  grands  Chemins  ou  Chauffées  de 
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la  Gaule  Belgique  faites  autrefois  par  les  Ro-  ■ ■■■■ 
mains,  & détruites  dans  la  fuite  des  tems , qu’el-  613. 
le  fit  rétablir  , & qui  s’appellent  encore  aujour- 
d'hui les  Chauffées  de  Brunehaut  , une  defquel- 
les  va  de  Cambrai  à Arras,  d’Arras  àTérouane, 

& de  Térouftne  à la  Mer.  11  y a de  plus  en  Bour-  Ma.; 
gogne  des  refies  d’autres  Chemins  ou  des  Chauf-  brankde 
fées  pavées  fi  hautes,  qu’on  leur  a donné  le  nom  Morini», 
de  Levées,  & qui  fe  nomment  auffi  les  Levées  L ».  «» 
de  Brunehaut.  Enfin  le  Moine  Aimoin  dit  qu’il  u* 
reffoit  de  fon  tems  tant  de  femblables  ouvrages 
de  cette  Princeffe,  qu’on  s’étonnoit  qu’une  feule 
Reine,  & qui  ne  régna  que  dans  une  partie  delà 
France,  en  eût  pu  tant  faire  pendant  fa  Régen- 
ce & en  tant  de  différens  endroits. 

Il  nous  refte  un  autre  monument  de  cette  fa- 
meufe  Reine.  C’efl  fon  Tombeau,  où  félon  la 
tradition  , qui  me  paroît  affez  bien  fondée  , fu- 
rent mis  les  trifles  refies  de  fon  corps.  Il  eft 
dans  J’Eglife  de  l’Abbaye  de  Saint  Martin  lezAu- 
tun.  M.  l’Abbé  Languet  aujourd’hui  Evêque  de 
Soiffons  prit  la  peine  de  me  le  faire  deffiner  fur 
les  lieux,  lorfqu’il  étoit Grand-Vicaire  de  M.  l’E- 
vêque d’Autun. 

Ce  Tombeau  eft  une  efpèce  de  coffre  de  mar- 
bre veiné  de  blanc  & de  noir,  de  la  longueur  de 
fix  piés  deux  pouces.  Il  a en  largeur  un  pié  & 
dix  pouces.  Il  eft  pofé  fur  une  traverfe  de  pier- 
re commune,  foutenue  de  quatre  petits  piliers 
d’un  marbre  tirant  fur  le  veid.  Ces  petits  pi- 
liers font  taillés  en  quarré,  larges  d’environ  fix 
pouces  , & hauts  d’un  pié.  Ils  ont  des  efpèces 
de  chapiteaux  & de  bafes  de  pierres  ordinaires, 
affOï'gtQffièrement  taillées.  Le  marbre  quifcou- 
vre  le  toîïib^auou  le  coffre,  eft  taillé  en  forme 
de  prifme.  ITaTt»d<fous  laquelle  il  eft  placé 
contre  la  muraille , a trèï2irpiés  quatre  pouces  en 
hauteur  fur  fept  piés  & deux  pouces  de  largeur. 

Suivant  une  ancienne  * Légende  Latine  de 
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l’Abbaye,  le  corps  de  a Reine  Brunehaut  fut  en- 
terré d'abord  fous  le  grand  Autel  à l’entrée  de 
la  Chapelle  de  Notre-Dame  fous  terre.  Il  n’y  a 
pas  foixante  ans  que  cette  Chapelle  fubfiftoit  en- 
core. 

Les  Barbares  (j  c’eft-à-dire  lesNormans)  aiant 
ruiné  ce  Monaftere  au  huitième  fiècle,  on  tranf- 
porta,  quand  il  fut  rétabli , le  corps  de  la  Rei- 
ne Brunehaut  au  haut  de  l’aile  de  l’Eglife  du  cô- 
té de  l’Epître  , & on  le  pofa  contre  la  muraille 
où  il  eft  à préfent. 

Le  Cardinal  Rollin  qui  fut  le  prémier  Abbé 
Commendataire  de  cette  Abbaye  , & qui  en  cet- 
te qualité  en  prit  poffeffion  le  dix-neuvième  de 
Septembre  de  l’an  1462,  fit  faire  au-delTus  du 
Tombeau  l’arcade  qui  eft  ici  repréfentée  en  for- 
me d’arc  de  triomphe. 

On  voit  contre  la  muraille  audedans  de  l’ar- 
cade ces  quatre  vers  en  lettres  Gotiques  , mais 
que  je  mettrai  ici  en  lettres  vulgaires , afin  qu’on 
les  life  plus  aifément. 

Brunecbeul  fut  jadis  Royue  de  France 
FondatereJJe  du  faint  lieu  de  céans 
Cy  inhumée  en  Jix  cent  quatorze  ans 
Et  attendant  de  Dieu  vraie  indulgence. 

En  1632,  M.  l’Abbé  de  Caftille  qui  poffédoîc 
cette  Abbaye  fit  faire  l’ouverture  de  ce  Tombeau 
dont  on  drefla  un  Procès-verbal  , où  font  nom- 
més cet  Abbé  & plufleurs  autres  perfonnes  con- 
fidérables  du  pays  qui  y affilièrent.  Il  eft  dit 
dans  ce  Procès-verbal,  que  la  pierre  de  marbie 
aiant  été  levée,  s’efl  trouvé  dans  ledit  fépulcre 
un  coffre  de  plomb  dans  lequel  repofent  les  re- 
liques du  corps  de  ladite  Reine  Brunehaut  Fon- 
,**î"  datrice 

teria  fundaverît  , in  hoc  tamen  facto  Cœnohit  fui  magne 
Altari  , in  ingreffu  Capclli  glcrïo  CiJJi mi  Marti  Jf~,rm 
finit  gleba  u fui  ctrporii  in  tumàlo  marmorev  topent  w* 
luit» 
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datrice  dudit  Saint  Martin , confiftant  en  cen-  "" 
dres , poudres  & ollemens  , une  molette  d’épe-  613. 
ron,  & quelques  morceaux  de  charbons....  En 
foi  de  quoi  ont  ligné  &c. 

Ces  cendres , ces  charbons , cette  molette  d’é- 
peron mcrparolflent  bien  prouver  que  c’eft-là  le 
véritable  Tombeau  de  la  Reine  Brunehaut  : car 
en  ces  tems-là  on  ne  bruloit  point  les  corps  des 
morts,  mais  celui  de  Brunehaut  fut  jetté  au  feu, 
comme  le  dit  exprelfémcut  un  Auteur  contempo- 
rain. C’elt  pour  cela  qu’on  y voit  des  cendres  ^.Ppen- 
& des  charbons.  chroni- 

Qunnt  à la  molette  d'éperon , il  faut  favoirque  Con  Ma* 
quand  quelque  malheureux  étoit  condamné  à être  rii. 
trainé  à la  queue  d’un  cheval  indompté,  de  quoi 
l’on  voit  d'autres  exemples  en  ce  tems-là  , on  a- 
joutoit  des  éperons  aux  flancs  du  cheval,  afin 
que  dans  le  mouvement  ils  le  piqualTent , & le 
rendilfent  plus  furieux.  Apparemment  dans  cet- 
te agitation  la  molette  d’un  des  éperons  fe  déta- 
cha , tomba  dans  les  habits  de  Brunehaut,  ou  s’en- 
fonça dans  fa  chair.  De  forte  que  le  corps  aiant 
été  jetté  au  feu , cette  molette  fut  ramaffée  par- 
mi la  cendre,  les  charbons  & les  os , & mife  a- 
vec  tout  cela  dans  le  tombeau. 

Je  fai  que  l’ufage  des  coffres  de  plomb  pour 
renfermer  les  corps  , n’elt  pas  fi  ancien  que  le 
Cède  de  Brunehaut  : mais  je  fuis  perfuadé  que 
le  Cardinal  Rollin  qui  orna  ce  Monument  en 
1462,  eut,  comme  il  étoit  fort  naturel,  la  curio- 
fité  de  voir  ce  qui  étoit  dedans , & que  ce  fut 
lui  qui  fit  renfermer  dans  ce  cercueil  de  plomb 
ce  qu’il  avoit  trouvé  dans  le  Tombeau. 

^crois  pas  non  plus  que  le  quatrain  de  l’E- 
pitapheafts^técompofé  au  tems  de  l’inhumation 
de  cette  Priiic2Tït>4^en’étoit  point  alors  l’ufa- 
ge de  faire  les  EpitapTres-cn  François  .*  on  les 
faifoit  en  Latin.  De  plus  ce  François  cft  vifible- 
ment  trop  moderne.  Enfin  il  y efi  dit  que  Bru- 
rehaut  fut  jadis  Roy  ne  de  France,  or  ce  mot  ja- 
dis montre  que  les  Vers  ont  été  faits  fort  long- 
X 2 tems 
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— — . tems  après  le  Tombeau;  & il  eft  fort  vraifembla- 

£613.  ble  que  l’Epitaphe  fut  compofée  par  le  Cardinal 
Rollin  , ou  par  fes  ordres  ; car  le  langage  eft 
tout-à-fait  de  fon  tems.  ]e  crois  donc  que  l’on 
peut  regarder  fans  trop  de  crédulité  , ce  Tom 
beau  comme  le  véritable  Tombeau  de  la  Reine 
Brunehaut.  Une  courte  Diflertation  fur  un  fait 
de  cette  nature  doit  être  permife  dans  l’Hiftoi- 
re. 

Ce  fut  fur  la  fin  de  l’année  <$13 , qu’arriva  cet- 
te extermination  de  la  Famille  & de  la  Branche 
de  Sigebert  prémier  du  nom  Roi  d’Auftrafie;  par 
là  Clotaire  II.  fut  mis  en  pofleffion  de  tout  l’Em- 
pire François,  la  trentième  année  de  fon  règne, 
à compter  depuis  la  mort  de  fon  père  Chilpéric  , 
& à la  trentième  ou  trente-unième  de  fon  âge  ; 
car  il  n’avoit  que  quatre  mois  quand  il  perdit  fon 
père. 

Fm  du  Premier  Time. 
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